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DE  U  D£SINFEGTI0N  ET  DES  SUBSTAIVGEŞ  EHPLOTfiES 
GOMME  D^SiNFEGfAKfâ. 

(JS^ite.)  (1) 

ftimi^tioii^  de  m6t%  âVec|ţ|ţ[^a  ISftS (3)  i 
1**  Pour  arr«ter  I^  ptm^^^:Âi^e  ttâfâaâiqU6($]; 


(1)  Voir  aotre  numdroy^^,dÂ^^  p.  705-717. 

(2)  %oque  du  passage^^;^^olD|iiei^  russes  et  autrichiens  dans 
ceîte  viile.  *       ^^^* » ^ \\^ '' 

(â)  ttotit,  dani  toii  yMiM  %ti  fJ^tH^  b^tfMti^ttel,  «tabllt  ^uâ  Ies 
tiţeurs  de  chlore  âe  soni  nuisiblâi  qile  lorfl^ti'On  ies  di^gago  en  trop 
grande  quantit^  et  sans  prendre  des  pr^cautioas  convenables.  Dans . 
sonouvrage^  ii  cite  Topinion  de  Vaidy  sur  ces  tumigations;  voici 
cetUî  dpihioii :  k  le  sidiS',  dit  Vftidt^  ^^"^^  cohstlttftloti  foible  et  je 
«  souffre  hiJHtuelleiaent  de  la  poitrine;  cependant  je  fais  dăgaţ;er 
«  du  gaz  acide  muriatique  oxyg^nă  dans  mes  salles  presque  tous  Ies 
« Joufs^  iiiie  demi-heiife  ăvâiit  ma  ^i^it^^  ^l  je  in^  duis  jâmaiâ  incom- 
«  modg;  ^ylLttmA  j«  tfldft  «tâploţei^  âldlhs  reitdg  dd  tuaisgaii^e 
«  que  n'en  prescrit  M.  Guitoa^  quand  je  fais  faire  Ies  fumigations 
«  dans  Ies  salles  occupăes  par  Ies  malade9.  G'eşt  un  moyeiţ  auquel 
%  ]6  dbis  iâ  dbilserf aticrn  d6  ][)ldisikui*s  d'ehtr^  edsi^  et  jfifdBâf^lefiient 
<  b^  m  fina  prdpr«  ^e.  )t 
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2'  Pour  assainir  Ies  locaux  od  ces  prisonniers  avaient  ii€  ca- 
sernfe;  le  m6me  succes  fut  constata  en  1812  lors  du  s^jour  des 
prisonniers  espagnols  dans  le  mame  h6pita1. 

M.  de  laBorde,  m^ecin  en  cbef  de  la  marine,  ^crivait  en 
1805  h  M.  le  profet  maritime  (M.  Malouet)  qu'il  avait  fait  usage  : 

1<>  Des  fumigations  chiorâş  dans  Ies  salles  occup^es  par  la 
chiourme,  et  qu'il  avait,  par  ce  mode  de  faire,  combattules  fi6- 
vres  ataxiques  qui  s'y  d^claraient; 

2°  Que  ces  fumigalions  onl  €i€  employ^es  avec  le  plus  grand 
succ(îs  sur  Ies  bâtiments  qui  formaient  escadre  sur  l'£scaut ; 

30  Qu'il  en  itait  de  m^me  dans  Ies  divers  hospices  de  Ia  ma- 
rine de  ce  d^partement. 

M.  Ie  profet  du  Bas-Bhin,  dans  une  lettre  adress^  k  M.  Ie 
coromissaire  extraordinaire,  faisait  connaître  que  Ies  fumigations 
chlor^es  avaient  fait  cesser  k  Strasbourg  une  maladie  contagieuse 
;qui  y  r^guait,  et  que  la  r^duotion  du  nombrie  des  d^^s  caus^s 
par  Ies  fi^vres  adyoamiqueş  a  ^tâ  de  quatre  cent  un ,  pour  un 
mois ,  doot  cent  treize  dans  un  seul  quartier* 

M.  H^brard,  m^decin  h  fiicâtre,  a  aussi  fait  usage  des  fumiga- 
tions chlorâes  dans  cet  hospice,  pour  assainir  Ies  salles,  lors 
d'une  fi^vre  contagieuse  qui  y  r^gnait  en  181&.  II  a  indiquâ  dans 
la  Bibliothique  medicale  Ies  heureux  r^sultats  qu'il  a  obtenus  de 
cet  emploi.  Ge  praticien  attribuait  h  l'usage  de  ces  fumigations 
d'avoir  6t6  pr6serv6  de  la  contagion. 

Lors  de  Ia  contagion  de  Garthag^ne  (1805),  Teniploi  des  fumi- 
gations chlor^es  a  vaiu  au  docteur  don  Michel  Gabanellas ,  qui 
s'^tait  renfermâ  dans  Thdpital  des  Antigones  avec  cinquante  per- 
sonnes  pour  ^prouver  Teificacitâ  propbylactique  duchlore»  des 
honneurs  et  des  r^compenses  m^rit^es. 

Ce  docteur,  qui  avait  avec  Iui  deux  de  ses  jeunes  enfants, 
avait  couchâ  dans  des  lits  oii  avaient  pâri  des  victimes  de  la  con- 
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tagioD,  lits  od  ils  avaient  laiss^  des  traces  de  leur  passage:  du 
sang,  des  mati^res  provenant  de  vomisseroents. 

Les  cinquante  personnes,  aprfes  avoir  6tâ  renferm^es  dans  c^i 
lazaret,  en  sortirent  dans  T^tat  le  plus  parfait  de  sant^. 

Sa  Majest6  le  roi  d'Espagne,  voulant  r^compenser  un  service 
rendu,  service  qui  relevait  ie  moral  des  babitants,  accorda  au 
docteur  Gabanellas  le  titre  de  m^decin  de  sa  chainbre ,  avec 
24,000  r^aux  (6,000  fr.)  de  pension  annuelle. 

Des  gal^riens  qui  s'^taient  soumis  k  ces  exp^rimentations  fu> 
rent  en  pârtie  grâcies. 

Tous  ces  faits  ressortent  d'un  decret  data  de  Madrid  le  3  aodt 
1805y  et  signâ  par  le  prince  de  la  Paix.  Copie  de  ce  decret  ^tait 
entre  les  mains  de  Desgenettes. 

H.  Paroletti ,  de  l'acad^mie  de  Gadix ,  a  fait  connaltre  que  les 
fumigations  chlor^es  ^taient  utiles  pour  d^sinfecter  Tair  dans  les 
ateliers  oii  Ton  ilhwe  les  vers  k  soie. 

II  appela  Ies  magnaniers  k  assister  aux  expăriences  qu'il  allait 
faire>  exp^riences  qui  furent  commenc^es  en  1801 ,  continu^es 
en  1802. 

Ges  expăriences  furent  continuâes  par  M.  TabbâReyre,  qui 
torivait  k  Tun  des  r^dacteurs  d'un  journal  scientifique :  «  Qu'oc- 
c<  cup6  depuis  trente  ans  k  perfectionner  T^ducation  des  vers  k 
c(  soie,  ii  est  venu  k  bout  d'en  assurer  la  r^ussite,  et  qu'il  n'a 
«  6choxk^  jusque-i&  que  parce  qu'il  n'a  pu  trouver  un  moyen  s6r 
c(  et  facile  de  d^truire  Ies  miasmes  contagieux  qui  se  forment 
c(  dans  les  ateliers  (dans  les  magnaneries),  pr6curseurs  des 
«  orages,  oii  Ton  respire  difficilement,  et  ou  les  vers  paraissent 
c(  imniobiles,  ne  mangent  pas  et  p^rissent  souvent.  » 

Nous  ne  savonssi,  depuis,  Femploi  du  chiore  a  6t6  continua 
dans  les  magnaneries. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  -de  cas  o&  le  chiore  fut 
encore  employd  pour  Tassainissement  des  hApitaux,  pour  la  d^s- 
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infection  des  boues  et  des  gaz  qui  se  d^găgent  des  cioaqueâ  (ii 
des  ^gouts,  pour  enlever  aux  plaies,  aiix  lilc^res,  Todeur  iâf^cte 
qu'ils  r6pandent. 

Nous  rappelleroiis  ici  qii^âii  1826,  lors  dii  curâ§e  deâ  SgoiiU 
Amelot,  du  Chenim-Vert,  du  canal  Sâiht-jtartih ,  op^ratîons  ^ui 
avaieDt  6t^  confi^es  k  une  commiission  composâd  de  MfM.  Dărcet, 
Girard,  Gaultier  de  Glaubry,  IParent  dii  tlhâtelei,  Lâbăfâque, 
laquelle  m'avait  ă  son  tour  charg^  de  Texăcutîdn  deă  mesiireâ 
qu'elle  avait  concert6es  d'avance,  le  chlore  fiit  employg  pendant 
six  mois  pour  d^truire  Ies  gaz  m^pbitiques  qui  s  âlevâient  des 
boues  encombrant  Ies  ^goiits,  et  que,  gr&ce  h  ce  d^sihfectănt , 
Ies  hâbitants  des  riies  ou  se  fâîsâient  ces  travaiix  iid  fiifelit  pas 
incommod^s;  Ies  fa'iences,  poteries  qiii  se  ifoiivenf  Sans  ces 
quartlers  dans  divers  ihagăsins,  ne  fiireni  pas  hoircîes  pdf  Ies 
imdnâiions  hydrosulfurees,  qui  Maieiitd^lriiiteskmesUr6c[l  lâiit* 
dâvelqppement  {!). 

C^est  ăussi  sikce  aii  d^gagemeht  de  cblor^  6t  k  lâ  dSâinfediion 
qui  en  tui  Te  fâsiiltat  qu'on  piit  conserver  lâ  saiitâ  deâ  ^dutiers 
qai  firent  pendant  şix  mois,  et  sans  discontinuation,  le  cttfă^e  ik 
ces  ^gouts. 

Le  clilbre  ful  empioy6  pâr  bI.  "f  oulmoUclie,  d^  ^tonfe,  cbiiti^e 
le  choi^^a,  el  Ies  făits  okserv^s  par  ce  prâticien,  făite  ^'ll  ă  pâ- 
bii^s,  feemblehl  d^montrer  que  dans  cette  maladie  6ă  li^a  ţiââ  făît 
assez  eînploi  du  cblore ,  et  qii'il  y  a  nSces^it^  d*Stiidief  i'&6ii6n 
de  ce  in^talloîde  poiir  cbnsiatef  si  Ies  âvăntâges  sigiiaiSâ  jusqu*ici 
h^  soht  păs  illiisoires. 

^armi  Ies  faits  qui  foiil  cohnâitfe  reftcâcitâ  âă  fttmigâiioiis 

({)  On  â  H  diîh  ^atencfes  et  dââ  ^ot^es  dodi  ti  coii^erti  66iitient 
du  plomb  prendre,  par  Ies  gaz  m^phitiques^  ime  coalcur  qui  bn 
rendait  la  vente  impoşsible.  Ce  Căit  a  ^ii  oonstate  dans  la  rue  de 
Grenelle-Saint-Germaiji  :  Ies  gaz  qui  se  ddgageaient  d'une  bouche 
d'ăgbUt  noircissaifetit  la  cbumti^  de  c^S  faienc^s. 
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dilertos ,  on  peut  oiter  le  suiva&t  ^  qui  â  ii&  public  pir  M^  Bo- 
nefos,  mM^Q  adjoiul  dâ  rh66pice  de  Perpignan^ 

Yerâ  le  coniiDeiicement  de  Yend^miaire  an  IT^  tin  prtvenu  de 
erinie  capital  fUt  atnenâ  dam  lea  prisoDs  de  Perpignaii  et  en-* 
ferma  datis  Hn  bachot  dool  la  căpacit^  pouVait  6tre  de  60  k 
65  md^es  cubes.  Get  homme  âtăit  aiteiet  d'une  dyssefiterie 
grave.  Lorsque  je  fus  appel^^  son  eachot  exbalait  Todeur  Ia  plas 
infecte ;  la  pâillasse  sur  laquelie  ii  âtait  couch^  ^  leis  hftUlens  qui 
le  couTraient,  âtaient  impr^ga^s  de  odatl^res  f^cales. 

Le  guiobdtier  se  prtoentait  aVec  r^pugnatioe  &  Ia  porte,  ii  ne 
▼oriait  p9tB  eBtten  Je  fis  sur^^le-ohamp  une  assez  foHe  fumiga* 
tî9o,-  selen  h  pl-oe^dâ  de  Mt  Ouyton^Morveau.  A  peine  Ia  tapeut 
du  gaz  acide  muriatique  oxyg^n^  se  fut-elle  d^gag^e,  que  Todeur 
fMde  fttt  mitentie^  quoique  leu  nlati^ei}  fi6oaIes  existassent  en- 
core  dans  c€ft  es^aoe  resserr^j  Je  m'appr^chu  du  malade ,  je 
emisai  avee  lui  en  ^prouvant  ii  peine  ulie  seâsation  dâ^agf  ^able, 
iie  gnicb^tîer)  -maţm^  siuYit  bîentdt  mon  exemple :  ii  ent^ai  et 
tMs  âes  soina  Dfoessaires  fur^nt  donate  (t  ce  malheureux.  Un 
«ppar^  ftitnigatoire  oontinuftde  fournif  des  ik&anations  ^hlor^es 
pendant  toul  16  tempd  conyeaable  pour  nettoyer  16  cacbet;  Vt 
e6eliteiaâtii|iie  f  vint  quelques  inslants  aţlr^s  et  put  j  plu»er  trois 
quarts  d'heure  sans  6tre  ineominodâ  le  mdins  dn  mondâ;  la  fu^ 
migation  fut  r6p6t6e  le  mame  joun  Tend  leă  îNrisonniers^  le  ge6^ 
lier.  Ies  guichetiers.  Ies  gendarmes,  apprirent  avec  surprise  un 
effet  si  prompt  et  si  facilement  obtenu.  Le  ge61ier  me  demanda 
ee  qui  6tait  nâcessUre  peur  renoutele^  oes  filJnlgatiOBs«  J«  lui 
fis  donner  une  quantitâ  sufftiBdte  d'uii  mtiange  de  muriate  de 
aeode  et  d'oxydb  de  teangan^siâ  prepara  dans  Ies  proportions 
oonTenabies  et  une  ddse  analogue  d'adde  snifurique;  Depuis  il 
MdUit  tutttâiae  des  Veses  fumigatsir^s  dana  Ies  diffârentes  par*- 
tie6  de  la  pniâs  eu  il  |f  aVaît  de  itiaHTaisfes  odeurs* 

Quelques  jours  auparâvant,  M^  Boilefoe  avait  disinfect^  une 
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grande  pârtie  de  la  maison  de  M.  Durând,  n^gociant  tr6s-connu 
de  cette  viile ;  une  quantit6  consid^rable  de  cochenille  mouillăe 
par  accident  4tait  entr^e  en  fennentalion  y  răpandait  l'odeur  la 
plus  infecte.  Le  gaz  acide  muriatique  oxyg^n^  d^truisit  toutes  ces 
âmanations  putrides,  permit  de  s'approcher  de  la  cocbenille  sans 
crainte  et  de  prendre  Ies  meilleurs  moyens  pour  conserver  une 
pârtie  de  cette  prâcieuse  marchandise. 

Nous  terminons  Ik  ce  que  nous  voulions  dire  relativement  au 
chlore  employ6  comnae  d^sinfectant.  11  y  aurait  encore  beaucoup 
de  faits  semblableş  k  relater,  faits  cpii  sont  enfouis  dans  des  ou- 
vrages  publi^s  de  178/»  k  1859;  mais  nous  nous  demandons,  tous 
Ies  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ^tant  de  notori^tâ  pu- 
blique  : 

Io  Gomment  ii  se  fait  que  Ies  fumigations  chlories  ont  tronv^ 
tant  de  dâtracteurs  et  ont  ^t6  pour  ainsi  dire  abandonn^es? 

2»  Pourquoi,  puisqu*il  est  dânontrâ  que  le  cbiore  peut  6tre 
employâ  avec  avantage,  nous  pourrions  dire  avec  succes,  contre 
Ies  maladies^pid^miques,  on  n'en  fait  pas  un  nsageplus  fr^ 
quent  dans  Ies  localit^s  d^cim^s  par  ces  maladies,  Gibraltar,  la 
Nouvelle-Orl^ans^  etc,  etc.?Il  aurait  fallu,  selon  nous,  faire 
dans  ces  localit^s  des  fumigations  sur  une  grande  ^cheile  et  ob- 
server  Ies  r^sultats  obtenus  de  ces  fumigations,  «nfin  faire  con- 
nattre  Ies  succes  ou  Ies  insucces. 

DE  l'iode. 

Nous  avons  fait  connaitre  Ies  emplois  du  chlore  et  nous  avons 
ranga  Viode  parmi  Ies  d^sinfectants. 

Cependant,  nous  devons  le  dire,  ce  m^talloîde  ne  sera  presque 
jamais  ernploy^  comme  d^sinfectant,  et  cela  1»  parce  que  son  prix 
est  ^lev6,  tandis  que  celui  du  chlore  et  des  chlorures  est  &  la  porţie 
de  tous ;  2°  parce  que  Ies  expiriences  faites  jusqu'ii  prisent  n'ont 
pas  dimontri  que  ses  eifets  sont  supirieurs  ă  ceux  du  chlore  et 
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k  ceox  des  chlorures;  3»  parce  que  son  aclioa;  dâsorganisatrice 
est  faible ;  cependant  on  a  ^tabli  que  de  Tiode,  plac6  dans  la  cham- 
bre  d'un  malade  sur  une  soucoupe,  se  volatilisait,  se  r^pandait 
dans  Tair  et  pouvait  apporter  dans  la  coniposition  de  cet  air  des 
modificatîons  diverses. 

Jttsqu'ă  pr^sent  on  a  peu  6tudi^  Taction  de  ce  m^talloîde  sous 
ce  rapport;  mais  l'action  antiputride  de  Tiode  a  ^td;  le  sujet  de 
recherches  faites  par  Tun  de  nos  confr^res,  M.  Duroy,  dans  un 
m^moire  pr6sent6  ă  T  Academie  imperiale  de  m^decine  le  11  oc- 
tobre  1854.  Nous  relaterons  ici  une  pârtie  des  faits  expos6s  dans 
le  travail  de  ce  pharmacien. 

Get  habile  chimiste  a  choisi  Ies  trois  liquides  suivants :  le 
Unt,  le  sang  et  Vaîbutnine  (blanc  d'oeuf);  ii  Ies  a  plac^s  s^par^- 
ment  dans  des  vases  et  mis  en  rapport  avec  de  Tiode  en  exc^s, 
1  centig.  de  ce  dernier  par  gramme  de  substance.  L'iode  s'est 
dissous  par  trituration  et  sans  interm^diaire  dans  un  mortier  de 
cristal;  l'union  s'opfere  sans  apparence  de  coagulation.  Le  m6- 
lange  de  lait  et  d'albumine,  d'abord  tr^8-coIor6,  se  d^colore  peu 
k  peu,  et  &  mesure  que  Fiode  y  contracte  une  autre  ^tat  chimi- 
que.  Si  Ton  examine  ces  m^anges  au  bout  de  douze  heures,  ils 
8ont  neutres  au  papier  bleu  de  tournesol,  h  Texception  cepen- 
dant du  lait,  qui  rougit  faiblement  le  papier  r^actif. 

De  mame  que  cela  avait  M  observa  ă  T^gard  du  pus,  ii  s'est 
assur6  que  le  lait,  Talbumine  et  le  sang  d^composent  Tiodure 
d'amidon. 

Guid^  par  Tanalogie,  ii  a  youlu  tenter  Ies  mâmes  essais  sur  du 
gluten  obtenu  aussi  pur  que  possible  par  un  lavage  prolong^;  ii 
a  malaxa  ce  gluten  avec  de  Tiode  bien  broy6  (1  ccntigr.  par 
gramme).  La  masse  s'est  d'abord  color^e  en  bleu  noir,  k  cause 
d'un  peu  d' amidon  retenu  obstin^ment  par  le  gluten ;  mais  du  jour 
au  leodemain  Tiodure  d'amidon  s'efTace  toujours,  vraisemblable- 
ment  pour  c^jder  ă  Taltraction  qui  am^ne  Tiode  de  pr^terence 


vers  18  ^I&l§â^  bittisi  ^tie  b^lă  ise  p^m  dkns  teS  âtitr^s  bompoi^^ 
j^tâqneS; 

Tbtateă  Ies  substadces  iod^es,  lăit,  âlbumiiie»  saiig  et  glatfeâ, 
fufedt  ăbăndonnâes  dafls  delS  vases  ouverts. 

Mises  en  paralizie  avec  de  semblables  substances  sans  iode, 
toutes  de  part  et  d*autre  exactement  plac^es  dans  des  conditions 
pareilles,  ii  a  eu  le  soin  d^eniretenir  toujours  humide  le  gluten 
en  rarrosant  chaque  jodr  avec  un  peii  d'eau. 

Voici  quels  furent  Ies  r^sultats  obtenus : 


SVBSTANmU  lOOiBS. 

Le  glnten  avait  conserva  ses  caract^res 
pE^^i^tieâ;  ii  ^iail  mdmb^kn^nr,  ăl&siiqixej 
ît  ittslt  tme  o^enr  fălbh  de  aafran. 

Le  lait  âtait  encoie  fluide  et  homog^ne, 
seiilemeni  iue  Ughn  coucEe  de  crSmd  cotL- 
^frail  \k  mtm )  rod«tt»rk>â6  Itait-ftgrtabli; 

Le  saog  6tait  homogâne,  ii  ayait  xme  odeur 
iodâe. 

l'aibtoiiMe  tt^âyftH  piâ  ipt^M^  d^elkkii- 


Examen  aprts  Tlnvt-qiuitre  lieiire». 

SUBSTAHGBS  NOlf  leSl^l. 

Le  gluten  devenait  mooy  ii  avait  diji. 
^eMil  iiâS  ţt&MI^  de  sa  eohBdiM  M  ii  coM- 
menţait  ă  d^ager  de  Taiimioiua^ej 

Le  lait  £tait  un  peu  caill6 ;  ii  avait  une 
ttdeur  fiibieitiSnt  âigre. 


Une  portion  du  s^nun  du  sang  s*6tait  s^ 
^âree  dîi  cruor;  î^odeiir  etâai  fad^. 

L*a]htudfîift  hft  prtfteitidt  Hto  d'afii^tteiA- 
ble ;  elle  avait  perdu  ia  tranipaience. 


■xameii  av  lioat  «e  halt  loors» 


SDBSTiLNCES  XODiZS. 

Le  gluten  itiit  toujours  membraneux; 
l'odeur  d'iode  s'aflfeJ])litoftit. 

Le  lait  n*6tau[t  pas  encofe  caillâ ;  ii  avait 
hhi  tJditlr  ixixH  Apptoehsi&t  da  ^eltft  âft 
Tamande. 

Le  sang  n*avait  pas  6prouvâ  de  cliange- 
meni. 

L'fclbumine  a'avait  pas  6proav6e  de  ehaA- 
gement. 


Les  snl)8tances  iodâes  âtaient  en  parfaii 
«Midlibnlferftttieâi 


SUBSTANCES  NON  lOD^S. 

Le  giuien  se  dMayait  comme  une  boiiillie ; 
ii  âtftlt  pHi  tolft  «deur  de  lMnU|e  ţttitti 
extrimement  dâsagr^able. 

Le  lait  se  couvrait  de  moisissure;  son 
odbilt  6bii  aigre,  Ut^ecte» 

Le  sang  avait  une  odeur  de  viande  faisan- 
CUe. 

L'albumine  avait  une  lagăre  odeur  sulfa- 
reuse. 

Examen  an  bont  d*nn  mols. 

Les  substances  hon  iodSes  Ităi^nt  eii  dl- 
«oiik^ositHa  eMiiţMUt  eUei  â£gtgMi«iit  Âbe 
odeu  insapportable* 


DM  te  dâmt  de  ses  «ipirieiices,  et  WA  attendre  ces  dernlM 
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rtşţdţatş  pop^rmat|fS|  M.  Durpy  en  av|it  faiţ  part  ^  MB|^  leş 
flgptemfg  pigrry  eţ  f  ţrgeţ,  quţ  Igş  ficc»ei|HFent  ş?ţc  ipţ6r«ţ. 

Par  soite  de  ces  Communications,  de8iiiJiatlp«iîo(U€i86F(|(Bmf< 
tes  forent  faites,  et  on  en  obţigţ  4^  ^ons  r&nltats. 

Ba&a  l6  pămoire  de  M.  Dmrqy»  on  tfeav«  las  paaiagai  «ua  aş us 
alloaa  rdater  id  et  qui  (oQt  eoimattre  TopiniOG  de  rauteor»  OBi^* 
nion  şid  m^te  d-itra  le  sojat  d'uo  eniupeo  s^iieu. 

II  est  hors  de  doute  que  lesmati6res  animales  en  d^composillon 
communiquent  leur  mouvement  mol^eolaire  ra^me  aux  parties 
yivantes  de  l'organisme ;  que,  deceamatifepesaltir^,  U  a'exiiaia 
des  ^manations,  des  miasmes  qui  portent  en  eox  comme  ie  fer* 
ment  ou  Ie  germe  des  maladies  ^pidâmiques.  Ba  eflfet,  oji  rtgne 
ordinairement  la  peste?  Pr^s  du  Nil.  —  D'oii  vieat  d'abord  Ia 
chol^ra  asiatique?  Des  bords  du  Gange.  —  La  fl^vre  jauaeY  Bila 
est  end^mique  k  la  Ffouvelle-Orl^ans,  od,  par  sa  position  bien 
au-dessons  du  Ut  du  fleuve  (le  Mississipi),  cette  viile  est  placde 
comme  au  milieu  d'un  marais.  On  peut  dire,  avee  M.  le  deeteur 
Rocbe,  que  ces  maladies  naissent  de  la  dicomposition  des  ani- 
maux  et  de  quelques  plantes  ^pbim^res  qui  se  d^veloppent  et 
meurent  dans  le  llmon  putride  que  ces  fieuves  d^posent  piriodi- 
quement  sur  le  sol. 

Dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  possMe  qu'une 
th^rapeutique  incertaine  et  impuissante  pour  combattre  ces 
fl^aux.  Cest  le  cas  de  proposer  Tusage  de  Tiode  en  ^manationş 
comme  le  chlore,  et  surtout  en  inspirations,  etc.  De  tout  temps^ 
lors  d'une  invasion  de  peste  ou  de  cholâra,  on  a  eu  instinctive- 
ment  recours  auxantiseptiques,  c'est-ă-dire  aux  agents  pharma- 
ceutiques  qui  pr^seryent  de  la  putr^faction.  Exemple  :  Ies  huiles 
Tolatiles  (le  camphre,  le  cajeput,  etc.),  Ies  snbstances  aromaţi- 
ques  et  r^ineuses,  etc. 

n  reste  k  fairebeaucoup  d'exp^riences  intiressantes  »vec  Ţiode 
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^ur  Ies  vinins  (ij  et  sur  'Ies  i?iVu5.  Le  virus  syphilhique,  par' 
exemple,  conserverait-il  sa  facuUâ  inoculable  aprfes  avoir  âti 
BiâlajKg4  d'uB  pe»  d-iede? 

ResumL 

\^  L'iode  ef^t  lin  pui^sâut  aatis^pti^e :  ii  arr^te  et  pFivieiit  la 
fermentatioD  putride;  ii  moâtre  cette  propri<ât6  ebyerâ  lessolides 
et  Ies  huineurs  de  rorganisme  animal,  m^me  en  pr^sence  de 
Tair; 

2<^  II  se  combine  chimiquement  aux  matiâres  ammales  (chair, 
saog,  albumine,  lait,  etc) ,  sans  alt^rer  sensiblement  leurs 
fortoes; 

30  U  se  comporte  de  mame  en  s'unissant  au  gluten. 

4°  L'iode  a  uae  aflinitâ  plus  forte  pour  Ies  substances  prot^i- 
ques  que  pour  l'amldon. 

50  Gontrairement  ă  l'opinion  reQue,  l'iode  616mentaire  pur,  ou 
en  solution  aqueuse  k  Taide  de  l'iodure  de  potassium,  fiuidifie  leş 
liquides  animaux ; 

6»  Mais  comme  Talcool,  son  dissolvant  ordinaire,  produit,  en 
injection,  la  coagulation  du  pus,  et  que  le  coa^u2tim  pourrait 
s'opposer  k  la  p^n^tration  du  mc^dicament  dans  toute  T^tendue  des 
trajets  fistuleux,  ii  serali  pr^ftrable  de  se  servir,  au  lieu  de  tein- 
ture  alcoolique,  d'une  solution  aqueuse  d'iode,  favoris^e  avec 
pârtie  6gale  d*iodure  de  potassium. 

70  II  serait  rationnel  de  tenter  Tapplication  interne  et  externe 
de  riode  dans  Ies  empoisonnements  miasmatiques,  dans  Ies  mu 
ladies  6pid6miques  et  putrides  (chol^ra,  fi6vrejaune,  fievrety- 

(1)  Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  dans  son  rapport  ă  TAcademie 
M.  le  professeur  Chalih,  cc^  hypolheses  par  rapport  aux  venins  sont 
deja confirmees par  deux savants  ameiicains,  MM.  Brainard  et  Greene. 
II  r^sultc  de  Icurs  experimentations  sur  Ies  animaux  que  le  poison 
du  crotale  et  le  curare  sont  completemeut  annihiles  par  l'iode.  Ce 
faiieai  cbnie$U. 
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phoîde,  ponmtare  d'h6^tal,  gangr^ne,  etc).  Ne  pburraiMI  pas 
combatire  TactioD  des  venins  et  des  virus? 

br6me. 

Le  br6me,  analogue  au  chlore  et  k  Tiode,  pourrait,  nons  en 
sommes  convaincu,  âtre  employâ  comme  annihilant  Ies  mîasmes 
r^pandus  daos  l'air ;  mais  son  extreme  volatitit^,  son  action  ^ner- 
^que  sur  Ies  âtres  vivants,  ne  permettraient  de  Temployer  qu'avec 
restrictioD,  et  cet  emploi  pr^senterait  de  nombreuses  difficult^s. 
Nous  croyons  donc  que  le  br6me  ne  sera  jamais  utilement  em- 
ploy6  dans  Ies  cas  de  d^sinfection. 

(La  suite  auprochain  numdro. ) 

SUR   LA   FABRIGATION    DES  VINAIGRES. 

Auxerre,  le  26  novembre  1860. 
Monsieur, 

Grâce  ă  Dieu,  nous  pourrons  cette  ann^e  lutter  ponr  le  prix 
contre  Ies  vinaigres  dits  i'industrie.  Les  vins  nouveaux  sont  h 
bon  march^,  mais  d'une  qualit^  d^testable.  Nous  les  couperons 
avec  des  vins  du  Midi  pour  obtenir  des  qualit^s  passables. 

Vous  ne  serez  peut-âtre  pas  fâch^  de  connaitre  la  richesse  de 
nos  vins  nouveaux  en  alcool  :  elle  est  de  ^.50  k  5.50. 

En  revanche,  le  tartrene  manquepas.  M.  Ravin,  pharmacien, 
atrouv6  18  grammes  d'acide  tartrique  par  kilogramme,  c'est-ă- 
dire  environ  dix  fois  autant  que  dans  les  vins  capiteux  du  Midi 
dont  je  vous  ai  donne  l'^chantillon. 

Les  vins  du  Midi  ordinaires  de  cette  ann^e  portentS  k  10  d'al- 
cool,  juste  ce  qu'il  faut  pour  faire  des  vinaigres  de  bonne  qua- 
lil6.  II  y  en  a  m^me  dans  le  Midi,  et  passablement,  dont  la  vi- 
nositâ  est  insuffisante  pour  une  bonne  fabrication. 

J'ai  Iu  dans  Payen,  ii  y  a  peu  de  lemps  : 

«  Les  viris  des  contr^es  m^ridionales,  qui  sont  ir^s- alcooli- 
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(( qvMf  am  besoin,  paur  faeilfter  leur  aatiicipatiOB»  d^toe  ft«i- 
«  dus  d'eau,  ou  mieux  aveo  des  vins  faibles.  »  (Pricis  de  chimie 
industrielle.) 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  M.  Payen  partageait  compl^tement  vo- 
ire opinipn. 

J'ai  rhonneur,  etc.  TRUTETrMoRASfti. 

PRâSENCB   DU  GUIVRE  DANS  l'eAU  MINl&RALE  DE  RALAtlUG. 

Par  ^.  găcjfASfp. 

J'ai  trăita  Teau  de  Balaruc  cdiume  pour  uDe  analyse  minerale 
quelcoaque.  Dans  Ia  reebâr^he  des  bases,  le  pr^cipit^  d^termin^ 
pwc  ie  sulfure  de  potassium  s'est  partagâ  ea  deux  paFties  par 
l'action  dissolyante  4^  Tacide  chlorţiydriqţiş.  L^  pârtie  soluble 
des  şulfures  conteqait  le  fer ;  la  pârtie  insoluble  ^tait  form^e  par 
du  sulfure  de  cuivre. 

I.  liO  Utpes  d^eau  de  Balaruc  mi^Ue^  râduits  i  un  petit  vo- 
lunie>  08t  fourni  O  gr.  017  d'Qiyde  da  Quivr#, 

II.  85  Ijtres  de  la  mame  eau,  rMuits  h  6  litxm  P9P  Tâtţullilio», 
donnent  lieu  huo  priicipit^  qui eonţieat  tout  le  puivrş,  Le  dosage 
a  fouriii  O  gr.  015  d'oxyde  de  cuivre  peur  ee  voiajase  d'e»ii. 

HI.  12  iitres  trait^s  de  la  mame  manii^re  oot  fourni  O  gr.  00i^2 
d'oxyde  de  cuivre. 

La  quantită  de  ce  m6tal  est  donc  telle  que,  si  elle  existait  k 
r^tat  de  sulfate  dans  l'eau,  ii  y  aurait  plus  de  14  ceutigrammes 
de  ce  sel  par  10  Iitres.  Aussi  est-il  tris-facile  de  d^uvrir  le 
cuivre  dans  300  centim^tres  cubes  d'eau  de  Balaruc. 

Ces  trois  dosages,  faits  dans  trois  saisons  diff^rentes  de  la 
mame  ann^,  des  Gonstatations  nouvelles  faites  depuis,  leş  soins 
Ies  plus  minutieux  pris  contre  Ies  obances  d'erreur,  soit  sur  l^s 
lieux,  eu  puisant  l'eau,  soit  au  laboratoire,  nous  Qnt  as8uri§  que 
le  cuivre  est  un  dUment  constant  de  Teaude  Balaruc,  Jl  expUque 
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Ies  propriitis  purgatives  de  cette  eau  thermale  beaucoup  mieux 
qae  la  nature  de  ses  antres  ââments  minâralisateurs,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  dans  le  mâmoire  qae  nous  aurons  Thonneur 
d'adresser  prochainement  k  T  Academie. 

Depuis  que  ce  fait  a  ^t^  constata,  M.  Moitessier,  en  suivant  la 
m^me  marche,  a  trouvâ  le  cuivre  dans  d'autres  eaux.  Nous  avons 
entrepris  en  commun  des  recherches  sur  la  diffusion  du  cuivre 
dans  Ies  eaux  min^ales  de  nos  contr^es. 

L'eau  de  Bourbonne  que  m'a  envoy^e  M.  le  docteur  Tamisier 
contient  aussf  des  traces  de  cuivre,  mais  en  proportion  bien 
moindre  que  celle  de  Balaruc  et  non  dosable  dans  Ies  mâmes 
limites.  (Comptes-rendus  de  V  Institut,) 

Note  du  râdacteur,  *-  La  d^couverte  faite  par  MM.  B^champ 
et  Moitessier  devra,  en  raison  de  son  int^rât,  donner  lieu  k  de 
nombreux  travaux  sur  Ies  sels  fournis  par  Ies  eaux  min^rales.  En 
effet,  lors  de  la  r6daction  de  YAnnuaire  des  eaux  min^rales, 
M.  le  ministre  avait  demand^  Tenvoi  des  r^sidus  provenant  de  Tă- 
vaporation  d'eaux  min^rales.  Quelques-uns  de  ces  r^sidus  con- 
tenani  du  cuivre,  on  attribua  la  pr^sence  de  ce  m^tal  &  la  nature 
des  vases  employ^s.  A.  Ghevallier. 

COMPOSITION  CHIMIQUE   DU  PAULLINIA. 

Voici  un  extrait  de  la  note  publice  par  M.  Fournier  sur  Iu 
j>attUinia,  mâdicament  tr^s-usit6  et  qui,  bien  que  tr^s<connu  au- 
jourd'hui  du  public,  n'a  pas  encore,  que  nous  sachions,  616  sou- 
mis  k  Tanalyse  chimique.  M.  Fournier  y  a  constata  la  presenco 
des  principes  suivants  : 

Io  Delagomme; 

2«  De  Famidon ; 

30  D*une  huile  verte  fixe,  saponifiable,  d'une  saveur  acre  ci 
corrosive; 

4«s6rib.  vil  2 
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4*  D'une  huite  volatile  concrtte; 

S""  D'uDe  huile  volatile  fluide,  br^-aromcttiquei  90tuble  dw$ 
Teau  teg^remeut  alcoolis^e; 

6**  D'uDe  huile  volatile,  fioluble  dans  Talcool  h  90%  peusoluhle 
daas  r^au.  incolore,  «o  colorant  eo  rose  au  contact  de  la  lumitee; 

,T  D'un  principe  particuU^  ind^tenoin^,  contenant  beaucoup 
d'acide  tanniquoţ  et  volatil  h  BO"*  environ,  se  colorant  en  rouge 
foncâ  par  le  contact  de  la  luini6re«  soloble  dans  Tâther  h  65*; 

80  Du  taonate  de  cafâine,  incristalUsable  et  volatil; 

Q*»  De  Tacide  tannique  libre. 


>i    .  )   im 


TOXICOLOGIE.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

PAIN  GQLOR^   EN   HOUGE  VIOLACă;   PRăSENGE   DU  MBL4MPYRVM 
AJ^VBNSE. 

Par  M.  Abbl  PoirisrAIs, 
Ptiarmacien  de  premiera  dusse  ^  Lovdwi  (Yieon?). 

Le  iBois  dernier,  je  fus  charg^  par  M.  le  jugc  d'înstructiott  dtt 
Tribunal  de  Loudun  de  soumettre  ă  l'analyse  un  ^hantiUon  de 
pmn  saisi  et  d'y  recbercber  la  cause  de  sa  couleur  anormale.  Le 
meunier  auquel  le  blă  avait  £tâ  confiâ  ^tait  soupconnâ  d'avoir 
introduit  dans  la  farine  une  substance  ^trang^re. 

La  mie  de  ce  pain  offrait  ane  couleur  rouge  violacâ ;  Ia  croftte 
pr^sentait  une  coloration  brune;  ii  ^tait,  du  rşste^  parsemâ  dans 
toute  sa  masse  de  pores  nombreux  et  de  dimensions  diif^rentes, 
preuve  Evidente  que  le  pain  avait  ^t6  convenablement  prepara 
et  qu'il  avâit  subi  une  fermentation  panaire  complete.  Au  bont 
de  quelques  jpurs,  Tâchantillon  qui  nous  avait  ^tâ  remis  s'est 
promptement  recouvert  de  moisissures  verdâtres^  parmi  les- 
quelles  nous  avons  trouvâ  de  petits  cryptogames  jaune  orange 
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ptte  qti)  au  mioroeoope,  nous  ont  fourtii  toud  Ies  earact^res  de 
V^Huin  aufaM(a€Um. 

Ha  premiere  pensie  fut  de  rechercher  si  la  ootoration  n*^talt 
pas  Am  ă  Ia  priisence  de  quelques  aubstatiees  tnlkKÎralea  ifttran^ 
^ten.  Le  r^ultat  de  mes  recherches  f|it  n^gatif.  L'ean  qui  avait 
seni  h  Ia  paniflcatiM  de  la  farine  fttt  BenupBleusetnent  etanin^e, 
mais  je  ne  trouvai  dans  sa  eomposIHon  aucun  pHtidpe  particu-* 
lier  dont  Ia  r^action  ptl  m'explîquer  la  couleuf  violacee  qui 
faisait  Ie  sujet  de  ce  travalL 

Io  1846,  M.  Pogglale,  charg^  de  recherchef  las  causes  de  la 
coloratloa  ndre  d'une  certaîne  quantit*  de  paihs  de  munitîon  fa- 
briqtî^s  li  la  manutention,  attribua  ce  ph^Domtoe  k  la  pr^sence 
d'animalcules  mîcroscopiques  olTratit  tous  Ies  caractferes  des  hac- 
terium  ^t  se  classant  dans  le  premier  groupe  des  infu^oires.  J'es- 
p6rai  un  instant  que  le  m^me  phinomfene  avait  pu  se  produîre 
daas  l'^chantillon  de  pain  confi4  h  mes  recfaerches;  mais,  h 
Texamen  afi  micitsicdpe,  j«  M  pas  troiiver  aucune  traee  des  l&- 
fusoir^s  fiignalâa  par  M>  Poggiale^  Du  reste^  la  coloration  r^pan* 
due  unifdrm^ment  dans  toute  la  masse  du  pain  ne  me  permettait 
pas  d'admettre  en  cette  circonstance  Texplication  donn^e  par 
notre  savant  professeur  pour  Ies  pains  de  la  manutention. 

Graignant  d'abuser  de  Ia  bienveiilance  du  lecteur,  je  passerai 
sous  silence  Ies  rechercfaes  infructueuses  auxquelles  je  me  suîs 
livr6  pour  artiver  de  suite  au  but  k  atteindre. 

En  cherchant  k  constater  la  pr^sence  de  la  lâgumine  dans  la 
farine  qui  avait  servi  k  pr6parer  le  pain  saisî,  je  m^lai,  dans  te 
but  de  d^barrasser  un  vase  dont  j*avais  besoin,  le  r^sidu  de  la  ma- 
oSration  aqueuse  avec  h  liqueur  ac6tique.  Le  lendemain,  en  reve- 
nant  dans  mon  laboratoire  reprendre  le  cours  de  mes  exp6riences, 
je  fus  6tonn6  de  voir  le  liquide  surnageant  dans  le  m^lange  que 
i'avaisfaitlaveille  pr6senter  une  couleur  violacee.  J'ajoutai  quel- 
ques  gouttes  d'acide  ac^tique,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  la 
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coloration  augmenta  d'intensitâ.  Je  me  rappelai  alorsdestravaux 
de  M.  Diz6  sur  le  tnelatnpyrum  arvense  (scrophulariies)^  et  je 
'  constatai  de  nouveau  que  la  semence^  vulgairement  appelte  Ia 
rougeote  ou  bU  de  vache,  pouvait  communiquer  au  pain  une  co- 
loration rougeâtre  violacee.  En  effet,  l'acide  ac6tique  d^yeloppe 
chez  la  semence  du  m^ampyre  une  coloration  qui  ne  semble 
pas  y.pr^exister.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  principe  ac^ 
tique  âtait  produit  par  la  fermentation  panaire. 

Gonvaincu  de  la  pr^sence  de  cette  scrofulariac^  dans  le 
pai«  suspect,  j'e  voulus  ^tablirmes  conclusions  sur  des  exp^- 
riences.  Pour  cela,  suivant  le  proc^d^  conseillâ  par  H.  Diz^,  je 
fis  une  pate  molie  avec  de  la  farine  saisie,  d^  l'eau  et  de  l'acide 
ac^tique  (ce  demier  entrait  pour  un  quart  dans  le  mâlange),  puis 
le  tout  fut  soumis  k  la  cuisson  panaire.  L'int^rieur  du  petit  pain 
ainsi  obtenu  pr^sentait  une  couleur  violac^. 

Une  petite  quantitâ  de  la  m£me  farine  qui  avait  servi  k  priparer 
le  pain  saisi  prenait,  apr^s  quelque  temps  de  maciiration  avec  de 
l'acide  ac^tique  âtendu  d'eau,  une  coloration  rouge  violae^.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours  de  contact  que  la  liqueur  at- 
teignit  sa  couleur  la  plus  intense. 

Le  pain  placă  dans  Ies  mâmes  circonstances  uous  pr^enta  la 
mame  răaction. 

L'eau,  l'alcool,  l'^ther,  ne  jouissent  pas  de  la  propriătă  de 
dissoudre  la  mati^re  colorante  du  melampyrutn  arvense. 

Sur  ma  demande,  1  dăcalitre  de  blă  qui  avait  ^â  confl6.au 
meunier  inculpe  me  fut  remis;  je  le  trouvai  souilld  par  une 
forte  proporţion  de  semence  de  mălampyre.  Le  pain  fabriquă 
avec  la  farine  provenant  de  ce  bl6  me  donna  une  couleur  iden- 
tique  k  celle  du  pain  incrimina.  D'un  autre  c6t6y  je  fis  un 
pain  avec  Ia  farine  provenant  du  mame  bl6,  mais  duquel  j'a- 
vais  Elimină  Ies  semences  ătrang^res.  Le  produit  ne  prăsentait 
rien  d'anormaL  Je  rifiUâ  plusieurs  fois  mes  exp^riences  en  m4« 
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lanţ  des  graines  de  m^Iampyre  avec  des  farines  pnres  de  pro- 
▼enance  certaine,  et  tonjours  Ies  râsultats  vinrent  corroborer  Ies 
donn^  fournies  par  Ies  pr^cMentes  r^actions.  Je  conclus  donc 
qa'il  sera  fadle  de  reconnaltre  Ia  prâsence  de  cette  scrofularia- 
cfe  dans  la  farine  ou  dans  le  pain. 

Maintenant,  quelle  est  la  nature  de  ce  principe  colorant?  Cest 
ce  que  je  me  propose  d'6tndier.' En  pobliant  cette  note,  Je  n*ai 
poiir  but  que  d'6viter  &  mes  coUigues,  dans  une  circonstance 
analogae.  Ies  iongaes  et  infructueuses  recherches  auxqnelles  je 
me  sois  livra  avânt  d'arriver  ă  la  v^ritâ. 

£n  terminant,  jeme  demande  si,  comme  d^jk  M.  le  professeur 
Mabpert  (de  Poitiers)  en  a  manifesta  le  d^ir  pour  le  lychnis  gi- 
tkago  (nielle),  on  ne  ponrrait  pas  arriver  k  forcer  Ies  agricul- 
tenrs  li  sareler  lenrs  moissons  et  k  eniever  ainsi  ces  plantes 
âtrang^res  dont  la  prunce  peat  plus  tard  alt^rer  la  santâ  des 
consonimateurs ,  ou  mettre  en  doute  la  bonne  foi  d'honnâtes 


EMPOISONNEMENT  PAR  DES  BAIES  DE  BELLADONE. 

Par  Ie  docteur  Trapenarb. 

Sarmt,  trente  ans>  aliin^i  momentan^ment  d4pos6»  le  2&  sep- 
tembrel859,  fc  TbApital  deGannat,  est  pris,  le  jonr  m%me, 
d'accidents  aussi  graves  que  subits,  et  le  docteurTrapenard, 
appel6,  constate  Tătat  suivant :  face  injecţie,  vultuense;  pbysio* 
Domie  ^garte,  parfois  menagante;  oeil  ţr^s-oavert,  briliant  et 
prâwntant  une  Enorme  dilatation  pupillaire;  respiratipn  un  peu 
plus  lente  qu'h  T^tat  normal,  parfois  sifDante  et  suq>irieu8e; 
peau  chaude,  pr^sque  rouge^  un  peu  halitueuse  et  sillonn^e  par 
Ies  veines  superflcielles  qui  sont  gonfi^  et  saillantes;  pouls  dur 
k  128;  l^er  etcontiouel  tremblement  des  mdns ,  et  parfois  v6« 
ritables  secoiisses  de  ces  parties;  affaissement  tr^s-prononcâ  de 
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tout  le  syfifc^me  moscul^rei  moioa  celui  de  la  facei  et  Q^ampoinsi 
h  des  ioteFVfmeş  de  quelques  minutes  seulementi  coptracii^aB 
d^şordonnâes  et  ţris^Qergique»  du  tronc  et  dea  laesibreg. 

Ea  prâsence  de  tela  «yuiptC^med^  le  docteur  Impenerd  mwir 
festait  tout  haut  son  ^tonnemeot,  rdativemenl  surţout  ăTei'^ 
tr^me  dilatatioa  dei  pupilles  que  Ies  reaeeigQepiej^s  foumis 
âtaieot  loio  d'expliquer « lorflqu'oQ  se  dijcida  eafia  k  lui  dire  que 
Sarrut  avait  64*  vu ,  dans  la  cour  des  bommes »  otteillent  et  m^iK 
gea»t  des  baies  de  bdiadene,  Dfes  lors  tout  i'expliqaait  p9î  xm 
empoisonnement.  10  centigrammes  d'^n^tiqiM  dalia  un  verre 
d'eau  tiâde  itant  rest^s  aans  râsultat,  on  pratique  weaaignte  de 
700  grammei  qui  ftttteue,  mais  irto^faiU^neat ,  lei  ph^nmiiteee 
cOQgestifs.  Preseriptioa  ;  Infuaion  de  eaf^^  sioaplstnes  swt  lei 
membres  infirieurs,  autre  saignte  daua  oinq  k  lix  heurea» 

Le  â6,  nifiellas^  ni  urinef  Ui  vomissement ;  agilationeii  (vwide 
pârtie  dispa^oe ;  un  peu  de  pâlaur^  peula  jEr^quent^  laCHiia  pluio  i 
pupilles  toujours  largement  dilat^es  et  insensibles;  c^citâ  nooi» 
plâtc.  Le  malade  entend  fians  comprendre.  Preacriptina ;  Eau 
vinaigr^e,  45  grammes  de  sulfate  de  soude  dans  deux  verres 
d'infusion  de  mauve.  Le  soir,  k  sept  heures,  selle  abondante, 
mais  point  d'urine  eâdcre,'  retout*  de  FagitâHeo  et  de  T^tat  con- 
gestlf}  p^ula  redev^uu  pieiOf  Nauvelle  s&igu^e^  »^QbQiMon. 
Le  S6,  aat^li^ratţen  gto^rtle^  retour  coiif99  ^  Vm^Higv^qi^i 
mine  danq  Ht  m^tiu^e ;  perşistaft^e  de  la  dilatation  p^piUwre  eit 
de  le  G^Qitâ.  Le  28 ,  towt  est  rentri  da^  rordre«  mm^  \mm^ 
testins  qui  sout  un  peu  douloureun» 

Ce  qui  a  surtout  iuduit  le  doeteur  TrepenaM  i^  {Mre  oştte 
communiQaiioii,  c'est  la  queetiou  de  braiteomit.  Gn  mvent  Ie 
aeutier  battu,  ii  est  arrivâ  h  un  Tfeultat  heuveux»  mais  apr^  m 
asaet  Imf  teups,  tandis  que^  par  de^  moyâfm  plus  «Quveaui » ii 
^tdii  permis  d'eapirer  un  9wii^  plus  priMapt.  Dea  deun  lu^rens 
rtee»m^t  prteoMstei  Tun»  cdut  de  C^an^d,  qui  regarda.k 
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eharbon  animal  comme  Tantidote  dessolan^es,  avânt  leurab-- 
s&rpHon,  n*6tait  pas  appllcahl^  ă  iion  malade;  Tautre,  bas6  sur 
Pastagonisme  riciproque  de  ropium  et  de  Ia  belladone,  Ie  s6- 
dttisait  singoliirement,  parce  qu'il  repose  sur  Ie  rationalisme  et 
sdf  lin  faisceau  d'exp^riences  nombreuses  et  bien  faites. 

Le  docteor  Gorrigan  avait  6mis  l'id^e,  âtudiâe  ensoite  par  Ie 
docteur  Graves,  qu'il  existe  deox  formes  distinctes  d'excitation 
eirâbrale,  partieuU^rement  indiqu^es  par  la  contraction  ou  Ia 
dilatation  de  la  pupille,  dont  Tune  doit  âtre  trait^e  par  Ia  bella- 
done  et  l'atrtre  par  l'opîum.  En  1853 ,  le  docteur  Anderson  gu6- 
rissail  en  quelques  heures,  au  moyen  de  2h  grammes  de  teinture 
de  belladene  dotin^e  ă  doses  filantes,  un  ivrogne  qui  avait  pris, 
en  trente-six  heureâ,  60  grammes  de  solution  d'hydrochlorate 
defflorphine.  Enjuillet  1S59,  le  docteur  Bâhier  publiait,  dans 
l'O^tVm  fnâdicate^  deux  cas  d'empoisonnement  par  Topium  guâ* 
rft  ftu  mdyen  de  la  belladone,  et  un  cas  d'intoxication  par  la 
Miadone  heurensement  trăita  par  Topium. 

Pourquol ,  eonnaissant  ces  faits  et  quelques  autres  encore  que 
dens  omettons,  le  docteur  Trapenard  n*a-t-it  pas  eu  recours  k 
ropium?  Paree  que,  dlt-il,  le  danger  âtait  grand,  et  qu'il  n'âtait 
pâs  mallre  d'un  certain  doute^,  parce  que  notre  r61e  k  nous,  mâ- 
decinâ  de  provfnce,  en  matl^re  aussi  delicate,  est  plutdt  desuivre 
la  Science  que  de  ta  foire. 

Discussldn. 

M.  Ohoisy  trouve  Pobservatidn  du  plui^  haut  intâret;  mais  ii 
cttnt  qu'il  4tait  permis,  en  Toccurrence,  ii  un  m6decin  de  pro- 
tincede  quitter  Ie  sentier  battu ;  si  pareil  accident  lui  incombait, 
11  auraft  franchement  recours  k  la  mor phine. 

M.  Trapenard  riplîque  qu'il  aurait  voulu ,  mais  qu'il  n'a  pas 
estettffer  dans  Ia  toie  nouvelle,  craignant,  s'll  se  fât  bornd  k  la 
ffiMiGâti6ii  par  Popium ,  des  accidents  sârieux  du  c6t6  du  cer- 
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M.  Secî;€tairi  se  demande  s'il  faut,  sur  la  foi  d'exp6riences 
nouvelles  et  peu  nombreuses ,  agir  comme  le  veut  le  docteur 
Ghoisy.  On  Teât  fait  qu'il  ne  le  trouverait  pas  mauvais;  mais  ii 
aurait  donoă,  lui,  la  pr^Krence  au  traitement  suivi  par  le  doc- 
teur Trapeuard.  La  voie  dans  laquelle  semble  vouloir  entrer 
cerlaine  m^decine  doit  inspirer  r6serve  el  prudence ;  car  Ies  ex- 
p^riences  faites  sur  le  curare  et  la  nicotine  dirig^s  contre  Ies 
accidents  r^sultant  de  la  strycbnine,  sur  Topium  oppos^  ^  la 
belladone ,  et  sur  la  belladone  oppos^e  ă  Topium,  ne  lui  parais- 
sent  pas  devoir  inspirer  toute  confiance  aux  praticiens. 

Malgr^  le  blâme  exprima,  M.  Ghoisy  persiste  dans  sa  maniere 
de  voir  :  la  physiologie,  dit-il,  a  parl6,  et,  en  France  comme  en 
Angleterre,  l-exp6rience  s'est  montrăe  d'accord  avec  la  phy«id- 
logie,  en.prouvant  que  Topium,  opposâ  aux  accidenta  produits 
par  la  belladone ,  a  constamment  r^ussi  et  dans  des  cas  ă^k 
nombreux.  II  sait  que  le  curare,.administr^  contre  le  tâtano9  9 
laisse  encore  beaucoup  ă  d^sirer;  mais  ii  n'en  est  pas  de  mame 
de  Fopium  appel^  h  combattre  Ies  eflfets  toxiques  de  la  belladone. 

Pour  le  docteur  Boudant,  la  m^dication  pr^conis^e  par 
M.  Ghoisy  est  essentiellement  homoeopathique;  mais  comme  elle 
est ,  pour  le  docteur  Charles  Laronde ,  non  moins  âvidemment 
allopathique,  M.  Boudant  rdplique  que  Ies  pb^nom^nes  prMor 
minants  d^termin^s  par  Tune  et  Tautresubstance,  Tâtatt^on- 
gestif  du  cerveau,  par  exemple,  âtant  semblables,  moins  toute- 
fois,  d'une  part  la  contraction,  et,  de  l'autre,  la  dilatation  de  la 
pupille,  ii  se  croit  autorisâ  k  voir  la  un  effet  hom^ceopathique. 
Dans  le  cas  de  Tesp^ce,  rindication  fermelle  ^aiţ,  selon  Iui,  Ia 
saignăe;  car,  eu  ^gard  surtout  k  rali^nation  mentale  ^  la  congşs- 
tion  cârâbrale  pouvait  rapidement  enlever  Ie  malade. 

M.  Durand-Fardel  estime  que  Tâat  congestif,  dont  M.  Boudant 
fait  un  pb6nom6ne  predominant,  est  tout  k  fait  secoodaire,  puis- 
qu'il  reconnait  pour  base  un  fait  physiologique  âvidemment  ac- 
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cessoire.  La  v^ritable  question»  la  question  predominante,  n*est 
et  ne  peut  6tre  qu'nne  question  de  sp^cificite. 

L'argnmentation  de  M.  Bondant  paratt  au  docteur  Ghoisy  pi- 
cher sur  plusieurs  points,  et  M.  Durand-Fardel  lui  senible  avoir 
tr^-judicieusement  reclama  pour  le  point  de  vue  spteifique. 
L*etat  congestif  est  produit  par  de  hautes  doses,  et  l'^tat  d'exci- 
tation  par  des  doses  moindres.  En  r^sumâ,  tous  Ies  jours  oo  a 
affaire  k  des  accidenta  enc^ghaliques,  k  des  fi^vres  pernicieuses 
contre-indiquant  Ies  saign^es,  et  supprim^s  par  un  sp^cifique,  le 
sulfate  de  quinioe.  Or,  comment  expliquer  TeiTet  curatif,  sinon 
par  la  spâcificit^  du  mMicament? 

M.  Durand-Fardel  insiste  sur  ce  point  qu'il  y  a  une  ligne  de 
d^marcation  h  ^tablir  entre  Taction  d'un  medicament  sur  Tindi- 
vidn  sain  et  son  action  sur  Tindividu  malade,  T^tat  morbide 
poayant  crfer  une  tol^ranoe  speciale  qui  ou  supprime  ou  attânue 
siDguIi^rement  Teffet  pbysiologique  qu'il  produit  chez  Tbomme 
en  sânte. 

Le  docteur  Gbarles  Laronde  comprend  que,  comme  savant, 
M.  Trapenard  ait  dâsire  exp^rimenter  la  morphine;  mais  puis- 
qu'il  a  guerî  son  malade,  sans  lui  faire  courir  le  moindre  danger, 
coiame  praticien  on  n'a  rien  de  plus  ă  lui  demander. 

Mais,  replique  M.  Gboisy,  si,  par  la  nouvelle  m^tbode  de  trai- 
tement,  M.  Trapenard  avait  la  chance  de  gu^rir  et  plus  vite  et 
plus  sârement,  îl  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  eut  dft  yre- 
courir. 

En  pr^sence  de  la  r^pugnance  de  M.  Ghoisy  pour  l'emploi  de 
Topium  k  hautes  doses,  M.  Fortineau  ne  s'attendait  pas  k  le  voir 
se  prononcer  si  râsolfiment  pour  une  m^dication  non  moins 
energique. 

M.  Ghoisy  r^pond  que,  dans  un  cas,  la  tol^rance  est  pour  lui 
an  fait  demon tre,  et  que,  dans  Tautre,  ii  lui  etait  permis  de 
s'etonner  que  Topium,  grftce  sans  doute  k  certaines  conditions 
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paiiîcuU^ref»  n^dt  pas  produit,  entre  Ies  malns  de  M.  Seoretain, 
Ies  accidents  qu'il  a^  h  doaes  moindreB^  dâtorniiDâi  dans  sa  pra-* 
Uqiie  perBonaelle* 

M.  SeoretaiQ»  riaumant  la  dlsoussion>  est  d'aris  que  la  ques^ 
tion  eat  oelle^i :  Faut-il|  oui  ou  non,  dans  Pempoisonnemenl 
par  la  bcUadone,  reoourir  a  la  mMiQatton  opiacee?  M.  Ghoisy 
dit  oui  9  d'auţrea  disent  noa.  En  dâfinilive,  la  scieiice  pratique 
est^Q  biea  fix^  sur  le  poiot  en  Utige?  Ceux  qiii  le  oroient  eâ« 
treroDţ»  avee  Ie  docteur  Ghoisy»  dans  Ia  voie  nouvdle,  Ies  autres 
a^teadront»  oomme  lui,  qua  lea  honumes  graves  et  s^eux  aieol 
prononc^  en  dernier  ressort  suf  la  fuestion  oontroversto' 

(C<mipf e-rendK  paur  1 861^1860  de  la  SâeiM  mâdieaU 
ies  şciencn  ie  Qaimtit  (Aiijer). 

OroMhWarMn  eHso^)»  k  ta  aovifiilffs  iSSii 

MoiMueur  le  Profesaeor, 
Habitant  au  milieu  de  la  Hongrie,  je  me  suiş  pourtaftt  b«att<^ 
cottp  de  im  rapprooM  de  vouă  eo  lisant»  avee  beauoonp  de  pUd- 
sir^  votre  /atirtial  ie  ehmie  mHdcpie;  je  veux  vous  doiiiicr  une 
ţrte-petite  preuve  de  ma  gratitude  ea  voos  envoyaot  Ia  relatioD 
ci-jointe,  et  je  vous  prie  de  lui  donaer  une  piaee  modeste  dans 
votre  jeuroal;  en  ma  qualitd  de  mMeeui  du  tribunal»  j'ai  aasez 
sottvent  ii  eiiplorer  des  cas  d'intoucatîeiia,  et  ai  vous  tne  Qreyea 
capable  de  vous  en  informer,  je  me  ferai  toujoura  le  piua  grand 
plaisir  de  vous  fournir  des  relations  toxicologiques  (1). 

Je  suiş»  etc.  D?  Louia  Gaosz. 


TENTATIVE  D'EifPOisoNNEMENT  PAR  l'agarig  [(igaricus  mu$ccirius\y 
Par  Ie  docteur  Louis  Grosz,  ii  Nagy-Varad. 
Lea  relations  sur  rempoisonnemeat  par  Ies  esptees  veoiniu- 

(()  Nous  acceptons  avee  reconnaissance  Ies  offres  qui^nous  soni 
ftiUed  par  M.  le  docteur  6h)92. 
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ses  de«  (diMii]^iioBa  ne  soni  pas  eu  grand  nmnbre :  quoique 
rimportasce  da  l'^d«  de  eas  jaloxloiAioQi  aal  ^videntet  ellas 
inMreaaaBt  Clement  te  pratideo  eonmia  le  m^dadn  «cpertţ 
«ar  ia  iub^ianoa  daogeravsa  paut  £tre  trto^facUemeal  procu* 
r^e ,  et  servir  k  Texteutian  da  orimeai ;  deux  qiri  croient  qua 
ie  soat  particolier  tr^it  la  q uaUtâ  daa  ohanpigiKMtt  vtodnaax  se 
iroaqMt,  oar  Us  apBl  ooBaown^g  aaaax  aoavasi  avee  beauocnp 
d^^opftit  ooaiflM  ditmpi^na  aomaatiUee. 

ia  qnalritaae  du  ttioia  pasai,  ja  fui  appeM  pondafil  la  âtiit  chet 
la  vettfa  R.«..m  tpit  aelon  le  rapport  4a  aa  aoeur,  s'âtaii  ampoi^ 
ammte  par  quelqiie  aobste^  iiicomiue»  Gomite  le  piua  ţrand 
BoudNre  des  eaatpoiaoiuieme&ts  se  pratiqtieiil  par  rarsenie,  je  pra*- 
nais  avec  moi  une  provisioo  de  aalfate  de  zine  et  de  aei(^tozyda 
da  fer  hfdrat^t  peur  Ies  emphqrer  ea  oaa  de  basoin. 

Je  trouvai  la  malMe  dans  l'Mai  aumurt  t  la  peaii  pâie  et 
fraido,  oQuverte  an  ttmt  da  a«eiir  ghiaitta ;  Ie  Tîaage  Duâgre,  d'une 
aipreiBkm  donloureiiae ;  Us  y^m  entoul^s  di'auneaux  hleuâiraa 
et  sans  aucone  splendeur,  Ies  pupiUjBadUalMă,  k  vmtre  relrM, 
-=.  comme  je  Tai  observa  pendaat  la  coUque  saturnine,  -^  la  16? 
gion  de  Testomac  tr^s-douloureuse^  le  pouls  faible  et  petit,  du 
nombre  de  11^  dans  une  minute ;  la  malade  âtait  tourment6e  par 
dai  koţtiata  edutimela;  ttle  n'avait  potet  d'^aouatlotit.  Me 
trmivaat  pral  »^c  la  malade ,  je  la  persuadai  de  iste  noinmer  ia 
solMitaiiee  ani^i  aprta  uHe  teogoe  h^stetioa,  Mile  m'avotta 
qa'elie  avdt  pris  tme  ta«w  d'agarie  eutt  âana  de  I'eatt,  qu'elle 
avait  cueilll  dans  utie  tor«t  volsliie,  et  qti'eUe  «^«itprid  oeite  dâ- 
cedloii  «B  den  fdidi  k  boit  et  ă  dlx  heoreâ  da  sirir;  apr^  la 
(Hremitire  pbrtlob ,  elle  resseotH  des  denleurs  aigti^  dans  Testo-» 
mae  avee  uo  frrid  iiisiipportable  dans  umt  le  eorps;  apr^  la  se- 
eoiide  dose^  rdiaid'assotipissemefll  Ait  remarqui  par  sa  sceur,  qul 
s'est  hât^e  de  me  ccmsMter»  Je  tNm?ai  dans  un  tirmr  Ies  restes 
P^Mmtâ  ds  l'agiria 
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Je  fis  prendre  h  TempoisoDn^e  dix  grains  de  sulfate  de  zinc  : 
apr^s  treize  minutes  elle  vomit  une  substance  verdAtre ;  le  vo- 
miss^sent  se  r^p6ta  deux  fois.  Ayant  ramassâ  la  substudce  ^va« 
cu^e  dans  une  bouteille,  j'y  trouvai  une  quantit^  de  petits  mor- 
ceaux  d'agaric  qui  n'ătaient  point  chang^s. 

Les  douleurs  âpigastriques  n' ayant  pu  cesser  aprfes  Ies  vomis- 
sements,  j'ordonnais  donc  le  jouf  suivant  une  forte  infusion  de 
thâ  vert ;  la  malade  commenţa  k  suer  abondamment  et  Ies  dou- 
leurs  diminu^rent;  le  troisi^me  jour  apr^s  Tintoxication»  la  ma- 
lade prenait  de  Thuile  de  ricin ,  et  apr^s  de  nombreuses  6va* 
cuations  elle  se  trouvait  assez  bien  pour  me  yisiter  le  duqui^me 
four  de  sa  maladie,  r^tablie  des  suites  de  sa  tentative,  conune  de 
l'envie  de  s'empoisonnm*  par  Tagaric. 

II  râsulte  de  ce  cas  que  l'agaric  {agaHeus  musearius)  avait 
produit  des  symptftmes  graveş  d'intoxication ,  m6me  quandii 
n'est  pas  r^cemment  cueilli,  et  qu'apr^s  l'^vacuation  de  la  sub- 
stance  v6n6neuse  par  des  purgatifs,  Ies  dicoctions  contenant  du 
tannin  sont  les  meilleurs  antidotes. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE   PHOSPHORE. 

Une  femme  avait  râclâ  le  phosphore  de  dix  allumettes  qu'elle 
dâlayadans  de  Teau  bouillante  pour  d^truire  destaupes;  puls 
elle  avala  par  m^garde  ce  mtiange.  Gomme  elle  venait.  de  mana- 
ger une  heure  environ  avânt  Taccident,  elle  ne  ressentit  pas  de 
vives  douleurs  dans  la  bouche.  Ie  pharynx,  ni  Festomac. 

M.  le  docteur  Poggio,  qui  la  vit  au  boutd'une  demi-heure,. 
constata  d'abord  qu'il  restait  dans  le  vase  oii  la  dissolution  avait 
6t6  faite  un  peu  de  liquide  ^pais  d^gageant  des  vapeurs  blan- 
ch&tres  et  exhalant  l'odeur  d'ail.  La  m^me  odeur  sortait  de  Ia 
bonche  de  la  malade,  qui  se  plaignait  de  frissons. 

M.  Poggio  administra  d'abord  de  la  magnâiie,  afin  de  neutra-^ 
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liser  Tacide  phosphcHîqae  d^jă  form^;  puls  ii  ddnna  5  oeotigraoi- 
mes  d'^m^qae.  U  rtittot  ensuite  Ies  prises  de  inagn^sie,  de  cinq 
nuBates  ea  cinq  miautes.  L'^m^tique  dut  âlre  r^p^tâ  au  bout 
d'iine  heure,  le  vomissemeat  ne  se  produisant  pas.  Enfin,  ii  eut 
liea;  Ies  matiferes  vomies  avaient  une  forte  odeur  d'ail/et  d^ter- 
mimaient  en  passant  aa  gosier  nne  sensation  de  cuisson.  On  per- 
sista dans  Tadministration  de  la  magnisie,  tbut  en  continnant  ii 
soUiciter  le  y(»Dissement  par  l'injection  d'ean  chaude,  jusqu'k  ce 
qae  le  liqoide  renda  par  la  bonche  e&t  perdu  son  odeur  ei  ne 
f&t  plus  constitui  que  par  une  dissolntion  de  magnisie. 

Le  ritablissement,  sans  aucun  accident  notable,  itait  complet 
aa  bout  de  sept  k  huit  jours. 

{Giomale  dell  *  Academia  di  T&rino). 

EMPOISONNEMENTS  CHRONIQUES  PAR  l' ARSENIC  ET  PAR  LE  CUIVRE, 
A  LA  SUITE  p'uif  S^JOUR  PR0L0NG£  DANS  DES  GHAMBRES  PEINTES 
AYEG  LE  VERT  DE  SCHEELE. 

Par  le  docteur  Fa.-W.  Lorinser  (de  Vienne). 

(Stttie  et  fin.)  (1) 

Obs.  iii.  —  Vers  la  mftme  âpoque,  alors  que  j*6tais  dijh  con- 
vaiocu  de  la  pr^seace  de  Tarsenic  dans  Torganisme,  H.  le  doc- 
teur Keller  me  communiqua  Ies  d^tails  suivants  :  II  traitait,  de- 
puis  le  19  octobre  1858,  une  femme  âg^e  de  quarante-cinq  ans, 
auparavant  forte  et  bien  portante,  pour  une  fifevre  typhoîde  qui, 
aprte  avoir  suivi  sa  marche  habituelle,  s'^tait  termin6e  au  bout 
de  cinq  semaines  sans  occasionoer  une  diarrh^e  consid^rable. 
Mais  Ia  malade  n'avait  pu  se  r^tabiir ;  Tapp^tit  surtout  faisait 
compl6tement  d^faut,  bien  que  la  langue  restât  parfaiteraent 
nette.  La  malade  ilait  prise  de  d^gofit  pour  Ies  aliraents  avânt 

(i)  \<nr  notre  num^ro  de  decembre  4860,  p.  718-724. 
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ebique  Mpas*  Bile  âvait,  de  temps  en  temţe»  It  Mte  lottfde)  ei 
ae  poiivait  dormir  la  nait.  Bitreaiimicait  tmâigrieţ  eflkdblie  et 
dâbilit(ie,  elle  n'avedt  ptt  en^ore  quitter  le  Ut)  bien  que  sft  fl^n« 
mt  termte4e  depuisan  mois.  Toni  Ies  moyeat  fordfia&ti  jttsqtV 
h)t«  employ^s  n'avaieât  produit  aucune  aiii41ior&tioii«  fl  £MI 
survenu,  dang  Ies  denden  lempi,  un  ^mblemeot  Ms^p^niU» 
dan»  Ies  nains  et  d^s  doaleora  tentivea  daoa  Ies  pieds.  La  aia^ 
Iade  s'affldbliMait  tellemeBt  qu'elte  ne  pearait  mteie  phia  a*as-<^ 
seoir  dana  aon  Ut,  Vw  carac^^re  exceiaivenent  iitlteble,  tr^w 
abattue,  le  regard  anxieat,  elle  âait  tomb^e  dana  ttiie  profende 
eachexie.  Le  poula  6tait  normal.  BUe  haUtait  dan»  ane  ^ambre 
qui  avait  ii€  peinte  en  vert  ii  y  avait  plusieurs  ţneia^  Son  lit,^ 
qu'elle  n'avait  pas  quittâ  depuiâ  nenf  semaines,  âtait  appliquâ  ă 
la  muraille»  dans  le  aens  de  sa  longueur. 

J'^mis  l'opinon  qu'il  pouvaît  bien  s'agîr  d'un  empoisonnement 
par  Tars^nite  de  cuivre,  et  je  d^cidai  M.  le  docteur  Keller  k  faire 
analyser  la  couleur  par  M.  le  professeur  Eletzinsky.  Ge  dernier 
trouva  qu'elle  renferraait  une  abondante  quantit6  d'ars6nite  de 
cuivre.  • 

On  ordonna  alors  O  gr.  60  d'iodure  de  potassium  par  jour,  et 
quelques  joura  apr^s,  le  20  decembre,  Turine  fut  examin^e,  On 
y  trouva  (comme  dans  Ies  deux  cas  pr^c^dents)  un  peu  d'albu- 
mine  et  une  plus  grande  quautit^  de  mati^re  colorante  bleue;  et 
Tappareil  de  Marsh  permit  de  constater  la  pr^sence  de  tacbeş 
faibles,  nţais  6videntes^  d'arsenic,  laches  qui  laissaient  6maner, 
^ans  Ătre  aucunement  chauff^es,  une  odeur  d'ail,  et  que  Feau  de 
Javelle  dissolvait  compl^tement. 

On  fit  habiter  la  malade  dans  une  autre  chambre;  Tusage  de 
Fiodure  de  potassium  fit  rapidement  disparaitre  tous  Ies  sym- 
pt6mes,  et,  au  bont  de  quatre  semaines,  la  gu^rison  dtait complete. 

Dans  Ies  cas  pr^câdents,  on  ne  rechercha  point  la  prâsence  du 
cuivre  dans  l'urine;  maia,  comme  ii  ^tut  important  de  savoir  si 
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rorpuuMie  Mait  ktoiqvi  piu-  Farteob^  âmd  (/^m  foroM  de  Va- 
pw)  iHij^  ruHtoiate  de  eeivre  (la  coelesr  «tnt  ebiorMe  ei 
j^uniire)»  oa  proeMa,  deâe  ke  deux  cai  qui  font  aiitvre»  I 
oeite  îBGhenliet  et  on  «mitata  ăgahme&t  b  prâMâ€e  dii  oe 
mital. 

Obs.  IV.  —  Une  jeune  fiUe  de  vingHiuitre  at)8|  asMi  tmşy 
d'ttne  toane  aaati  haUbieUe,  fut  atteinte,  dans  Vhiyet  de  1855, 
d'aoe  fitvre  typhoîde  qei  fot  trte««lo&gue»  maia  ae  terauna  lum»- 
reusement.  Toutefois,  un  bourdonnemeot  d'wtUles,  qui  titatt 
sorveno  dana  le  ooura  de  TafliectuMiţ  ne  dbparut  point  aveo  elle.  * 
Tfto*i]icaiiiiiiode  pour  la  maladei  ii  allait  joaqu'li  rempteher  de 
dormin  fiieo  que  le  poala  f^X  normal  et  Ia  langue  parfaitaHMOl 
nette^  l'appiitU  ne  reviot  poiat;  la  tnalade  reata  luble  et  di^l^ 
t^e,  et  pouvait  &  peine  se  lever  qaelquea  beures  ohaqee  joar.  La 
respiration  et  lea  fonctiona  du  cosur  Ataient  normales ,  Ies  aelles 
diffieilea  §t  la  menatniătion  extrâmement  urr6g«ii^.  Malgi^ 
Temploi  de  la  qtunine  et  du  fer,  cet  Mat  peniata  plusieura  înota, 
prisentaat  dea  altemativea  d'am^lioration  et  d'aggravation.  An 
piintemps  de  1868,  la  malade  quitta  le  paya  et  se  r^tablft  cem^ 
pi^ton^t.  Le  bonrdonnement  d'oreillea  diminua,  maiaaans  dls^ 
paraitre  oompUtement ;  Tapp^tit  et  le  sommeil  revinrent  compl^ 
tement,  et  Ies  rdglea  se  ttontr^rent  r^guU^rement,  bien  qa^en 
patite  quaâtitâ.  Bevenue  k  Vienne  dans  Vautomnc  de  1668,  la 
malade  s'apen^ut  bient6t  que  le  bourdonnement  â*oreilles  aug^ 
mentait  sensiblement  Le  somniei  devint  interroinpu,  Tapp^tit 
disparat;  elie  pâlit  et  resaentit,  aprto  chaque  repas,  une  oppres- 
non  sourde  dans  la  r^on  ^pigastrlque,  qui  persistait  pliisieurs 
heures.  II  sunrint  enfin  des  dt^mangeaisons  tr^p^lbies  au  cou, 
une  roagenr  diffuae  et  du  goofiement  dans  la  mnqueuse  du  pha- 
rynx,  dea  naustea  et  de  tempa  en  temps  des  vomissementa.  Le 
malade,  qui  avait  engraiasâ  pendant  son  s^jour  k  ia  eampagne, 
s'amaigrit  de  noiiveau  et  son  bumeor  a'aigrit  beaucoap. 
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-  Gomme  elle  coilchait  depois  plusieurs  aaaâes  dans  iine  eham* 
bre  peinte  en  Terţ,  et  y  sijournait  la  plus  grande  pârtie  du  joar, 
je  fia  aoalyser  la  couleur.  Cette  coulenr  renfermait  une  quantiM 
considirable  d'ars^nite  de  cuivre.  J'ordonnai  i  gramme  d'iodnre 
de  potassium  par  jour,  k  prendre  eo  pilules,  et,  au  boot  de  qoel- 
qaes  joiirs^  je  fis  analyser  Turine. 

L'apparetl  de  Marsh  y  dteela  la  pr^sence  de  quantit&i  Ms- 
petites,  maid  ^videntes,  d'arsenic,  et  Ie  ferrocyanare  de  potas- 
sium celle  de  traces  de  cuivre. 

.  La  couleur  verte  fut  enlevte,  Tiodure  de  potassium  continua, 
et  j'ordonnai  en  outre  des  bains  chauds  et  des  promenades  M- 
quentes  en  bon  air.  L'^tat  de  la  malade  s'amâiora  rapidement, 
ety  au  bout  d'un  s^jour  de  quelques  semaines  ă  la  campagne,  elle 
put  6tre  consid^rte  coinme  gu^rie. 

Obs.  V.  *-  Une  femme  de  soixante-dix-huit  ans,  aflaiblie,  qui 
habitait.depuis  plusieurs  ann^s  une  chambre  peinte  avec  une 
couleur  verte  trto^mal  apprâtăe,  fut  prise,  au  printemps  de  1858, 
d'ufie.  sensatioa.de  bourdonnement  et  de  pesanteur  dans  la  tâte 
qui  revenait  p^riodiquement,  ainsi  que  de  troubles  digestifs, 
d'un  sentiment  d'oppression  kla  r^on  âpigastrique  et  de  consti- 
pation.  Ayant  quittâ  sa  demeure  pour  aller  passer  quelque  temps 
k  la  campagne^  elle  fut  compl^tement  dâUvr^e  de  ses  souifrances ; 
mais,  k  son  retour,  elle  passa  quatre  mois,  auprte  de  son  mari 
malade,  tant6t  dans  sa  chambre,  tantdt  dans  une  autre,  qui  com- 
muniquait  directement  avec  la  pr^^dente,  sans  jamais  sortir. 
Pendant  ce  temps,  Ies  bourdonnements  qu'elle  avait  d^jâ  sentis 
dans  la  t^te  reparurent  avec  beaucoup  d'intensit^,  et  11  lui  sem- 
blait  entendre  tant6t  un  bruit  de  chatnes,  tant6t  un  bruissement 
d'ailes  d'oiseaux,  tant6t  des  cris  de  dâtresse  pouss^s  par  son 
mari.  £lle  indiquait  avec  beaucoup  de  prâcision  certains  poiots 
de  l'occiput  ou  ii  lui  semUait  que  ces  diflKrents  bruit^  se  faisaient 
entendre*  Ces  brnits  âtaient  continuellement  perţ ud^  mais  avec 
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ime  iot^sitâ  variable.  L'ou'îe  elle-m^me  ^tait  ebmpl^tement 
Boraiale,  et  je  ne  pus  rien  d^couvrir  de  pa^iiculier  daiis  Toreille 
externe ;  Ies  os  paraisment  un  peu  ^paissis  dans  la  r^gion  de  Ia 
satnre  sagittale,  mais  ils  n'itaient  pas  douloureux.  Toutefois,  la 
malade  racontait  que  quelques  semaines  auparavant  le  toucher  y 
d^erminait  des  douleurs  assez  vives.  Le  p^rioste  des  apophys^ 
mastoides  itaii  un  peu  gonfl^  et  sensible.  La  peau  qui  le  recou- 
Trăit,  un  peu  rouge,  n'âtait  ni  tum^fi^e,  ni  doutoureuse.  L'ap^ 
p6tit  ^tait  perdu ,  la  langue  nette;  ă  la  r^gion  âpigastrique  exiiSf- 
tait  une  douleur  sourde,  iln  sentiment  d'oppression ;  restomac 
^tait  distendu  par  des  gaz,  sensible  ii  la  pression ;  Ies  seUes  diffi- 
dlcis,  le  pouls  et  la  respiration  normaux,  la  peau  s^che.  La.ina«« 
Iade  restait  la  plus  grande  pârtie  de  la  nuit-sans  dprmir,  et  ^tait 
dans  un  ^tat  continuei  d'agitation  et  d'anxi^ti* 

Le  27  avril  1859,  la  couleur  verte  (qu'on  enlevait  facilement 
eo  frottant  le  mur  avec  le  doigt,  et  qui  4tait  surtout  d^tacb^e  k 
Tendroit  oii  se  trouvait  le  lit  de  la  malade)  fut  soumise  ii  Tana- 
lyse  (^himique,  ainsi  que  Turine  de  cette  femme.  U»  Ie  profes- 
mar  Kletzinsky  trouva  dans  la  cQulieur  verte  des  quantit^s  no* 
taUes  d'arstoite  de  cuivre,  et  constata  dans  Furine  la  pr^sence 
certaine  de  l'arsenic  et  du  cuivre. 

J'ordonnai  de  prendre  chaque  jour  O  gr.  50  d'iodure  de  potas* 
sium  en  pilules.  Les  premiers  jours  qui  suivirent,  Ies  sympt6me$ 
diminuferent  sensiblement;  la  malade  reposait  plusieurs  heures 
chaque  nuit;  les  bruits  se  faisaient  entendre  avec  beaucoup 
moifis  de  force  dans  la  t^te,  et  l'agitation  de  l'esprit  commengait 
k  se  calmer.  Mais  bientftt  des  mouvements  fâ)riles  se  manifesta- 
rent,  ainsi  qu'une  toux  s&ehe  et  un  golit  măt^lique  dans  la  bou- 
obe.  On  trouva  dans  Furine,  analyisâe  le  15  mai,  de  la  biliph^ine 
et  de  Furo6rythrine  k  Faide  de  Fiode,  et  19  pour  IfrOO  de  sucre, 
mais  ni  cuivre  ni  arsenic.  Les  jours^  suivaats^  le  gout  m^tallique^ 
qui  ^lait  fort  d^iagr^le,  augmenta^  el  ii  survint  un  l^gerfiux 
4c  săaiE.  VII.  3 
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desalive.  Malheureusement  cette  salive,  que  Ton  conservait  avea 
soin  depuis  plusieurs  jours,  ne  put  6tre  analys^e,  ayant  6t6  jet^ 
par  m^garde.  Je  cessai  rioduredepotassium,  j'ordonnai  un  gar- 
garisme  aslringent,  et  le  flux  de  salive  s'arrâta  bîentdf. 

Le  29  mai,  nouvelle  analyse  de  Turine.  La  proporlion  de  su- 
ere  est  descendue  k  5  pour  1000;  ii  y  a  toujours  absence  de 
cuivre  et  d' arsenic.  Pendant  ce  temps,  la  fi^vre  augmenta  tou-^ 
jours;  ii  se  declara  alors  une  pleur6sie  k  droite,  puis  bient6t  une 
pneumonie  k  gauche.  Le  pouls  battait  ISO  pulsations;  Ies  bruitş 
qui  se  faisaient  entendre  dans  la  t^te  s'^taient  apais^s,  k  la  v^rit^; 
mais  ii  ^tait  survenu  dând  la  r^gion  de  Testomac  un  sentiment 
de  hriilure  extrâmement  p^nible  qui  tourmentait  jour  et  nuit  Ia 
malade.  De  temps  en  temps  11  surveuait  des  romissements  d'un 
mucus  visqueux;  des  crachats  purulenfs  apparurent.  Enfin  la 
inalade,  ^puis6e  par  une  insomnie  qui  fut  rebelle  k  tous  Ies  nar- 
cotiques,  et  par  une  agîtation  extrâmement  p^nible,  s'6teignit  le 
Sjuin. 

Le  4  juin ,  ont  rouva  k  l'autopsie :  un  6paississement  considerabil 
de  la  voâte  du  crane,  dont  la  table  interne  pr^sentait  un  grand 
nombre  de  petites  stalactites  osseuses,  hautes  de  U  k  5  Irgnes, 
qui  s'engageaient  enlre  Ies  circonvolutions  c^râbrales;  une  forte 
adh^rence  de  la  dure-m^re  avec  la  voinţe  du  crane;  dans  Ie  sinus 
longitudinal  sup^rieur,  une  pi^ce  osseuse  mobile,  ayant  6  lignes 
de  long  et  3  de  large ;  la  substance  c^r^brale  dure,  visqueuse^ 
anh^mi^e;  dans  le  poupaon  gauche,  plusieurs  noyaux,  malcir-!^ 
conscrits,  d'h^patisation  rbuge;  sur  le  poumon  droit,  une  cou-? 
che  d'exsudat  mince  et  solide;  le  cceur  normal,  le  foie  tr^s- 
petit,  avec  des  bords  flasques,  amincis,  mais  ne  renfermant  pas 
de  graisse ;  la  mtiqueuse  de  I'estomac,  d'un  gris  d'ardoise  fonc6^ 
ramollie,  d^tach^e  par  place,  bfirait  autonr  du  cardia  de  nom- 
breuses  6rosions  hâmorrhagiques. 

On  analysa  le  cerveau  et  Ies  organes  splanchniques ,  mais  on 
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n'y  troava  pas  traces  de  cuivre,  et  le  d6p6t  d'arsenic  qui  se 
forma  ^tait  trop  faibje  pour  qu'on  paisse  aflBrmer  avec  certitudQ 
qa'il  âtait  bien  constiluă  par  cette  demise  substance. 

Les  cas  que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  que  Tars^niate 
de  cuivre,  employ6  pour  peindre  les  murailles,  est  loin  d'âtre 
şans  danger,  et  que,  dans  rint^rât  de  rhygi^ne  publique,  U 
doit  âtre  abandonnâ.  Je  sais  parfaiţement  que  des  quantit^ş 
tr^s-petites  d'arsenic  ne  causent  point  g^n^ralement  de  troubles 
immâdiats  dans  la  sant^,  et  mame  qu'on  peut  s'habituer  h  en  ab- 
sorber  de  petites  doses  sans  qu'il  en  r^sulte  d'accidents  sensi- 
Mes,  sans  surtout  que  ces  accidents  apparaissent  imm6diate* 
ment;  mais  ii  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n'avons  pas  alTaire  icj, 
ii  Tarsenic  seul,  mais  h  Tarstoite  de  cuivre,  et  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  d^terminer  et  pr^venir  les  circonstances  dans  les- 
(pielles  l'action  de  ce  poison  sur  Torgapisme  humain  sera  ac-^ 
ţive  et  nuisible.  Pour  ce  qui  est  de  l'action  toxique  de  l'ars^nitq 
d'oxyde  de  cuivre,  je  rapporlerai  un  cas  que  j'ai  observa,  eţ 
dans  lequel  un  homme  avanei  en  &ge,  prenant  par  crreur  un 
flacon  plein  d'une  matifere  colorante  bleue  (ars6nite  de  cuivre 
ammoniacal)  pour  sa  bouteille  de  vin,  but  ă  m^me  un  grand 
coup ;  bien  qu'on  se  iU  iuim6diatement  aperţu  de  Tempoisonne- 
ment  et  qu'on  eU  administra  en  toute  bâte  tous  les  secours  pos- 
sibles,  cet  homme  mourut  au  bout  de  sept  heures.  Manquant  de 
faits  sur  l'empoisonnement  produit  par  l'ars^nite  de  cuivre,  jş 
laisse  aux  chimistes  le  soin  de  d^lerminer  quelle  part  on  doiţ 
attribuer  dans  l'intensitâ  de  l'action  h  l'union  de  cette  substance 
avec  l'ammoniaque. 

Je  ferai  les  remarques  suivantes  sur  les  circonstances  qui  ren- 
dent  plus  graves  les  eflets  des  mati^res  colorantes  toxiques  sur 
l'organisme; 

I.  G^n^ralement,  le  poison  ne  pinitre  pas  dans  les  voies  res- 
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piratoires  et  digestives  sous  forme  de  gaz,  mais  sous  forme  d'ade 
poussiire  tr^s-fine  qui  est  d^tachăe  de  la  muraille  par  le  frotte- 
ment>  ou  qui  s'en  d^tache  d'elle-jmâme  quand  la  substance  qui 
Ty  retient  se  d^compose.  Mieux  une  couleur  est  prepar^e^  moins 
Ies  murs  sont  nettoy^s  et  frott^s,  moios,  par  suite,  ii  se  d^tache 
de  poussi^re.  Si,  au  contraire.  Ia  couleur  renferme  peu  de  coUe; 
si  la  peinture  est  d^jk  ancienne  et  qu'elle  commence  k  se  d6t6* 
riorer;  si,  enfin,  Ie  lit  est  adossâ  imm^diatement  au  mur  et  que 
la  couleur  soit  frottăe  par  le  linge  lui-mâme,  îl  doit  nalurelle- 
ment  se  d^tacher  une  quanlit^  de  poussifere  plus  consid^rable. 

II.  En  outre,  sur  Ies  murailles  humides  et  mouillâes,  ii  peut 
encore  se  fonner,  avec  l'aide  de  cerlaines  circonstances  favori- 
santes,  une  combinaison  d'arsenic  et  d'bydrog^ne,  qui,  respirte 
sous  forme  de  gaz,  peut  amener  des  troubles  notables  de  la 
sant^. 

III.  Lorsqu*un  homme  adulte,  dou6  d'une  bonne  sant6,  ne 
reste  chaque  jour  que  quelques  heures  dans  une  chambre  peinle 
au  vert  de  Scheele,  et  passe  le  reste  do  temps  k  Tair  libre  et 
dans  une  chambre  saine.  Ies  ph^nom^nes  de  Tempoisonnement 
doivent  h  peine  pouvoir  se  manifester,  ce  qui  explique  pourquoi 
on  a,  jusqu'ă  pr^sent,  considera  cette  couleur  comme  presque 
inoffensive.  Le  danger  d'âtre  empoisonnâ  augmente  lorsque  la 
chambre  peinte  en  vert,  et  c'est  ce  qui  arrive  la  plupart  du 
temps  k  Vienne,  sert  de  chambre  k  coucher ;  lorsque,  k  c6tâ  des 
adultes,  des  enfants  y  s^journent  non-seulement  la  nuit,  mais 
aussi  la  plus  grande  pârtie  du  jour;  lorsqu'une  maladie  force  ă 
s^journer,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  cette 
chambre,  d'une  fagon  continue,  sans  jamais  aller  ă  Tair  libre; 
enfin,  lorsque  cette  chambre  est  peu  ou  point  a^r^e. 

J'ai  encore  eu  occasion  d'observer  trop  peu  de  cas  de  cct  em- 
poisonnement  chronique  par  l'ars^nite  de  cuivre  pour  pouvoir 
dire  quels  en  sont  Ies  symptdmes  caract^ristiques.  Cest  une  la- 
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cane  qui  sera  combine  par  des  recherches  ult^rieures.  Je  suiş 
loin  de  pr^tendre  que  tous  Ies  S]nnpt6ines  que  j'ai  indiqu^s 
soient  dus  ă  cet  empoisonnement,  mais  je  crois,  toutefois,  de- 
voir  appeler  rattention  sur  Ies  troubles  de  la  digestion^  sur  Ies 
«entimeots  p^nibles  ăprouv^s  h  Ia  r^gion  ^pigastrique  et  sur  Ies 
seosatioDs  toutes  particuli^res  ressenties  dans  la  tâte :  tous 
fl]nDpt6ines  qui  se  sont  rencontrte  dans  tous  Ies  cas  et  qui  me 
semblent  avoir  une  valeur  plus  grande  que  Ies  autres.  C'iest  ce 
que  des  observations  ultMeures  nous  apprendront  (1). 

(Extrait  de  la  Wiener  Medizinische  Wochenschrift.) 

PHARMACIE. 

BANQUET   DES  INTERNES   EN   PHARMACIE   DES  h6pITA0X 
DE   PARIS. 

On  âait  que  Ies  internes  en  pharmacie  des  h6pitaux  de  Paris, 
reţus  depuis  l'institution  des  concours  se  r^unissent  depuis 
neuf  ans,  et  qu'ils  ont  fait  du  banquet  qui  Ies  reunit  une  oeuvre 
de  confraternit^  en  pr^levant  annuellement,  sur  la  somme  des- 
tinde k  solder  Ies  frais  de  r^union,  une  portion  qui  peut  leur  per- 
metlre  de  faire  un  peu  de  bien. 

Le  neuvi^me  banquet  a  eu  lieu  le  15  decembre  1860  chez  V6- 
four-Tavernier  (Palais-Royal) ;  ii  a  6t6  pr6sid6  par  M.  Chevallier, 
membre  de  rAcad^mie  imperiale  de  m^decine,  du  Gonseil  de  sa- 
lobrit^y  professeur  ă  TEcole  de  pharfflacie,  reţu  interne  en  18U. 

(4)  Papiers  teints  ă  Vârsenic.  —  M.  Schroetter  a  constata,  par 
desanalyses  souvent  repet^es,  que  certains  papiers  teints  au  vert  de 
Scheele  ou  de  Scbvr^infurt  contienneDt^  par  metre  carre,  pr&s  de 
0.50  gr«  de  rcgule  d'arsenic^  ce  qui  suffit  k  expliquer  Ies  empoison- 
nements  caus^s  par.leurs  ^manatiohs  d^iet^res.  Ii  signale^  en  outre^ 
un  ncuveau  papier  de  (einture  rouge  qui  renferme  dgalement  une 
proportion  notable  d'arsenic.  [Cosmos.) 
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Le  prâsident  a  d'abord  fait  connaitre  1'  quel  âtait  le  nombre 
des  pr^sents ;  2»  celui  des  internes  habitant  la  proyince  et  qui 
assistaient  au  banquet :  MM.  Viuatier,  de  Lurcy  Levy,  NoSl, 
^eReims;  Guyot,  d'^pernay;  Blary,  de  Chantilly;  Borel,  de 
Lille;  3'  celui  des  membres  de  la  Soci6t6  qui,  n'ayant  pu  se  ren* 
dre  ă  Paris  pour  le  banquet,  ont  envoy^  des  lettres  d'adh^sion. 
II  a  felicita  avec  chaleur  M.  Pitat,  de  Valenciennes,  et  M.  GriK 
chaud,  de  Neuch&tel  (Suiisse),  qui  avaient  fait  tbut  ejcpr^s  un 
assez  long  voyage  pour  passer  un  moment  ayec  d'anciens  cama- 
rades. 

U  a  ensuite  t^moignâ  le  chagrin  qu'il  âprouvait  de  ne  pas 
compter  parmi  Ies  pr^sents  des  anciens  internes  habitant  Paris 
qu'on  6tait  heureux  de  revoir  au  moins  une  fois  Tann^e;  ii 
pense  que  des  causes  majeures  ont  du  empĂcher  ces  confrferes 
d'6prouver  un  instant  de  bonheur  en  assistant  k  une  ftte  de  fa- 
milie (1). 

'  M.  Cbevallier  fait  connaitre  qu'on  Iui  a  demand^  un  discours 
6crit;  ii  a  du  se  rendre  h  la  volont^  de  ses  confr^res,  mais  ii  ex- 
prime Topinion  que  ce  qui  se  dit  sans  6tre  6crit  vaut  mieux ; 
selon  lui ,  c'est  Texpression  des  sentiments  qu'on  ^prouve  qui 
se  fait  jour,  tandis  que  lorsqu'on  acrit  chaque  parole  est  6tudi6e 
et  refl^cbie. 


(0)  Un  grand  nombre  de  nos  camarades  habitant  Paris,  cmpâches 
d'assister  au  banquet  par  diverses  circonstances,  ont  adressd  leur 
cotisation  au  fonds  de  secours.  De  nos  collegues  de  province  ont  fait 
parvenîr  â  M.  Gazin,  outre  leur  cotisation,  l'expressîon  de  leur  cor- 
diale sympathie.  Ce  sont :  MM.  Domine,  ă  Laon ;  Delante,  ă  Savigny- 
sur-Orge;  Malbranche,  â  Rouen;  Bernot,  h  Chauny;  Pont,  ă  Metz;  i 

Jatteau,  a  Chartres;  Gaisney,  ă  Beuzeville,-  Soula,  ă  Pamiers;  Ta-  I 

bart,  ă  Bourgucil;  Kampmann,  k  Golmar;  Jacquin ,  ă  Saulieu;  I 

Fraisse,  ă  Saint-Nicolas-du-Porl;  Cailletet,  ă  Charlcville;  Goussart,  ă  I 

Gondom;  Bres,  a  Riez;  Lack,  k  Ternon;  Astaix,  â  Limoges;  Icard,  a  I 

Marseille. 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  39 

Gependant,  pour  cootenter  ses  confr^res,  11  a  dona6  lecture 
de  TallocutioD  suivante : 
«  Messieurs, 
(( Je  viens  vous  remercier  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait 
*      en  me  d^cemant  pour  la  troisi^me  fois  la  pr^sidence  du  banquet 
i  des  internes  en  pharmacie  des  h6pitaux  de  Paris. 

j  (( Je  vous  le  diral,  chaque  fois  que  je  prends  la  place  que 

vons  m'assîgnez,  un  souvenir  vient  frapper  mon  esprit  :  je  ne 
I  puis  m'empâcher  de  me  rappeler  un  homme  que  nous  avons  tous 

vânară,  tous  aiin6.  Si  Soubeiran^  de  sa  demeure  demi^re,  voit 
'  et  entend,  îl  saura  que  sa  m^moire  est  rest^e  dans  nos  coeurs. 

I  a  Nolre  banquet,  Messieurs,  a  pour  but  principal  de  resserrer 

entre  nous  l'union  et  la  confratcrnit6 ;  jeunes  ct  vieux,  nous 
sommes  tous  răunis :  Ies  premiers  gardent  d'abord  un  s^rieux  qui 
n*estpas  de  leur  âge;  Ies  autres,  au  contraire,  oublient  cet  âgeet 
se  retrempent  dans  la  jeunesse  de  leurs  nouveaux  confr^res. 

«  Vous  savez  que,  chaque  ann6e,  une  porlion  de  la  somme 
pr61ev6e  pour  le  banquet  est  mise  de  c6t6  :  cette  portion,  peu 
consid^rable,  est  cependant  destinde  ă  soulager  quelques  infor- 
times. 

(( Malgr6  que  nos  ^conomies  soient  minimes ,  elles  ont  pu 
nous  permettre  de  faire  un  peu  de  bien,  et ,  grâce  aux  bons 
soins  de  M.  Cazin,  que  nous  devons  remercier,  deux  confrferes 
malheureux  ont  pu  âtre  aid6s. 

«Esp^rons  que  nos  dconomies  s'accumuleront  et  que  nous 
pourrons,  par  la  suite,  6tre  plus  g6n6reux  et  plus  utiles. 

«L'union  des  internes  en  pharmacie  a  fait  des  progres,  et 
dans  ce  banquet,  qui  est  le  neuvi^me,  nous  sommes  au  nombre 
de  cent  quinze. 

«  Je  râvais  derni^rement  ă  la  pr^sence  dans  une  de  nos  r^- 
nnions  de  tous  Ies  internes  qui  ont  commencâ  leur  carri^re  dans 
Ies  h6pitaux;  je  retrouvais  lă  ces  internes  qui,  en  1813,  orit 
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lutt£  de  courage  pour  soulager  Ies  soldats  blessâs  atteints  du  ty- 
phus;  ces  internes  qui,  h  trois  ^poques  diffârentes,  ont,  dans  Ies 
h6pitaux  de  Paris,  risqu6  leur  vie  en  soignant  Ies  chol^riques... 
Mais  ce  n'^tait  qu'un  r^ye,  nous  ne  pourrons  jamais  âtre  r^unis  : 
des  occupations,  des  situatlons  diverses  ne  peuvent  permettre  & 
tous  nos  anciens  câmarades  qui  sont  encore  vivants  de  se  r^onir 
h  nous. 

«  Prouvons,  Messieurs,  ă  ces  amis  que  nous  ne  Ies  oublions 
pas  en  leur  donnant  un  souvenir  :  je  porte  un  toast  k  leur  saDt6 
et  ă  leur  prosp6rit6,  tout  en  leur  rappelant  que  nous  avons  pris 
poar  devise : 

a  L'dnion  fait  la  force  !  » 

SOClăT^   CONFRATERNELLE  DES  INTERNES  EN  PHARMACIE 

DES  h6pitaux  de  paris. 

La  Soci^t^,  d^sirant  âtablir  une  liste  g^n6rale  des  internes  qul 
ont  6t^  reQus  pour  Ies  hdpitaux  de  Paris  depuis  1813,  et  qui  sont 
^tablis  pharmaciens  ou  ont  chang6  de  profession,  elle  prie  ces 
confrferes  de  lui  faire  connaître  leurs  noms,  pr^noms,  le  lieu  de 
leur  domicile  et  la  date  de  leur  promotion  h  Tinternat. 

La  liste  g^nârale  ^tant  ^tăblie,  un  exemplaire  de  cette  liste 
leur  sera  envoy^e. 

Les  renseignements  doivent  âtre  adress^s  k  M.  Găzin,  rue 
Montholon,  25. 

SUR   L'eXERGIGE   de   la   PHARMACIE. 

Une  lettre  dans  laquelle  nous  avons  6tabli  quel  est  Yitat 
actuel  de  la  pharmacie  a  donn6  lieu  ă  M.  Farisei  de  publier 
dans  le  Moniteur  des  sciences  midicales  et  pharmaceutiques 
Tarlicle  sui  vânt : 
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Noas  lisoDs  avec  assiduită  et  int^rât  chaque  numâro  du  Jour^ 
m\  de  chimie  medicale.  Pour  nous  autres  cbroniqueurs,  c'est  un 
devoir,  et  presque  toujours  un  plaisir.  Nous  disoiis  :  a  Presque 
toajours.  »  £n  elTet,  le  num^ro  de  novembre  dernier  coiitenait 
006  p^nible  exception ;  nous  voulons  faire  allusion  h  la  lettre  qui 
commence  ăla  page  666.  Avânt  de  rendre  comptede  nos  impres- 
sions  personnelles,  nous  mettons  cette  lettre  sous  Ies  yeux  de  nos 
confr^res,  accompagn^e  de  deux  autres  lettres  ^crites,  elles 
aussi,  par  des  pharmaciens,  mais  ă  des  points  de  vue  diam^trar 
lement  oppos^s  k  la  premiere.  Nos  lecteurs  jugeront  (1). 

«£n  pr^sence  de  cette  conclusion  d^sesp^âe  et  d^sesp^ante, 
Dous  allons  r^p^ter  quelques'  passages  de  la  lettre  d'un  de  nos 
confr^res,  M.  Drouet,  qui  a  păru  dans  ce  journal,  ii  y  a  preş  de 
deax  ans,  et  qui  r^pondait  k  peu  pr^s  aux  memes  cris  de  d6- 
tresse.  Nous  le  rappellerons  ă  ceux  de  nos  lecteurs  qui  Tauraient 
oubli^ :  M.  Drouet  6tait  un  de  nos  bons  praticiens,  et  ii  a  du  i(  un 
loDg  et  honorable  exercice  une  retrăite  qui  le  satisfait, 

«  La  pharmacie  est  en  dHresse  I 

«  Ce  cri  d'alarme  a  produit  une  pârtie  des  efTets  que  Ies  pro- 
moteurs  de  ces  agitations  en  esp^raient;  ii  a  jetâ  dans  Ies  esprits 
un  sentiment  de  malaise  et  d'inqui^tude -facile  k  concevoir;  ii  a 
foit  croire  k  un  abaissement  de  la  pbarmacie,  qui  n'a  rien  de 
r6cl ;  mais  quand  on  a  peur  du  mal,  on  a  d6jk  le  mal  de  la  peur, 
et  pour  gu6rir  ce  mal,  on  a  dirig6  toutes  ses  esp6rances,  toutes 
ses  aspirations  vers  un  sauveur  encore  inconnu,  mais  dont  la  ve- 
nue  ne  pouvait  longtemps  se  faire  attendre.  Cest  \k  ce  qu'on 
voulait ;  malheureusement  ii  est  arriv^  ce  qui,  ă  priori,  pouvait 
se  pr^voir :  par  des  d^clamations  sur  un  mal  pbysîque  imagi- . 
naire,  on  a  produit  un  mal  moral  rfel,  mais  qui  peut  aller  fort 
loin  si  Ton  n'y  met  un  terme. 

(1)  Suit  la  leltre  qui  se  trouve  inser^e  dans  le  Journal  de  chimie 
mâdicak,  numero  de  novembre  1860,  p.  666-670. 
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n  II  est  donc  grandement  temps  de  montrer  que  la  voie,  toute 
fantaisiste,  dans  laquelle  on  pousse  la  pharmacie,  est  excessive- 
ment  p^rilleuse  pour  ses  int^r^ts,  et  de  pr ouver^  par  des  chiffres 
et  des  citations  irr^fotables,  que  notre  professioii  est  mat6rielle- 
ment  entr^e  dans  une  ^re  d'am^lîoration  incontestable,  qui  de- 
viendra  plus  fructueuse  encore  si  Ton  sait  imprimer  une  direc- 
tion  plus  pratique  a  Texercice  de  la  pharmacie. 

«  L'une  des  causes  Ies  plus  certaines,  avons-nous  dit,  de  l'^tat 
de  malaise  dont  on  se  plaint  si  am^rement  depuis  dix  ou  douze 
ans,  r^side  dans  Tagitation  que  Ton  a  foment^e  et  dans  Ie  cri 
d* alarme  qui  lui  a  servi  de  devise. 

«  La  pharmacie  est  en  dâtresse  I 

«  Lorsque  vous  anuoncez  Ia  d^cadence  fatale  de  la  pharmacie, 
n'est-ce  pas  livrer  au  plus  grand  des  hasards  Ia  cbance  de  trou- 
ver  un  horame  assez  os6  pour  risquer  sa  fortune  dans  une  acqui- 
sîtion  qu'on  lui  pr6sente  comme  si  p^rilleuse? 

«  La  pharmacie  est  en  dâtresse  ! 

«  Et,  pour  venir  ă  son  secours,  vous  invoquez  Tappui  des  pou- 
voirs  publics.  Si  vous  voulez  âtre  6cout6s,  prouvez  que  vous  ^tes 
forts,  et,  au  lieu  de  solliciler  une  protection  qui  depuis  cinquante 
ans  vous  fait  toujours  d^fant,  cherchez  dans  voire  iniţiative  in- 
dividuelle  Ies  moyens  d'annuler  la  concurrence  des  autres  pro- 
fessions.  Vous  âtes  plus  instruits  que  vos  adversaires,  pourquoi 
ne  seriez-vous  pas  plus  habiles? 

((  Nous  noiis  faisons  fort  de  prouver  que  le  malaise  actuel  n'a 
pas  prls  des  proportions  qui  demandent  des  rem^des  hăroîques; 
nous  6tablirons  par  des  chiffres  irr^futables  que  la  pharmacie  se 
trouve  aujourd'hui  dans  des  conditions  au  moins  aussi  avânta- 
geuses  qu'il  y  a  trente  ans ;  que  le  pharmacien  manque  de  cou- 
rage  en  face  des  concurrences  illicites,  et  qu'il  doit  lutter  sur  le 
terrain  coramercial  d'oii  Ta  61oign6  une  insouciance  regrettable. 

((  N^ous  rappelons  enfin  que,  comme  toutes  Ies  professions  li- 
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Urales,  la  pharmacie  a  rarement  ccodnit  k  la  fortune,  inai8J)ien 
ă  une  houorable  aisance;  qu'll  en  est  de  son  exercice  comme  ii 
en  ^tait  ii  y  a  cinquante  ans,  rien  de  plus,  rien  de  moios. 

<(  Des  abus  existent,  on  ne  peut  le  nier,  mais  fort  heureuse- 
ment  le  rem^de  est  h  c6tâ  du  mal,  et  si,  sans  cesser  de  s'intâ- 
resser  aux  sciences,  —  4ont  ii  doit  ^tre,  dans  un  graud  nombre 
de  localit^j  le  principal  reprâsentant,  —  le  pharmacien  veut 
comprendre  que  la  pârtie  commerciale  de  la  pharmacie  merite 
anssi  qu'il  y  applique  son  intelligence,  ii  lui  sera  facile,  sans  sor- 
fir  des  limiles  qui  lui  sont  impos^es  par  la  loi,  d'aogmenter,  dans 
oneportion  notable,  ses  aifaires  et  d'amtiiorer  saposition« 

(( Le  r^sultat  que  nous  ne  craignons  pas  d'annoncer  est  d*aa- 
taot  plus  certain,  qu'aiasi  que  nous  Favons  d^jă  dit,  et  que  nous 
âllons  le  prouver  par  Ies  d^monstrations  qui  vont  suivre,  loin 
d'âtre  plac^e  dans  des  conditions  pliis  niauVaises  qu'autrefdis,  la 
situation  du  pharmacien  s'est  plut6t  sensiblement  am^lior^ei 

«  Nous  avons  d6jk  d^montrâ  que  la  concurrence  des  profes- 
sions  voisines,*  en  tant  que  pharmacie  pure,  n*avait  pas  au]ţ- 
menta;  prouvons  que  la  multiplication  immod^r^e  des  ofBcines, 
qu^on  regarde  comme  une  des  causes  de  I'^tal  de  la  pharmacie, 
n'est  pas  plus  r^elle. 

«En  1831,  la  population  g^n^rale  de  la  France  6tait  de 
32,560,954  habitanls;  h  la  m6me  6poque,  le  nombre  des  phar- 
maciens  6tait  de  4,920,  soit  environ  1  pharmacien  pour  6,618  ha- 
bitants. 

«En  1841,  la  population  6tait  de.  .     .    .     34,230,178  hab. 

le  nombre  des  pharmaciens  de 5,201 

soit  environ  1  pharjDQacien  sur.      ....  6,750   hab. 

«  En  1855,  la  population  6tait  de.     .    .     35,781,628   hab. 

le  nombre  des  pharmaciens  de 5,175 

soit  environ  j  pharmacien  sur 6,914   hab. 
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«JBq  1858,  Ia  population  6tait  de  .    .    .    36,160,364  hab. 

le  nombre  des  pharmaciens  de 5,546 

soit  eDvîron  1  pharmacien  sur 6,520  hab. 

«  Ces  chiffres  prouvent  deux  choses  importantes  :  la  premiere, 
que  le  nombre  des  oflScines,  loin  d'augmenter  dans  une  propor- 
tion  immod^r^e,  n'avait  mtoe  pas,  de  1851  h  1854,  suivila  pro- 
gression  de  la  population ;  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  rai- 
son  d'accuser  Tagitation  maladive,  imprim^e  h  la  pharmacie  de- 
puis  bientdt  dix  ans,  des  nouvelles  er^ations  qui  ont  eu  lieu.  En 
effet,  c'est  seulement  depuis  1854  qu'on  constate  une  augmenta- 
tion  notable  dans  le  nombre  des  pharmaciens,  qui  ne  sont  d'ail- 
leurs  pas  sensiblement  plus  nombreux  qu'en  1841.  » 

Passant  ă  la  question  des  sp^cialitâs  pharmaceutiques, 
M.  Drouet  Ies  regarde  comme  un  puissant  auxiiiaire  pour  Ie 
pharmacien.  Cest  ainsi  qu'il  a  pu  retenir  dans  son  ofBcine  Ies 
pătes  pectorales  et  Ies  sirops  adoucissants,  qui  auraient  M  absor- 
b^s  par  la  confiserie. 

Jadis  Ies  sp^cialistes  ătaient  Ies  chefs  de  la  pharmacie  fran- 
ţaise.  Gharras  a  du  sa  richesse  â  la  vente  de  son  sucre  orang^ 
purgatif;  Tillustre  Lemery,  k  la  vente  de  T^m^tique  dulcifiâ  et  de 
l'opiat  m^sent^rique ;  Seignette,  Glauber  et  tutti  quanti  ^taient 
bien  aises  d'avoir  leur  sel  &  eux;  et  tous  ces  grands  noms  de  la 
pharmacie  ont-ils  abaiss6,  pour  cela,  le  niveau  moral  de  leur 
profession  ? 

Dans  Ies  consid^rations  qui  pr^cMent,  nous  n'avons  pas  voulu 
prouver  que  T^tat  de  Ia  pharmacie  ftit  aussi  prospere  qu'on  pour- 
rait  Ie  d6sirer  ;tious  avons  voulu  6tablir  seulement  qu'il  n'a  pas 
empirâ  depuis  trente  ans,  tout  au  contraire.  Nous  avons  eu  l'in- 
tention  de  montrer  aussi  Feffet  d^sastreux  de  plaintes  exag6r6es 
et  la  n^cessitâ  d'imprimer  k  la  gestion  des  officines  une  direction 
plus  pratique. 

Avons-nous  atteint  notre  but,  et  notre  discussion  dâsint^res* 
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sie  portera-t-elle  la  conviction  dans  quelques  esprils?  c'est  ce 
que  Tavenir  seul  d^cidera.  Ce  que  nous  pouvons  dire  k  nos  con- 
fr^res,  en  terminant,  c'est  qu'en  soivant  la  voie  qde  nous  venons 
de  tracer,  nous  sommes  parvenu,  dans  des  conditions  qui  n'a* 
Yaient  rien  de  particuli^remeut  favorable,  k  satisfaîre  une  ambi-* 
tion  modeste  et  h  assurer  le  repos  de  nos  vieux  jours,  d'abord 
gravement  compromis  par  plusieurs  ann^es  d'une  pratique  mal 
dirigte,  commenc^e  sous  Tinfiuence  des  id^es  que  nous  cqmbat- 
tons  aujourd'hui. 

Enfin  nous  clorons  ce  d^bat  ăpistolaire  par  la  copie  d'une  lettre 
qui  nous  est  communiqu^e  par  un  de  nos  confr^res  de  Paris. 
Cest  encore  une  r^ponse  k  une  consullation  analogne  k  celle  don- 
are par  M.  Chevallier.  Une  seule  diff^rence  mărite  k  peine  d'âtre 
sigaalâe :  le  consultant  n'ătait  pas  pharmacien  comme  le  corres* 
pondant  de  notre  savant  maltre.  A  cela  pr6Sy  Ies  cas  sont  identi*- 
pes,  mais  Ies  conclusions  contradictoires. 
(( Monsieur, 

« Vous  me  faites  Thonneur  de  me  consulter  sur  Tintention  oii 
Tous  seriez  de  diriger  votre  fils  vers  ra|>prentissage  de  la  pbar- 
macie,  et  vous  voulez  apprendre  d'un  vieux  praticien  comme  moi 
Ies  avan tages  et  Ies  inconv<inieQtsdecetteprofession.  Ma  răponse 
sera  facile,  elle  est  dictăe  par  une  forte  conviction  et  une  vieille 
et  r6cente  exp6rience ;  car,  vous  le  savez,  douze  mois  ne  se  sont 
pas  encore  ^coul^ş  depuis  que  j'ai  remis  mon  officine  k  mon  fils. 

«  L'exercice  de  la  pharmacie,  comme  celui  de  toutes  Ies  pro- 
fessions  libărales,  sans  exception  aucune,  offre  Ies  deux  comptcs 
da  bien  et  du  mal.  De  quel  c6tâ  penche  la  balaffce?  Vous  âtea 
n^ociant,  vous  allez  en  juger.  Nous  commencerons  par  le  passif, 
c'est-ăi-dire  Ies  inconvănients. 

«  Apr^  Ies  sacrifices  d'une  forte  instruction  et  Ies  frais  du  di- 
pWme  de  bachelier  fes-sciences,  vous  aurez  k  faire  ceux  de  deux 
ans  d'apprentişsage,  un  an  de  stage  et  trois  ans  d'inscriptions  et 


46  JOORNAL  DE  CHIMIE   MEDICALE, 

de  cours  k  Tâcole  sup^rieure.  Calculez  Tâge  de  votre  fils  pour 
qu'ii  ne  se  pr^sente  au  dernier  examen  qu' au  moment  ou  sa  vin^t- 
cinqui^me  anil^e  aura  sonn^. 

((  Yous  lui  chercherez  ensuite  soit  un  einplacement  pour  une 
efficine  nouvelle,  soit  Tachat  d'unepharmacie  en  activit^.  R^ser- 
vânt  pour  ce  moment  la  discussion  de  cette  question,  nous  pas«- 

SOAS. 

((  La  condition  de  votre  fils  comme  apprenti  et  6l^ve  sera  celle 
des  commis  dans  beaucoup  de  commerces  :  un  peu  plus  d'escla- 
Tage  peut-^tre ;  mais  ce  n'est  pas  un  mal,  au  milieu  des  plaisirs 
des  grandes  villes.  Sa  condition  relpitive  et  ses  honoraires  seront 
bien  pr^f^rables  qu'ils  ne  l'^taient  autrefois.  Cest  d^jă  un  avan- 
tage  et  un  progres.  Si  ses  capitaux  sont  modestes,  la  pliarmacie 
mititaire  et  Ies  bâpitanx  civils  lui  pr^sentent  des  positions  oii 
une  condition  paisible  et  honorable,  k  l'abri  de  tout  besoin,  lui 
ouvriront  de  larges  loisirs  pour  utiliser  son  amour  de  Tătude  et 
son  go6t  pour  Ies  sciences.  De  cette  derni^re  surtout  sont  sortis 
des  professeurs  distingu^s,  des  savants  de  premier  ordre. 

«  Si  quelque  patrimoine  lui  permet  d'aspirer  k  une  position 
qui  conduise  k  la  fortune,  Facbat  et  la  cr^ation  d'un  foods  de 
pharraacie-droguerie  lui  ouvriront  une  canîfere  toule  commer-^ 
ciale,  qui  compte  et  a  toujours  compt^  de  riches  praticiens.  Une 
association  lui  permettra  la  grande  sp^culation  et  leportera  parmi 
Ies  n^gociants  notables  de  Ia  cit^. 

(( Si,  au  Gontraire,  ii  borne  son  ambition  k  la  pharmade  pure,, 
ii  jouira  d'une  position  paisible,  riguli^re,  honorde  et  qui  r^tri--. 
bue  presque  tSujours  convenablement  Tbomme  assidu,  persâvâ- 
rant  et  âconome. 

«  S'il  ^prouvait  le  besoin  de  changer,  ce  qni  est  toujours  pâ- 
rilleux,  ii  pourrait  se  cboisir  une  place  dans  Ies  industries  chimi- 
ques,  k  T^gal  des  ^l^ves  de  Tjjslcole  polytechnique  d^missionnai* 
res  des  fonctions  du  gouvernement.  Si  le  bonheur  n'accompagne 
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pas  ses  sp^culations,  la  pharmacle,  ea  booae  m^re,  Iui  rouvre 
ses  bras  et  sa  douce  hospitalit^.  Pourrait'On  trouver  de  tels  avan? 
tages  dans  le  barreau,  la  m^dec^ne,  un  commdrce  quelcon«- 
que,  etc.  ? 

a  On  vous  dira  que  le  Dombre  des  pharmaciens  est  grand. 
Qaelle  est  la  carriâre  qiii  a' est  pas  encombr^e?  Dcpuis  seize  aus, 
malgr^  Taugmentation  de  la  population,  le  oombre  des  pharma- 
ciens n'a  pas  aujfment^. 

«  On  vous  dira  que  la  population  plus  ^clair^e.  Ies  syst^mes 
des  m^decîns  aidant,  la  consommation  des  rem^des  va  toujours 
en  ditfinuant. 

#  Ce  mal,  s'il  existe  et  s'il  est  s^ieux^  est  bien  compensa  par 
la  diffusion  des  richesses,  Taccroissement  du  niveau  de  Taisance 
g^nârale,  le  besoin  universel  du  bien-^tre.  Le  progres  des  l.u- 
mi^res  lui-mâme  nous  est  favorable.  Les  empiriques  ont  bien 
moins  d'empire  sur  les  esprits  ^clair^s  que  sur  les  gens  aveugl^s 
parTignorance.  Nous  voyons  dans  nos  campagnes  beaucoup  de 
cultivaleurs  recourir  au  m6decin  et  au  pharmacien,  qui  autrefois 
n'auraient  appeW  que  le  v6t6rinaire. 

«  On  vous  dira  encore  que  beaucoup  de  concurrences  illicites, 
parasites  de  la  profession,  d^tournent  h  leur  profit  les  b^^fîces 
du  pharmacien.  Ce  mal  est  râel,  mais  ii  a  ^t^  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  Test  aujourd'hui,  et  la  d^croissance  ne  s'arr^te 
pas.  Ces  abus  sont  int^rieurs.  el  ext^rieurs.  Les  abus  intârieurs 
sont  poursuivis  et  châti6s  par  les  jurys  m^dicaux ;  les  abus  ext6- 
rieurs  le  sont  par  Ies  âssociations  pharraaceutiques.  1860  sera 
remarquable  par  lâ  vî^^ieur  de  la  repression  et  Ie  nombre  des 
poarsuites,  comme  18d9  le  sera  pour  Ia  nouvelle  jurisprudence 
cr^^e  par  la  Gour  de  c/tssation.  Ce  dernier  succes  agrandit  sin- 
gah^rement  la  position  des  pharmaciens  associ^s ;  ii  fait  dispa- 
raître  les  officines  religieuses  et  rentrer  Ia  droguerie  medicinale 
dans  le  domaine  de  la  pharmacie. 
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«  Ainsi  donc,  Monsieur,  le  prfeent  est  sensiblement  am61ior6, 
et  Favenir  encourageant ;  le  moment  ne  saurait  donc  6tre  plus 
propice  h  mon  sens  pour  le  stage  de  votre  fils.  Nul  doute  qu'au 
moment  ou  ii  touchera  maîtrise,  une  6re  plus  heureuse  u'ait  r6- 
g^n6r6  la  pharmacie.  —  X. 

Quoique  certains  c6t6s  de  cette  question  aîent  6t6  laiss^s  dans 
Tombre,  la  longueur  de  cet  article  nous  en  fait  ajourner  le  com- 
plement ă  la  prochaine  occasion  qui  se  pr^sentera.      Parisel. 

Nous  persistons  dans  Topinion  que  nous  avons  6mise ; 
nous  chercherons,  dans  une  prochaine  publication,  &  coih 
vaincre  M.  Parisel  que  nous  sommes  dans  le  vrai. 

A.  Ghevallier, 

SINAPISME  LIQUIOE  A  LA  GLYC^RINE. 

La  difBcuite  de  pouvoir,  dans  certaines  circonstances,  se  pro- 

curer  de  la  farine  de  moutarde  fraîche  et  non  avari^e,  prive 

souvent  le  m6decin  de  Tune  des  ressources  Ies  plus  prăcieuses 

de  la  m^dicalion  r^vulslve.   Pour  obvier  h  cet  inconvSiient, 

M.  Grîmault  a  imagina  une  prâparation  fort  simple  et  fort  peu 

couteuse  qui  permeltra,  d^sormais,  d'avoir  toujours  sousla  main 

un  sinapisme  toujours  prĂt  h  ^tre  appliqu6.  II  suffit  de  m61anger 

ensemble  Ies  substances  suivantes  : 

Glycerine 13  grammes. 

Amidon 20      — 

Essencâ  de  moutarde , iO  gouttes. 

Une  couche  mince  de  ce  m^lange,  ătendue  sur  du  taflfetas 
gommâ,  ou,  k  son  d^faut,  sur  une  pi^ce  de  linge  ou  m^me  sur 
un  morceau  de  papier  coll^,  suffit  pour  ^ablir  promptement  une 
r^vulsion  aussi  6nergique,  et  plus  prompte  que  celle  que  prodire 
la  meilleure  moutarde. 
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Si  la  glycirine  est  de  bonne  qualit^,  l'essence  de  moutarde  ne 
peat  salHT  d'aUiratioD.  Une  bonoe  pr^caution  sera  d'agiter  le 
mâlang^  ayaDt  de  remployer.  {Bull.  g^nâr.  de  th^r.) 


PR^PARATION,  DE  L'lfitHER  lODHYDRIQUE. 

Dans  une  cornue  tubul^e,  assez  spaciense,  onintroduit  500  gr. 
d'iode  et  autant  d'alcool  absolu,  et  on  fait  plonger  dans  un  seaii 
d'eau  froide;  ensuite  od  introduit,  par  la  tubulure  et  peu  k  peu, 
de  petîts  fragments  de  phosphore  pr^alabletnent  lav^s  k  ralcool. 
0^  prodait  d'abord  une  effervescence  tr^s-vive  accompagn^e 
dechaleur;  aussi  a-t-on  soin  de  n'ajouter  que  peu  de  phosphore 
^lafois.  Gependanty  lorsqu'on  a  employâ  quelques  grammes  de 
m^lalloîde,  la  r^action  se  modfere  et  ii  arrive  un  moment  ou  Ton 
peut,  sans  inconvenient,  en  ajouter  suffisamment  pour  compl^ter 
50  grammes.  A  ce  moment,  on  adapte  un  r6frig6rant  et  on  dis- 
tille  k  feu  nu.  Lorsque  le  produit  ne  se  trouble  plus  au  contact 
de  Teau,  on  T-agite  avec  une  dissolution  alcaline,  puis  avec  de 
i  Teau,  et  on  fait  s^cher  sur  du  chlorure  de  calcium,  apr^s  quoi 
oa  rectifie. 

500  gr.  d'iode  ont  donn6  de  562  k  574  gr.  d'^lher,  c'est-ă- 
dire  91  ă  93  p.  100.  La  th^orie  en  exige  614.  Le  r^sidu  brun  de 
la  cornue  est  exempt  d'iode. 

Les  proportions  d'iode  et  de  phosphore  employ6  correspon- 
dent  ă  peu  pr^s  k  3  ^quivalents  d'iode  et  1  ^quivalent  de  phos- 
phore. (Annalen  der  Chemie  und  Phartnaci'e,) 


MODE   EXPISdITIF   POUR  PR^PARBR   LE   SIROP   DE   COD^INB. 

Le  nombre  des  sirops  ra^dicamenteux  s'accroît  dans  de  telles 
proportions,  que  les  pharmaciens  de  bon  nombre  de  localit^s 
doivent  accueillir  avec  empressement  les  formules  qui  leur  per- 
4*  S]?,RiE.  VIL  4 
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mettent  de  pr^parer  ces  sirops  seulement  au  fur  et  k  ndesure  de 
leurs  besoins. 
Voici  le  mode  que  j'ai  adopta  pour  le  sirop  de  cod^lne  t 

God^ifie  ,i tfO  centigrammes. 

Acide  citrique  pur , .      1  gramme. 

Eau  distill^e '    2      — 

Pi8solve2  et  mâlanges,  par  agitation,  k 

Sirop  de  $ucre . . » , , .  * .  600     .-• 

C^tte  pr^paratioa ,  d'on  tr^ş-bel  ptspect,  e»i  d'une  ei;celleol9 
cooMrvation.  (BMlktin  ie  tMrajmitiqMe.) 

RiQlIlB  DES  IfipiCAMBNTS  £TRA1»6CRS. 

Le  Journal  de  Sainţ-Pâtershourg  (n«  du  8/20  juin  1860)  con- 
tient  une  d6cîsion  du  conseil  de  m^decine  de  Russie,  approuvie 
par  le  ministre  de  Tint^rieur,  qui  rfegle  Ies  condlllons  d'admis* 
Bion  des  mădicaments. 

La  Russie  est  depuis  nombre  d'annfies  le  point  de  mire  el  le 
terrain  privil6gi6  d'exploitation  des  inventeurs  de  tous  Ies  pays 
et  de  toute  chose. 

Tant  qu'il  ne  s'agit  que  d'inventions  plus  ou  moins  nouvelled 
et  utiles  dans  Tindustrie,  dans  Ie  commerce  ou  dans  Ies  artş, 
Tautorit^  administrative  n'a  h  intervepir  que  dans  Ies  questions 
de  brevets ;  le  public,  seul,  reste  juge  du  merite  de  Finvention. 

Mais  d^s  qu'il  s'agit  de  produits  dangereux  dans  leur  emploi, 
lels  que  Ies  produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  qui,  par  leur 
nature,  âchappent  k  toute  appr^ciation  du  public,  raulorit6  com- 
petente, dont  le  devoîr  est  de  veiller  sur  la  sant^  de  tous,  doit 
intervenir  pour  protâger  Ies  consommateurs  contre  Terreur  et  le 
cbarlatanisme. 

Le  nombre  des  m^dicaments  nouveaux  pr6par6s  k  r6tranger 
et  oiferts  au  public  par  de  nombreux  prospectus  et  annonces  de^ 
vient  chaque  jour  plus  grand. 
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Les  demandes  d'autorisation  ponr  la  veste  et  Timportatioii 
dans  rem^re  de  noaveaux  reniMes  affluent  de  tous  leâ  points  de 
TEnrope. 

Si  le  conseil  ^e  mMecine  devait  ^coater  toQs  Ies  inventeurs 
de  rem^des  secreU  indistinctement,  et  r6pondre  ă  tous  Ies  nom- 
breux  et  voluminenx  m^moires  dont  ils  accotnpagnetit  leurs 
âchantillons,  le  temps  lui  manquerait,  et  ii  devrait  perdre  k  1' exa- 
men de  pr^tendues  dfScoUvertes  de  remMes,  dont  Ies  composi- 
tions  n'ont  le  plus  souvent  pour  bases  ni  la  science,  ni  le  sens 
c6mmQn,  mais  bien  des  calculs  intâressâs,  un  tempâ  prăcieux 
qu'il  doit  ă  T^tude  desquestions  s6rieuses. 

Pour  6viter  aux  inventeurs  6lrangers  de  rem^des  secrets  des 
mteomptes  et  des  fraîs  inutiles,  et  ă  Tautorit^  medicale  une  perte 
de  temps  prtcieux,  nous  mettons  sous  lesyeux  dti  public  le  texte 
m^me  des  articles  de  la  loi  speciale  qui  r^glt,  en  Russie,  Ia  vente 
et  Tentr^e  dans  i'empire  des  medicament»  prtparts  k  T^tranger. 

On  lit  dans  le  Code  rtisse,  t.  XIII : 

«Art.  306.  Tout  inventeur  d'un  rem^de  secret  doit  remettre 
au  conseil  medical  un  ^chantillon  de  son  inveatioh  en  Taccom- 
pagnant  d'une  note  indiquant  Ies  ingr6dients  qul  la  composent. 

a  De  son  cOit^,  le  conseil  fait  proc^der  h  l'analyse  du  nouveau 
medicament,  puis  ii  en  r^gle  Temploi,  en  fixe  le  prix  de  vente, 
s'il  est  recoBfitt  bon  et  utile. 

« Art.  307.  Si  le  rem^de  propos^  est  s^rieux  et  de  nouvelle 
iavention,  s'il  est  constata  qu'en  certains  cas  ii  est  de  meilleur 
emploi  que  ceux  en  usage,  oa  que,  d'une  efficacitâ  au  moins 
6gale,  ii  joînt  la  facilita  de  Temploi  h  la  modicit^  du  prix,  Tin- 
venteur  obtient  alors  du  conseil  medical  un  privil^ge  exclusif  de 
Ia  vente  de  son  medicament  par  Ies  pharmaciens  et  au  prix  ap- 
prouve,  pour  un  lapsde  temps  de  trois  ou  six  ann^es,  selon  Tim- 
portance  de  Tinvention. 

«  Art.  308.  La  recetle  de  la  nouvelle  d6couverle  est  gardfe  se- 
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cr^te  jusqu*ă  rexpiration  du  privil^ge,  et  alors  seulement  elle  est 
porţie  k  la  connaissance  du  public  et  inscrite  ă  Ia  pharmacop^e. 

«  En  outre  des  prescriptions  l^gales  qui  prdcMent,  le  coaseil 
de  m^decine  s'est  imposă  la  r^gle  de  ne  proc^der  ii  Texamen  d'un 
uouveau  mMicament  que  :  !<>  s'il  a  d^jk  âtâ  approuv^  par  l'Aca- 
d^mie  de  m^decine  ou  par  le  corps  medical  de  premier  ordre  du 
pays  de  Tinventeur; 

((  2^  Si  le  rem^de  pr6sentâ  n'offre  rien  de  dangereux  dans 
Temploi,  par  la  nature  mame  des  substances  qui  le  composent ; 
puisque,  dans  le  cas  contraire,  ii  est  pr^ferable  qu'il  soit  prâpso*^ 
par  Ies  pharmaciens  du  pays  sous  la  responsabilit^  qui  leur  in*- 
combe; 

((  30  Si  le  mode  de  prâparatîon  exige  Temploi  d'aj^areils  sp^- 
ciaux  et  couteux,  et  d'une  installation  diflScile,  ou  si  la  fabrica- 
tion  du  medicament  demande  une  grande  habilet^  k  laquelie  on 
n'atteint  que  par  une  Jabrication  exclusive  et  continue  pendant 
un  certain  temps,  comme  par  exemple  ies  perles  d'âther,  Ies  pi- 
lules  Blancard  et  autres ; 

((  4»  S'il  est  d'une  conservation  facile  et  s'il  supporte  sans  dâ- 
târioration  Ies  transports  k  longue  distance, 

(( Tout  medicament  r^pondant  aux  exigences  ci-dessus  n'a  rien 
h  redputer  de  la  sev6rite  du  conseil  de  mâdecine.  » 


eXERCTCE   DE   LA  PHARMAGIE   PAR   LES  M^D^CINS. 

Deux  lettres  relatives  k  Tinterpretation  de  la  loi  sur  Texercice 
de  la  pharmacie.  Ges  lettres  sont  Ies  suivantes. 
Dans  la  premiere,  un  confr^re  nous  expose  Ies  faits  suivaqts  : 
a  II  liabite  une  localite  ou  ii  y  a  un  pbarmacien  tenant  officine 
ouverte.  Appeie  souvent  dans  des  communes  voisines  ou  ii  n'y  a 
pas  de  pbarmacien ,  ii  lui  est  arriv^  de  porter  k  plusieurs  ma- 
lades  de  ces  communes  des  m^dicaments  quMl  ne  prenait  pas 


[ 
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chez  Ic  pharmacien  de  Tendroit  qu'il  habitait.  Celui-cî  lui  a  fait 
somniation  de  ne  plus  porter  ainsi  de  m^dicaments  k  ses  clients , 
sans  quoi  ii  Ie  ferait  poursuivre  comme  exerţant  ill^galement  la 
pharmacie.  Notre  confr^re  nous  deinande  s'il  peut  contiuuer  i\ 
porter  chez  des  personnes  habitant  une  localitâ  privăe  de  phar- 
macien,  des  mâdicaments  pris  dans  uue  autre  oflBcine  que  celle 
de  Ia  comiDune  ou  ii  habite,  et  jusqu'oCi  s'^tend  une'circonscrip- 
tion  pharmaceutique.  » 

Ii  n*y  a  pas  de  circonscription  pharmaceutique.  Le  pharmacien 
de  premiere  classe  peut  exercer  dans  toute  Ia  France  :  Ie  phar- 
macien de  deuxi^me  classe  dans  tout  Ie  d^partement  pour  lequel 
a  a  6t6  re^u. 

Hăis  nous  avons  quelque  lieu  de  nous  ^tonner  qu'il  reste  ie' 
moindre  doute  k  notre  conrrfere  au  sujet  de  Tinterpr^tation  de 
laloi. 

L'article  27  de  Ia  loi  du  21  germinai  an  XI  porte  : 

«  Les  officiers  de  sant6  âtablis  dans  des  bourgs,  villages  ou 
communes  o&  ii  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  oflBcine  ou- 
yerte,  potsrront  foumir  des  m^dicaments  simples  ou  compos^s 
aox  personnes  prte  desquelles  ils  seront  appel^s,  mais  sans  avoir 
le  droit  de  tenir  une  oflScine  ouverte.  » 

D'oâ  ii  suit  ^videmment  que  dans  Ie  cas  contraire,  c'est-k-dire 

s'il  y  a  un  pharmacien  âtabli  dans  Ia  commune  qu'il  habite ,  le 

I  m^decin  qui  porte  des  m^dicaments  k  ses  malades,  mame  dans 

une  autre  IocaIit6  non  pourvue  de  pharmacien ,  tombe  sous  Ie 

coup  de  Tarticle  25 ,  qui  porte  : 

u  Nul  ne  pourra...  pr^parer ,  vendre  ou  d^biter  aucun  m^di- 
I  cament,  s'il  n'a  it€  reţu  suivant  Ies  formes  voulues, »  etc. 

Or,  entre  transporter  et  dâ)iter  ou  vendre,  Ia  diflKrence  n'est 
pasassez  sensible  dans  Ie  cas  pr^sent  pour  que  Ie  m^decin  puisse 
seflatter  d'âchapper  aux  poursuites. 

Nous  engageons  donc  notre  confr^re  k  se  tenir  strictement 
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d^ns  1^  lettre  de  la  loi^  pour  âviter  uoe  oootestatm  doot  îl  ne 
sortirait  probablemeoţpas  vaiaqueur.«. 

Voici  la  se^ondd  leltrei  que  Q^m»  aurionsf  eu .  pţiae  k  preodre 
au  s^rieux,  dit  le  r^dacteur  ^  si  elle  n'^tait  si^aâo  d'ua  wm  de 
docteur  et  accompago^e  d'uQd  adresse* 

«  Ua  clieot  de  la  campagne  vient  oobsuU^  so^  m^nein  k 
Paris;  son  dâsir  serait  d'emporier  ăe  Pati/I  lea^m^icaoieiits 
prescrits,  mais  le  temps  lui  manque  pQu.r  lea  faire  prâparex, 
attendu  qu'il  doit  preadre  le  chemin  de  fer  pouir  reatr^ţ  dans 
j5on  viUage. 

((  Dan$  cette  circoniştance,  le  client  prie  le  v^ţcm  de  voii- 
loir  bien  lui  faire  exp^dier  Ies  susdites  prescriptionş  (e<i  lies  f ai- 
sapt  pr^parer  cbeji.  un  ptiarmacien).  Daiis  cette  circonstsMioe  ex- 
eeptioojai^te»  lemâdecinpeutrilQbHger  mx  clienţi  et^  daoa^ 
cas  cil  ii  le  ferait ,  est-il  possible  de  regarder  cette  complaisaaţie 
comme  exercice  ill^al  de  la  pbanuacie  t» 

Nous  m  şachioBs  pas  qw  le  cas  se  seit  encore  pi^»td;  giais 
nous  pensoas  que  Ie  mâdQcio  sesa,  complâteiDeiit  k  Vabri  ea  €tu»r- 
geant  }e  pl^aripacien  d'exp^er  lui^oâioe  Ies  m^ic^wenţaqa'il 
aura  pr^parte.  Le.  dootew  A«  PorucARYi 

M   Miutimit  ani  Hţ^n  aiw  tumt  SP  innn  m 

Par  h  doct^uf  Cl^Mens  ,  de  Francfoft. 

La  formule  de  la  ţeinture  de  Fowler  est  irrationneUe»  sous  le 
rapport  pharmaceutique,  par  Fadâition  dela  teiuture  d'an^^Uque 
,  compos^e  (remplac^^  ds^s  noţre  Codex  par  Talpopl  dQ  m^lisse 
compost,  dont  la  formule  est  auţre).  M^  Cl^wens  lui  substiţue, 
depuis  plusieurs  annâes,  un  ars^nite  dş  potasse  av^c  b^omuF^  de 
potassium  prepara  de  la  maniere  suivante  :  acide  ars^nieui^, 
1  gros  (1  pârtie) ;  carbonate  de^  potasse  pr6par6  du  tartre,  1  griQs 
(1  pârtie) ;  faire^  bouillir  avec  eau  distiil6e>  1/2  livre  (48  parties), 
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jusqa'k  parfaite  solution;  laisser  refroidir  et  ajouter  eau  distill^e 
quaatitâ  saffisante  poor  obtenir  12  once$  (96  parties);  ajouter 
alors  brdme  pur,  2  gros  (2  parties).  Gette  solution  est  secouâe 
plusieurs  fois  par  jour  dans  Ies  huit  premiers  jours,  puis  laisste 
josqu'^  ce  qu'elle  soit  devenue  incolore,  ce  qui  arrive  dans  la 
quatri^me  semaine;  elle  est  conserv^e  alors  pour  Tusage  dans  un 
lieu  frais  et  obscur.  La  dose  .moyenne  est  de  $  ii  4  gouttes  par 
jour ;  elle  peut  ^tre  facilement  doublâe.  Cbaque  dose  partielle 
est  prise  dans  une  grande  quantitâ  d'eau,  un  verre,  par  exemple. 

H.  Glâmens  s'est  d^cidg  k  l'addition  du  br6iue  par  Tâtude  de 
Ia  composition  de  certaines  eaux  minârales.  Quelques-unes  des 
pios  actives,  Kissingen  entre  autres,  renfennent  de  Tarsenic  et 
des  bromures,  et  c'est  ă  la  pr^sence  et  ii  Ia  r^union  de  ces  deux 
agents  qu'il  attribue ,  en  majeure  pârtie,  Ies  puissants  effets  cu* 
ratifs  qu6  Ton  en  obtient^ 

Gette  prăparation  est  bien  supportăe  et  peut  âtre  conţinuse 
pendant  des  anniîes  sans  produire  de  fftcbeux  effets.  Elle  agit,  h 
dose  moyenne,  comme  un  puissant  tonique  et  roboratif  g^n^ral. 
Ses  principales  indications  sont  Ies  exanth^mes  cutan^s  chroni- 
ques;  beaucoup  de  formes  de  syphilis  tertiaires  et  secondaires ; 
Ies  indurations  et  Ies  engorgements  ganglionnaires  dyscrasiques; 
Ie  tahes  dorsalis  commenţant;  Ies  convalescences  de  maladies 
graves  (fifevre  typhoîde) ;  Ies  fifevres  intermittentes  rebelles  au 
sulfate  de  quinine;  certaines  n^vralgies  (intermittentes  larvâes). 
En  găn^ral,  l^s  petites  doses,  longtemps  continuâes,  sont  pr^f^- 
rables  aux  fortes,  ei  le  m6dictfment  doit  toujours  âtre  largement 
6tendu  d'eau*  On  peut  se  servir  d'eau  de  fontaiae,  sans  avoir  & 
craindre  de  pr^cipiter  Facid^  ars^nieux  par  la  cbauxqu'elles  reo- 
ferment  toujours.         {Deutsche  Klinikj  n«»  10,  11,  12.)  — •  S. 

DU   CARBONATE  FERREUX  NAISSANT. 

Left  avantagoft  du  earboo^  fervei^  sont  gân^raleaomt  appr^- 
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ci6s;  tous  Ies  praticiens  s'accordent  k  reconnaître  qu'apr^s  le 
fer  r^duit  ii  doil  occuper  un  des  premiers  raDgs,  si  ce  h'est  ni^me 
le  premier,  dans  la  norabreuse  et  pr^cieuse  classe  des  pr^para- 
tions  ferrugineuses. 

«  L'oxyde  de  fer  au  minimum,  dit  M.  Bouchardat,  qui  ne  fait 
que  traduire  Topinion  g^n^rale,  que  conlient  Ic  carbonate  fer- 
reux  est  une  base  puissaule,  et  Tacide  carbonique  qui  lui  est  as- 
soci6  peut  6tre  d6plac6  sans  difficull^  par  Ies  acides  contenus 
dans  Ies  voies  digestives.  Cette  d^composition  lui  donne  6gale- 
ment  l'avantage  sur  Ies  autres  sels  de  fer  insolubles;  on  n*a  pas 
h  craindre  qu'il  traverse  le  canal  digeslif  sans  produire  d'efifet; 
d'un  autre  c6t^,  ii  est  souvent  prâf^rable  aux  sels  plus  solubles , 
car  sa  dissolution  dans  Ies  acides  de  T'cstomac  est  lente  et  gra- 
duâe,  et  laisse  peu  redouter  Timpression  toujours  d^sagr^able  et 
parfois  dangereuse  que  produit  la  dissolution  des  sels  femigi- 
neux.  » 

Mais  ii  manque  au  carbonate  ferreux  une  condition  essentielle 
pour  pouvoir  âtre  administra  dans  Ies  conditions  qui  font  sa  su- 
p6rioril6,  c'est  un  bon  proc6d6  de  conservation,  on  peut  mame 
dire  de  pr^paration ;  car  on  sait  que  le  contact  de  Taîr,  m^me 
peu  prolongâ,  fait  passer  le  fer  du  premier  degrâ  d'oxydation  h 
nn  degr6  plus  avanei,  et  qu'ainsi  ce  n'est  presque  jamais  du  car- 
bonate de  protoxyde  que  Ton  administre  aux  malades  quand  on 
leur  prescrit  cette  pr^paration. 

Cest  k  cette  imperfection  que  MM.  Garnier  et  Lamoureux  ont 
voulu  obvier;  mais,  jugeant  sans  doute  la  difficult^  insoluble,  ils 
ne  Font  point  attaquâe  directement,  c'est-&-dire  qu*ils  n*ont  pas 
cberch6  &  pr^parer  et  h  conserver  du  protocarbonate  de  fer  pur ; 
ils  ont  imagina  de  le  faire  nattre  dans  Testomac  mame,  qui,  cette 
fois,  sert  de  v^ritable  cornue.  Voici  l'ing^nieux  proc6d6  qu'ils 
ont  employ^  k  cet  elfet : 

Hs  forment  d'abord  un  petit  granule  contenant  1  centigramme 
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de  sulfate  ferreux ;  ils  le  recouvrent  d*une  l^g^re  eonche  de  sucre, 
piiis  ils  reconvrent  celui-ci  d'nne  couche  de  bicarbonate  de  soude 
dans  Ies  proportions  voulues,  et  puis,  enfin,  le  tout  encore  d'une 
secoode  couche  de  sucre.  Les  deux  sels  ainsi  isol^s  se  conser- 
vent  ind^finiment,  comme  toutes  les  pr^parations  qui  peuvent 
âtre  mises  sous  cette  pr^cieuse  forme  de  granules. 

On  comprend  facilement  ce  qui  se  passe  quaud  un  granule  est 
iog^râ  dans  Festomac  :  d^s  qu'il  touche  les  fluides  contenus  dans 
ce  viscere,  sa  dissolulion  s'op^re,  et,  en  m^rae  temps  que  la  dis- 
solution,  la  double  d^omposition  en  carbonate  ferreux  et  en 
sulfate  de  soude;  on  peut  voir  cette  r^a^tion  avec  la  plus  parfaite 
nettetâ  en  plongeant  un  granule  dans  un  verre  avec  un  peu  d'eau. 
Le  carbonate  ferreux  se  forme  donc  dans  l'estomac;  ii  y  est  v6- 
ritablement  k  T^tat  naissant,  et  ii  a  le  temps  d'^tre  absorbi  avânt 
que  sa  d^omposition  ne  s'op^re.  II  se  forme,  ii  est  vrai,  ep  mame 
temps  un  peu  de  sulfate  de  soude;  mais,  sans  altribucr  k  ce  pro- 
dnit  Fheureuse  înfluence  que  lui  accordent  MM.  Garnicr  et  La- 
ffloureux  de  d^truire  la  constipation  que  peut  produire  la  pr^pa- 
ration  ferreuse,  on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  qu'il  est 
pcmr  le  moins  parfaitemeht  innocent.  ^ 

Chaque  granule  donnant  naissance  ă  1  centigramme  de  car- 
bonate ferreux,  on  peut  commencer  par  six  ou  dix  par  jour,  en 
deux  fois,  et  augmenter  progressivement  jusqu'k  trente,  qui,  par 
lear  volume,  r^pondent  k  peu  pr^s  k  une  demi-cuillerte  k  cafâ. 
On  les  prend  dans  une  cuiUer^c  d'eau  ou  de  potage  au  commen- 
cement  des  repas. 

Gette  pr^paration  est  un  vdritablâ  progres  pharmacologique. 

PROCtofe  TRfeS-SIMPLE  POOR  OBTENIR  UN   BAIN  DE  VAPEUR  M^LANG^E 
d' ACIDE  GARBONIQUE. 

L'emploi  medical  du  gaz  acide  carbonique,  dit  M.  Faivre 
tfEsnans,  m'a  rappel^  les  effets  d'une  m^dication  erapirique  que 
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je  mets  en  u$age  depuis  loAgteiaps  daas  Ies  affectiojQţ  rhumatis- 
mal^,  et  dont  je  u'expUque  mieux  aujourd'Jiui  le  mode  d'actioo. 
II  s'agit  d'im  baia  de  vapeur  domestique  que  Ton  administre  de 
la  nanitee  suivante,  et  qui  maintes  fois  m'a  donn^  d'exceUents 
rteultats  : 

Le  malade,  enti6rement  nu  et  couchâ  sur  un  Ut,  est  recou- 
vertţ  k  Texception  de  la  tâte,  d'un  drap  et  d'une  couverture  te- 
nus  k  50  centim^tres  de  distance  du  corps  &  Taide  d'un  cerceau. 
Qela  fait,  on  place  entre  Ies  jambes  du  patient  un  pot  de  gris  ou 
de  faîence  au  fond  duquel  a  ât6  fix^e  uae  bougie  de  cure  ou  de 
stâarine  de  12  k  14  centim^tres  de  longuenr.  On  allume  ceUe 
bpugioi  et»  pour  en  favoriser  la  combustion»  on  soul^ve  lâgire- 
oient  dans  un  point  quelconque  le  bord  du  drap«  Alors  voici  ce 
quoroA  observa  :  aubout  d'une  demi-heure,  leyisageduinalaâe 
ae  QQUvre  d'uoe  sueur  qui  deneat  de  piua  en  i^us  intense  k  me- 
aure  que  la  cbaleur  se  dâveloppe  sous  le  cetoeaut  et  quand  b 
bdugie  est  compMtenent  bri^lâe«  oq  transporte  le  rhumaitîsaiit 
daâs  un  lit  bien  chaufif&  U  continue  k  transpirer  et  ii  s'endort 
d'ufi  somneil  profond  qui  dure  quelquefois  six  ou  sept  beures. 
II  est  rare  que  Ies  douleurs  ne  disparaissent  pa»  entiteemeat 
qpr^s  deux  bains  administrte  de  oette  mamire* 

Or^  le  gaz  aoide  (»rbonique  qui,  pendant  la  combuation  de  la 
bougie^  se  prodnit  concurremmentairec  ducalorique  et  de  Tean, 
me  paralt  jouer  ici  le  r61e  essentid»  car  l'expârience  m'&  prouv^ 
que  la  ehaleur  et  la  vapeur  d'eau  seules  sont  loin  de  prodnire 
des  e£fets  th^rapeutiques  aussi  remarquables. 

(Jăum.  de  mii.  et  de  chir.  prat.) 

VARlfiT^S. 

VIPANGE  PES  fOSSES  D'AISAITGE. 

Uq  cbiBuste  qui  i^est  constamment  joccupi  d^  rappUcatîon 
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des  sciences  physiques  et  chimiques  k  l'hygitoe  vienl  de  treuver 
un  proc^d^  k  Taide  doqiid  la  Tidange  des  fosses  d'aisance  peut 
ttre  faile  d'uoe  manifere  salubre  saas  faire  iisage  des  mefens 
mptofâs  jusqu'ici* 

Ce  ptocMâ,  ddcrit  dans  un  paquet  cachet6  adressi  â  1* Acade- 
mie des  scieaces,  est  appel^,  nous  le  croyoDS,  k  rendre  de  grands 
senrices  k  Tbygiine  publique^  et  surtout  aux  populations  des 
villfti  oii  la  tidange  ne  se  fait  que  pair  Ies  aaciens  proc^d^s  et 
eu  r^ţmndatit  des  toanatiiyDS  qni,  si  dies  ne  sonf  pas  iniisiM^, 
sODt  tont  au  moins  tr6s-incomtnodes. 

Au  noomeni  oii  la  consommaitiQn  des  nauveaux  timhreshposte  pa- 
nutprendre  d^ă.  une  extension^  ii  importe  de  rappeler  comment  est 
r^gle  cet  affranchissement>  apfdicable  wx  cirpulaires^  prospectus, 
caUlogues^  eiC4 

5  grammes  et  ai^-dessous^  ic.;—  cbaque  5  grammes  ou  fraction 
de  5graiBnies  Jusqu'a  50  ^  ic.  en  plus>  ^  de  50  k  100  graoioies, 
adrs6s^4  un  seul  destioataire,  10  c.  ^  Lorsque  Le  polds  d^passera 
iOO  grammesj  le  port  est  augmente  de  i  c.  par  cbaque  10  grammes 
oa  fractioa  de  10  granvues  exc^daute. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE   CHLOROFORME. 

Un  jeooe  pbarmaciea  ătabll  kLeipsig  (royaume  de  Saxe),  M.  Briick- 
mann,  ayant  voulu,  selon  son  babitude^  calmer  des  maux  de  dents 
exacerţ»^  par  am  băl^  en  inspirant  du  cblorofprme,  y  succoiuba  subi- 
temeat« 

jii    .1..     ..fi  ii..iii>i,Mi^î  iiw  .Pf IUI  wiiiii*  ■    Hii      <iin    !■      u    j'iriii>.i-iv-  ;  : 

GlOfttLES  flOMCirOPAtHtOl^S. 

Les  ei^iants  d'un  bourgeois  d'Erfurt  ayant  trouY^  la  pharmacie  bo- 
BUBopatbiqne  d^  leur  pere  ei  en  ayant  nmnge  tous  Ies  globules, 
opiwQ,  arseai^ţ  Mladooe  ei  autre&,  n^en  ont  pas  ^prouvâ  le  moindre 
ince^rdnient!        '  [Boko  mMo0^  miw.) 
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MOTBN  D'ARRtTER  LE  VOQOET. 

Le  docteiir  Wolf  assure  avoir  frdquemmeDt  fait  cesser  un  hoquet 
persistant,  survenant  dans  le  cours  d*une  maladie  ou  en  d'autres  cir- 
coDstances,  en  employant  Ie  proc^d^  suivant :  On  recommande  au 
palient  de  faire  une  forte  inspiration^  el  de  contracter  Tabdomen 
comme  s'il  cherchait  k  vider  Tinteslin  el  k  expulser  des  mati&res  f(^- 
calcs  endurcies,  ne  respirant^  autant  que  possible^  que  de  loin  en 
loin^  et  toujoun  avec  une  inspiration  rapide.  Ce  moyen  doit  ^re  es- 
ssL^â  plusieurs  fois  avani  d'en obtenir  quelqiie  succes;  ii  răussit  auMi 
ă  biispendre  Ies  borborygmes  auxquels  Ies  femmes  sont  si  sujettes. 

[Deutsche  Klinik.) 

DANGER  QUE  PR^SENTENT  LES  EMAMATIONS  Yl^G^ALES. 

Premier  fait. —  Va  cas  des  plus  singuliers  d'aspbyxie  s'est  produit 
k  Lyon.  La  yeuve  J...>  rentiere^  demeurant  rue  du  Mail^  k  la  Croix- 
Rousse,  avait  achet^  au  march^  Saint-Jean  plusieurs  balles  d'abri- 
cots  dont  elle  voulait  faire  de  la  conflture^  et  Ies  avait  etal^s  surle 
plancher  de  sa  chambre.  > 

Son  fils  J...,  dessinateur  de  fabrique,  s'dtant  rendu  le  matin  dans 
la  chambre  de  sa  mhve,  fui  fort  dtonn^,  aprfes  avoir  frappd,  de  ne 
recevoir  aucune  r(^ponse.  Soupgonnant  un  malheur^  ii  jette  la  porte 
en  bas  et  trouve  sa  mere  a  peu  pr^s  asphyxi^e  et  ne  donnant  aucun 
signe  de  vie.  Un  homme  de  Tart^  appel^  8ur4e-champ^  pratiqua  une 
abondanfe  saign^e  qui  ramena  la  malade  k  la  vie.  On  donne  pour 
cause  de  cet  accident  Ies  ^manations  d'acide  carbonique  qui  s' ^talent 
^cbappăes  pendant  la  nuit  des  abricots  ddpos^s  la  veille  sur  le 
plancher. 

jiDeuwidme  fait.-^  La  dame  Louise  B...^  dit  le  Coiirrier  de  Ly<m, 
femme  d'un  des  principaux  n^gociants  de  notre  YÎUe^  avait  regu,  k 
Foccasion  de  sa  fâte,  un  certain  nombre  de  bouquets  qu'eile  avait 
fait  transporter  dans  sa  chambre  par  sa  domestique. 

Le  lendemain  matin,  cette  demi^re,  voulant  prendre  quelques 
ordres  de  sa  maitresse,  la  trouva,  en  entrant  dans  sa  chambre,  dans 
un  dtat  d'dvanouissement  k  peu  pr^s  complet.  Grâce  aux  soins 
dclairds  d*un  de  nos  meilleurs  praticiens,  qui  n'h^slta  pas  k  attri- 
buer  k  Todeur  des  fleurs  l'^tat  de  syncope  dans  lequel  elle  ^tait  tom- 
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hk,  M">«  B...  lut  bientdt  sur  pied.  N^aDmoins,  depuis  ce  moment, 
elle  se  plaint  de  douleurs  n^vralgiques  qui^  parfois^  devleDnent  tout 
â  fait  intolerables. 

SrnCIDB  TENTE  PAR  L* ARSENIC. 

Ge  suicide  fut  tentă  par  un  ouvrier  nommă  Franţois  Goncannon^ 
oovrier  laborieux  et  trăs-intelligent,  et  travaillant  pour  MM.  Pontifix 
etWood,  â  Millwall. 

n  arait  une  femme  adonnee  ă  la  boisson  et  &  la  dăbauche,  et  qui 
dăpeosait  ă  boire  ses  pănibles  dconomies. 

Dans  un  moment  d'irritation  et  de  ddception^  îl  saisit  une  bou*, 
teille  contenant  de  l'arsenic^  en  mit  une  cuillerăe  dans  un  verre^ 
le  remplit  d'eau  et  avala  le  tout  d'un  seul  trăit.  Une  femme  em- 
ploy^  dans  Ies  ateliers  Taperţut  et  avertit  aussitdt  Ies  autres 
ouYriers. 

Od  le  transporta  aussitdt  dans  un  bopltal  et  on  lui  fit  prendre  de 
l'^mdtique.  Le  poison  faisait  dăjă  son  eCTet ,  mais  ii  put  âtre  sau\e. 

Ce  fait  vient  coufirmcr  ceux  dăjâ  connus^  qui  dămontrent  que  Tar- 
senic  donne  ă  haute  dose  est  moins  dangereux  que  quand  ii  est  ad- 
minislrc  en  petite  quantită. 

NOUYELLE  MANIÂRB  d'eMPLOTER  LE  SOUFRE   AU  TRAITEMENT 
DES  VIGNES. 

Cette  note  est  due  a  M.  Mereicul. 

n  choisit  pour  scs  expăriences  un  plant  de  vigne  qui,  Taun^e  der- 
niere,  avait  M  totalement  dăvastd  par  Toidium  et  dont  aucune 
grappe  n'avait  pu  milirir.  II  le  divisa  en  deux  groupes,  l'un  qu'il  ne 
soumit  a  aucun  traitement,  ct  Fautre  sur  lequel  ii  experimenta. 

Son  procddă  consiste  a  faire  un  trou  autour  de  chaquepied  de 
vigne  et  ă  jeter  dans  chaque  trou  une  grosse  poignăe  de  soufre,  puis 
a  remettre  la  terre  par-dessus. 

!1  fit  cette  expărience  le  15  aout. 

Chaque  jour  ii  visita  ses  vignes,  et  volei  dans  quel  etat  elles  ctaient 
le  20  septembre : 

Premier  groupe,  —  Elat  deplorable.  1/oîdium  avait  fail  un  progres 
lipide,  et  ii  etait  certain  que  Ies  grappes  scraient  eocoic  totalement 
ddtruites. 
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Deuxitme  ffroupe.'^ll  €tait  dans  Ies  meUleures  eon^tions.  Le 
raisin  i^tait  aussi  aTanc^  qae  le  permettait  la  safson.  Dans  des 
grappes  dăjâ  attaquăes  lors  du  traitement  par  le  sooi^e^  la  ma* 
ladie  s'^tait  arr^t^^  et  elles  ^talent  en  ?oie  de  maturii^ ;  Ies  autres 
n'avaient  rien. 

M.  llereicul  aurait  voulu  cp^firmer  ces  r^sultats,  avânt  de  Ies  pu- 
blier,  p«ir  quelques  ann^es  d*9xp^rieQpe$;  inais  ii  fyt  oblige  de  c^r 
ă  la  soUicitaiion  de  plusieurs  de  ses  amk. 

M.  Mereicul  pense  que^  conune  cette  maladie  s'attaque  a  tpute 
la  plante^  c'est  ă  un  traitement  gdneral  qu'il  faut  recourir^  et  non 
i  un  traitement  local,  comme  on  l'avait  toujours  fait  pr^c^dem- 
ment.  {Traduit  par  M.  DEScijtPS.} 

SUICIDE  FAH  l'eSSENCB  d'aMAJ«DES  AMSaBS* 

Un  jardinier,  nomme  Sutchell,  fut  trouvd  mort  dans  sa  demeure. 
Pr^s  de  lui  <ţtaient  Un  verre  vide^  une  petite  bouteîUe  contenant  de 
l'essence  d'amandes  ameres  et  un  portefeuille  sur  lequel  on  lut 
ces  raots :  ^ 

n  Je  suiş  fatigud  de  la  vie  depuis  Tann^e  dernlere  et  depuis  que 
mes  propri^taires  m'ont  refusd  ce  qu'ils  m'avaient  promis  pour  le 
drainage  de  mes  terres.  Aprfes  avoir  aussi  perdu  deux  r^coltes,  mon 
cerveau  s'est  un  peu  ddrange,  et  je  roesuis  d^oid^  ăm'empoisonner. 

«  H.  Sutchell.» 

Âpres  une  enquâte  faite  a  ce  sujet  le  vendredi  12  octobre,  ii  fut 
reconnu  que  le  jardinier  s'etait  suicid^  dans  un  moment  de  folie. 

SUE  l'ACIOR  CYANBYPRiQUK  FOURJfl  PAE  L8S  FEUILLES  ET  L£S  FLGUaS 
DU  CERISIER  A  GRAPPES. 

Par  M   Gerseler. 

L'^corcc  du  cerisier  k  grappes  est  usit^e  cn  pharmacie  sous  le  nom 
de  cortex  pruni  podi;  a  la  distillation  eHe  donne  de  Tacide  cyanhy- 
drique,  ainsi  qu'une  huUe  jaune  ayant,  d'aprfes  M.  LoBvig,  la  com- 
position  de  Pessence  d'amandes  ameres. 

L*odeur  cyanbydrique  domine  aussi  dans  Tarome  des  fleurs  de  cet 
arbuste  et  se  communiqne  â  Teau  distiU^e;  n^anmoins  Tauteur  a 
reconnu  que  cette  eau  conlient  vingt-quatre  fois  moins  d'acide  cyan- 
bydrique que  n'en  conlient  l'eau  d'araandes  am&res,  lorsque,  pour 
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la  pr^aration  de  la  premiere,  on  a  pris  autant  tfeau  que  de  fleurs. 
Le  mame  dosage  a  ăt^  suivi  pour  la  prăparation  de  Teau  de  feuilles 
de  cerisier  â  ^appes.  L'odeur  de  cette  eau  ressemble  ă  celle  du  lau- 
rier  cerise;  mads  la  proportion  d'acîde  cyanhydrique  n*est  que  moitW 
de  cette  derniăre.  II  est  vral  que  rien  n'empâche  de  Taugmenter, 
puisqu'on  n'a  pour  cela  qjcHk  doubler  la  proportion  des  feuilles. 
{MW  der  Phamade,  U  Cil,  p.  i«.) 

CONDITION  DES  raLtfiOTOVlSTES  EN  PltMONt. 

Les  reglements  sanitaires  du  Pidmont  reconnaissent  TexisteDce  le- 
gale des  phl^botomistes,  mais  sous  la  r^serve  qu'ils  ne  dtfpasseront 
pas,  hors  le  cas  d*urgence  absolue,  Vexercice  de  leur  profession  sp^ 
ciale. 

Cest  contre  ces  sages  et  l^gitimes  restrictions  qu'avait  rdclam^, 
par  une  pe'tition  prdsent^e  ă  la  Chambre  des  d^putds,  un  phldboto- 
miste  r^cemment  condamna  pour  contravention  ă  cette;  disposition 
penale.  M.  le  docteur  Castiglione,  rapporteur;,  a  trăt-ju&tement  fait 
observer  que  leg  phl^botomlstes  des  campagnes  pratiquent  joumel- 
lement  et  ostensibleraent  ia  m^decine^  et  U  a  proclama  la  ndcessite 
de  supprimer  ce  titre,  qui,  sans  le  raoindre  avantage  reel,  ouvre  la 
porte  a  une  foule  d'abus  si  pr^judiciables  a  la  santd  publique. 

(Gaz^  mSd.  de  Lyon.) 


NOŢEN  PE  CONSERTEH  LES  FLEURS  KATURELUES  CVEUXIES. 

La  plupart  des  personnes  aiment  â  conserver  des  bouquets  de 
fleurs  naturelles.  Plusieurs  moyens  de  conservation  ont  ^U  con- 
seillds,  mais  ils  reraplissent  plus  ou  moins  le  but.  En  dăflnitive,  Teau 
se  corrompt^  et  on  est  obligd  de  la  renouveler  au  moins  une  fois  le 
jour,  sans  beaucoup  retarder  Falteration  des  fleurs^  qui  commence 
bientdt  aprăs  leur  s^paration  de  la  plante.  Le  procddd  suivant,  qui  a 
rdussi  Gompl^tement,  consiste  k  introduire  une  cuiilerde  plus  ou 
moins  grande  de  poudre  de  cbarbon  dans  Teau  que  contient  le  vase 
destina  k  recevoir  la  fleur  ou  la  brancbe  cueillie,  et  a  y  placer  celle- 
ci  de  maniere,  bien  entendu,  que  Pextremită  inferieure  pionge  dans 
le  liquide.  On  obtientpar  ce  procddă  les  plus  beaux  rdbultats;  e'est 
â  ce  point  qua  les  plantes  se  conservent  sans  altdration  sensible  au 
moins  aussi  longtempsque  dans  leurs  conditions  naturelles,  sans  qu!il 
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soit  n^essaire  de  renouveler  l'eau  ni  Ic  charbon^  c'est-a-dire  sans 
leur  donner  aucun  soin.  Ucau^  dans  ces  conditions,  se  conserve 
limpide.  (Memorial  des  Pyrdndes.) 

SUR  LA  COAGUL ATION  DE    l'aCETATE  DE  CBAUX  PAR  l' ALCOOL. 

Par  M.  VoGEL. 

Une  dissolution  moyennement  concientr^e  d'acetate  de  chaux  est 
părfois  pr^cipit^e  par  Talcool  en  un  coagnlum  tellement  ^pais  qae  le 
\ase  peut  etre  renverse  sans  que  le  liquide  en  sorte;  mais^  au  boul 
de  vingt-quatrc  heures  environ,  ce  coagulurtl  se  resout  en  cristaux 
d*ac^tate  que  surnage  un  liquide  limpide. 

11 7a  sans  dire  que  ce  phenomene  ne  se  manifeste  pas  dans  toutes 
Ies  conditions;  ii  faut  pour  cela  observcr  certaines  proportions  que 
M.  Vogel  a  determindes.  Voici  Ies  r^sultats  de  ces  observatîons. 

Pour  que  la  coagulation  ait  lieu  dans  toute  son  intensită,  ii  faut  se 

tcnir  dans  Ies  limites  suivantes  : 

1.  II. 

Ac^tate  dechaux 3  5 

Eau 19  25 

Alcool 78  70 

(Neues  Repertorium  fUr  Pharmacief  t.  IX,  p.  97.) 


EMPOISONNEMENT  PAR  L  ACONIT. 

Ce  cas  d'empoisonnement  est  cite  par  M.  J.-B.  Brown  dans  la 
Lancet  du  6  octobre. 

On  prit  malheureuscmcnt  de  la  raciiie  d'aconit  pour  de  la  racine 
de  raifort. 

1  livre  de  cette  racine^  coupăe  en  tranches  et  mâlăe  k  8  piutes 
de  saumurcj  fut  mang^e  par  quatre  membres  d'une  meme  familie. 

Tous  quatre  furent  bienlât  atteints  de  violents  maux  de  tete,  de 
douleurs  et  de  scnsations  penibles  dans  tous  Ies  membres,  et  cnfin 
de  la  perte  momentanee  de  la  vue. 

On  leur  administra  aussil6t  de  l'ether  chlorhydrique  et  de  Tam- 
moniaque  en  assez  grande  quantile ;  on  leur  mit  des  sinapismes  sur 
la  poitrine  et  sur  le  derriere  du  cou ;  on  fit  mame  aussi  simulfane- 
mcnt  usage  du  galvanismc. 

On  parvint,  au  buut  do  quelque  tcmps,  ă  Ies  sauver  tous  Ies 
quatre. 

U  Girant:  A.  CUEYALUER. 

iMtS       Paris.  -  T3rpographie  de  REKOU  et  MAULDE,  mtt  de  Riroli,  n»  144. 
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CHIMIE. 

DE  U  JOiSIHFEGTION  ET  DES  SUBSTANCE8  BMPLOTtBS 
GOXME  DiSINFEGTANTS. 

iSuiU.)  (1) 

ACIDE  SULFUREUX. 

Avani  Temploi  du  chlore,  Tacide  sulfareux  răsultant  de  Ia 
combustion  du  soufre  âtait  employâ  comme  d^sinfectant;  on  en 
faisait  usage  1'»  pour  Fassainissement  des  lazarets,  des  vaisseaux, 
des  salles  des  h6pitaux,  des  chambres  contenant  des  vapeurs  in- 
salubres;  2<>  pour  assainir  Ies  hardes,  couvertures,  Ies  ma(elas 
ayant  servi  ii  des  malades  atteints  de  maladies  iofectes  et  notam- 
ment  de  la  gale.  A  cet  effet,  on  dtendait  Ies  objets  dans  une  salle 
vide  dont  toutes  Ies  fenâtres  et  cheminăes  ^taient  closes;  puis  on 
brulait  du  soufre  dans  cette  salle,  de  maniere  ă  la  remplir  de  va- 
peur  sulfureuse ;  on  laissait  cette  vapeur  en  contact  avec  Ies  ob- 
jets h,  assainir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  on  ouvrait 
ensuite  Ies  portes  et  Ies  fenâtres  pour  pouvoir  en  retirer  Ies 
objets. 

(1)  Voir  notre  num^ro  de  decembre  1860,  p.  705-717;  el  notre 
numero  de janvier  1864,  p.  5*15. 

4«s£rie.   vil  5 
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Lors  de  ces  fumigations,  Top^rateur  devait  avoir  le  plus  grand 
soin  de  se  garantir  des  vapeurs  sulfureuses;  car,  respira  m£me 
en  petite  quantitâ,  l'acide  siilfureux  irrite  Ies  poumons,  donne 
lieu  I  de  ţa  \lb\xi,  %  la  sdffocatiâDf  k  uri^  Vivb  iofltrâctioxt  de  b 
^oUring;  eh  pliis  grănde  quantit^,  ii  pourraii  amener  rasphyxie 
et  la  mort  (1). 

Guyton  de  Morveatl ,  qiîi  a  6tUdiâ  raction  dâsînfectante  de 
l'acide  sulfureux,  a  dit  que  cet  acide  ne  d^sinfeote  pas  compl^te- 
ment  Tair  itlf^ti  d6  inlasiâesi  ii  ăppttie  celtâ  bpinion  sur  des 
exp^riences  qui  sont  relaţ^es  dans  son  Trăită  des  moyens  de 
disinfecter  Vairy  p.  ikb;  ii  dit  encore  que  l'acide  sulfureux  h 
r^tat  liquide  ne  produit  que  peu  d'effet. 

Oii  peut  atisdi  ptoduire  Ies  fumigations  sulfureuses  en  foisant 
r^agir  l'acide  sulfurique  sur  des  mati^res  drganiques,  de  la  paille, 
de  la  sciure  de  bois,  etc. 

L'acide  sulfureux  agit  sur  certaines  couleurs,  et  par  cons6- 
quent  sur  Ies  ^toffes  color^es,  de  telle  sorte  que  Ton  a  souvent 
constata  qu*en  operant  la  d^sinfection  on  obtenait  une  decolora- 
tion  sur  laquelle  on  n'avait  pas  compt6. 

Depuis  longtemps  on  a  abandonul  l'empioi  de  l'acide  sulfu- 
reux pour  obtenir  la  destruction  des  miasmes;  cependant,  tout 
r^cemment,  un  industriei  a  eu  Tid^e  de  colorer  du  soufre  par 
une  petite  quantit^  de  charbon,  de  le  couler  en  petits  carr^s , 
puiş  d'olTrir  ce  produit  au  public  pour  la  d^sinfection  instantanee 
des  lieux,  corps  et  mati^res  infects. 

L*auteur,  qui  s*6tait  fait  breveter,  annongait  avoir  obtenu  des 
m^dailles  aux  expositions  de  1855  et  1856 ,  et  prăconisait  son 
produit  pour  la  d^sînfection  des  cabinets  d'aisances,  urinoirs, 
plombs,  puisards,  ^curies,  fosses  ă  fumier,  6gouts,  etc. 

(4)  L'exposition  au  grand  air^  Taspiration  convenable  de  Tamnio- 
niaque)  radministration  de  Teau  sucr^e  ammoniacee^  sont  -Ies  prc- 
miers  moyens  ă  mettre  en  pratiqud  pour  combattre  Ies  accidents. 


DE  PAAHMiGlI:  «T  m  TC»XIt30L0GIfe.  6? 

6sti0  lîdy^it  \i  dangei^  qtt'll  jf  a  Be  redpii^r  la  Vap^tit*  du 
soufre,  ii  indiquait  qu'il  fallait  br&ter  sea  laUdUfe^  (fo  s&ufre) 
pres  dtt  fo^fer  d*idfeetiOd> 

€to8iilM  iSttr  ce  proâiiit,  nous  avons  dft  faire  connattre  ce  qu'il 
Mii  l^s  iUGonYânienta  qu'il  pr^senterait^  leaiiocte  codtdstable 
qti'im  eii  m)tteiidiikit  pour  M  ââBinfectiMti  qu'il  iitdiqttatt. 

ACIDE  SULFUJEUQUE. 

L'aoide  iolftirique,  d'aprto  Ies  eiptrieiiGes  de  Guyton  de  Mon 
veâii,  pourrait  sertir  ă  la  dMnfeotion^  maia  appiiquft  direete- 
ment  k  des  liquides.  Oti  cDtiţoit  son  action^  puisqu'U  a  iM  etabli, 
<S(^»a  l^igte  giân^raie^  que  Ies  addes  min^raux  bont  ieâ  anti- 
s^HqtMB;  fflfris  sa  fixiM  ne  petit  le  faire  smir  ii  te  pui'iflcation 
de  1 W  e&  eotita^t  av«c  Ies  corpai  11  Ies  alt6re  rhpidement»  De 
plus,  Ies  vapeurs  de  cet  acide  ont  une  action  des  plus  intenses 
âitrte  olfanâs  r«»piiiitoMs,  qui  doit  en  foira  r^ottsatr  Femploi. 

I  D'âprts  des  exp^riences  de  tlrawford,  Ini^me  bohc^irâ  ii  ne 

d^truit  pas  Tedilur  da  gaţ  h^tiqiie  aninai^  et  Ies  addea  azDti* 
(fmA  li  cblore  Iui  sont  bien  aup4rieuro  dans  Ies  cas  d€  dâsin- 

j       tetion. 

'  8elon  Qruiskshatik^  ii  augmeHte  pluMt  qu'il  ne  dimioite  la  f<6- 

tidit^  du  pus  des  ulc^res. 

ACIDE   CHLORHÎDRIQUE. 

I  L'acide  cUorhydrique  gazeux  a  iii  emploj^  avee  succte  en 

fumigations  comme  d^sinfectant.  Les  premi^res  applicatioqs  re- 
moateot  ă  1773 ;  etles  sont  dues  b  Guyton  de  Marveau,  qw,  ayant 
eoBrtatg  que  1^  desinfectaiils  connus  k  eetle  âpoque  ne  pr odui- 
saient  pas  les  effels  qu'on  tlevait  en  attendre,  eut  l'id^  de  faire 
tisage  des  vapeurs  d'acide  dilorhydifqtfe. 

Les  exp^rîences  qu'il  fit  h  cette  6poque  sont  consign6es  dans 
Ies  journaux  de  T^poque  et  dans  ies  Duvragea  public  depuis,  et 
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qui  traitent  des  divers  modes  de  disinfection.  Quoi  qa'il  en  soit, 
voici  Ies  faits  Ies  plus  saUlants  : 

A  la  suite  de  Tbivcr  de  1773,  Ies  caves  sipulcrales  de  la  prin- 
cipale âglise  de  Dijon  se  trouvant  remplies,  on  ordonaa  r^va- 
cuation  de  ces  souterraias.  Les  pr^cautions  prises  pour  s'oppo- 
ser  k  la  dispersion  des  miasmes  putrides  r^sultant  de  cette  op6- 
ralion  ayant  iii  inefficaces,  Tinfection  de  T^glise  se  fit  ressentir 
*  avec  une  telle  intensitâ  qu'il  fallut  fermer  les  portes  de  T^glise. 
Ces  mesures  n'obvi^rent  pas  aux  inconveniente ;  bient6t  les  ef- 
fluves  putrides  se  r^pandirent  dans  les  maisons  voisines :  elles 
devinrent  le  germe  d'une  maladie  contagieuse. 

Guyton  de  Morveau ,  consulta  sur  ces  ivânements,  se  fit  rehdre 
compte  de  tout  ce  qui  avait  6tâ  mis  en  usage  (1) ;  puis  ii  proposa 
Temploi  d'une  fumigation  par  Tacide  chlorbydrique  gazeux  (l'a- 
cide  muriatique). 

La  mise  en  pratique  de  cette  fumigation  fiit  si  pf ompte  et  ses 
effets  furent  si  complets  que,  quatre  jours  apris,  on  ouvrit  Tă- 
glise,  on  r^tablit  les  offices  sans  danger  pour  les  fid^les. 

Ce  r^sultat  constata,  une  fumigation  avec  l'acide  chlorbydrique 
ful  pratiquâe  dans  les  cachots  des  prisons  de  Dijon,  oii  une  fi^vre 
contagieuse  donnait  lieu  &  des  effets  si  terribles  que  la  plupart 
des  prisonniers  succombaient* 

L'infection,  qui  6tait  intense,  combattue  par  ces  fumigations, 
cessa  compl6tement,  k  tel  poînt  qu'un  61feve  en  cbirurgie  de- 
manda  k  coucher  dans  l'un  des  cacbots  qui  avaient  6tâ  d^sin- 
fect^s. 

Le  r&ultat  de  ces  exp^riences  ayant  6i^  public,  elles  inspira- 
rent  toute  conflance.  Le  conseil  de  santi  et  Vicq-d'Azyr,  qui  furent 

( 1 )  Avânt  de  le  consultei;^  on  ayait  fait  usage  de  la  chaux^  de  la 
ddtonation  du  nilre,  des  fumigations  de  vinaigre,  de  la  combuslion 
de  brasiers  dans  lesquels  on  jetait  des  herbes  odorantes^  du  storax, 
du  vinaigre  antipestilentiel  repandu  sur  le  pav^. 
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consalt^s  sur  Ies  moyens  d'arr^ter  la  contagion  qui  s'itait  ma- 
nifest^e  daos  Ies  h6pitaux  militaires,  ainsi  que  dans  des  ^tables 
ou  on  tenait  enferm^s  beaucoup  de  bestiaux,  prescrivirent  des 
fomigations  avec  l'aciâe  chlorbydriqne ,  Ies  signalant  comme 
^tant  le  plus  sâr  moyen  auquel  ii  fallait  avoir  recours. 

Malgrâ  Ies  succes  obteous,  soit  iosouciance,  soit  que  Ies  faits 
n'enssent  point  €16  assez  publi^s,  Ies  fumigations  par  Tacide 
chlorhydrique  furent  peu  employ^es. 

Gette  insouciance^  comme  on  l'a  fait  remarquer^  6tait  d'autant 
plus  condamnablo>qu'elle  a  peut-fttre  retarda  Femploi  d'un  mode 
de  faire  qui,  dans  divers  cas,  serait  deyenu  tr^pr^cieux,  puis- 
que,  par  son  emploi,  on  aurait  pu  soustraire  aux  effets  de  la  con- 
tagion des  milliers  de  personnes  qai  ont  £t4  victimes  de  Tinsaf- 
fisance  des  secours  qui  leur  ont  616  administrăs. 

Le  professeur  Hojon,  professeur  de  physique,  membre  de  la 
Soci^tâ  de  m6decine  de  66nes,  avait  fait  connaltre  k  Guyton  de 
Horveau  Temploi  qu'il  avait  fait  des  fumigations  chlorbydriques, 
dans  une  lettre  qui  fut  imprim6e  dans  Ie  Maniteur  du  27  niy6se 
an  XI,  on  voit  que  Ton  avait  fait  k  G^nes  de  nombreuses  fumi- 
gations avec  Tacide  chlorhydrique  &  propos  d'une  fi^vre  âpidd- 
miqne  qui  s'itait  dăclarte  dans  cette  viile.  Void  quelques  pas- 
sages  de  cette  lettre : 

(( D^  que  Ton  s'aperQut  du  progres  de  la  fiivre  âpid^mique, 
o  Ies  fumigations  acides  furent  pratiquies  dans  Ies  ^glises,  Ies 
«  hApitaux,  Ies  lazarets,  Ies  prisons,  Ies  casernes  et  Ies  chambres 
tt  de  plusieurs  malades. 

a  Le  20  marş  1800,  je  fus  appeli  dans  T^glise  de  Saint- 
u  Andr6,  oii  deux  fossoyeurs  itaient  tomb^s  morts  au  moment 
tt  oii  ils  voulaient  descendre  dans  un  caveau.  Je  trouvai  T^glise 
tt  infecta  d'exhalaisons  putrides;  je  fis  sur-Ie-champ  murer 
a  Touverture  du  caveau. 

«Âpris  avoir  fait  fermer  Ies  fenitres,  je  plaţai  au  milieu  de 
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0  y^ilm  ^  9X^^^  YAşe  d|ş  tQFfe  cputenanţ  6  liyrşs  ^  Bdţ  ^^^ip 
|(  et  ?  liyreş  rfi' acide  fţulfijriqu^  (4). 

((  Qa  wU  Ş^n\oi\f  dii  va^e  40s  fogQMf  ^llum^ş  pou?  jiii?e^l6rer  le 

.  f(  dâgag^iqQf^ţ  deş  vapei^rş  {  6(le§  cesş^rş^t  ^  ^Qiţl;  d^  depx 

((  heures;  Qa  fmrH  ^lorş  Ib^  (mkţţes  i  Tod^ur  mfeciş;  ayfiH  <?a- 

;<  ţifereioept  jlişparu^  pt  l'pa  rie»trş  iam  Viglm  &mm^  p»ptra- 

II  yant,  «^qş  nea  sentir,  >) 

L'acide  chiorhydrique  fut  a^işşi  şmplOiF^  par  te  d|«teiur  Smylb, 
ndais  pouy  }e  }a?AgQ  d^fii  lits ,  &  WiHcbisater ;  ii  Mnhm  h  an»  la- 

I^'aQîiJe  pWpfbyiiriaii^e  p'/^t  pljw  emplDy^.  Ou  ^  mpijrtil»^  ^ 

Get  acide  ^teo^  if»m  pept  eepefţdgnl;  i^tfe  Htâisii  f<m  mr 
teyier  wiL  tiisuş  ppr^ţ^n^^  le«  id^eurs  infec)teş  qii^'i}ş  ^priiient 
itpptni^tâes  piir  i^^  /sopltftct  ivi^c  4^  Ijquld^  ^  .dâacM^p^^Ujipfl ; 
îi  vi^mţ  tmmmff  mî^to  qu^e  }e  Mon  Ams  ce  ^t 

BbHis  en  aitroDs  fait  usdge  im»  un  ea»  de  i^bisftjie  joiUpiaijr^  fmr 
^niâvar  b  dfis  papi^rs  qui  avai/^t  f#emrn6  daa^  uAe  (mm  l'.odQDr 
îAfj^te  deâ  P)^)r.es  fiipri^s  fp^ri^  V'amhu  Wf^&jf,  Pj^q«  eţc). 

papiers,  de  l'acide  assez  affaibli  pour  ne  pa3  aMilOUr  F^pi^iş  gW 
.^yşit  adryi  fc  Ira^r  lea  icrlim^  sur  te  papiier. 


EţPLOSION  DE   l'hYPOPHOSPHITE  DE   SODDE. 

ţ^,  J^  dQcţjş^^  ţfşrquşrf  ^ţ  ]>f.  Ttpxofq^^rţt  ^jmt  i^ppel^  l'at- 
îpjUÂpa  (SIV  fl^i^plp^pjiş^  rjjyf  9phpsp^.iţ^de  şp^,de,plu;ff,eurp 

(i)  D'apres  Guyton,  40  onces  de  sel  marin  et  8  onces  d*acide  sul  - 
urique  lui  paraissaient  des  doses  suffisant^  pour  fme  6aUe  d'hdpital 
f  |3tcây^  20  ^ţş^  la  şalji^  dtan^  epficieiiţse  ^ţ  ^hy^.- 
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ebimişt€9  anglais  ont  itnăii  Ies  hypopbospbites  aloalias  ei  ter- 
reux  sous  ce  rapport.  6i  Ton  livapore  cqs  sels  au  bain  de  sabie, 
Texplosion  est  io^vitable,  mame  au  bain-marie;  si  ia  tempăra- 
tare  atieint  100^,  le  sel  fait  explosion  lorsqu'il  conmeBce  k  d&* 
veoîr  sec.  Cest  ce  qui  aniva  ă  H.  TromipsdofflF  c  Pexplosio»  ful 
A  terrible  qu'elle  brisa  toateş  Ies  feoAtves  du  labonttoire  et 
blessa  plusieurs  des  assistaats. 

II  faut  donc  prendre  Ies  plus  grandes  pF^utieas  ea  ^yaporant 
Ies  {lypi^bospbites,  et  ii  ne  faoi  pas  que  la  tempărature  poisse 
approcher  de  JOO^  M,  Tuson  iyapore  ces  sels  dans  une  sorte 
d'^tuve  ou  Ies  liquides,  dans  Ies  capsules,  sont  dispos^s  sur  des 
planches,  et  oi  la  temp6rature  est  loin  de  lOQo.   {Mon.  scient.) 

Observation.  —  Pareille  explosion  a  eu  lieu,  ii  y  a  quelquc 
dix-huit  mois,  dans  une  des  fabriques  de  produits  chimiques  des' 
enyirons  de  Paris.  Plusieurs  ouvriers  ont  6ii  bless^s ;  Tun  d'eux, 
le  manipulateur,  a  presque  perdu  la  vue. 

SDR  LES  PRODUITS   DE  pA    DISTILLATipN  PE  LA  GOLOPHAICE. 

Par  M.  ScHiBL. 

Depuis  plus  de  vingt  ţms  on  dis^Ie  des  gţfgQtitâs  coDsidâa- 
bles  de  ruşine  s^che  ou  coijQpbane,  et  \f»  produits  de  1$  distra- 
tion,  employ^s  dans  le  gr^sşage  des  wjigpn/i^  fiont  /eacorş  pie^ 
Gonnus.  Ce  /sont  principalement  deux  huiles  appel^es,  Fu^e  vivfi 
euence  et  l'autr^  huile  lourde;  elles  se  prodaişf^iţ  eu  fraude 
aboodance ;  leur  prix  est  ţrto-modâr^. 

Gette  distillation  de  la  ruşine  s6che  se  fţiţ  dans  de  vasteş 
cyliodres  de  fonte ;  elle  est  accompagniie  de  beaucoup  de  gaz  qui 
ont  la  composition  suiTante : 

Acide  carbonique 14.96  pour  100. 

Oxyde  de  carbooe ii  .48       »- 

1SS.::::::1  •: •••■  '•^"  - 
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L'acide  carbonique  augmente  vers  la  fin  de  l^op^ration,  et  ii 
se  produit  en  m6me  temps  du  gaz  des  marais. 

La  vive  essence  se  fractionne  en  deuxessences :  la  plus  l^gfere, 
traitâe  par  l'acide  sulfurique,  puis  par  Teau,  d^veloppe  nne  odeur 
de  thym.  EUe  brunit  quand  on  la  chauffe  en  vases  clos,  et  con- 
tracte alors  une  odeur  de  menihe  poivr^e 

La  seconde  essence  est  identique  au  t£r6bine.  L'huile  lourde 
rappelle,  par  sa  composition,  la  râsinâine  de  HM*  Deville  et 
Frâmy.  {American  Journal  ofsciences  and  arts,) 

ANALYSB  INDUSTRIELLE  DU  GOUDRON  DE  TOURBE  DONT  LE  PRIX 
AVAIT  l^T^  PORTă  A  25  FRANCS  LES  100  KILOGRAMMES ,  PRIS 
A  l'USINE. 

Io  Huile  l^g^re  ayant  Ies  caract^res  de  Ia  benzine  de  houille, 
obtenue  k  nne  temp6rature  ne  d6passant  .  ku.  fr.c.  fr.c. 
pas  100  degr^s 7.50  ă  1.20    9.00 

2o  Huile  remplagantparfaitement  dans 
Ies  lampes  k  scbiste  Thuile  de  schiste  du 
commerce.... 12.00      0.80    9.60 

3»  Huile  fortement  paraffin^e,  ayant 
Ia  consistance  de  c^rat  sans  eau,  et  tr^s- 
propre  au  graissage  des  voitures  et  des 
machines 40.00      0 .  50  20 . 0  O 

4®  Eau,  brai  sec  et  pertes 40.00      0.00  00.00 

Diff^rence  pour  frais  de  fabrication  et 

b6n6fices,  13  fr.  60 100.00      0.00  38.60 

Plusieurs  modes  de  distillation  ont  ^t6  propos^s  pour  le  trai- 
tement  des  goudrons;  mais  Ie  seul  qui  m'ait  parfaitement  r^nssi 
est  celui  de  Ghiandi-Bey  (1).  Avec  ce  syst^me,  pas  de  coups  de 

(i)  Chiandi-Bey  distille  dans  le  vide  ă  feu  nu,  arec  jet  de  yapeur 
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feu,  pas  de  dteomposition  possible,  et  fractionnement  facile  des 
produits  en  une  senle  op^ration. 

N.  B.  J'ai  omis  de  faire  entrer  en  compte,  dans  ma  derniire 
lettre,  la  poussi^re  de  coke  de  tourbe,  qui  se  demande  k  raison 
de  2  fr.  Ies  100  kilogr.,  pris  ă  Tusine,  pour  Ia  fabrication  des 
charbons  agglom^r^s  dits  de  Paris.  Lefebvre. 

SUR  LES  MATli^RES  SUGR^ES  DES  FRUITS  ACIDES. 

Par  M.  BuiGNET. 

Les  conclosioDs  principales  de  cette  intiressante  itude  sont 
Ies  suivantes  : 

Io  Le  sucre  originaire  des  froits  acides  est  ie  sucre  de  cantie, 
C"H"0**. 

2»  Pendant  la  maturation,  ce  sucre  se  change  peu  i  peu  en 
sacre  interverti  C**H"0*\  identigue  h  celui  qu'on  obtient  par 
I'actioQ  des  acides  sur  le  sucre  de  canne. 

30  A  r^poque  de  la  maturit6,  la  constitution  de  la  mati^re  su- 
cr^e  varie  avec  les  fruits.. 

k?  La  cause  de  cette  variation  est  due,  non  aux  acides  natu- 
rels  ni  au  tannin  contenus  dans  les  fruits,  mais  h  un  ferment 
analogue  h  celui  de  la  bi^re. 

.5»  II  existe  entre  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  interverti  une 
affinit^  telle  que  leur  s^paration  est  tr^s-difficile. 

60  Le  proc^d6  qui  r6ussit  le  mieux  est  celui  de  M.  P^ligot ; 

I        ii  consiste  k  former  un  saccharate  de  chaux,  que  Ton  separe  par 

I         r^buUition  et  qu'on  d^compose  ensuite  par  un  courant  d* acide 

carbonique.  Cest  ainsi  qu'ont  ât6  obtenus  les  sucres  cristalli- 

'        sables  de  la  p^che,  de  Tabricot,  de  la  prune,  de  la  pomme,  etc; 

1 ; : 

de  1  â  5  atmosph^res  remplissant  au  fond  de  la  cbaudiere  le  role 
d'agitateur. 


I 
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70  V^f^ţion^BQViŢCQ  pr^suimSe  de  ciş  sfipre,  qş  ppHţ  ^re  ^6- 
cel6  ni  par  Teau  iod^e,  ni  par  le  microscope, 

Şp  II  ^aiobla  r^prâseotâ  pftţ-  up  principe  p^rtţculier  qui  se  ţap- 
precbf  du  t^iinia;  ^  şsţ  p^faitemenl  işolat^Ie,  et  b^  prpporU^Q 
diminue  k  măsura  que  celle  ţiu  şucre  augmente; 

9p  lş$  bananes  vertes  contieiţnent  ţout  h  h  foiş  )}Baiioo^pd'a-^ 
midpn  eţ  beaucoup  de  tannin,  Ils  dişpamssent  avec  Ia  maturltâ 
et  sont  remplac6s  par  du  sucre  de  canne. 

10»  II  existe  donc  une  dilKrence  essentielle  entre  Ies  procdd^s 
de  l'art  et  ceux  de  la  nature,  au  point  de  vue  de  la  transformation 
ea  ^im^f  soit  de  Pmţdon,  ^o^t  4h  tanniq ;  e^ţre  le  sv^ct&  des 
fruits  cr66  par  la  maturit6  naturelle  et  celui  qui  d^riye  de  la  paa- 
tunţ^  arţiQcleUe,  Jm  prenjiar  p»ţ  du  mQV^  de  cannei^  Ie  second 
du  sucre  interverti.  {Cemptes-ren^m.) 

ii.  i.w..  ii  A.iji'  'i.-.ît.it  i  {,--,   >■■;., .'.i   i.ii    f,\,  .111    .      iiii.ii  I 

ALLiAeE    9E   €UITRB  ET  DE  ZING,    POHR    PROT^GER  LB  FER  CONTRE 
l'AGTION  de  l'eAU  de  tA  MER9   SAN8  £TRE  GORRODlfi  LVI-lffiMB. 

Par  M.  B.  Mallet. 

Touş  Ies  şlUages  de  cuiyre  et  de  zinc  renfermant  plus  de 
31  ţouŢ  IflP  de  cuivre  ai^gmenţent,  comme  Ie  fait  le  cuivre  pur, 
la  corrosion  de  la  fonte,  lorsque  cettq  dernifere  est  mise  en  con- 
tact intime  avec  ces  alUag^ş  et  plongâe  dans  Teau  de  mer.  Au 
contraire.  Ies  alliages  p{u^  riches  /?n  zinc  protâgent  la  fonte  d'au- 
taQt  fqieux  qu'ils  contiennenţ  pluş  de  zinc,  mais  en  mânţe  temps 
ce  sont  ceş  alIiagQs  qui  şont  ^ţţaquâs  pluş  ou  moinş  par  I'eaiţ 
sal^e. 

M.  jUallet,  professeur  4e  cjiimie  h  Dublin,  a  dâmontrâ  e:(p6- 
riment^jiişţnenţ  qu'un  alliage  compost  de  25. &0  de  mvre  et 
de  74. 60  de  zinc^  mis  en  contact  av^c  la  fonte,  non-seulement 
prot^ge  celle-cf  compl^lement  contre  Taclion  corrosive  de  l'eau 
de  mer  dans  laquelle  ils  s^journent  ensemble^  m^  l'aJUiage 
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liii*-n6iiie  n'est  pas  aUaqn4  senaUdeigeiit  dans  eas  droBEurtaiieea. 
Qe3  alliages  Fenferaaaiit  ipoiea  de  S5  pour  IDO  da  cuiTre,  tont  en 
prQtâgeant  ^alement  le  feţ  d'uae  iiianiăFe  trâs-efficaoe,  furent 
iBoias  attaquiâs  qaa  le  line  pur,  mais  perdirent  n^anmoins  piua 
aa  pmds  qoe  i*al|iage,  renfermant  SS.&O  da  cuivra. 

{Mimiieur  seigntifiquc.) 
Ohsemitian.  ->«  La  ao&aervatipn  des  ooqttea  de  navîrea  par 
las  doablagea  mâtalliques  absorbe  dea  sommes  ^normea,  et  cette 
d^ense  est  loin  d'âtre  en  rapport  aveo  ies  r^sultats  obtenas;  la 
faisoa  en  eist  biien  simple  :  tona  Ies  n^taux  facilement  oxydables, 
tels  que  fer,  zinc  et  cuivre,  sont  proDAptement  efalorur^a  dana  lea 
dtfsdntipns  de  aal  Vfkmn.  De  1&  une  usure  rapide  et  la  n^ces8it6 
d'uB  aAtretiea  aostinueL  Contre  touta  pr^islon,  lea  bordagea 
de  euivra  aont  tapiaste  da  omttaaâa  q«i  s'y  ţnulttplient  avee  Ia 
pIUB  parfaite  aonamodit^.  Ii  nouB  seioble  qu'il  y  aurait  nn  mofea 
ploa  ^conomique  et  piua  efficace.  II  consisterait  ă  remplacer  laa 
cairasses  mitalliquaa  par  nn  eaduit  bitnmiaeux,  analogne  b  celui 
qa'on  ^tead  sur  nc^  trotloirs.  Ce  mastic  adh^re  tr^s^fortement 
an  boia  et  le  conserve  tr^s*bien.  L'acide  phânique  qu'll  contient, 
tont  un  poiaon  pour  ies  animaux  Infârieurs,  )es  d^goAterait  de 
s'attacher  h  un  support  r^pulsif  et  dd^t^re.  Nous  recommandons 
cet  essai  k  noa  conlrtees  dea  porta  de  mer. 


TOXICOfJftGffi. 

LPS  fiAŞŢŞfgîPESş  ALrtfitţŞ  py  NON,  PEUyENŢ-ELLEŞ  D^ŢERMINER 
LE  GHARBON? 

Par  M.  PORTINEAU. 

CeU#  flu^ati/ţn  a  4t6  posiJi?  pRr  Je  pajrque^  de  Cfaqo^t  k  |f .  JP'pfr 
ţin^^  qui,  |i  şpp  ţoţir ,  l,a  sowneţ  k  la  4iscMasion  de  la  Soci^ţâ. 
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D'apr^s  M.  Ghoisy,  grâce  ă  certaines  idiosyncrasies  Ies  cantha* 
rides  peuvent  occasionner  la  gangr^ne,  mais  non  le  charbon,  qui 
est  produit  par  une  autre  cause :  la  piqâre  d'une  mouche  imprâ- 
gn^e  de  mati^res  putr^fi^es.  La  cantharide^  dans  Ies  mâmes  con- 
ditioDs,  peut-elle^  ayant  ^t^  soumise  aax  manipulations  pharma- 
ceutiques,  communiquer  le  charbon?  II  oe  le  pense  pas. 

M.  S^nac  n'admet  pas  non  plus  que  la  cantharide  puisse,  en 
tant  qu'agent  de  v^sication,  produire  le  charbon;  mais  ii  est 
d'avis  que  la  plaie  d'un  v^icatoire  peut,  k  Toccasion  d'uoe 
mouche  infecţie  venant  s'y  poser ,  devenir  le  point  de  d^part 
d'une  affection  charbonneuse. 

Suivant  M.  Secretain,  Ie  docteur  Ghoisy  n'a  vu  qu'un  des 
c6t^sde  la  question;  car,  en  outre  du  charbon  reconnaissant 
pottr  cause  la  piqâre  d'une  mouche  impr^gn^e  de  mati^res  pu- 
irides,  ii  y  a  le  charbon  spontana,  qui  peut,  en  raison  de  cer- 
taines idiosyncrasies,  se  d^velopper  sur  Ia  plaie  d'un  v^icatoire. 
Un  enfant  de  Bellenaves  a  pr6sent6,  &  la  suite  d'un  v6sicatoire 
mal  entretenu,  une  gangrfene  de  toute  la  face  postirieure  du  tronc 
devenue  promptement  mortelle.  N'ayant  pas  ^i&  prâpar6  en 
pharmacie,  l'emplâtre  v^sicatoire  est  restâ  de  composition  in- 
connue, 

M.  Ghoisy  a  vu  un  emplâtre  de  mouches  de  Hilan ,  pris  chez 
un  pharmaclen ,  produire ,  sur  la  poitrine  d'un  enfant  de  sept  h 
huitans,  d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions,  une  gangr^ne 
qui  s'^tendait  jusqu'aux  c6tes.  La  mort  n'a  pas  suivi,  mais  grand 
a  ^i&  le  danger. 

OBSERVATION  d'eMPOISONNEMENT  GHRONIQUE  PAR  LE   GUIVRE. 

Dans  ces  derni^res  ann^es,  plusieurs  savants  ont  misen  doute 
cette  affection  et  ont  voulu  revendiquer  pour  Ie  cuivre  une  inno- 
cuil6  qu'il  ne  possfede  pas.  Le  professeur  Oppolzer,  h  Vienne,  a 
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eu  l'occasioa  d'observer  qaelques  cas  de  ce  genre ;  le  dernier, 
trte-remarqaable,  est  ie  suivant  : 

Un  chaadronnier,  ăg6  de  quarante-six  ans,  avait  joui  d'une 
bonoe  sant^  lorsque,  ii  y  a  trois  ans  et  demi,  ii  commenţa  ă  per- 
dre  Tapp^tit,  Ies  forces  diminu^ent,  ii  sorviat  un  amaigrisse- 
ment  lent  mais  progressif  et  un  dăcouragement  inconhu  jus- 
qu'aloFs.  Bient6t  des  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^e, 
et  six  mois  aprte  ce  dâbut,  au  commenceinent  de  l'annâe  1856, 
une  violente  colique  ayant  dur6  cinq  ă  six  semaines,  au  dire  du 
malade;  Ies  douleurs  âtaient  presque  intol^rables  dans  Ies  huit 
premiers  jours  et  occupaient  tout  ie  bas-ventre ;  elles  revenaient 
par  paroxysme,  mais  n'avaient  pas  d'interyalle  libre  au  commen- 
ccfflent.  L'abdomen  ^tait  ballonn^  et  sensible  au  moindre  attou- 
cbement.  Des  cataplasmes  et  des  slnapismes  diminuaient  ordi- 
nairement  Ies  douleurs.  Durant  cette  maladie,  ii  perdit  un  grand 
oombre  de  dents,  surtout  de  lamâchoire  sup^rieure.  II  n'y  avut 
pas  eu  de  salivation. 

Apr^  avoir  iii  biea  r^tabli,  cet  ouvrier  revint  &  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  ii  fut  repris  des  mâmes  accidents,  mais  la  sant^ 
n'est  plus  redeveane  bonne  depuis  cette  ^poque.  II  survint  par- 
fois  un  tremblement  des  extr^mit^s^  durant  des  jours  et  des  se- 
maines,  et  Ies  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^e  ne  ces- 
sirent  pas. 

II  y  a  deux  mois,  troisifeme  colique,  identique  aux  pr6c6den- 
tes,  et  quand  apr^s  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  lit,  ii 
s'aperţut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L'6tat  actuel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissement, 
joues  enfonc6es,  face  d'une  couleur  jaune-verdâtre.  Muqueuse 
bacca]^  pale,  mais  la  face  interne  de  la  l^vre  infârieure,  quel- 
ques  places  de  la  supirieure  correspondant  surtout  aux  impres- 
sioDsdes  raresdents,  colorăesen  bleu  foncâ  ;  Ies  dents  sont  gris 
ardois6,  surtout  k  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
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une  l^gire  faiblesse  des  âontnotion^  dp  cfBur;  Vehtre  fortement 
retracta,  un  peu  seasible  k  Ia  predsion.  Les  ^tiriMitş  m^tieu-^ 
res  sont  cdosid^rablemeal  afoaigries,  la  di^oite  pla0  q«e  la  gau- 
che  et  Burteut  la  maia  drdite^  qui  n'a  qae  la  peaa  et  lis  os.  L'a^ 
vaot^brâs  droife  eu  proas^on  eonstahte ;  la  maia  flâdhie  k  abgM 
drait ;  les  doigts  fomant  presque.l^  ptiing)  te  potiee  flâohl  dana 
la  premiire  et  la  seconda  pbalange  el  tirâ  eu  dedatiS;  Lei^  mou-^ 
vemelits  de  raYdnUbras  sur  te  bras  sont  aâsez  libres^  mals  Tex- 
tebsion  volontaire  de  la  înain  et  siirtout  des  doigts  est  coinplâte- 
ibent  itapossible ;  la  flexion  ne  peut  6trcl  exag^r^e  qtte  de  trte* 
^eui  Parole  un  peu  tremblante,  b^găyte  (depuil^  quelque  temps 
ati  dire  du  malade) ;  fonctlonsdes  sens  normales ;  absence  ă^  sa- 
yeiir  cuivr^e.  La  sensibilit^  de  la  peau  est  intacte,  ni6me  dans  16 
membre  paralysi;  la  inobilit^  et  la  sensibilitii  61ectri<|tteB  ne 
sont  pas  affaiblies  dans  les  ettenseurs  malades.  L'urtne  reufer- 
mait  du  ctdvre* 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  ne  peut  âtre  douteux;  tont  an 
pliiB  pourrait-dn  inyoquer  une  intoticatidH  satuminei  mais  la 
cottleur  de  Tindividu,  les  syniptdmes  imestitlăiix^  la  pf^sence  du 
cttiyre  dans  l'urine,  l'absenee  de  măniemeât  de  plomb,  ne  per- 
mettent  pas  de  croire  k  cette  intoxicâtion. 

Pour  âliminer  le  cuivre  du  corps,  ii  faut  aotiver  touies  les  s6«< 
cr^tions;  ainsi,  donner  de  l^ers  purgatifs,  des  sudorifiques,  des 
diur^tiqaes  (pourquoi  p(Ls  de  l'iodure  de  potassiuai?);  puls  re- 
faire  la  cdnstitution  par  tous  les  soibs  hygiâoiqaes.  La  fin  i4t 
l'observation  prâc^dente  n'a  pu  £tre  donn^^  puisque  le  malade, 
venuseulement  ^  la  consultation,  ne  s'est  plus  repr^sentâ.  -*-  S. 


EilPOISONNtiMENTP  PAR  t'oPItJM. 

Par  M.  le  docteur  Beaupoil  (dlngrandes). 
Panni  les  nombreux  abas  auxquels  doone  lieu  Texercice  de 
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lâ  pbatteâU^,  H  faut  pMoei*  eA  mt  la  dâplotable  babihiâ^  ({u'dnl 
«â  gi'aiid  lioiiibrd  de  pbannaeiâilâ  d^  dăiiVrer  sans  brdoiinance 
de  fiiMediii  ted  i^dicaments  qui  leur  sobt  deâimidâs  potir  toates 
sortea  de  tiialadies ,  et  spiSeialetneiil  âd6  pf ^i^arattons  opiacitos 
potti^  6hMeit  lefii  eoli^tt^â  des  enfantd  nodveau-â^S; 

J'ai  eu  c6  moment  soUs  Ies  yeux  uii  tiaa  qni  me  fait  viv^ment 
regretter  que  Ia  police  mMicale  ne  soit  pais  mieux  faite  li  cei 


Obs.  -^  La  femme  S.  B....,  d^Ingi'andes  (Indre-et-Lolre),  est 
acemich^e  le  33  septembre  1860  d'atie  petite  fille  bien  ooostituâe 
et  âyani  botitie  envie  de  vlvre.  Graignant  (|ae  son  lait  tie  ^uffise 
pas  fc  cette  etilkdt,  elle  a  prii^  l'habitude  de  Iui  faire  manger  tous 
Ies  sMni  Uite  panade  conimâ  s&vent  en  faii'e  nos  campagnards, 

I         afin,  dit-elle,  de  Fempâcher  de  crier  pendant  la  nuit.  Le  moyen 

j         n'a  pas  6tâ  effidace,  car  la  petite  Mărie  8 crie  d'nne  tnani^re 

affreuse  toiiteâ  Ies  nuits.  En  pârtiile  occurrence,  lel^  conseils  ne 
mSUiqueiit  poâ  &  Ia  cfttnpagtie.  Une  comtn^re  du  Voisinage  a 
reconnu  que  Tenfant  avait  des  coliqUes,  et  a  conseilW  de  lui  faire 
prendre  du  caline  (c'est  sous  ce  riom  que  Ton  demande  aux  phar- 

I  Biaciens  de  nos  environs  Ies  opiac6s  destinis  k  faire  passer  la 

coHqae  aut  enfants).  En  cons^quence,  une  belle  t6te  de  pavot  a 
^  coup^e^n  qttatre;  on  a  jet6  Ies  graines  au  feu,  et  Ton  a  fait 
lH)ttillir  trois  portions  dans  detix  verrtes  d'eau  Jusqu'fe  r^duction 
ffttnebonne  demi-verrte.  Un  certain  noinbre  de  gouttes  de  cette 
dteoction  ont  iii  admihistries  ă  la  petite  fille  le  22  octobre  1860 

1  au  soir.  L'enfant  a  cri6  un  peu  moins  que  d'habitude  pendant  la 

nuit;  mais,  Ies  cris  ayant  recommenci  de  plus  belle  vers  troîs  ou 
qualre  heures  du  matin ,  une  dose  beaucoup  plus  forte  a  iii  ad- 

minislrfee  dans  de  Teau  de  riz.  La  petite  Mărie  S s'est 

eiidormie  d'un  profond  sommeil,  et  la  femme  S.  B s'est  mise 

ivaquet  aux  soins  de  son  m^nage,  contente  d'un  aussi  beau 
îfetiltât.  Au  bout  de  quelques  heures  n6anmoins,  elle  commenga 
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h  troaver  qu'il  6tait  temps  de  donner  le  sein  &  son  enfant;  mai$ 
celle-ci  dorroait  si  biea  qa'il  eftt  &\i  dommage  de  la  r^veiller. 
Pourtant,  Ies  heures  se  passant  et  le  sommeil  durant  toujours,  la 
pauvre  femme  finit  par  s'inqui^ter ;  elle  enieva  la  petite  Harie.de 
son  berceau  el  ne  put  la  r^veiller;  sa  figure  lui  părut  dâcom- 
pos6e.  Enfin  elle  prit  peur,  et  accourut  chez  moi  tout  eo  pleurs, 
tenant  son  enfant  sur  Ies  bras.  II  ătait  onze  heures. 

La  pauvre  petite  6tait  inerte,  la  tâte  pendante  et  Ies  membres 
en  râsolution ;  la  mâchoire  inf^rieure  paraissâit  projet^e  en  avânt, 
et  exdcutait  un  tremblotement  continuei  combina  avec  une.  sorte 
de  sugotement  ex^cut^  par  la  langue  h  moiti^  sortie  de  la  bouche ; 
un  peu  d'^cume  apparaissait  aux  commissures ;  toute  la  face  avait 
un  aspect  plomba,  entrecoup^  de  lignes  plus  violettes ;  Ies  pau- 
pi^res,  encore  plus  foocâes  que  le  reste  de  la  face,  ^taient  gon- 
fl^es,  surtout  en  bas,  k  moitiâ  fermăes,  et  laissaient  voir  dans 
leur  entre-bUllement  le  globe  oculaire  fortement  convulsâ  en 
haut;  Ies  pupilles,  extrâmement  resserrâes,  auraient  eu  peine  k 
laisser  passer  une  aiguille  fine.  Pouls  insensible ;  respiration  si 
faible  qu'on  a  peine  ă  Tentendre;  bruits  du  cceur  faibles,  lents; 
chaleur  presque  normale  au  tronc,  diminu^e  aux  extr^mitâi. 
Peau  compl^tement  insensible,  mame  ă  une  pression  forte  ou  k 
la  piqtire  d'une  aiguille.  Le  pli  fait  h  la  peau  en  la  pingant  reste 
quelque  temps  avânt  de  s'effacer.  L' enfant  n'a  pas  urihâ  et  ne  s'est 
pas  salie.  Le  ventre  est  souple ;  en  le  palpant,  je  fais  sortir  une 
assez  grande  quantitâ  d'urine,  et  Tenfant  ouvre  Ies  yeux  en  mame 
temps  sans  crier.  Les  globes  oculaires  s'abaissent  alors,  mais  Ies 
axes  visuels  sont  divergents  (ii  n'existait  point  de  strabisme  an- 
t^rieurement).  Point  de  naus^es  ni  de  vomissements. 

En  pr6sence  da  ces  faits,  ii  n'^tait  pas  possible  de  m^connattre 
un  empoisonnement  par  Topium.  Je  m'empressai  de  faireprendre 
une  d^coction  tr^s-concentr^e  de  caf6  sans  sucre,  donnâe  par 
petites  cuiller^es  de  cinq  en  cinq  minutes ;  des  linges  trfes-chauds 
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tsrml  plac^s  aatour  des  membres  refroidis,  et  an  lavement  Tut 
pripar^  ayec  10  granubes  de  solfete  de  scade  fondiis  dans  ane 
verr^  d'eaa  chaade. 

renfanl  paraissait  boire  avec  ayidit6  et  n^avait  aacane  diffi*  . 
calt^  poar  avaler,  malgrâ  le  tremblotement  continuei  de  Ia  mâ- 
choire  inf^rieure,  la  projection  de  la  langue  et  ane  rougeur  vive 
de  tonte  la  boucbe  et  du  pharyn^. 

Le  lavement  ne  fut  point  rendu.  Je  renvoyai  la  femme  S.  B 

chez  elle,  recommandant  d'administrer  lin  aulre  lavement  pareil 
dans  une  beure  et  demie ,  et  de  continuer  ă  faire  boire  trfes-frâ- 
quemment  du  caf<â. 

A  midi,  on  accourt  me  chercher  :  Tenfant  ^touffe,  me  dit-on. 
La  poitrine  ne  se  contracte  point ;  une  d^pression  profonde  se 
creuse  au  niveau  del'âpigastre  k  chaque  mcuvement  respiratoire. 
Le  pouls  peut  âtre  senii ;  ii  est  toujours  lent.  La  chaleur  est 
revenue  aux  extrâmit^s.  L'enfant  boit  toujours  tr^s-facilement  et 
avec  avidit^.  Axes  visuels  toujours  divergentă ;  pupilles  imper- 
ceptibles  et  insensibles  aux  efiets  de  Ia  lumiâre;  sensibilitâ  g^nâ- 
rale  toujours  abolie ;  point  de  convulsions. 

Le  lavement  n'a  point  encore  iii  rendu;  le  ventre  est  un  peu 
tenda.  L'enfant  a  beaucoup  urina. 

Continuer  le  caf^,  en  alternant  avec  une  dicoction  d'orge  pour 
itancher  la  soif ;  donner  le  second  lavement  illicoy  et  un  troi- 
si^me  dans  deux  beures . 

A  Ia  suite  de  ce  nouveau  remfede,  Tenfant  a  6vacu6  abondam- 
inent  par  en  bas  k  plusieurs  reprises,  et  une  fois  par  en  haut. 

Je  revois  la  petite  malade  k  quatre  heures.  Le  pouls  a  repris 
del^fr^quence;  la  respiration  se  fait  tantCt  naturellement,  et 
tant6t  sans  le  concours  des  c6tes,  qui  semblent  paralys^es.  Aucun 
bi'ttit  anormal  ^rauscultation  ni  h  lapercussioo.  Les  pupilles  sont 
toujours  tr^s-resserrâes,  mais  les  axes  visuels  paraissent  droita 
par  moments,  et  les  yeux  restent  mieux  ouverts. 

ftc  săRiE.  VIL  6 
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l«'0D<aiit  â'a  ptii  ott  entore^  mda  dle  commeace  h  retirar  ii 
mm  ou  sa  jii&tie  iţuaiid  je  Ift  juncei  et  la  figura  so  ^lore  auH 

mentan^ent.  Urines  et  selles  abondantes. 
AlUTMr  radmiBkitratieâ  du  cafâ  aveo  la  potioa  tuivasta  r 

fiatt  diiltU^e iOO  graffîâiei. 

|odi)redepotaâsiiuii.«w«.«i.».  aS  centigraBUiiflB* 

Teinture  d'iode 5  goutţes. 

Alcool  camphrd 2      — 

i  donner  par  demi-cuillerâes  h  cafâ,  de  dix  en  dix  minutes. 

Harie  S s'est  mise  h  crier  et  k  s'agiter  aussitât  apr^s  avoir 

pris  la  premiere  dose  de  cette  potion;  le  pouls  s'est  releva  pro- 
gressivement  et  Ies  pupilles  ont  coiumeac^  k  s'^largir. 

A  huit  heures  je  oOnstate  une  am^lioration  tr^s-seDsible ,  et 
n'^tait  le  spasme  respiratoire  qui  se  reproduit  eucore  de  temps  en 
tempSy  surtout  qui^ud  Teufant  crie»  ou  pourrait  la  regarder  comme 
hors  de  tout  dangen  Les  yaux  sont  ouverts  et  leurs  a&es  parai-* 
l^es ;  les  pupilles  soot  revenues  k  leur  ouverture  ordinaire ;  elies 
şa  contractent  quaod  j'approche  la  lumi^re ;  la  peau  est  chaude 
etlâg^rement  halitueuse;  l'enfant  crie  aussitdt  qu'on  lapince; 
laveutre  est  souplei  les  uripes  toujours  focilest  encore  plusieurs 
selles  depuis  ma  derni^re  visite.  La  soif  parait  toujours  afisea 
Viyei  eţ  Teafant  boit  saus  diffioultâ  les  differentes  boissous  qu'on 
4aţ  pr^seqte. 

Le  spasme  respiratoire  lui-m^me  a  păru  c^der  progressive- 
maoty  au  fur  et  &  mesure  de  TadministratioD  de  la  potion  iodo- 
campbr^e,.  et  l'enfant  s'est  endormie  naturellement  vers  minuit. 

La  leodemain  matin,  24  ootobre,  ii  ne  restait  plus  qu'un  peu 
d'h6bâtude,  qui  s'est  dissipee  peu  k  peu  les  jours  suivants. 

J'ai  fail  donner  le  sein,  que  l'enfant  a  pris  avec  plaisir,  et  j'ai 
angagâ  la  femme  Ş»  B.....  &  r^gulariser  mieux  qu'elle  ne  Ta  fait 
jaşqu'k  ce  jour  l'aiimentation  de  sa  fiUe.  J'ai  recommand^  de  lui 
donner  le  sein  k  des  heures  râguli^res,  toujours  les  m^es,  et  de 
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«e  lui  Tiea  faire  prendre  autre  chose  que  son  lait»  qiii  «st  abon-» 
dfmt  e(  ro'aparu  fort  boD.  Je  lui  ai  coDseiUâ,  ea  outre»  pour 
angmenter  encore  Ia  s^cr^tion  de  son  lait  et  pour  Ie  rendre  cal^ 
mant^  de  boire  journellement  iine  infusion  de  semences  de  fe- 
BOQil.  Ges  laoyens  ont  produil  l'effet  attendu^  et  aujourd'hui, 

l'' novembre  1860,  Ia  petite  Mane  S paratt  fbrtbien  p6r« 

tante  et  n'a  plus  de  Goliques« 

Les  empoisoimemenis  par  Topiuni  ne  sont  nalheureusement 
pas  rares,  et  partant  ont  pu  6tre  bien  ^tudiâs  dans  leurs  moin- 
dres  detaila  symplomatologiques  :  je  ne  crois  donc  pas  utile  de 
reveuir  sur  Ies*  symptâmes  que  j'ai  not^s  au  fur  et  h  mesure  de 
lear  produciion.  Mais  je  ne  veux  pas  clore  celte  observatîon  sans 
appeler  l*attention  de  la  Socifl6  de  m6decîne  prătique  sur  la  ra- 
pidit6  d'action  de  la  potion  iodo-camphr6e  pour  rappeler  la  sen- 
sibilili  ehex  ma  petite  inalade.  Sans  doute  Tinfusion  de  cafâ, 
prtconisie  par  Orala  et  admirablemcnt  appropriSe  k  la  cîrcon- 
toce,  âvail  d^jâ  releva  le  pouls,  excita  le  systfeme  nerveux 
c«r*bro-ipinal,  et  d6compos6  le  poison  par  le  tannîn  qtt*eHe  ren- 
ferme  en  abondanee ;  tnais  Tiodure  iodurd  de  potassium  et  le 
eamphre  m'ont  păru  aglr  bien  plus  Snerglquement  encore,  puîs- 
que  aussîtftt  aprfes  Tiojeclion  de  la  premifere  dose  la  petite  ma- 
lade  s*est  mise  k  crier,  ce  qu'elle  n*avait  pas  pu  faire  encore. 

Est-ce  li  Tiode,  est-ce  au  eamphre  qu'est  due  cette  actîon 
rapide ! 

Je  pense  que  Fon  doit  rapporter  une  part  d'action  k  chacun 
des  m^dicaments  qui  ehtrent  dans  la  composition  de  cette  for- 
mule. L'iodure  ioduri  de  potassium,  pr^conis^  dis  1829  par 
M.  Donn6,  est  promptement  absorbi ;  ii  d^compose  les  sels  de 
morphine  et  facilite  leur  tSUmination  par  les  urines.  Le  eamphre, 
de  son  c6t6,  suivant  Lessona  et  Hali*,  s'oppose  au  narcotismc 
<îaus*  par  l*opium,  et  possfede,  suivant  les  exp^riences  d'Hahne- 
laann,  une  action  diam*tralement  oppoB4e  k  celle  de  ce  dernier. 
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II  n*est  pas  jusqu'â  Talcool  quî  accompagne  le  camphre  dans  la 
formule  de  ma  potion  qui  ne  pourrait  r^lamer  sa  part  d'action, 
suivant  Ies  toxicologistes  italiens. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Tefiet  produit  par  la  r^unîon  de  ces  diffâ- 
ţentes  substances  a  iX&  fort  satisfaisant :  c'est  toat  ce  que  je  pou- 
vais  souhâiter. 

SOCIÂTâ   MEDICALE   d'^MULATION  DE  PARIS. 

Siance  du  S  novembre  1860. 
Pr6sidence  de  M.  le  baron  Larrey. 

M.  Perrin  a  communiqu6  une  Note  sur  un  eas  d'intoxication 
par  la  benzine^  suivie  d! Observations  sur  Ies  effets  physiologi- 
qiies  de  cette  substance. 

Observation.  —  M.  G ,  teinturier,  âg6  de  quărante-s^ 

ans,  par  suite  d'une  m^prise  singuli6re  dont  Ies  d^taUs  sont  in- 
utiles  k  raconter  ici,  avala,  k  six  heures  du  soir,  le  tiers  environ 
d'un  verre  ordinaire  rempli  d'un  mâange  de  trois  quarts  de 
benzine  et  d'un  quart  d'eau  de  Seltz.  Gomme  la  benzine  est  beau- 
coup  plus  lagăre  que  Teau,  ii  est  probable  que  la  portion  ingâr^e 
fut  de  la  benzine  pure.  A  la  troisi^me  ou  ă  la  quatri^me  gorg^e, 

M.  G ,  s'apercevant  de  son  erreur,  rejetaloin  de  lui  le  reste 

du  breuvage  et  envoya  chercber  un  bol  de  lait,  qu'il  avala  preş- 
que  aussitdt.  Mais  bient6t  ii  se  sentit  6tourdi,  mal  ^quilibrâ  sur 
ses  jambes,  la  tâte  embarrass^e  et  pesante.  II  n'eut  d'ailleurs  au- 
cune  ^vacuation  ni  par  en  haut,  ni  par  en  bas.  Ii  avait  toutefois 
des  âructations  fr^quentes  dont  Todeur  rappelait  celle  de  la  ben- 
zine. 

A  huit  heures,  M.  G soupa  l^gferement  et  sans  app^it.  A 

dix  heures,  ii  semit  au  lit,  n'accusant  rien  autre  chose  que  d'£- 
trc,  disait-il,  de  plus  en  plus  ivre.  U  6tait  couch^  depuis  deux 
heures,  dormant,  au  dire  de  sa  femme,  d'un  sommeil  tr^s-agit^» 
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lorsque  tout  k  coup  ii  viat  k  s'eveiller.  Son  riveil  fut  celui  d'uo 
hofflme  qtti  n'avait  plus  coDscience  exacte  des  choses  qui  Ten- 
touraienL  Ii  se  mit  sur  son  s^ant^  regardant  de  tous  cdt^s  comme 
pour  s'orienter  et  rassembler  ses  id^es;  puis  bientOt  ii  commenQa 
k  ddlirer.  Son  dâire  ătait  gai;  ii  riait  sans  motif  et  avec  de 
brayants  âclats.  II  reconnaissait  Ies  personnes  qui  Tentouraient, 
jDais  sans  bien  comprendre  le  but  de  leur  pr^sence  autour  de 
son  Ut.  On  remarquait  surtout  chez  lui  une  impossibilit^  absolue 
de  prononcer  Ies  mots  d*une  fagon  tr^s-hette.  II  bredouillait  k 
fairerirotmalgrâ  eux,  ceux  qui  T^coutaient,  et  ii  en  riait  lui- 
mime.  II  s'escrimait  vainement,  par  exemple,  k  prononcer  mon 
nom,  ce  qui  ne  Tempâchait  pas  d'âtre  d'une  loquacitâ  intaris*- 
sabie. 

Gette  espice  de  dH&re  nerveux  persista  pendant  quatre  heures 
cons^cutives.  Le  pouls  âtait  r^gulier»  mais  I^girement  acc^lârâ; 
Ia  peau  un  peu  chaude,  le  faci&s  et  le  regard  anim^s.  La  surex- 
citation  g^nârale  k  laquelle  le  malade  ^it  en  proie  ^tait  mani- 
festement  plutdt  nerveuse  que  febrile.  Nous  avons  eu  le  tort  de 
ne  pas  nous  assurer  de  Tâtat  de  la  sensibilitâ  gânârale.  Ce  dâlire 
^tait  surtout  remarquable  par  sa  forme  exhilarante.  Toutefois 
nous  devons  dire,  selon  Ies  d^clarations  qui  nous  ont  ^ti6  faites 
uU^ieurement,  que  notre  malade  ayait  eu  autrefois  Ie  vin  tr^s- 
gai,  de  telle  sorte  que  nous  n'oserions  affirmer  ici  un  rapport 
certain  de  causalitâ  entre  la  forme  speciale  du  dtiire  observi  et 
la  nature  de  la  substance  ingăr£e« 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade  finit  par  s'endormir,  et  le  lende- 
maiu,  k  son  râveil,  ii  conservait  encore  une  sorte  d'itat  de  ver- 
tige  et  de  courbature  ginirale,  mais  sans  souvenir  de  ce  qui  s'i- 
tait  passi.  II  failut  lui  faire  voir  et  toucher  Ies  fioles  et  ordon- 
aances  du  mâdecin,  pour  le  convaincre  que  celui-ci  itait  r6elle* 
ment  venu  le  visiter  dans  la  nuit.  Pendant  Ies  deux  ou  trois  jours 
suivants,  l'haleine  du  malade  conserva  Todeur  fortement  pro- 
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Aoticte  de  la  benrine.  Aucun  traitement  d'aiiieurs  ne  fot  mii  eti 
«sagOt  le  malade  en  dâlire  ayant  invincibleinent  refusâ  d'avakr 
ime  seule  «aiilerâe  d'utie  potion  ordinaire  additionDige  d'amffld- 
niaque  liqnide,  que  nous  Iui  avions  prescrite. 

Nous  ajouterons  pour  eomplăter  cette  obnervation,  prbbable- 
raent  tinîque  dans  la  sclence,  que  Ies  teîntariere  eonnafesent  ei 
bien  cette  action  enivrante  de  la  benzine,  que  letira  onvrlers  en 
îedoutent  avec  raison  l'emploi  habituel.  Ou  noue  a  cit^  une  mai- 
ison  importante  dans  laquelle  ila  refusent  d'entrer,  pareequ'ony 
fait  un  ttsage  jottrnaiier  de  la  beneine,  tandis  qae  d&Hli  la  phir- 
part  des  ^td)ii£sement8  du  mame  genre  le  d^graiseage  des  ^olfes 
par  eette  substance  ne  s'y  fait  qu'acoidentdlement  Ohote  singu- 
lifere,  on  nous  a  assur6  que  Ies  ouvriers  combattaient  avec  efli- 
mdl^  rivressâ  predait^  par  la  benrine  ea  avalatit  un  du  deux 
petits  verr«s  d^eayHle-tie.  Gefail  semit  curienx  k  noter  8*il  ^tait 
^tabU  d'qme  maniere  posHive.  L^op^âration  du  d^graissage  «e  fait 
en  plongeant  Ies  âteltes  dans  de  grands  b$quets  rempUs  de  beo- 
Bine  pure,  aprto  quoi  on  Ies  s^obe  en  Ies  ^talant  sur  une  esso- 
rsuse  k  laquelle  on  imprime  m^caniquement  un  moavement  ex- 
trâmeibent  rapide  de  rotâtîon.  G^est  surtout  dans  cette  derni^re 
op^ation  que  ta  volatilisation  de  la  ben»ne  a  lieu ,  et  que  l'oii^ 
vrier  est  expos^  k  T^ction  ^brieuse  de  ses  abondantes  âmana- 
tions. 

Outre  cette  action  g^ni^rale  sur  Ies  centres  nerveux,  la  benxine 
produit  encore,  sur  Ies  mains  et  Ies  avant-bras  de  ceux  qul  Tem- 
ploient,  un  effet  local  qiii  a  pour  r^snltat  de  d^terminer  un  liger 
tremblement  dans  ces  parties,  avec  sensation  p^nible  de  foui*- 
mîllettient  et  d'engourdîssement.  Cest  k  cette  înfluence  particu- 
lîfere  que  Ies  ouvriers  font  allusion  quand  ils  disent  que  la  hen- 
tine  attăque  Ies  nerfs,  On  comprend,  en  effet,  que,  outre  Ies  d6- 
terraînations  g^n^rales  syr  le  systeme  nerveux  qul  n^sultent  de 
rinhalation  journali^re  de  la  benzine,  ii  puisse  exister  encore 
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oue  aotioa  speciale  et  loisale  sur  ies  malns  el  Ies  »«ii(»lnts^  ii 
roQ  songe  murtout  que  le  contact  pmlenf  6  de  om  ptrtids  «vee 
cette  sobstance  a  ponr  cons^oence  iminâdiate  de  leur  enlcfver 
d'one  maniere  incessante  une  quantitA  relativement  considirabti 
deealoriqne  normal.  Ajontons  encore  que  la  benxine,  eii  dissol^ 
vaat  compl^ement  Ies  eoduits  gras  et  s^bao^s  de  la  peau,  d^re^ 
li^pe  dana  cette  pârtie  de  l'enveloppe  cutan^e  une  sensatien  p4« 
Dible  de  s^cheresse  et  de  y^ritable  crispation. 

Noag  compl^teroiis  Ies  renseignements  qui  prteMleiit  en  ajott^ 
tiQt  qae  ia  pr^paration  Industrlelle  de  la  benzine  n^entrafne  au-^ 
cose  esp6ce  d'inconYtoient  ponr  la  sant^  des  ouvriers.  C'^est  dtt 
noins  ee  qai  r^sulte  de  la  d^claration  tr^explicite  de  MM.  La» 
rent  et  Gastbelaz,  qui  pr^parent  cette  snbttanoe  sur  tise  tr^a^ 
itrge  Cheile.  Ea  efTet,  Top^atlon,  consistaut  dans  de  simples 
distiUatioDs  des  huiles  l^g^res  de  houille,  n'apolnt,  oomme  led^ 
graissage  et  sortoat  ressorage  des  Atoffes,  pour  r^sultat  de  dwner 
lien,  dans  i'endroit  ek  Ies  onvriers  travaillent»  h  b  producţiei 
naiflible  de  ?apenrs  abendantes  de  benshie. 

Noas  îgnorons  si  la  benzine  a  it^  soumise  li  des  expMeneei 
sar  Ies  animaux  analogues  &  celles  qui  ont  ^6  faites  k  Taide  des 
divers  agents  anesth^siques :  alcool,  -^tber,  chloroforme,  amy- 
l^ne,  etc.  11  nous  semble,  en  toas  cas,  qu'il  y  auraitlă  des  e&pt* 
riences  curieuses  k  tenter,  et  dignes  de  fixer  rattention  de  plu- 
siears  de  nos  colUgues,  et  entre  autres  MM.  Ludger-^LaHemand* 
et  Mfturice  Perrin,  si  familiaris^s  avec  cet  ordre  de  recfaerehes. 
Void,  ponr  notre  compte,  Ies  r^sultats  de  notre  prnpre  expM-" 
mentatioii : 

Un  moineau,  plac^  dans  un  bocal,  ouvert  sup^rienrenent» 
d'une  capactt^  de  4  Utres  environ,  dans  lequel  nots  avons  ţttl*' 
jet^  S  ou  &  grammes  de  benzine  pure  mise  graciensement  k  notre 
disport^ton  par  MM.  Laurent  et  Gastbelaz,  notts  a  oflfert  Ies  pk^ 
noffltaes  sttiyaAls  :  agit«tîoii  de  tr^SHSOtrte  donfte,  cHgMtettfettts 
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des  patpi^res,  lârmoiement,  ^coulement  par  le  bec  d'un  liquide 
limpide  et  filant,  hârissement  des  plumes,  yenx  se  femiant  et 
s'ouvrant  alternativement,  tendance  au  sommeil,  titubation,  im* 
possibilitâ  de  se  tenir  perchâ  sur  mon  doigt)  cliute  eti  avânt  sur 
le  bec,  frămissements  convulsifs  des  pattes  et  des  ailes,  accom- 
pagn^s  d'une  r^solution  gto^rale,  mais  incomplete,  de  toutle 
corps,  en  vertu  de  laquelle  Tanimal  roule  en  tous  sens  au  fond 
du  bocal,  suivant  Ies  inclinaisons  qu'on  imprime  au  vase.  Tous 
ces  pb^nom^nes  se  sont  produits  en  moins  de  deux  minutes. 
Dans  cet  6tat,  et  ă  ce  moment  de  Texpârience,  la  sensibiliti  ne 
nous  a  pas  păru  compl6tement  abolie:  l'animal  ressentait  encore, 
quoique  confusâment,  Ies  piqures  faites  Qk  et  lă,  &  l'aide  d'une 
aiguille,  sur  divers  points  de  la  surface  du  corps.. 

Abandonnă  ensuîte  k  Tair  libre,  notre  moineau  revint  &  lui  ea 
moins  de  cinq  minutes. 

Dans  une  deuxiime  exp^rience  faite  le  lendemain,  dans  Ies 
mimes  conditions,  sur  le  mame  animal,  maisPinhalation  ayant  m 
pratiqu^e  pendant  cinq  minutes  cons^cutives  au  lieu  de  deux,  nous 
avons  cru  constater,  ii  est  vrai,  la  disparition  de  la  sensibilitâ;  mais 
Vanesth^sie  ayant  eu  lieu  h  un  moment  oii  le  pauvre.  animal  ^tait 
vâritablement  in  extremis^  puisqu'il  est  mort  &  peine  retirâ  du 
bocal,  nous  n'oserions  rien  affirmer  k  cet  ^ard. 

Autre  expirience.  —  Si  on  place,  comme  nous  Tavons  fait,jm 
cablai  adulte  au  fond  du  bocal»  dans  lequel  on  verse  deux  cuil- 
ler^es  k  caf6  de  benzine,  on  remarque,  comme  avec  le  chloro- 
forme,  une  pâriode  d'excitation  tr^s-courte  (moins  d'une  minute 
de  dur^e)  dans  laquelle  Tanimal  s' agite  et  cherche,  en  frottaut  son 
museauk  Taide  de  ses  deux  pattes  de  dev^nt,  ă  ^loigner  Timpres- 
sion  ptoible  qu'il  ressent  de  ce  c6tă.  A  cette  agitation  succede 
bient6t  un  instant  d'immobilit6  et  d'^tonnement  dans  lequel  le  ca- 
blai se  ramasse  sur  lui-mâme  comme  pour  mieux  assurer  son 
âquilibre,  tandiş  (}ue  ses  paupi^res  sont  prises  d'un  clignotement 
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r^p^t6  avec  larmoiement,  qul  semble  indiquer  Tivresse  avec  tea*" 
dance  au  isomiueil.  Bientât,  en  efiet,  incapable  de  se  soutenir» 
ii  tombe  renvers^  sur  Tun  ou  Tautre  c6tâ,  blotti  au  fond  du  bo- 
cal,  oii  on  peut  le  faire  rouler  dans  lous  Ies  sens,  selon  Ies  im- 
pulsions  qu'on  Iui  imprime.  Le  corps  tout  entier,  en  ^tat  dâ 
semi-r^solutioD,  est  en  mame  temps  agit6  de  tremblements  con* 
vnlsifs,  ou  mieux  de  v^ritables  convulsions  g^n^rales  dont  Tas* 
pect,  r^ellement  p^nible,  rappelle  une  crise  nerveuse  ^pilepti- 
fonne  qui  serait  continue.  Au  bout  de  quatre  minutes,  je  retire 
Vanimal  du  bocal,  et  m'assure  que  la  sensibilit^^  quoique  ^mous- 
s^e,  n'est  pas  compl^tement  âteinte.  Expos^  k  Tair  libre,  Ies 
iDoavemeats  convuisifs  continuent,  et  k  la  douzi^me  minute»  k 
partir  du  d^but  de  Texp^rience,  ii  re?ient  k  lui. 

Dans  une  deuxi^me  expârience  faite  le  lendemain  dans  Ies 
memes  conditions,  Ies  râsultats  ont  ^t6  k  peu  pr^s  Ies  m£mes; 
Ge  n'est  que  dans  une  troisi^me  et  derni^re  âpreuve  que,  Tinha* 
lation  de  Ia  benzine  ayant  iţ^  prolong^e  pendant  au  moins  quinze 
minutes,  notre  petit  mammif^re  părut  k  peu  pr^s  compl^tement 
inseosible.  Ainsi,  il  râagissait  peu  ou  point  contre  Ies  piqâres  Ies 
plus  ânergiques  faites  k  Taide  d'une  longue  ^pingle  k  insecte. 
Nous  avons  pu  mame  transpercer  de  part  en  part  le  lobule  de 
I'uae  des  oreilles  sans  râveiller  la  sensibilii^.  II  est  vrai  de  dire 
qa'au  moment  oii  nous  avons  cess6  Tinhalalion,  nous  regardions 
raoimal  comme  agonisant  :  convulsions  g^n^rales  incessantes, 
tremblements  de  la  mâchoire  inf^rieure,  fr^missements  des  pau- 
pi^res,  des  l^vres  el  des  ailes  du  nez,  hoquets  convuisifs,  r6so- 
Itttion  g<^.n6rale  de  tout  le  corps,  pr^cipilalion  extreme  des  batle-* 
menis  du  coeur,  apparence  d'une  mort  procbaine  et  in^vitable..« 
Cependant  nous  nous  6tions  trompa  :  apris  quarante  minutes 
de  cet  6tat  de  lutte  et  d'agonie  convulsive,  l'animal,  qui  avait  ^tâ 
abandonul  k  Tair  libre,  părut  peu  k  peu  revenir  k  lui,  et  il  re- 
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vint  si  bien  qve,  un  quart  d'heure  pla&  tard ,  ii  ressuseitatt  v^ri*- 
tablement. 

Lea  quelques  expdrienoes  qui  prtofedent  mffisentponrpronTer 
que,  fii  i'iotoaLication  par  la  benzine  a  quelqpie  analogia  aveo  Yia- 
toxication  cbloroformique^  elle  en  diff^re  notablemenţsoaa  oer^- 
tains  rapporta.  Ainsi,  tandis  que,  ponr  ie  chlorofonne  et  l'^ther, 
la  p^riode  ultime  et  sKurtelle  de  rintoxlcatien  ne  d^asse  jamais 
gtt^re  trois  &  quatre  mioutea,  noua  avena  vu  cette  iotoxication  te 
prolonger  avec  la  bazine  pendant  une  dur6e  quiatnple,  aana  que 
la  atoft  de  Tanimal  en  soit  r^0ult^.  Le  retour  k  la  TÎe,  pat 
contre^  a  eu  lien  beaacoup  plus  lentement  aveo  la  benzine  qu'a- 
Yec  le  cUoroforme;  mais,  dans  Ies  deux  cas,  le  r^tablîsaement 
de  la  locomotion  s'est  fait  de  Ia  m^me  maniere,  c^est-^b-dire  d'a«* 
vânt  en  arri^,  Tanimal  n'arrivant  tcmjours  qu'en  dernier  lieu 
ii  relever  son  train  posl^rieur  et  k  en  assurer  d^nitivement  Tă- 
quilibre.  Mais  ce  qui  ^tiablit  surtout  une  ligne  de  dtoarcation 
iHen  trandi^e  entre  Ies  deux  genres  d'intoxicatîon ,  c'est  que 
rinhalation  de  la  benzine  paraît  impuissante  &  produire,  d'une 
manile  bien  complete  du  moins,  cet  ^tat  si  remarquable  de  r6* 
sdutton  et  d'insensibilit^  g^n^rales  qui  est  comme  la  v^ritable 
caractâ^istique  des  anesth^siques  proprement  dits,  des  anesthâ- 
siques  chirurgicmix,  par  exemple.  La  persistance  de  la  sensibi-* 
lit6,  qui  n'est  qn'affaiblie  plus  ou  moina ;  Ies  tix>ubles  convulsiCs 
de  la  motricit^;  qui  semble  plut6t  exaltâe,  enfin  Texagâration 
fonctionnelle  de  la  circulation  et  de  la  respiration,  indiquent 
suffisamment  que  Ies  centres  nerreux  sont  impressionnâs  suivaot 
un  mode  particulier,  et  que  Ies  effets  pbysiologiques  observâs  se 
rapprocbeni  au  fond  davantage  de  ceux  que  d^terminent>  cbei 
Ies  animaux,  Ies  huiles  essentieUes  dont  rinhalatioD  k  dote  toxi^ 
que  produit,  on  le  sait,  Tivresse,  Ies  cofivubions  et  la  mort^  sans 
faire  passer  1' animal  par  la  piriode  si  netteaent  accentua  de  hi 
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vtritible  aaestUsie»  et  dont  raoesthâsie  dilorofornikpie  forme  Ie 
type  par  fixoelleace* 

■ * ■ ■- 

ElfPOJSONNBMENT  PAH  LBS  GHAUPICNONS.   —  MORT  DE  QUATRE 
OPnCIERS. 

Le  25  octobre  1859,  on  servait  au  d6jeuner  des  lieutenants  et 
80us-Iîcutenants  du  2^  batailîon  du  58*  de  iîgne,  en  garnison  h 
Corle,  des  champignons  que  l'iin  d'eux  avait  cueiilis.  Ia  veille, 
dans  un  bois  de  châtaigniers.  Cînq  oificîers  en  mang^rent  et 
firent  Tobservation  qu'ils  avaieut  une  saveur  tr6s-saI6e. 

Deux  heures  aprfes,  Ies  syinpl6mes  de  Tempoisonnement  se 
dtelarerent  avec  violence;  Tun  d'eux  se  soumit  k  un  traitement 
rationnel :  c'est  le  seul  qui  ait  survficu.  Les  qualre  autres,  apr6s 
avoir  ea  recours  k  divers  moyens  empiriques  vant^s  dans  le 
pays,  n'entrferent  que  le  troisifeme  jour  h  rh6pîtai;  ils  ne  tar- 
dferent  pas  h  succomber.  Leur  întellîgence  rasista  jusqu'au  der- 
nler  moment  et  les  fit  assister,  en  quelque  sorte,  îi  toules  les 
pirip^ties  de  cet  horrîble  accident. 

Cet  empoisonnement  fut  attrîbuâ  h  la  faussc  oronge.  Le  con- 
seil  de  sant6  a  r6dlg6  h  celle  occasion  une  instruction  relative 
aux  champignons  comestîbles  et  v^n^ncux.  Nous  croyons  inutile 
de  Ia  reproduire,  attendu  qu'elle  n'est  qu'une  r^p^tition  des 
principales  recommandations  qui  se  trouvent  dans  tous  les  traiWs 
d'hygîfene,  de  toxicologie  et  de  matifere  medicale. 

Nous  rappellerons  seulement  que  le  traitement  abortîf  repose 
avani  tout  sur  les  dvacuants  les  plus  prompts,  les  plus  ^nergi- 
ques,  r^p6tâs  avec  insistance  (1). 

(i)  Le  chaaiptgiien  cultiva  seul  devrait  âtre  «dmis  sur  nos  t«ble«. 

Qu'on  nous  permette,  k  ce  «ujtit,  une  anecdote  ti-es-courte  et  histo- 
rique;  elie  rcpond  trop  bien  a  i^horreur  inspire^  par  cet  affreux 
chanipignon  reeoild  dans  les  bois  et  mame  dans  les  pr^s,  et  qui»  sous 
des  dchors  attrayants,  a  cause  tant  de  diăces. 


92  JOURNAL  DE  CHIMIE  Ml^DIGALG, 

La  dissolotioD  de  iannin.et  de  lait  soni  recommand^s  k  toutes 
Ies  p^riodes  de  Tempoisonnement.  On  fiDit  par  Ies  mucilages. 
Ies  potions  calmantes  et  Ies  bains. 

Les  r^vulsifs  ext^rieurs  sont  des  nioyens  qu'il  ne  faut  pas  nâ- 
gliger  tant  que  la  râactîon  n'est  pas  op^râe,  et  qu*il  faut  conti- 
nuer  avec  Energie. 

PHARMACIE. 

VAPOmSATION  DE  l'iODE. 

M.  le  docteur  Roumier  nous  communique  la  note  suivante,  ă 
laquelle  nous  donnons  volontiers  Thospitalit^  : 

c(  Frapp^  des  inconv^nients  que  pr^sentent  les  diff^rents  modes 
d'administration  des  vapeurs  d'iode,  soit  en  raison  de  la  com- 
^lication  des  appareils  ou  de  la  difficultâ  de  connaître  exacte- 
ment  la  quantitâ  d'iode  vaporis^e  et  du  danger  de  laisser  entre 
des  mains  inexp^riment^es  une  substance  aussi  ^nergique,  j'ai 
fait  pr^parer  des  trochisques  iodâs  et  r^sino-iod^s  bien  dos^s, 
et  dont  Temploi,  facile  pour  tous,  pr^vient  les  inconvânienfs'si- 
gnal^s  et  r^pond  &  toutes  les  indications  dâsirables. 

(( Je  vous  eavoie  la  formule  telle  qu'elle  a  M  exdcutâe  par 
M.  Gibon,  pharmacien  k  Paris  : 

La  scene  se  passe  en  province,  entre  deux  dames  tres-amies ;  ii 
s'agit  d'un  panier  de  champignons  spontands,  rdcoltes  par  Tune  el 
ofFerte  â  Fautre,  comme  un  agr^able  cădeau.  Apres  les  remercîments 
les  plus  sinceres^  la  conversat  ion  continue  de  la  sorte : 

«  Cheie,  ă  quelle  sauce  les  pr^fdrez-vous?  demande  Tamie  gen^- 
reuse.  — Je  n'aime  que  les  champignons  saules.  — Sautes,  comment? 
—  Vous  tenez  bien  ă  le  savoir?  —  Gertainement.  —  Eh  bien!  je 
n'aime  que  les  champignons  sautes...  par  la  fenetre. »  Avec  ccs  muls, 
le  panier  fut  lance  du  premier  dans  la  cour,  et  les  champignons 
furent  balaycs  avec  les  ordures. 
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Chariwn  Idger 15  grammes.  . 

Benjoin  en  poudre 7      —       50  c, 

Baume  de  tolu 1      —       50 

lode .• 3      — 

Nitrate  de  potasse .-. 3     — 

Mucilage  de  gommc  adrag.  tres-liquide.  Q,  S. 

« Cette  masse  est  diyis^e  en  trente  trocbisques  de  1  gramme 
chaque.  Ghacun  contient  : 

Charbon 50  centigranunes. 

Benjoin 25         — 

Tolu 5         — 

lode 10         — 

Nitrate  de  potasse 10         — 

«  Les  trocbisques  iod^s  simples  se  pr^parent  avec  :  ^ 

Charbon 15  grammes. 

Nitrate  de  potasse 3      — 

lode 3      — 

MucUage Q.  S. 

« On  peuty  selon  Tindication,  augmenter  ou  diminuer  ia  quan- 
tittd'iode. 

« Ges  trocbisques  se  brAIent  h  Ia  maniere  des  pastilles  du  s^rail 
ou  clous  fumants. 

« On  pourrait  administrer  de  lâ  m^me  maniere  d'autres  sub-^ 
slances  volatiles. 

« J'ai  obtenu  de  tr68-*bons  effets  des  trocbisques  r^sino-iod^s 
dans  certaines  alTections  des  bronches,  compliquâes  de  sym- 
pl6mes  spasmodiques.  D**  Roumier.  » 


GARGARISMES    GRl^OSOTăS. 

Les  joumanx  ont  public  râcemment  Ia  s^rie  des  principales  for- 
miiles  destin^es  h  Teraploi  de  la  crâosote ;  nous  venons  la  com- 
pl6ter  en  y  inscrivant  les  deux  formules  de  gargarisme  dont  M.  le 
docteur  H.  Green  a  retir^,  dit^l,  de  grands  avantages  dans  le 
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traitement  de  rinflammatioa  chronique  de  la  gorge  et  I'angine 
fbttkttlaure  localis^e  ă  Ia  muquense  pfaaryngienne. 

Cr^ofiote •. 24  goutte». 

Teintura  de  ipyrrhe. , 1%  grammes* 

Teinturt  de  Iţivande  composee i2     — 

Sirop  simple , ., 24      — 

Eau  de  fontainc * 144     *- 

M61ez. 

Ci^oaofe 20  goiitle». 

Teinture  de  poivre  d'Espagne 6  grammes* 

Teinture  de  myrrhe. 42     .— 

Teinture  de  lavande  compos^e 12     ^ 

Sirop  simple. 24      — 

Eau  de  fonlaine 150      — 

On  peut,  dit  M.  Green,  adopter  Tune  ou  l'autre  de  ces  for- 

mules. 

SIROP  d'£ther. 

Par  M.  BooLLAY. 

L'honorable  et  savant  H.  BouUay  est  Tinventeur  de  ce  sirop, 

dpnt  Tusage  est  si  frâquent.  Aussi  la  formule  qu*U  publie  sera  ac* 

ctteillie  avec  une  attention  reconnaissante  : 

Sirop  de  sucre  le  plus  pur,  ă  28  <> 6  kilogr. 

Ether  sulfuriqUe  alcoolise,  a  48<' 1    —     ^00 

latroduiaez  dans  un  flacon  dont  un  quart  de  la  capacitâ  reste 
vide.  Ge  flacon  porte  deux  tubulures  :  une  supâfieure,  l'autre  ă 
sa  base,  avec  robinet  de  buis. 

Agitez  le  m^lange  fortement,  ă  diverses  reprîses,  pendant  plu- 
sieurs  jours.  On  Tabandonne  ensuite  dans  un  lieu  frais^  jusqu'ă 
ce  que  le  sirop  soit  d'une  parfaite  limpidit6.  Alorson  Ie  soutire 
pour  l'usage. 

La  prâparatlon  d*un  4ther  debon  go&t  eii  indispensable.  Pour 
Tobtenir,  M.  BouUay  niettait  k  part  Ies  premierea  et  Ies  demidres 
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parties  de  la  distiUatioâ,  6t  le  prodait  ifttennddiaire  «tttt  raetifiâ 
sur  la  mugfiim.  On  obtient  ainsi  un  iăther  trisnauave 

{Journal  de  pharmaiek*) 


SUR  LA  PR^SENCE  DE  LA  CHAUX  DANS  LA  MAGN£SIE.    —  MOYEN  DE 

l*6liminer. 

Tours,  le  5  janvier  1861. 
Monsieur  et  honor6  Maître, 

Je  m'empresse  d'appeler  vetre  bienveillante  attenlion  sur  un 
fait  qui  intăresse  â  Ia  fois  lam^decine  et  la  pharmacie. 

Je  n'ai  point  oubli6  le  temps  ou  j'avais  Tavantage  d'6tudier 
sous  votre  savante  direction,  et  ou  je  vous  voyais  tous  Ies  jours 
dâfendre  avec  pers6v6rauce  ies  int6r6ts  de  notre  profession. 
Cest  pourquoi  je  m'adresse  k  vous  aujourd'bui,  persuada  qu'au- 
cua  chimiste  n*est  plus  competent  pour  trancher  Ia  question  qui 
nous  occupe  que  vous,  qui  avez  publi6  de  si  beaux  et  de  si  pr6- 
cieux  travaux  sur  Ia  recherche  des  falsifications  des  substances 
alimenlaires  et  des  produils  chimiqueş  et  pharmaceutiques. 

Voici  le  fait :  Au  mois  de  novembre  1859,  Ies  pharmaciens  de 
Tours  furent  pers6cut6s  par  Ie  jury  medical  au  sujet  de  lama- 
gnteie  calcinte»  Selon  Topinion  Urnise  par  un  des  membres  de 
notre  jury  medical,  Ia  magn6sie  calcin^e  du  commerce  renfer- 
merait  une  proportion  de  chaux  assez  consid^rable  pour  que  son 
administratioa  puisse  d^terminer  des  accidents  assez  graves»  et 
devrait  6tre  rejet6e  de  Ia  consommation»  M.  Leguay,  pharmacien 
de  recele  de  Paris,  exerţant  k  Tours,  vint  au  secours  de  ses 
coufr^res  et  fit  observer  au  jury  que  Ies  m^decius  recomman* 
daient  toujours,  avec  raison,  de  prendre  Ia  magn^ie  calcinăe 
dans  de  Teau  sucr^e,  et  que  cette  recommandation  âtait  bas^e 
sur  ce  fiât  que  Teau  sucr^e  formait  avec  la  chaux  caustique  du 
saccharate  de  chaux,  substance  tout  k  fait  inoffensive. 
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Gette  observation  de  M.  Leguay  mit  fin  pour  quelqtte  temps 
aux  exigences  du  jury;  du  reste,  ces  messieurs  ne  firent  point 
connaitre  de  proc^d6  soit  pour  purifier  la  magn^sie  calcin^e  du 
commerce,  soit  pour  obtenir  directement  cette  susbtance  ă  T^tat 
de  puret6. 

Les  choses  en  6taîent  rest6es  lă,  lorsqu'k  Toccasion  des  exa- 
mens  des  pharmaciens  de  deuxi^me  classe  qui  eurent  lieu  h  no- 
tre  6cole  pr^paratoire  au  mois  de  decembre  1860,  je  proposai 
d'appiiquer  k  Ia  purification  de  la  magn^sie  du  commerce  Tid^e 
âmise  par  M.  Leguay. 

.  Le  saccbarate  de  chaux  6tant  soluble,  j'essayai  de  priver  la 
magn^sie  calcinde  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renferme  en  la 
lavant  k  plusieurs  reprises  et  k  froid  avec  de  Teau  sucrte,  et  je 
parvins,  en  efiet,  k  s^parer  par  ce  moyen  une  certaine  quantitâ 
de  cette  dernifere  base. 

Les  quelques  exp^riences  que  j'ai  faites  avec  le  plus  grand 
soin  m'ont  d^montrâ : 

Io  Que  la  magn^sie  calcin^e  du  commerce  renferme  une  pro- 
portion  de  chaux  tr(!s-variable,  mais  toujours  inf^rieure  k  un 
centifeme ; 

2o  Que  cette  magn^sie,  lav^e  k  l'eau  sucr^e,  perdait  la  plus 
grande  proportion  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renfermait  avânt 
Top^ration ; 

3°  Qu'il  6tait  impossible,  par  ce  proceda,  d'enlever  toute  la 
chaux,  mais  que  la  pârtie  ^liminâe  est  pr6cis6ment  celle  qui,  se 
Irouvant  k  la  surface,  pourrait  agir  directement  sar  le  tube 
digestif.  J*ajouterai  que  la  magn^sie  qui  a  âtâ  ainsi  lav^e  doit 
Ătre  dess6ch6e  k  la  temp6rature  ordinaire,  r6duite  en  poudre  et 
calcin^e  de  nouveau. 

En  r6sum6,  les  exigences  du  jury  medical  ne  me  semblent  pas 
fond^es,  car  la  magn^sie  calcin^e  du  commerce  ne  renferme 
qu'une  faible  quantit^  de  chaux  caustique  et  ne  dătermiae 
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jamais  d'aceidents ,  surtout  si  elle  est  administra  dans  Veau 


EofiD,  ii  est  facile  de  se  mettre  &  l'abri  de  tout  reprocbe  et  de 
toate  poursuite  en  lavantla  magn^sie  comme  je  l'aiindiqu^. 

En  terminant,  j'appellerai  encore  vetre  attention  sur  le  pro- 
ceda dont  s'est  servi  Tun  des  membres  da  jary  ponr  dimontrer 
Ia  pr^sence  de  la  chaux  dans  la  magnâsie. 

Ge  proc^d^  consiste  ă  agiter  une  petite  quantit^  de  la  ma- 
gn^ie  suspecte  dans  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure. 
II  se  forme  un  precipita  plus  ou  moins  abondant  d*oxyde  rouge 
de  mercure,  qui,  selon  Thonorable  membre,  proviendrait  uni- 
quement  de  l'action  de  la  chaux  sur  le  sel  de  mercure. 

Or,  la  magn^sie  poss^de  âgalement  la  propri6t6  de  d^com- 
poser  le  bichlorure  de  mercure>  et  se  comporte,  dans  cette  cir- 
coosţance,  exactement  comme  la  chaux. 

Si  vous  croyez,  Mon^ieur,  que  Ies  fails  que  j'ai  eu  l'honncur 
de  vous  soumettre  puissent  offrir  quelque  int6r6t,  je  vous  serai 
reconnaissant  de  vouloir  bien  en  dire  quelques  mots  dans  le  pro- 
chain  num^ro  de  votre  int^ressant  journal. 

Je  vous  demande  quelques  lignes  dans  votre  prochain  num^ro, 
parce  qu'un  confr^re  peu  delicat  s'est  emparâ  de  mon  travail 
par  suite  d'une  indiscr^tion,  et  a  cru  pouvoir  le  faire  publier 
sous  son  nom. 

Veuillez  agr^er,  Monsieur  et  honor^  Maltre,  Texpression  du 
profond  respect  de  votre  âl^ve  dâvou^  et  reconnaissant. 

BOBERT  BaRNSBT, 
Pbarm&cien  en  chef  des  hospices  de  Toan. 


Lettre  sur  le  tnime  sujet. 

Mon  cher  Maltre, 
Prendre  au  riche  une  parcelle  de  son  bien,  c'est  se  parer  des 
plumes  du  paon,  c'est  s'exposer  au  sort  du  geai,  qui,  selon  ia 
/jesfeRIE.  VIL  7 
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SMt^  86  vitbafiNidi  bern<^  siffl4..«. ;  mais  d^rober  au  panvre  le 
peu  qu'il  poss^de,  s'approprier  et  se  glorifier  des  travaux  du 
jeune  bomme  qui  ne  falt  que  pâaitrer  dan»  l'ar^&e  sdeatifiqtte  , 
c'est  la  fâit  d*uQ  GCeur  maladOi  d'irn  e&prit  et  d'une  iateUigence 
peu  favoris^  dea  dona  de  la  nature.  Vouă»  Haltre,  qui  m'avez 
appris  de  quel  respect  sacra  je  devaia  entourer  le  fniit  du  ira- 
vail,  Ie  produit  de  rintelligence  de  mes  coll^gttesi  permetiea-^moi 
de  reildrd  pubUquement  &  mon  confrâre  et  ami  M.  Barnsby  la 
prioritâ  qui  lui  appartieot  dans  la  question  de  la  purification 
de  la  magnMe  calcinat. 

.  Je  puia  affirmer  qua»  dans  le  courant  de  septembre  demier, 
H.  Barnsby  me  fit  part  des  tiraillemeots  qui  existaient  entre  Ies 
pharmaciens  de  Tours  et  leurs  inspecteurs  au  sujet  de  la  ma- 
gnâsie  calcin^e;  puis»  me  conOant  ensuite  Tid^e  qu'il  avait  con- 
ţue  pour  sa  purification  et  ses  travaux  commencăs  dans  ce  but, 
ii  me  pria  de  r^p^ter  ses  exp^riences. 

Le  succes  couronna  im&  rechercbes;  mes  risultats  vinrent 
confirmer  le  fait  avanei  par  M.  Barnsby.  En  efiet,  en  suivant  ce 
proc^d^,  j'obtins  de  la  magn^sie  calcin^e  compl^tement  privie 
de  cbaux.  Pour  cela»  ii  faut  avoir  le  soin  d'op^rer  Ie  lessivage 
aussit6t  apr^s  la  calcination  de  la  magn^sie,  avânt  qu'une  por- 
iion  de  la  cfaaux  ne  soit,  sous  Tiofluence  de  Tair,  tranSform^e  en 
carbonate.  Inutile  de  dire  que  Ia  liqueur  sucr^e  doit  6tre  exempte 
d'acide  carbonique  et  de  chaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ă  M.  Barnsby  appartient  Theureuse  appli- 
cation  de  Teau  sucr^  pour  la  purification  de  Ia  magn^sie  calcinăe. 

P^niblemeot  afiect^  par  ces  actes  indignes  d'hommes  qui  se 
respectent,  on  serait  tent^  de  d^sesp^rer  de  Tavenir  de  notre 
profession,  si  ă  cât6  notts  &'avion8  pour  exemple  ces  lutteurs 
infatigables  qui,  par  leur  conduite  personnelle,  font  aimer  et 
respecter  la  pbarmade  pour  laquelle  ils  travaillent  sans  jamais 
d^sesp^rer. 
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IMa^  eepârMs  wnc  «iilque,  dans  un  joor  ^raehtte,  Mt  H- 
^oeintim»^  iios  con^rte  aUeîgiiaiit  Tenr  but,  nou  tmtoM  Itm  lois 
4»  b  Ueofl^aiii^  et  de  la  botm  coiifitteriutâ  prtnder  aox  i^- 
tions  du  corps  pbarmaceutique. 

A^tt  aHtediM^rMNifiaiMtft^ 

JkBCL  Pbmtm  fils, 

MmMcka  daţ>Maîtoi  tâiM  aiM«tii  (IMni^. 

"mm  L'ttteRCiGE  ]>«  tik  raxRMAtie. 

Boen,  le  19  novembre  1860. 
Monsieur  et  trfes-honoră  Confrfere, 

ie  voas  adresse  ci-joint  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
civil  de  Mootbrisea  eatre  Jes  relîeieuses  Saiot-Charles  de  Bo^ 
ei  moL  Conune  ce  jugemeut  e&t  tr^s-Jou;^  vous  ties  libre,  JUon- 
^r,  de  a'io&ârer  que  la  pârtie  qus  vou^  jugerez  k  prcipos. 

le  VMS  friem  ausu,  cber  Halire,  d'aUirer  TalteBtiofi  4e 
&  Mn^  H.  h  iaÎDfts4re  de  Tiat^leursar  k  pbarmaoîedaaaMire 
^^taaaeat  de  la  Uât^.  La  pharmacîe  «st  exploitâe  par  Ies 
maisoDs  religieuses,  et  en  grand ;  en  voici  ua  aperţu  :  II  existe 
dans  rarroadîsfiemeiii  4e  Montbrison  douse  phan»acîe6  reli- 
gieases  co&tre  mjl  pbariaacieBs.  D'a{»r^s  lefi  d(m&6es  que  j'ai 
eacsdesrecettesbrates,  douzeplianuaoksreligieases:  lA8,M)0f.; 
aU  phanaaoîeaB  ayaut  M»us  ^tâ  reţus  et  ayant  payâ  leur  â^pl6aie 
U-^s-cber^  eAsenhle  des  recettes  brutes  :  4^000  Ir.  Vofez  la 
diff^reiice!  II  we  «erabie  que  le  gouverneokeot  feraitb&en  de 
laisfier  la  j^ariDacie  libre  daua  aotre  d^partement  <el  d'iaipo- 
ser  dea  pafaeates  k  to^tis  ceax  qui  pr^arent  <et  vendeat  des  dro* 
gaes.  Voilii,  cher  et  benori  Haili^,  la  posîtkNi  qui  uouseat  faite. 

Qttaot  «ux  b^a^cea,  ils  t»e  peavtot  ^tre  «tris-farta,  attendu 
que  Ies  ventes  «oet  aniniiaes. 

H  ea  rfeulte  ^*a  a'est  pas  poisritile  h  tin  pbaraiaQeB4e  vivre 
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honorablemeot  dans  notre  d^partement,  car,  sur  Ies  /(6,000  fr. 
de  vehtes  brutes  faites  par  Ies  six  pharmaciens  de  rarrondisse- 
ment  de  Montbrison ,  plus  de  moili6  de  cette  vente  est  faile  par 
Ies  deux  de  Montbrison  mame. 

Nous  avons  aussi  pour  concurrents  tous  les^piciers.  II  y  a  peu 
de  jours,  je  fus  appel6  par  un  individu  qui  hiritait  d*une  6picifere 
d^c^d^e ;  ii  me  pria  de  lui  faire  un  lot  des  drogues  v6n6neuses :  je 
trouvai  dans  le  magasin  une  pharmacie  complete,  y  compris  de 
la  graisse  humaine^  tous  Ies  onguents,  entre  autres  un  pot  avec 
cette  ^liquette  :  Les  5  grammes,  2  francs.  II  en  existe  encore  de 
pareils  dans  mon  canton. 

Les  ^piciers  vendent  tous  des  vâsicatoires,  onguent  basilicum, 
semen-contra^  alcool  et  eau-de-vie  camphr^s,  camphre,  âther, 
alo^s,  poix  de  Bourgogne,  huile  de  ricin,  sulfates  de  magn^sie, 
de  soude,  sirop  de  chicor^e.  Ajoutez  k  cela  tous  les  m^dîcastres 
qui  ont  des  recettes  particuli^res  :  l'un  pour  la  gale,  Fautre  pour 
les  maux  de  jambe,  de  sein,  d'yeux;  fifevre,  morsure  de  vipfere, 
enflure.  Toutes  ces  maladies  sont  trait^es  par  Ies  empiriques  en 
pharmacie;  je  ne  parlerai  pas  des  charlatans  ambulants,  car  ils 
sont  trop  nombreux. 

Seulement,  j'adresserai  une  question  aux  membres  des  bu- 
reaux  de  bienfaisance,  ainsi  qu'aux  commissions  administratives 
des  h6pitaux :  la  pharmacie  faite  par  les  religieuses  dans  Tar- 
rondissement  de  Montbrison  rend  60,000  fr.  de  bân^fice  net  : 
combien  entre-t-il  dans  la  caisse  des  pauvres?  Je  prouverai, 
quand  on  le  voudra,  que,  depuis  quarante-cinq  ans,  les  reli- 
gieuses de  Boen  n'ont  rendu  aucun  compte.  Ies  pauvres  n'ont 
jamais  profita  des  b^n^fices;  cependant,  depuis  quatre  ans,  elles 
donnent  ă  lenr  pr^te-nom,  pour  nerien  faire,  1,500  fr.  par  an. 

Vous  savez,  cher  Monsieur,  ce  que  c'est  que  ces  pr^te-nom  : 
ce  sont  toujoursdes  hommes  impotents  et  iminoraux. 

Veuillez,  Monsieur  et  honorâ  Maitre,  nous  pr^ter  le  concours 
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de  YOtre  plume  pour  la  d^fense  de  nos  droits  m^connus  si  injus- 
tement. 

Dans  cet  espoir,  daignez  recevoir  I'assurance  de  la  considera- 
tion  tr^s-distingu6e  de  votre  dâvoui  serviteur,  Marion. 

EXERCIGE  DE  LA  PHARMAGIE. 

Nous  auriOns  voulu  pouvoir  r^pondre  k  M.  Farisei  et  lui  d6- 
montrer  qae  la  phariDacie  est  menac^e,  et  que  la  profession,  si 
radministration  ne  lui  vient  en  aide,  est  perdue;  mais  nous  n'a- 
vons  pas  encore  tous  Ies  renseignements  n^cessaires ;  nous  pu- 
blioQs  en  attendant  Ies  pi^ces  sruivantes : 

Lettre  de  M.  Closmadeuc. 
«  Monsieur  et  cher  Confr^re, 

<(  Dans  la  derni^re  râunion  du  bureau  de  TAsseciation,  j'ai 
donnâ  lecture  de  la  lettre  que  vous  m'avez  adress^e  en  date  du 
6  octobre,  et  j'ai  appelâ  la  discussion  sur  Ies  questions  impor- 
tantes  qu'elle  renferme. 

«  Le  bureau,  tout  en  s'associant  au  d^sir  exprima  unanime- 
ment  d'une  râvision  de  Ia  l^gislation  dans  un  sens  plus  conforme 
i  la  dignit*  et  aux  int6r6ts  du  corps  mMical,  et  tout  en  recon- 
naissant  que,  si  la  pinalitâ  âtait  moins  illusoire,  elle  deviendrait 
UD  ^ein  plus  efficace  aux  empi^tements  du  charlatanisme,  h^site 
cependant  ă  demander  cette  r^vision,  dans  la  crainte  de  voir.se 
renouveler  la  mystiflcation  qui  fut  consacr^e  par  un  vote  de  la 
Chambre  des  pairs  h  propos  du  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy. 
Nous  nous  sommes  rappel^s,  en  effet,  que  le  projet  de  loi  de  M.  le 
minislre  fut  vivement  combattu,  et  que  la  Chambre  des  pairs  y 
introduisit  un  article  qui  non-seulement  6tait  le  renversement 
de  la  loi  tout  enti^re,  mais  encore  devait  entraîner,  pour  le  corps 
medical  de  certains  d^partements  comme  le  n6tre,  Ies  cons6« 
quences  Ies  plus  funestes. 
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«  CSet  article  de  la  loi  âtail  ainsi  coDţa  :  Pomrm^t  n'itre  pas 

considMs  comme  constituant  le  d^lit  d'exercice  ilUgal  de  la 
nUdetme  Us  canseiU  domh  p'ş.mitement  et  dwu  un  but  eha- 
ritahle^ 

«  Cette  r^vision  de  Ia  loi  sur  Ia  m^decine,  nons  la  souhaitons^ 
puisque  c'est  le  voeu  de  Urni  le  corps  mâdical ;  mais  nous  ne  pen- 
soos  pas  qu'il  soit  opportqn  ni  prudent  de  prendre  Vinitiative 
d'unedâmarche  dontie  r^sultat  d^finitif  pourrait  âtfe  biea  diffâ- 
renţ  de  celui  que  nous  serions  en  droit  d'attendre. 

«  Vous  comprâiez  k  merveille,  mon  cher  Gonfr^ra,  ee  qn'on 
pourrait  appeler  la  modestie  de  nos  r^daroations,  quaad  voos 
saurez  que,  dans  notre  seul  dâpartement  du  Morbihan,  le  corps 
medical  a  h  lutter  contre  plus  de  quatre-vingts  pharmacies  illi- 
cites,  tenues  par  des  communaut^s  religieuses  sous  Toeil  et 
presque  ayec  la  protection  de  Tautorit^,  et  servant  de.  pretexte  k 
la  concurrence  Ia  plus  effr^n^e  et  Ia  plus  dâloyale. 

a  En  prăsence  de  cctte  situation  d^plorable  eţ  cbaque  jour 
plus  prtoaire  faite  aux  fu^deoinş  et  auge  pharmaciem  par  Ies  en- 
vabissQBoents  successirş  des  confr^ries  religieuses  de  toutes  sortes, 
exploitanţ  ^q$  campagnes  eţ  o^âooe  nos  villes,  qous  o'avons 
jamais  deipandâ  et  nous  ne  demandons  encore  actuellemeiit 
qu'uoe  qbose  h  Tautorit^  :  qu'elle  veuille  bien  faire  observţr  eţ 
appliquer  la  loi  purement  et  simplement,  eette  loi  du  i9  ven^ 
ţ6se  an  2^1,  qui  dtolare  ill^gal  et  puQit  coQime  tel  tout  acte 
d'ex^cic<s  de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie,  en  dehors  de  cer* 
ţaines  condiţiona  d^termin^es. 

«  Gomme  vous  le  voyez,  Monsieur  et  cher  Gonfr^re,  lebnreau 
de  rAssoGiation  morbibannaise,  consid^rant  surtout  Ies  int^r^ts 
actuels  de  seg  sociitaires,  et  s'âdairant  des  le^ns  d'un  pasaâ 
qui  n'est  pas  loin  de  nous,  ^rte  la  question  de  râvision  totale 
ou  partielle  pour  s'en  tenir  k  Ia  loi  existante  et  en  d^nander 
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rapplication  fonnelle  h  ceux  dont  Ia  mission  est  de  prot^ger 
l'exâcution  des  lois. 

«  Agtiezy  etc.  •  G.  Cu)SM4J)euc.  n 


Epotruit  d>un9  lettre  d0  M,P 

c(  Dans  votre  journal,  vous  pariez  de  Templ^tement  des  soeurs 
des  congr^gations.  Voici  Ies  renseignements  que  je  puis  don- 
ner  :  Dans  rarrondissement  de  Loudun ,  ii  y  a  trois  phanaa- 
cies  l^gales  et  six  communes  ayant  des  soeurs  faisant  ouverte- 
ment  m^decine  et  pharmacie.  Dans  ce  moment,  trois  nou- 
Telles  communes  attendent  des  soeurs  qui  se  proposent  d'exercer 
pharmacie  et  mddecine.  Si  le  gouvernement  ne  fait  pas  immă* 
diatement  respecter  nos  justes  prlvilâges ,  nous  serons  fj^rc^s, 
avânt  quelques  ann^es,  de  fermer  nos  offlcines,  Les  congr6ga- 
tions  religieuses  et  les  sp^cialit^s  sont  les  plus  grands  ennemis 
de  notre  professîon.  Si  par  yotre  haute  influence  vous  pouviez 
nous  faire  rendre  justice  et  d^truire  toutes  ces  pharmacies  bor- 
gnes  qui  sous  le  nom  de  cbarit^  font  d'indignes  s^ulatioas, 
vous  rendriez  un  immense  service  h  notre  pauvre  profession ; 
elle  contracterait  envers  vous  la  dette  de  Tagonisant  envers  4on 
touveur.  —  L'ficole  de  pharmacie  devrait  «e  p6n6trer  de  cette 
id^e  que,  si  elle  ne  vient  h  ootre  seconrs,  31  elle  p'appelje  pas 
l'attention  du  gouvemeinent  am  Texercice  il%al  de  U  pbisir^ 
macie  par  les  congr^gations  religieuses,  dans  m  temps  donoâ 
son  existence  mfime  sera  menac6e.  —  Je  le  rfipfete,  emp6cbez 
les  congr^gations  religieuses  de  vendre  des  mâdicaments ;  tel  est 
notre  delenda  Carthago. 

«  J'ai  commenc6  une  note  sur  la  pharmacie  pour  votre  jour- 
nal ;  mais  â  tout  seigneur  tout  honneur  :  j'attends  votre  article 
annoncâ  avânt  de  continuer  Ie  mien.  » 
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POURSUITE  DE  l'eXERGICE   ILL^GAL  DE   LA  MăDECINE. 

Le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Provins,  et  que  noiis 
avons  indiquâ  dans  un  de  dos  pr^c^dents  numeros,  a  fait  l'appli* 
cation  de  la  jurisprudeoce  consacr^e  par  la  Gour  de  cassation 
sur  le  cumul  des  peines  eu  cas  de  plusieurs  contraventions ;  mais 
ii  importe  de  faire  remarquer  que,  d'aprâs  cette  jurisprudencQ, 
ii  y  a  contravention  non-seulement  par  chaque  malade  soign^, 
mais  encore  par  chaque  consultatioH  dono^e  au  m^me  malade. 
Ainsi,  Ies  quatorze  contraventions  constat^es  par  le  Tribunal  de 
Provins  sur  la  somnambule  poursuivie,  ne  portaient  que  sm*  trois 
malades^  ce  qui  n'a  pas  empâch^  le  Tribunal  de  condamner  la 
prâvenue  ă  quatorze  amendes  distinctes.  Nous  appelons  toute 
l'attention  de  nos  confr^res  sur  Ies  cons^quences  de  cette  juris- 
prudence. 

SăANGE  PUBLIQUE  DE  l' ACADEMIE  DE   MâDEGINE. 

Cette  s^ance  a  âtâ  ten'ue  le  11  decembre  1860. 

Voici  Tordre  des  lectures  qui  ont  âtd  faites : 

Io  Rapport  g6n6ral  sur  Ies  prix  d6cern6s  par  TAcad^mie 
en  1860,  par  M.  A.  Devergie  ; 

2o  Prix  propos6s  pour  1861  et  1862; 

3°  âoge  de  M.  A.  Richard,  par  M.  Fr6d.  Dubois  (d'Amiens), 
secr6taire  perpetuei. 

Parmi  ces  prix  ii  en  est  auxquels  Ies  pharmaciens  peuvent 
concourir;  nous  faisons  connaitre  Ies  programmes  de  ces  prix. 
Prix  pour  1861. 

Prix  de  VAcadâmie.  —  Des  d^sinfectants  et  de  leurs  applica- 
tions  k  la  th^rapeutique. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  1,000  francs. 

Prix  fondi  par  M.  le  docteur  Itard.  —  Ce  prix,  qui  est  trien- 
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nai,  sera  accordâ  k  Tauteur  du  mdlleur  livre  ou  m^inoire  de 
m^decine  pratique  ou  de  th^rapeutique  appliqu^e. 

Pour  que  Ies  ouvrages  puissent  subir  T^preuve  du  temps,  ii 
est  de  condition  rigoureuse  qu'ils  aient  au  moiosdeux  ans  de  pu- 
blication. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  3,000  francs. 
Prix  pour  1862. 

Prix  fonda  par  M.  Orfila.  —  Ce  prix,  qui  ne  peut  pas  ^tre 
partag^,  doit  porter  taut^t  sur  une  question  de  toxicologie,  tan- 
t6t  sur  une  question  prise  dans  Ies  autres  branches  de  la  m^de- 
cine  legale. 

L' Academie  propose  de  nouveau  la  question  relative  aux 
champignoDS  v^n^neux,  et  elle  la  formule  de  la  maniere  sui- 
vante  : 

1»  Donner  Ies  caract^res  g^n^raux  pratiques  des  champignons 
v^n^neux,  el  surtout  Ies  caractferes  appr^ciables  pour  le  vul- 
gaire ;  recbercher  quelle  est  Tinfluence  du  climat,  de  Texposi- 
tioo,  du  sol,  de  la  culture  et  de  T^poque  de  Tanu^e,  soit  sur  Ie 
danger  de  ces  champignons ; 

2o  Examiner  s'il  est  possible  d'enlever  aux  champignons  leur 
principe  v6n6neux,  ou  de  le  neutraliser,  et,  dans  ce  demîer  cas, 
rechercher  ce  qui  s'est  passâ  dans  la  d^composition  ou  la  trans- 
formation  qu'ils  ont  subie ; 

3°  foudier  Taction  des  champignons  v^nâneux  sur  nos  orga- 
nes,  Ies  moyens  de  Ia  pr^venir  et  Ies  remMe^  qu'on  peut  lui 
opposer ; 

k^  Faire  connaltre  Ies  indications  cons^cutives  aux  recherches 
ci-dessus  indiqu^es  et  qui  pourraient  ^clairer  la  toxicologie. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  /i,000  francs. 

Les  m6moires  pour  Ies  prix  ă  d^cerner  en  1861  devront  4lre 
envoy^  k  TAcadămie  avânt  le  l«r  marş  de  la  m6me  annâe.  —  IIs 
devront  6tre  ^crits  en  fran^ais  ou  en  latin. 
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N.  B.  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  direetement 
ou  indirectement  sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  (DS- 
cision  de  VAcadâmie  du  l*'  septembre  1838. ) 

Tontefois,  Ies  concurrents  aux  prix  fond^s  par  MM.  Itard, 
d'Argenteuil,  Bărbier  et  Amussat  sont  except^s  de  ces  disposi- 
tioDS,  ainsi  que  Ies  concurrents  au  prix  fonda  par  M.  Gapnron 
pour  la  question  relative  aux  eaax  miii^rales. 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

«UA  JM  HHAmSS  PES  CUVajEfiÂ  QUI  PR^PAAKIIT  X.K  8UUATE 
m  QUINIKE, 

Vaugirard-y  2  juin  18^, 

Monsieur, 

Veuilles  m'excuser  du  retard  que  j'ai  mis  k  r^pondre  i,  votre 
inyitatioB  relativemenţ  k  la  maladie  quinique. 

Voicţ  la  marche  qu'a  suivie  Ia  maladie ; 

Gbez  le  nommâ  Renaud, 

laflamoi&tioa  de  la  face,  boutons  purulents  sur  le  col  et  aux 
mains,  d^m^geaison  aux  testicules  et  k  Tintârieur  des  cuisses ; 
la  peau  des  mains  principalement  pr^ntait  l'aspect  squammaix, 
avec  pus  dessous. 

Lq  nommi  Levier ^ 

Tum^faction  de  la  face,  dâmangeaison  aux  cuisses  et  aux  tes* 
ticules,  boutons  sur  le  corps. 

Geş  deux  malades  ost  iii  gu^ris  par  Ies  bains.  Le  premier,  ne 
voul^t  pa9  quitter  ^n  travail,  s'est  ^galement  guâri,  et  conti- 
nue k  travailler  au  sulfate  de  quinine  sftos  re^seutir  de  malaise 
ui  boHtOBS,  est  compl^temeut  gu^ri,  Ce  fait  ne  se  pr^nte  pas 
souvent « g4o4r«temef)t  i|s  bq  peuvşut  r^uster  ^  ce  travaiL  toiv 
qu'ils  sont  aptes  k  prendre  ceite  mdadie,  ii  suffit  qu'ib  wtreot 
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un  iostaiil  âaas  Tatelier  pour  se  tentir  la  faoe  mgiieufle  et  des 
demangeaiflpDspresqpieiiBinMiatemeiit;  ce  sont  prinoipalement 
Ies  vapeurs  des  d^coctions  de  quina  et  de  sulfate  de  quinine  qui 
agiţsQQt.  Geia  qui  foQt  T^tave  au  sulfate,  qui  en  avalent  (cute  la 
jQHFQ^,  m  OQt  le  oorpa  (K>UYert  par  lapcussl^re,  ainsi  que  ceiix 
qui  le  metteut  f n  flacons  sont  rarement  atţeiuts,  Voici  commeot 
j'explique  cette  maladie  ;  dans  Ies  d^coctions,  ia  vapeur  entratne 
dusulfate;  dans  Tatelier  ii  faire  cristalliser,  lorsqu'oa  ajoute  le 
Doir  animal,  Tacide  carbonique  qui  se  d^gage  entralne  6gale- 
ment  du  sulf^^te,  qui  tanne  la  peau;  la  transpiratiou,  ne  se  fai- 
santplus,  determine  un  arrât  de  la  transpiration,  formation  de 
pus,  et  la  peau  des  mains  devient  semblable  k  celle  du  crapaud , 
tr^^gueuse,  ţt  la  faiţe  se  gonfle  au  point  de  boucher  enti^re- 
ment  Ies  yeux  chez  quelques  iqdividus. 

Si  d'autreş  d^tails  vous  spnt  năcessaires,  je  suiş  &  vos  ordres. 

Votre  tout  d6vou6.  F.  Dubosc. 

BOR  l'iHTLUBKOE  DU  V0I8INAGB  DES  FOURS  A  GHAUX    SUR  LES 
PRODUITS  70IIRNI8  PAR  LES  VIONES. 

Noas  Jean-Baptiste  Chevallier,  pharmacien-chimiste,  etc, 

charg6  par  M.  P ,  propri^taire  h  Mont-H:...,  commune  de 

Saint-C,  prfes  Ţ,,,.,  de  Texamen  de  vins  provenant  de  vignes 
se  truuvant  &  la  porţie  de  fours  k  chaux  alimentâs  par  du  char- 
bon  de  terre  et  par  du  coke,  h  reffet  de  dire :  1°  si  ces  vins  ont 
un  goiit  particulier  d6sagr6able ;  2*  si  ces  vins  peuvent  ^tre  bus 
sans  6tre  nuisibles  ă  la  sant6 ;  d^clarons  avoir  fait  Ies  essais  et 
obtenu  Ies  râsultats  que  nous  allons  faire  connaftre. 

Les  vins  k  examiner  6taient  contenus  dans  une  caisse  en  bois 
blanc;  Ies  bouteilles  6taient  au  nombre  de  huit,  de  la  conte- 
uaoce  de  75  oentilitres,  ferm^es  par  un  IMge  recouvert  de  dre 
jaune  portant  Temprainte  E.  F. 
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1»  Deux  bouteilles  de  vin  type.  Ge  via  type  avait  6t^  recolta 
dans  des  vignes  assez  doign^es  des  fours  k  chaux  pour  ne  pas 
£tre  altera  par  la  fum^e  des  fours. 

Ce  vin  6tait  6tiquet6  :  Vin  de  la  eommune  de  Saint-C.  .-riir- 
Loire^  preş  T.,..,  râcoltâ  â  assez  grande  distance  des  fours  ă 
chaux  pour  ne  pas  âtre  altârâ  par  eux  [râcolte  de  1858). 

2°  Trois  bouteilles  de  vin  provenant  des  vignes  de  la  pro- 
pri6t6  de  Mont-H...,;  chaque  bpuleille  porte  une  6tiquette  sur 
laquelle  ii  est  6crit :  Vin  de  MonuH..,,^  eommune  de  Saini-C..- 
sur-Loire^  altârâ  par  Ies  fours  â  chaux  (recolte  de  1859). 

3°  Trois  bouteilles  de  vin  de  M.  C ;  sur  ces  bouteilles 

sont  des  ^tiquettes  portant  Ies  mentions  suivantes  :  Vin  de 
M.  C y  vigneron  prks  Ies  fours  ă  chaux  de  P,,, ,  comu- 
niune de  Saint-C-sur-Loire  [râcolte  de  1858). 

Le  vin  des  deux  premi^res  bouteilles  n'a  pas  fourni  &  Ia  dâ- 
gustation  de  saveur  marqu^e. 

Le  vin  des  six  bouteilles ,   vin   de  Mont-H et  vin  de 

M.  G ,  ont,  ă  la  d^gustation,  une  saveur  trfes-d6sagr6able, 

empyreumatique,  qui  se  fait  davantage  remarquer  dans  le  vin 

provenant  de  la  propri^t^  G Gette  saveur  serait  suffisante, 

selon  nous,  pour  faire  rejeter  Tusage  de  ces  vins. 

Dâtermination  de  la  quantitâ  d^ alcool. 

La  dâtermination  de  la  quantitâ  d' alcool  cootenu  dans  ces  vins 
a  ^t6  faite  &  l'aide  de  l'appareil  Duval,  prenant  3  d^cilitres  de 
vin  pour  retirer  1  d6cilitre  d'eau-de-vie. 

Le  vin  obtenu  des  vignes  assez  âloign^es  des 

fours  fournissait 10  d'alcool  en  volume. 

Le  vin  de  Mont-H 9.75         — 

Le  vin  de  la  ppopri6tâ  G 9.50         — 

Los  eaux-de-vie  obtenues  de  la  distillation  des  vins  de  Menţ- 
ii.... et  des  vignes  G avaient  un  go&t  d^sagr^able  de  fum^e. 
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Recherches  sur  la  matikre  colorante  du  vin, 

Les  recherches  faites  sur  la  matifere  colorante  des  vins  cxa- 
min^s  gous  ont  d^montrâ  que  cette  mati^re  colorante  6tait  sem- 
blable  ă  celle  qui  se  trouve  dans  la  mati^re  colorante  renferm^e 
dans  la  pellicule  du  raisin. 

D^termination  de  la  quantiti  d'extrait. 

Les  exp^riences  faites  pour  reconnaitre  la  quaatit^  d'extrait 
fonrnie  par  ces  vins  nous  ont  donn6  les  râsultats  suivants : 

Vin  des  yignes  âloign^es  des  fottrs,  ex trăit.    20  pour  1000. 

Vin  des  vignes  de  Mont-H 18       — 

Vin  des  yignes  C 19       — 

Recherches  des  substances  toxiques. 

Les  vignes  qui  avaient  fourni  le  vin  de  Mont-H....  et  le  vin 

G se  trouvant  sous  le  vent  de  Tusine  de  P ,  nous 

avons  rechercb^  si  ces  vins  ne  contiendraient  pas  des  sels  des 
m^taax  qui  sont  employ^s  dans  cette  usine.  Ces  recherches  nous 
ont  fait  connaître  que  ces  vins  ne  contenaient  aucune  trace  de 
sels  de  plomb  et  de  zinc. 

De  ces  essais  ii  râsulte  pour  nous : 

1°  Que  les  vins  que  nous  avons  eu  h  examiner  sont  difTârents ; 
celui  provenant  des  vignes  61oign6es  n'avait  pas  de  saveur  bitu- 
mineuse,  saveur  qu'on  remarque  dans  les  vins  de  Mont-H....  et 
c ; 

2o  Que  les  eaux-de-vie  fournies  par  les  vins  de  Mont-H.... 
6t  G ont  une  odeur  et  une  saveur  des  plus  d^sagrăables ; 

3»  Que  ces  vins  ne  contenaient  pas  de  sels  m^talliques ; 

4®  Que  le  goCit  de  ce  vin  doit  le  faire  repousser  de  la  consom- 
niation,  ce  vin,  selon  nous,  ne  pouvant  6tre  support6  par  di- 
verses  personnes ; 

5»  Que  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ce  via  serait  nuisible  & 


110  ^OUaNAL  DE  CHIlflB  HilMfift&E, 

la  sant^,  si  ce  n'est  pour  Ies  personaes  faitdes  de  mni^  ou  pour 
Ies  personnes  impressionnables. 

L'altâratioa  des  vins  par  Ies  fum^es  des  fours  ă  chaux  a  d6jă 
M  le  sujet  de  recherches  qui  ont  fait  connaitre  que  Ies  fum^es 
d^posent  sur  Ies  raisins  des  mati^res  ^trang^res  susceptibles  de 
se  dissoudre  daus  Falcool  du  vin  lors  de  la  fermentation,  et  qu'il 
faudrait,  pour  faire  cesser  Ies  domttiages  qui  rfesuîtent  de  ces  fu- 
m^es  ităblit  ftfe  lies  /otcfs  ii^faieHî,  U^squ'U  p^veta  ^tf^  nut- 
sihlei  Mâb  t?^no6l^,  He  păi  f9mc^i^9met  depuis  t»  \^  măi  jus- 
qu'au  !•'  novembre. 

Dans  raffaire  qui  hous  oocupe,  notls  avons  remarqu6  que  le 
vin  de  1858,  envoy^  comme  type,  donnait  10  d* alcool,  tandis  que 
dans  le  vin  de  Mont-H....  oh  tfen  trouvait  que  9.75,  et  9.50 
seulement  dans  le  vin  G.,«..>  dont  Ies  vignes  Gont  Kîttt^  pr^s 
de6  fours  k  chaux.  €es  diffgi*ences  danis  la  richesse  alcoolîque 
sont-eiles  dues  â  Taction  de  la  fum^T  On  peut  le  croire.  Bii 
«ffet>  aous  trouvoii^  dans  un  rapport  de  MM.  Aubergier  et  Lecoq, 
fait  «uf  a»  sttjet  semblable,  te  pii«MgîB  Buiv^nt '. 

«  La  qualit6  des  vins  peut  ^galement  sotiiriJir  sb»s  \t  T«tppojrt 
((  de  la  richesse  en  alcool.  Quant  k  la  quantitâ,  etle  ne  poavait 
((  subir  de  modiiication  que  par  Tinfluence  de  l'acide  sulfureux, 
((  qui  peut  âtre  produit  en  plus  ou  jnoins  graade  quantit^,  selon 
((  la  composition  de  la  bouille;  mais,  du  reste,  la  question  de 
«  qualit^  6tant  r^solue  d'une  maniere  d^favorable  au  vin,  6te 
«  toute  importance  k  la  question  de  quanlit6. » 

Ces  savants  disent,  en  outre,  que  Ies  raisins  qui  ont  M  ex- 
pos6s  k  la  fum^e  des  fours  k  chaux  fermentent  difficiiement. 
Paris,  le  14  janvicr  1861. 

*■--'■'■       '    ■>  ■ ■       i- .■■.  Ţ...*» .       .    L'    I     ■■'■■     .1.   ■■»--    I i    ■»!       I.  i>  I     ■■»,    

COUOUES  SAfURKiNES  SUAVEinJSS  CUBC  ON  .OCVMEa  EM^OYfi   A   LA 
FABRICATION  DES  BOITES  DE   CONSERVES  DE  LA  UARIirB^ 

U*  le  dectettr  Bercfaoa,  cM  des  travaox  anatomiqttes  de  Vt- 
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cole  de  m^decine  navale,  &  Rochefort,  a  donnâ  la  relation  du 
fait  suivant,  recueilli  dans  le  service  de  M.  Quesneli  premier 
m^decin  eu  chef  de  la  marine,  dans  le  but  de  signaler  une  cause 
occasionnelle  d'accidents  morbides  r^cemment  constatăe  dana 
Ies  ports,  et  de  montrer  eombien  on  doit  se  tenir  constamment 
en  garde  contre  Ies  effets  des  prâparations  ou  le  plomb  ne  figure 
qu'en  quantit^  mame  assez  minimes. 

M (Jean),  âg6  de  trente-six  ans,  ferblantier  au  port,  ac- 

luellement  employâ  k  Tatelier  des  boîtes  de  conserves  de  la  ma- 
rine, entre  ă  rh6pital  le  20  decembre  1859. 

II  accuse  de  vives  coliques  accompagn^es  d^une  constipation 
opifliâtre  et  datant  de  quatre  jours ;  ii  ^prouve  de  fr^quentes  en- 
vies  de  vomir;  Ies  mati^es  rejet^es  sont  bilieuses;  ii  n'a  pas 
de  fi^vre. 

L'examen  des  gencives  fait  constater  Texistence  du  liser6  de 
Burton.  Le  malade  ajoute  qu'il  y  a  deux  ans  ii  a  6prouv6  Ies 
mâmes'symptdmes,  et  qu'il  a  suivi  un  traitement  dans  le  mame 
service  vers  le  mois  d'octobre  1857.  II  6tait  alors  dans  un  des 
ateliers  du  port  et  principalement  charg6  de  mastiquer  Ies  claires- 
voies  des  navires.  II  raconte  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  manger. 
Ies  mains  encore  recouvertes  de  mastic  au  blanc  de  cdruse.  La 
maladie  a  rapîdement  c6dd,  k  cette  6poque,  aux  purgatifs  r6p6t6s. 

M declare  en  oulre  qu'il  n'a  M  que  trfes-rarement  atleint 

des  fifevres  întermitlentes  de  Rochefort,  encore  Ies  accfesen  ont-ils 
6t6  trfes-courts  el  sans  gravita.  II  attribue  cnfin  la  rechute  qui  Pa 
conduit  k  demander  de  nouveau  son  enlr6e  ii  ThApilal  au  contact 
de  Ia  soudure  qu'il  manie  chaque  jour  dans  son  nouvel  atelier, 
et  au  peu  de  pr^caution  qu'il  a  prise,  jusqu'â  ces  derniers  temps, 
de  se  laver  Ies  mains  avânt  de  prendre  ses  repas. 

Le  21  decembre,  Ies  coliques  ont  ^X^  trfes-tives  pendant  la 
nuit  pr6c6dente,  malgr6  Ies  cataplasmes  laudanis6s  prescrlts  la 
veiiie  et  l'admuusiration  de  40  grammes  d'huile  de  ricin»  Le  ma- 
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Iade  se  couche  sur  le  venire  et  se  cramponne  aux  matelas  de  soq 
Ht,  de  maniere  k  exercer  une  compression  forte  et  soutenue 
contre  Ies  parois  abdominales ;  une  pression  l^g^re,  un  simple 
attouchement,  loin  de  produire  le  m^me  effet,  c'est-Ji-dire  d'at- 
t^nuer  Ies  douleurs,  Ies  exasp^rent  au  contraire  &un  haut  degr6. 
Les  soufTrances  sont  si  vives  que  le  sujet  ne  sait  quelle  attitude 
conserver  :  11  se  courbe,parfois  en  deux,  se  promfene  k  grands 
pas  dans  la  salle,  les  mains  fortement  appliqu^es  sur  le  ventre, 
et  son  agitation  est  extreme  pour  arriver  k  trouver  une  positîon 
un  moment  supportable.  Les  extr^mit^s  du  corps  sont  froides, 
mais  11  n'y  a  point  de  troubles  du  c6t6  des  organes  de  la  locomo- 
tion,  ă  Texception  de  quelques  douleurs  brachiales  vagues.  Par 
contre,  on  note  dans  la  journ^e  des  douleurs  cardialgi«iues  assez 
intenses;  les  vomissements  se  sont  montrăs  h  plusieurs  reprises; 
pas  de  selles. 

On  prescrit  Tinfusion  de  tilleul  pour  boisson,  un  grand  bain, 
des  cataplasmes  laudanis^s,  un  julep  opiac^  avec  addition  de 
0.10  d'eau  de  fleurs  d'oraoger  et  0.20  d'extrait  d'opium  en 
douze  pilules,  ă  prendre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

Le  22,  le  malade  a  M  plus  tranquille  dans  Ia  nuit.  Pas  de  vo- 
missements, pas  de  selles.  —  On  continue  Tadministration  de 
0.10  d'opium  en  six  pilules  de  trois  heures  en  trois  beures. 

Le  23,  les  coliques  ont  reparu,  la  constipation  persiste.  — 
40  grammes  d'huile  de  ricin  et  deux  lavements  avec  sulfate  de 
soude  ne  produisent  aucun  elTet :  0.10  d' opium. 

Le  24,  le  mieux  se  manifeste  :  les  coliques  cessent,  les  urines 
deviennent  abondantes,  deux  selles  dans  le  jour.  —  Quelques 
aliments  sont  accord^s  et  on  revient  h  Thuile  de  ricin,  40  gr.  ; 
au  sirop  tartrique,  40  gr.,  et  le  soir  0.05  d'opium  sont  admi- 
nistrâs. 

L'amâioration  se  soutient  les  25  et  26  decembre,  et  la  ga6- 
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rison  s^ach^ve  par  Temploi  combina  des  baÎDS  siilfureax  et  Tu- 
sage  int^rieur  des  eaux-bonnes  artiflcielles. 

Ges  moyens,  pricidia  des  purgatifs  et  des  priparalions  opia- 
c^,  ferment  labase  du  traitement  institui  par  H.  Quesnd. 

Le  2  janvier  IMO,  ii  sort  guiri  complitement  de  ThApital.  II 
n'y  a  pas  repani  depuis  cette  ipoque. 

—  Cette  observation,  bien  qu'isolfe  jusqu'i  prisent,  est  int6- 
ressante  k  plus  d'un  titre. 

EUe  prouve  d'abord,  ainsi  que  le  fait  tr^s-judicieusement  re- 
marquer  M.  Bercbon^  le  rdtablissement  remarquable  des  fonc-- 
tions  de  rintestiu,  alors  que  le  malade  itait  encore  sous  l'in- 
flnence  de  Topium,  et  dis  que  la  douleur  a  M  mattrisde  par  cet 
agent. 

EUe  forme  un  rapprochement  curieux  avec  Ies  faits  rapport^ 
par  M.  Leffeyre  dans  la  communication  qu'il  a  faite  le  26  novem- 
bre dernier  k  FAcadâmie  des  sciences,  au  sujet  de  l'usage  des 
vieilles  caisses  d'endaubage  comme  vaisselle  par  Ies  transportis 
ă  laGuyane,  fails  dont  M.  le  directeur  Leftvre  a  montrâ  la  coîn- 
cidence  avec  une  augmentation  de  nombre  des  cas  de  coliques 
s^ches  sur  Ies  pinitenciers,  signalie  par  M.  le  mâdecin  en  chef 
Ghapnis  dans  son  rapport  public  par  la  Gazette  hehdamadairej 
et  que  ce  m6decin  supposait  compl6tement  itrangfere  k  Taction 
du  plomb. 

EUe  fournit  enfin  un  exemple  de  la  nicessitâ  et  de  Timpor- 
tance  d'une  surveillance  sâv^re,  minutieuse  et  constante,  non- 
seulement  de  tous  Ies  ditails  de  la  fabrication  des  boites  de  con- 
serves ,  et  tont  spicialement  de  la  qualiti  du  fer-blanc  et  de 
r^tain  de  soiidure  qui  coiitient  toujours  du  plomb,  mais  encore 
des  soins  de  propreti  que  doivent  prendre  Ies  ouvriers  avânt  Ies 
repas,  qui  ont  lieu  souvent  dans  Tintirieur  des  ateliere  pendant 
l'biver. 

4«  săaiE.  VII.  S 
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VAM^rtS. 

Par  M.  ÂXfiLWR  RomsMifi, 

Djocteur  ^s^cieqces,  professQur  de  chimie  â  Tficole  prâparatoire  de^  Sciences 

de  Nantes,  membre  da  Gonseîl  d'hygl^ne  et  de  salubritâ  de  Ia  Loire- 

Infiârieure,  correspondant  de  rAcad^mîQ  de  phanniuciQ  de 

Madrid,  de  1^  Şociât^  medicale  d^Amiens^  etc, 

Q  y  H  quelques  moia^  ţoute  une  familte  de  Nantes  ressentit  des 
syiuptâmeş  d'empoisoan^mQnt.  Ges  symptdmes  comcidaiient  d'une 
maniere  si  frappante  avec  le  renouvellement  de  Tătamage  de  la  bat- 
terie  de  cuisine  employ^e,  que  Ton  dut  se  hâter  de  faîre  gratter  la 
couche  mdtallique  suspecte  et  de  la  faire  remplacer.  Toutefois^  quel- 
ques  fragments  de  Talliage  reeueiilis  sous  forme  de  râdures  furent 
SMUDis  an  oMtfeil  d'hygiăne  et  de  aahibritd^  qui  me  diargea  d*en 
faire  Tanalyşe.  Ja  n'avais^  maUieureusemeiit»  k  ma  dişposition  <{uc 
,  42  milligrammes  de  substapce^  et  je  m'attendais  peu  ă  rencontrer 
autre  chose  que  de  TetalD^  du  plomb,  du  cuivre  et  quelques  traces 
de  ces  m^taux  qui  accompagnent  g^n^ralement  Talliage  des  eta- 
menrs.  Ce  ne  fut  dea  lors  qu'apr^  avoir  jete  Ies  liqueurs,  rdsidu  de 
Fopdratloii^qneje  procedai  auz  pes^es.  Elles  me  foumirent  pour 
100  parUea :  iisin,  47,60;  plomba  11.  La  perte  ^tait  doQc  r^r^n- 
Ue  par  le  chiiTre  ^ng^pe  de  4i  ,40.  Je  fus  ţout  d'abord  teut^  d'attri- 
buer  ce  r^sultat  ă  une  erreur  provenant  de  la  minime  quantite  de 
subslance  analysee;  n^anmoins,  m*etant  rendu,  avec  deux  de  mes 
coHfegues  du  conseil  d'hygiăne,  chez  Tcuvrier  qui  avait  ftut  le  pre- 
mier âtamage^  et  ayant  prdtev^  un  ^chantillon  de  son  bain^  je  con- 
statai qu'U  renfennait : 

ftuin eo.35 

Plomb, 22.50 

Zînc,  cuivre,  etc,  et  perte. 17.15 

100.00 
De  ce  moment^  Je  ne  doutai  plus  que  Tintroduction  du  sine  ne  fut 
la  cause  des  symptdmes  d'indisposition  signales  au  conseil  diiygiine^ 
et  je  resolus  de  mc  livrer  k  quelques  investigations  sur  ce  sujet.  Tout 
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metete 91*1!  floH,^ «fel, U  mmi»  oependani  d«  fiair  l'tMiBti^n 
de  la  science  et  de  rautorit^. 

Les  qucsţions  dont  j'avais  ă  rechercher  la  solutlon  dtaient  Ies  s«i- 
Tontes : 

l*»  Quelk  egt  la  CGoapoâtiân  des  alliages  etoploj^  par  les  {tameitrs 
de  Nântes? 

2»  La  smiâ  publique  est-elle  intăressde  k  ce  que  le  zinc  soit  pro- 
scritderetaraage(4)? 

3«  L'introdttctiQQ  du  plomb  ă  haute  dose  dans  IMtamage  ou  dang 
lâ  fabrication  des  Tases  et  instroments  destinsa  ă  Tuiage  alimentaire 
cst-eDe  dangereuse? 

Je  vais  examiner  ces  diffi^renţs  points. 

PREMIERE  QUESTION. 

Q^Ue  M  la  composUion  ies  alUages  empUmds  par  les  itameurs 

deNantesf 
Dans  le  but  de  fixer  les  iddes  sons  ce  rapport,  J*ai  opdrd  sur  un 
ciftaîn  nombre  d'alHages,  les  uns  recueillis  par  ordre  de  Fautorite' 
dans  divers  quartiers  de  la  vlUe,  Ies  autres  que  j'obtkis  en  donnant  ă 
elamersuf  les  places  publiques  des  lames  de  cuivre  que  je  grattais 
ctisiute  dans  mon  laboratoire;  J*ai  lieu  deicrbire  que  plusieurs  fla- 
meurs  bnţ  renwis  pureijieiit  :et  siinplemeţit  auk  (Jommissaires  de  po- 
Hce  qui  se  8[ont  ^rdfeeiiteş  chez  eux  des  niorceituic  d'^tain  en  ba- 
guettes  oii  en  lingots,  dans  le  but  de  rf^toum^  les  soupţons  dont  ils 
se  sentaient  l'objet.  II  serait  assea  dtrangfe,  en  effet,  que  les  99  cen- 
tiemes  des  vas6B  de  culsine  fussent  ^tamds  avec  des  alliages  plonibi- 
f&res^  et  que  les  ^tameurs  employassent  de  Fetain  pur.  11  serait  non 
moins  ^trangc^  si  Fdtain  pur  est  ecaploje  par  les  ^ameurs^  que  les 
^hantiUons  prălâvds  dattş  leurs  bains  soient  —  comtne  mes  analyses 
le  prouTent  —  le  phis  souvent  constitu^s  par  des  alliages  a  bas  titre. 
Voicl^  au  8iu*pluSţ  le  risumâ  des  essais  effectuds  sur  ces  dcbantillons  : 


(i)  On  a  coBstatd  depuis  quelque  tcmps  que  les  glaces  d^termi- 
naient  des  accidents«  Ces  acctâeris  na  scraient-îls  pas  dus  ă  Ia  pre- 
sence  du  zinc  dans  les  alliages? 

[Note  dw  R^dacteur^) 
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On  voit  que  Ie  plomb  entre  pour  une  tres-forte  proporiion  dans 
rdtamage  g^n^ralement  appliqu^  ă  Nantes^  et  qae,  malheureusement^ 
un  certaia  nombre  d*ouvriers  ne  craignent  pas  d'y  ajouter  le  zinc^ 
malgre  Ies  inconv^nients  qui  peuvent  r^sulter  de  Femploi  de  ce  mdtal. 
Pour  Ies  18  ^chantillons  que  j'ai  analys^s^  on  troave  que  la  richesse 
moyenne  en  ^tain  est  de  72  seulement^  ce  qui  implique  28  pour  100 
de  m^taux  dtrangers.  Or^  11  convient  de  remarquer  qu'en  realitd  le 
chiffre  de  1%  est  un  maximum^  car  j'ai  la  conviction  que  plusieurs 
types  soumis  ă  mon  examen  comme  servant  k  T^tamage^  et  qui 
n'ătaient  que  des  baguettes  commerciales,  ne  sont  point  utilis^es 
telles  quelles^  mais  bien  allides  au  plomb  et  quelquefois  au  zinc 

Ce  qui  frappe^  au  surplus ,  lorsqu'on  examine  avec  attention  Ies 
chiffres  analytiques  du  tableau  qui  resume  mes  essais^  c'est  que, 
dans  toutes  Ies  circonstances  oii  Ton  a  pu  prălever  ăcbantillon  dans 
îe  bain  emphyd  par  Vonvrier,  le  chifiTre  analylique  des  metaux  ^tran- 
gers  s'est  considdrablement  ^leve.  Ce  prdlăyement  dans  le  hain  a  eu 
lieu  onze  fois,  et  la  moyenne  de  T^tain  n'a  6i6  que  de  62  centiemes, 
ce  qui  correspond  h  38  pour  100  de  mdtaux  ^trangers. 

Ce  qui  ressort  ^galement  de  mes  observations^  c'est  que  Ies  ^ta- 
meurs  ambulants  emploient  surtout  des  alliages  complexes  et  dans 
lesquels  r^tain  se  trouTe  k  faib]e  dose.  Non-seulement  cette  pratique 
Ticieuse  est  motiv^e  par  une  idde  dMconomie  pouss^e  k  Textrâme, 
mais  elle  coincide  avec  lliabitude  de  ces  industriels  nomades  qui  in- 
troduisent  dans  leurs  bains  des  objets  divers  achetds  a  vil  prix  sur 
leur  chemin^  et  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  composition.  On  com- 
prend  facilement  que  des  fragments  de  robinets  et  de  poterie  d*dlain 
autre  que  celle  destinde  au  mesurage  des  liquides^  puissent  compli- 
quer  d'une  maniere  fâcbeuse  la  nature  de  TaUiage  employd  par 
Fetameur. 

L'etamage  des  casseroles  et  des  objets  analogues  se  pratique  de 
deux  mani^res^  soit  au  bain^  soit  k  la  baguette;  ce  demier  mode  est 
aujourd'bui  le  plus  frăquent.  L'ouvrier  chauiTe  la  pi^ce  ddcap^e^  y 
applique  Talliage  k  Taide  de  la  baguette  d'aUiage  et  le  repartit  k 
Paide  d'une  dtoupe.  II  utilise  la  cbaleur  k  diff^rentes  reprises  pour 
faire  tomber^  k  Taide  de  son  ^toupe,  Pexc^dant  d'aUiage  employe^  et 
donne  le  briliant  en  plongeant  la  piăce  encore  chaude  dans  de  l'eau 
froide  l^^rement  acidul^e.  Gertains  ouvriers  m'ont  affirmd  que  le 
zinc  favorisait  radh^rencede  Petamage.  Quoiqu'il  en  soit,  la  couche 
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briliante  qoe  fournissent  Ies  alliages  d'ătain^  plomb  et  Kinc  ne  tarde 
pas  ă  se  temir.  Ges  alliages  salissent  d'une  maniere  exceptionnelle 
Ies  tissus  et  8*enl^vent  au  bout  de  peu  de  temps.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'au  ddbut  11  faut  beaiicoup  d'habitude  pour  reconnaitrc^  k  la 
simple  vue,  la  nature  de  l'^tamage.  J'ai  fait  ^tamer  des  plaques  de 
cuivre  avec  Ies  composds  suitants  :  ^lain  45,  plomb  30,  zinc  25.  — 
fitain  65,  plomb  20,  «inc  15.  —  fitain  70,  plomb  20,  zinc  10.  — 
fitaln  75,  plomb  20,  zinc  5.  —  fitain  80,  plomb  20;  et,  bien  que  ces 
alliages  fussent  d'un  aspect  un  peu  moins  satisfaisant  que  celui  de 
r^tain  fin,  on  peut  affirmcr  que,  dans  neuf  cas  sur  dix,  une  femme 
de  m^nage  Ies  eOt  consid^rds  comme  părfaitement  acceplables.  Au 
surplus,  unmatcbandde  metauxm^a  avoud  avoir  vendu  dans  l'annee, 
k  un  seul  industriei,  prăs  de  500  kilogrammesde  zinc  destina  k  T^ta- 
mage»  et  je  ne  crois  pas  ce  cbiflre  exag^r^, 

Tai  acquis  la  conviction  que  certains  dlame\irs,  ignorant  ce  qui  se 
fait  che*  teurs  confrferes,  ne  soupgonnent  mfime  pas  la  possibilite 
d'emploYer  le  zinc  dans  telle  ou  telle  proportion.  Les  enqufetes  que 
j'ai  faites  sous  ce  rapport,  au  debut  de  mes  recherches,  etablissaient 
quelquetois  de  telles  contradictions  que  j*en  lătais  cbranld.  Ainsi,  Fal- 
llage  k  25  de  zinc,  45  d'^tain  et  30  de  plomb,  que  j'avais  d^tache 
moî-meme  d'une  casserole  r^cemment  livr^e,  ^tait  conslddr^  ă  pritjri 
par  un  etameur,  que  j'entretenais  de  ce  sujet,  comme  d*une  appllca- 
tlon  matdriellement  Impossible.  Ce  mame  puvrier,  k  qui  j*envoyai 
cct  alliage  prdalablement  Fondu  dans  mon  laboratoire,  proceda  devant 
mol  avec  la  plus  grande  facilita  Si  son  emploi.  I^our  alkr  au-devant 
de  toute  r^futation,  j'ai  prls  le  parti  de  suivre  la  mame  marche  en 
(Studiant  s^parănient  chaque  alliage. 

Eii  resumd,  Tânalyse  de  18  dchantUlons  etabllt :  1«  que  la  dese 
d'^tain  employee  par  les  etameurs  de  Nantes  est  le  plus  souvent  trfes- 
faO)le ;  2<»  que  le  plomb  enlre  en  proportion  v^ritablement  abusive 
dans  la  composition  de  certains  alliages  destinds  aux  usages  alimen- 
taires ;  3«  que  le  zinc  est  employd  par  quelques  etameurs  soit  pout 
favoriser  Tadh^rence  de  Palllagc  au  mdtal  des  vases,  soit  pour  obtenir 
unc  dconomie  blâmable  dans  le  prix  de  revient  de  Toperatlon. 

{la  suite  au  prochain  nuni4ro.) 
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pRix  Ds  u  sogi£t£  industriellg  de  mulhouse. 

S'il  est  en  France  une  soci^tâ  qui  fasââ  des  effortft  ioceffiănts 
ponr  le  dâveloppement  de  notre  industrie,  c^est  assur^ment  la 
Soci6t6  de  Mulhouse.  Nous  allons  donner  k  nos  lecteurs^  d*apr^ 
notre  collfegue  M.  Louis  Piguier,  Partide  qu'U  a  publi6  dans  Ia 
Pr€s$e^  article  qui  contient  le  progfatnDie  dds  piix  {nropoefe  par 
cette  honorable  association. 

Nons  le  faisons,  car  nous  pensons  que  parmi  nod  confr^res  ii 
en  est  un  bon  nombre  qui,  en  raison  de  leurs  âtudes,  peuvent 
aspirer  ă  obtenir  ces  prix  :  ils  n'ont,  pour  ceUi  qu'ii  appliquer 
leurs  connaîssanoes  aux  sujeto  indiquds. 

Rappelons*nottB  qa'un  grand  nombriâ  des  dMoUvertes  indus^ 
trielles  sont  dues  h  des  pharmaciens,  et  quiâ,  tout  năcemment  en- 
core,  Tun  d*eux,  M.  Thifeaux,  eii  a  fait  une  qui  doit  le  conduir6 
^  une  grande  fortune. 

La  Soddtâ  industriei^  dă  MulheuM  dotinâ  tiH  bon  et  ttlUe  exemi[>le 
anx  direrses  fioci^t^s  ^tablies  dans  nos  vill^s  lâannfilietM^res  s'oc^u- 
pant  sp^cialement  de  matieres  industrieUes*  KUe  propose  chaque 
ann^e  un  nombre  consld^rable  de  priic>  dont  Ies  sujets  se  rapportent 
ă  rindustrie  speciale  de  l'Alsace.  Ces  prix  ne  sont  pas  totijours  rem- 
portdsi  ils  sont  alors  replac^s  sur  le  pirogramme  et  pl*opos^d  p<mr 
Tann^e  suivante.  En  outre  de  Tint^rât  paHleuliei*  qn'il  ofi^  aujt  in«- 
dustrlels  et  aux  saTants  en  âtat  de  pr^tendre  k  ces  r^comp^nses^  le 
tableau  des  prix  pTopos^  annueUement  par  Id  So^td  MMfidh  dâ 
Mnlhaim  a  cet  avantage  g^n^ral  de  falre  eolitiaitre  leâ  be^toins  actuels 
de  rindustrie  des  tiâsus  consid^rde  dans  ses  proc^d^s  de  fabHcation. 
Cest  â  ee  double  tittâ  que  la  PresBe  a  publi^^  11  if  a  un  an^  lefro- 
gramme  des  prix  offerts  par  cette  soci^tă  pour  ^ÎH  ddcemds  en  1860. 
Dans  Son  aseenibi^e  de  mai  1860^  la  SooidiS  indiOtfkUâ  dă  MiUhtmse 
a  couronnă  un  certain  nombre  de  trayaux  r^pondant  ăU  prog^ikittie 
propos^  en  1859  el  que  nous  afon»  ftdt  cdnnaitirej  Le  concdurs  de 
1860  a  donn6  lieu  h  distribuer  deux  mădailles  d*or>  huit  mMaities 
d'argtnt  «t  ikne  dd  brome.  Les  Ittt^h»  m^iieires  adi^si)^  en  H- 
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ponse  aux  autres  questions.  ne  contenant  pas  de  solutions  satisfai- 
santes,  la  soci^tă  remet  aujourd'hui  Ies  meines  questions  au  con- 
cours;  le  programme  des  prix  pour  l'ann^e  1861  se  compbse  donc 
d'dldments  anciens  et  nouveaux. 

Voicile  tableau  analytique  des  questions  que  la  SociStâ  industrielle 
de  Mulhowe  propose  aux  industriels  pour  1861  : 

ARTS  CHIMIQtES. 

1.  Pour  une  fh^orie  de  la  fabrication  du  rouge  d'Andrinople :  m^- 
daille  d'argent. 

2.  Pour  un  procedă  utile  h  la  fabrication  des  toiles  peintes  : 
2^500  fr.,  ou  mt^daiUe  d'or^  d'argent  ou  de  bronze. 

3.  Potir  un  alliage  m^lallique  propre  h  servir  pour  râcles  de  rou- 
leaux  :  mddaiUe  d'or. 

4.  Pour  livraison  aux  fabriques  du  Haut-Bhin  de  2,000  kilogr. 
au  moins,  ou  de  la  quantitd  ^quivalente  en  poudre,  de  racines  de 
garance^  recoltees  la  mame  ann^e.dans  une  jseule  propri^tâ  en  Al- 
g^rie,  ou  pour  moitiâ  de  cette  quantitd  dans  Ies  mâmes  conditions  : 
mddaille  d'or  et  medaille  d'argent. 

5.  Pour  un  moyen  certain  et  pratique  de  constater  le  mdlange  ou 
la  şophistication  des  huiles  :  medaille  d'argent. 

6.  Pour  une  am^lioration  importante  dans  le  blancbiment  de  la 
laine  :  mddaille  d'argent. 

7.  Pour  le  meilleur  mdmoire  sur  le  blancbiment  des  toiles  de  coton 
dcru  :  mddailie  d'argent. 

8.  Pour  une  table  des  proportions  cbimiques  des  mati^res  colo- 
rantes  organiques  :  mddaille  d'or. 

9.  Pour  un  mdmoire  relatif  aux  mordants  organiques  naturels  de 
la  laine,  de  la  soie,  du  coton,  etc.  :  medaille  d'or. 

10.  Pour  un  moyen  de  rendre  Ies  rouges  de  murexyde  moins  alte- 
rables  aux  dmanations  sulfureuses  :  medaille  d'argent. 

li.  Pour  un  m^moire  sur  la  fabrication  des  extraits  des  bois  colo-< 
rants  :  medaille  de  bronze. 

12.  Pour  une  am^lioration  notable  faite  dans  la  grainire  des  rou- 
leaux  :  medaille  d'argent. 

13.  Pour  le  meilleur  systeme  de  cuves  de  teidture  et  de  savonnage : 
m^iUe  d'argent. 

U.  Pour  la  fabrication  d'un  outremer  qui,  ^paissi  k  Talbumine  et 
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fîxd  k  ]a  vapeur  de  la  maniere  ordinaire)  n*dprouve  aucune  altâ*a- 
tlon :  meddlle  d*argent. 

15.  Pour  la  thdorie  du  coton  impropre  aux  couleurs,  d&ignâ 
sous  le  nom  de  coton  mort :  m^daille  d'argent. 

16.  Pour  la  d^couYerte  de  Tacide  oxynaphtalique^  ou  pour  une 
preparation  des  acides  chloroxynaphtaliquesy  ou  pour  un  mimoire 
sur  Ies  applications  des  couleurs  de  Laurent  ă  la  teinture  et  aux  toiles 
peintes :  m^daille  d*or. 

17.  Pour  un  proc^dd  de  teinture  ou  de  fabrication  de  toiles  peintes 
par  Ies  alcaloîdes :  m^daille  d'or. 

18.  Pour  une  couleur  rouge  mdtallique^  ou  vert  m^tallique  fonc^, 
ou  Tiolet  mdtallique,  susceptible  d*âtre  imprim^e  au  rouleau  avee 
Talbumine :  m^daille  d'or. 

19.  Pour  rintroduction  dans  Ic  commerce  de  l'acide  ferro-cyanhy- 
drique  ou  des  ferro-cyanures  de  calcium  ou  de  baryum  :  m^daille 
d'argent. 

20.  Pour  la  preparation  de  laques  de  garance  foncdes  au  fer  et  a 
Talumine :  mddaille  d*argent. 

21.  Pour  Ies  meilleurs  manuels  pratiques  suc  :  1^  la  grayiu*e  des 
rouleaux  servant ăl'impression;  2»  la  gravure  desplancbes  servantă 
rimpression;  Z^  le  blanchimeut  des  tissus  de  coton^  laine^  laine  et 
coton,  soie,  chanvre  et  lin  (selon  le  merite  des  ouvrages) :  mădaille 
d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

22.  Pour  le  meilleur  m^moire  sui*  le  cachou  :  mddaiUe  d*argent. 

23.  Pour  Temploi  en  grand  de  Pozone  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes :  m^daille  d*argent. 

24.  Pour  une  substance  qui  puisse  servir  d^^paississant  pour  cou- 
leurs, apprâts  et  parements,  et  qui  remplace  avec  une  dconomie  d'au 
moins  2$  pour  100  toutes  Ies  substances  employdes  jusqu'ici :  5,000  fr. 

25.  Pour  un  m^moire  Itidiquant  l'action  de  rammoniaque  sur  Ies 
matiercs  colorantes :  medaille  d*argent. 

26.  Pour  un  traVail  sur  le  rouge  d'aniline,  sur  le  bleu  d^aniline  et 
sur  Ies  produits  secondaires  du  violet  d'aniline  :  medaille  d'or. 

27.  Pour  un  m^moire  sur  Ies  conditions  Ies  plus  favorables  ă  la 
production  de  la  benzine  dans  la  distillation  des  combustibles :  md- 
daille  d'argent. 

28.  Pour  un  moyen  de  fixer  Ies  gris  4e  charbon  autrement  et  plus 
solidement  que  par  Palbumine  :  medaille  d*argent. 
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29.  Pour  un  mânoire  indiqoant  comment  Ies  substitutioiMi  mol^- 
culaires  affectent  Ies  compos^s  colores  organiques  :  medaîiie  d'argent. 

30.  Pour  ranalyae  da  lo-kao»  ou  veri  de  Chine  :  medaille  de 
bronze. 

31.  Pour  rapplication  k  la  fabri<»ition  deft  toiles  peint«d  de  Pac- 
tion  de  la  lumiăre  ou  de  r^lectricltd  sur  des  mati^res  colorantes^  ou 
6ur  de0  mati^res  qui  se  col(Hrent  sous  Paction  de  ces  agents  :  m^ 
daille  d'or. 

32.  Pour  une  application  nouvelle  et  pratique  de  la  lumi&re  ou  de 
l'dlectricite  k  Tindustrie  des  toiles  peintes  :  mddaille  d*or. 

33.  Pour  une  substance  pouyaut  remplacer  sous  tous  Ies  rapporls 
Palbumine  secbe  des  oBufe,  dans  Timpression  des  couleurs  sur  Ies 
tissus>  et  prdsentant  une  econcxnie  de  24  pour  100  sur  le  piix  de 
ralbumhie.  L'albumine  du  sang,  parfaitement  ddcoloree^  sera  ad- 
mise au  concours  :  17,500  fr.  et  medaille  d^or. 

34.  Pour  rintroduction  de  Palizarine  dans  le  commerce  :  me- 
ddlle  d'or. 

35.  Pour  un  mdmoire  faisant  connaître  si  Pindigo  peut  etre  rege- 
n^re  de  ses  composds  sulfuriques  :  medaille  de  bronze. 

36.  Pour  la  sdparation  du  blanc  d*CEuf  du  jaime,  lorsqu'ils  sont 
melang^s  d'une  maniere  homogene  :  mddaille  d*or. 

37.  Pour  un  m^moire  indiquant  Ies  degr^s  d'humiditd  et  de  cha- 
leur  convenables  ă  la  prompte  decomposition  des  mordants  ac^tates  : 
medaille  d'argent. 

38.  Pour  un  mămoire  sur  la  composition  chimique  des  briques 
refractaîres  empioy^es  en  Akace  :  medaille  d'argent. 

30.  Pour  une  nouvelle  source  d'âmiiine,  autre  que  la  nitroben- 
zine  2  medaille  d'argent. 

40.  Pour  un  mdmoire  sur  Pemploi  des  rdsines  dans  le  blanchiment 
des  tissus  de  coton  :  mddaiUe  d'argent. 

41.  Pour  un  nouvel  emploi  du  jaune  d'cBuf :  Ai^daille  d'or. 

42.  Pour  un  empois  propre  ă  colier  solidement  Ies  chefo  de  pfeces 
de  tissus  des  G0t<»i8  :  mddaille  d'argent  et  l^QOO  firancs. 

ARTS  MECAI^IQUES. 

1.  Pour  un  m^raoire  sur  la  alăture  du  coton  n«»  80  ă  tOO  m^- 

triques  :  medaille  d'or. 
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2.  ^ur  la  fabrication  et  la  Vente  de  nouveaux  tissus  dans  le  dd- 
partetnent :  m^aUle  d*argent. 

3.  Pour  le  meilleur  mtooire  rar  T^puration  des  diffdreotes  esp^ces 
dliuiles  propies  au  graissage  des  machines  :  mddttille  d'or  de  500  fir. 

4.  Pour  une  asiâioratioii  k  introduire  dans  la  comtr iictlon  des 
caides  de  fîlature  de  coton  :  m^daille  d'argent. 

5.  Pour  im  memoire  sur  le  mouTeraent  et  le  refroidi^ement  de  la 
vapear  d'eau  dans  Ies  grandes  conduites  :  medaille  d'argeat. 

6.  Pour  un  memoire  complet  sur  Ies  transmissions  de  numvo- 
ment ;  mMaille  d'or. 

7.  Pour  plana  d^taillds  et  description  complete  de  toutes  Ies  ma- 
chines d'une  fîlature  de  laine  peignde,  d'apres  Ies  meilleurs  sys- 
temes  connus  aujourd'hui :  mddaille  d'argent. 

8.  Pour  ime  machine  ă  vapeur  rotative :  mddaille  d'or  de  1,000  fr. 

9.  Pour  invention  et  application  d*une  machine  ou  d'une  serie  de 
machines  disposant  toute  espece  de  coton  longue  soie,  avec  avan- 
tage  sur  Ies  proced^s  connus ,  pour  âtre  soumis  ă  Taction  du  pei- 
gnage :  medaille  d'or  de  2,000  fr. 

10.  Pour  invention  et  application  d'une  peigneuse  ou  d*une  s^rie 
de  machines  peigneuses  pour  le  coton  courte  soie,  et  remplagant 
avantageusement  le  cardage,  le  battage  et  Tepluchage,  comme  le  fait 
la  peigneuse  Heilmann  :  medaille  d'or  de  1,000  fr. 

11.  Pour  invention  et  application  d'une  machine  ou  d'une  s^rie  de 
machines  propres  a  ouvi'ir  et  nettoyer  toute  espece  de  coton  courte 
soie,  de  maniere  a  le  disposer  convenablement  k  Taction  des  cardes, 
des  epurateurs,  des  peigneuses,  etc.  :  mddaille  d'or  de  1,000  fr. 

12.  Pour  un  memoire  sur  la  consti-uction  des  bâtiments  el  l'ar- 
rangemeut  des  machines  de  filature  de  coton,  ou  d'un  lissage  mdca- 
nique  :  medaille  d'or. 

13.  Pour  Papplicatlon  la  plus  complete,  â  Tensemble  des  ma- 
chines d'un  ătablissement  industriei  du  Haut-Rhin,  des  disppsitions 
ndcessaires  pour  dviter  Ies  accidents  :  mddaille  d'or. 

14.  Pour  une  nouvefle  machine  k  laver  ou  ddgorgcr  :  m& 
daifle  d'or. 

15.  Pour  un  mdmoire  sur  le  chaufBige  k  la  vapeur  des  atdiers, 
et  en  parlicuMer  des  ateliers  de  filature  :  iftddaille  d'argent. 

i6.  Pour  un  mode  d'embaUage  ^conomique  des  files  cn  bobtoes 
ou  canettes  :  mddaille  d'argcnt. 
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17.  Pour  un  projet  complet  de  retenue  d'eau,  applique  h  Pun  des 
cours  d'eau  du  Haut-Rhin^  dans  le  but  de  pr^venir  Ies  d^bordemenf  â 
et  de  former  un  r^servoir  pour  Fagriculture  et  Findustrie  :  m^- 
daille  d'or  de  l^OOOfr. 

18.  Pour  Tinvention  et  Tapplication  d*un  compteur  de  vapeur  : 
medaille  d'or. 

19.  Pour  Finvention  et  Fapplication  d'un  nouvel  appareil  comp- 
teur k  e«a,  applicable  aux  g^ndrateurs  ă  vapeur  :  medaille  d'or  de 
1,500  fr. 

20.  Pour  un  moyen  de  d^terminer  la  quantitd  d'eauentraîn^e  avec 
la  vapeur  hors  des  chaudieres  â  vapeur  :  mddaille  d'or. 

21 .  Pour  un  systeme  de  pompe  ou  autre  appareil  ă  employer  dans 
Ies  ateliers  de  blanchiment  pour  faire  monter  dans  Ies  cuves  Ies  dis- 
Solutions  d*acides  employdes  pour  le  blanchiment  des  tissus  :  me- 
daille d'argent. 

22.  Pour  un  m^moire  sur  la  force  motrice  n^cessaire  pour  mettre 
en  mouvement  Ies  diverses  machines  d'une  filature  ou  d*un  tissage 
mecanique  :  mddaille  d*or. 

^3.  Pour  Ies  meilieurs  m^moires  sous  forme  de  manuels^  s*appli- 
quant  ă  Fune  ou  ă  Fautre  des  Industries  ci-apres>  et  destin^s  princi- 
palement  k  etre  mis  entre  Ies  mains  des  chefs  d^atelier^  contre- 
mîutres  ou  ouvriers,  savoir  :  filature  du  coton,  filature  de  la  laine 
peign^e^  tissage  du  coton^  retordage  du  coton^  de  la  laine  ou  de  Ia 
soie^  fabrication  du  papier,  construction  de  machines  (selon  le  me- 
rite respectif  des  ouvrages) :  deux  m^dailles  d*or,  deux  m^dailles  d*ar- 
gent  et  deux  m^dailles  de  bronze. 

24.  Pour  un  mămoire  sur  Ies  constructions  k  rez-de-chauss^e  ă 
Fusage  des  fîlatures  et  tisssges  m^caniques  :  medaille  d*or. 

25.  Pour  Finvention  et  la  construction  d'un  dynamometre  totali- 
sateurj  medaille  d*or. 

26.  Pour  Finvention  et  Fapplication  dans  un  âtablissement  du 
Uaut-Rhui  d'un  appareil  ou  d'une  disposition  propre  k  ^viter  pour 
Ies  ouvriers  Ies  accidents  caus^s  par  Ies  machines  ou  transmissions 
de  mouvement :  medaille  d'argent. 

27.  Pour  plâns  et  devis  de  maisons  analogaes  k  cellesdes  cit^s  ou- 
vri^res  de  Mulhouse^  donnant  im  rabais  de  20  pour  100  sur  le  prix 
de  revient  de  celles  d^jă  construites  :  6^000  fr. 
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28.  Pour  line  am^lioration  nouvelle  dans  la  construction  des  chau- 
dieres  k  vapeur  du  type  k  bouilleurs :  mddaille  d*or. 

29.  Pour  des  analyses  de  gaz  sortant  des  chemin^s  de  chaudi^res 
k  yapeur :  mddaille  d'or. 

30.  Pour  la  fabrication  et  la  Tente  ^  dans  le  Haut-Rhin^  de  briques 
moins  cheres  que  celles  actuellement  en  usage  :  m^daille  d'or. 

31.  Pour  un  proc^d^  de  s^paration^  dans  des  r^servoirs  hors  de  la 
chaudiere,  des  sels  calcaLres  et  autres  contenus  dans  Ies  eaux  de  puits 
de  Mulhouse  :  mddaiUe  d'or  et  1,000  fr. 

32.  Pour  Ies  plus  habiles  chauffeurs  de  chaudieres  k  yapeur  de 
machines  fîxes  :  cinq  mddailles  d'argent  et  100^  50  ou  25  irancs. 

BISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRICULTURE. 

1.  Poar  une  description  geognostique  ou  mindralogique  d*une 
pârtie  du  departement  du  Haut-Rhin :  mddaille  d'argent  ou  de  bronze. 

2.  Pour  plantations^  dans  Ies  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de 
Belfort,  de  quatre  miile  pieds  de  houblon,  ou  de  miile  pieds  :  m^- 
daille  d'argent  ou  de  bronze. 

3.  Pour  le  catalogue  raisonnd  des  plantes  de  Fun  des  arrondisse- 
ments de  Mulhouse  ou  de  Belfort^  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs 
cantODs  de  ceş  arrondissements  :  m^daille  d'argent  ou  de  bronze. 

4.  Pour  un  travail  sur  la  faune  de  T Alsace  :  m^daille  d'argent. 

5.  Pour  un  traraii  sur  Ies  cryptogames  cellulaires  du  Haut-Rhin  : 
mddaille  d'argent  ou  de  bronze, 

INDUSTRIE  DU  PAPIER. 

1.  Pour  l'introduction  en  France  d'une  matiere  filamenteuse,  a 
l'etal  de  mi-pâte,  pouvant  servir  ă  la  fabrication  du  papier  :  m& 
daille  d'or  et  prime  de  4,000  fr. 

2.  Pour  le  meilleur  memoire  traitant  de  la  ddcoloration  du  chifTon 
et  de  son  blanchiment :  medaille  d'or. 

3.  Pour  la  livraison  au  commerce  d'au  moins  800  kilogrammes  de 
papier  ayant  toutes  Ies  qualitds  requises  poui'  la  photographie  :  me- 
daille d'argent. 

PRUL  DIVERS. 

1.  Pour  une  amâlioration  importante  dans  une  branche  d'industrie 
du  departement :  medaille  d'or^  d'argent  ou  de  bronze. 

2.  Pour  l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin> 
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an  ftonr  un  mânoire  sar  Ies  indusiries  k  amâiorer  w  ă  introdisve 

dans  le  d^partement ;  m^daille  d'or»  d*argent  ou  de  Inron^ci. 

3.  Pour  avoir  fait  cesser  completamente  «vânt  le  30  ayţil  i3dl>  dans 
au  moins  cent  cinquante  m^nages  d'oumerş^  Temptoi  duboisj  pour  y 
substituer  cdhii  i4a8  âco&omlque  de  la  bouille  :  i^OOO  fr. 

Cest  dans  son  assemblee  du  mois  de  mâi  1861  que  seront  d^cernes 
Ies  prix  răpondant  aux  questions  du  taLleau  qui  prdcăde.  Les  md- 
moires^  dessins^  pi^ces  justificatives  et  dchantillons  doivent  âtreadres- 
seSj  avânt  le  15  f^vrier  1861,  au  pr^sident  de  la  iSocidtd  industrielle  de 
Mulhouse,  n  est  bien  recommand^  d'accompagner  chaque  m^moire 
d'un  buUetin  renfermant  le  nom,  la  devise  et  Fadresse  de  Tauteur.  11 
paraît  que  les  concurreiits  n'ont  pas  toujour^  ăgard  k  cette  recom- 
mandation,  et  font,  au  contraire,  connmtre  leur  nom^  ce  qui  est  sou- 
yent  un  inconvenient  ou  constitue  un  embarras  pour  les  juges.  La 
societe  annonce  devoir  maintenir  sdverement  k  Tavenir  cette  con- 
dition  generale. 

Les  industriels  et  savants  etrangers  sont  admis  k  ce  concours  au 
mSme  titre  que  les  nationaux. 

Lorsque  le  caa  Pexigera,  la  sociătd  enverra  des  commissaires  sur 
leă  lieux  mâmes  pour  examiner  les  machines  ou  les  proced^s  se  rap- 
portant  a  un  concoura. 

Si  une  question  n'est  pas  .compldtement  r^aoluei  ii  pourra  âtre 
accorde,  k  titre  d'encouragement,  une  pârtie  plus  ou  moins  âev^e  du 
prix  offert. 

Si  plusicurs  concurrents  ont  satisfait  k  la  fois  aux  conditions  du 
programme  relatives  k  une  question,  le  prix  sera  partagd  cntre  eux 
par  sommes  ^gales  ou  in^gales,  suivant  la  valeur  respective  des  So- 
lutions prdsentdes. 

Le  concurrent  qui  aura  remportd  un  prix  conservera  (a  faveur  de 
frendre  un  Wevet  dUnvention ;  mais  la  socidtd  se  rdserve  le  drolt  de 
publier,  en  totalitd  ou  en  pârtie,  les  ddcouvertes  qui  auront  eiâ 
coîironndes. 

La  societd  ne  restitue  ni  les  mdmoires  ni  les  dessins  qui  sont  cn- 
voyds  au  concours;  mais  les  auteurs  peuvent  en  prendre  copie.  Les 
modeles  seuls  sont  rendus. 

Au  programme  dont  nous  avons  donn^  Tanalysc»  ii  convicnt 
d^iyoiiter  le  prix  ^imilo  Dollfos,  compost  d'une  medailie  d'or  ct  d'unc 
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sonime  de  GjiOOO  franes>  offerts  par  la  famUle  de  feu  M.  Sinile  DolMb»^ 
pour  âtre  ddcenads  tous  le»  dlx  ans  ă  Tautour  de  la  deeouverte  ou  ap« 
filieatioa^  Mtes  dans  Ies  dix  anndes  pr^dentes^  et  qai  sera  x^onsi- 
ddr^e  conune  ayant  M  la  plus  ntile  k  l'une  des  Industries  exploit^s 
dans  1q  ddpartement  du  Haut-Rhin. 

Sans  y  eomprendre  Ie  prix  £mlle  DoUftis^  Tensemble  des  ţtit  prd- 
poi^  par  la  Scââti  inâMtridle  de  MiUhouse  d^passe,  en  argent  ou  en 
medailles^  Ia  somme  de  60^000  francs.  Aucune  socidt^  provinciale  ne 
pent  prdtendre  ă  ^aler  cette  munificence.  II  est  juste  d*ajouter^ 
poortant,  que  Ies  prix  proposes  n'^tant  d^cem^s  que  dans  une  faible 
proportion,  comme  cela  est  arrlTd  ]'annde  demiere^  ce  chiffre  ^leve 
ne  peut  etre  prdsentă  conune  Fexpression  y^ritable  des  sacrifioes  que 
s'impose  annuellement  la  SocidU  industrielle  de  Hulhowe,  Mais  si  tous 
Ies  prix  offerts  ne  sont  pas  conquis,  ce  n'est  point  la  faute  de  la  so- 
cială qui  Ies  propose,  et  nous  sommes  heureux  de  penser  que  la  pu- 
blicite  donu^e  au  programme  de  la  SocUU  industrklle  de  Mulhouse 
pourra  accroîtrele  nombre  des  concurrents  k  sa  gdn^reuse  fondation. 

KESURES  HTGngNIQUES  MISES  EH  PRATIQUE  A  USST. 

On  sait  quelle  est  Ia  ndgiigence  de  certaines  localites  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  k  Thygiăne  publique.  On  doit  donc  voir  avec  interet 
Ies  mesures  bygieoiques  prescrites  dans  certaines  localites  oîi  elles 
^taient  entierement  ignorees  ou  n^gligees.  Voici  ce  qu'on  nous  fait 
connaître  k  ce  sujet  et  qui  se  rapporte  k  lassy  (Moldavie): 

De  bonnes  mesures  d'hygiene  viennent  d'âtre  publi^es  par  le  co- 
mite sanitaire,  particulierement  pour  ce  qui  concerne  Ies  sdpultures. 
Les  dec^sdoiventâtre  constatds  par  des  mâdecins  sp^ciaux  et  y4nfi6s 
par  la  police.  Les  enterrements  ne  doiv^nt  se  faîre  que  quarante-fauit 
heares  apr^  le  ăâdk&ţ  aucune  femiae  enceinte  ne  peut  âtre  inhum^e 
sans  qu'on  ait  essayă  do  sauver  son  fruit.  En  cas  de  mort  par  ^i- 
deime^  petite  vărole,  typhus^  iievre  scarlatine,  cholăra^  les  m^decins 
desmorts  en  donneront  aussitdt  connaissance  ă  la  police  et  ă  lenrs 
confrk*es^  afin  d'aviser  en  commun  a  prdrenir  le  d^veloppement  ^pi- 
d^mique  de  ces  maladies*  Le  m^ecin  qui  donne  un  certificat  de 
ddces  sans  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  le  corps  du  dăfunt  est  con- 
damne, la  premiere  fois,  a  une  amendc  de  trois  ducats,  la  seconde 
h  six  ducats,  et  la  troisiemc  fois  ii  est  destitue.  Tout  m6decîn  qui  a 
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soignâ  une  personne  dans  sa  derni^re  maladie  doit  expliqii^^  dans 
une  note  qu'il  lalsse  â  la  maison  mortuaire^  Ies  caiues  de  la  mort. 
jVux  termes  d'ime  Ici  r^cente^  Ies  sdpultures  ne  peuyent  plus  airoir 
lieu  k  rint^rieur  ouautow*  des  ^glises^maisseulement  dans  des  dme- 
ti^res  qui  soni  ou  seront  dtablis  prto  des  Tilles  et  des  Yillages.  Les 
m^decins  de  campagae  sont  tenus  d'envoyer  tous  les  ans  au  comită 
sanitaire  un  tableau  de  la  santd  publique  daus  leurs  localil4s  respec- 
tives. 
On  Toit  que  le  progres  commence  a  3e  faire  dans  ces  contra. 


Gette  plante^  originaire  de  T  Amărique  du  Sud^  est  employee  comme 
antipăriodique  k  Quito,  oii  elle  croit  en  abondance.  Les  indigenes  la 
prennent  en  infusion  k  la  dose  de  4  grammes  dans  3  ă  400  grammes 
d'eau.  Si  la  fleur  seule  est  ^râtârâe,  1  gramme  i/2  sufQt. 

Le  chigulraga  est  un  arbuste  de  la  familie  des  mutisiacăes  compo- 
s^es,  second  groupe  de  Lessing.  Le  fruit  est  une  baie.  Anaiysds  par 
M.  .Morales;  pharmacien  en  chef  de  Fhâpital  general  de  Madrid, 
8  grammes,  plante  et  fleur,  ont  donn^ ,  par  traitement  alcoolique, 
i  gramme  30  centigrammes  d'une  substance  gonuno-r^sineuse,  in- 
odore, jaune  fonc^  et  tres-amere.  (Sigh  medico.) 

Ohservation.  —  Ce  nouveau  f^brifuge  est  intăressant  et  mărite 
d'âtre  experimentă.  U  est  k  dăsirer  qu'une  analyse  chimique  com- 
plete en  soit  faite. 

NÂCROLOGIE. 

M.  Anioine  Massom,  professeur  de  physique  au  collăge  Louis-le- 
Grand  et  ă  Tficole  centrale,  agrăgă  k  la  Facultă  des  sciences,  Yient 
de  mourir  k  Făge  de  cinquante-quatre  ans.  Outre  des  travaux  remar- 
quables  sur  Telectricită ,  l'acoustique  et  la  chaleur  rayonnante, 
M.  Masson  avait  publiă,  avec  M.  le  professeur  Longet,  des  6tudes 
expdrimentales  sur  la  voix  et  ies  causes  de  la  production  du  son.  II 
s*dtait  occupă  un  des  premiers  de  l'application  de  Tălectricită  au 
traitement  des  maladies,  et  ayait  proposă  dans  ce  but  un  appareil 
tr^s-ingenieux. 

Le  Girant:  A.  CHEVALUER. 

Ui         Pau8.  -^  Typograpiiie  de  B£NOU  bt  HAULDE,  rae  de  Riroli,  n*  144. 
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DE  LA  D£SINFEGTI0N  ET  DES  SUBSTANGES  EMPL0T£ES 
GOMME  D£SINFEGTANTS. 

(Suite.)  (1) 

ACIDE   AZOTIQUB   (NITRIQIfE.  ) 

L'emploî  de  l'acide  nitrique  (de  Vacide  azotique)  comme 
moyen  de  d^sînfectîon  remonte  ă  1780 ;  ii  a  ^te  mîs  en  pratique 
h  Winchester  par  M.  Smith,  puls  en  17S5  h  Sheerness. 

Smitli  eut,  comme  tous  Ies  novateurs^  la  plus  grando  difficull^ 
k  faire  connaitre  et  k  r^pandre  sa  â6couverte.  En  eifet,  Odier^ 
dans  la  traduction  des  Observations  sur  Ies  fih^res  des  prisons^ 
^tăblii  que  Sraith  avait  dit  «  qu'il  est  assez  remarquable  que  ce 
«  n'est  que  quinze  ans  apr^s  Tessai  qu'il  avait  fait  k  Winchester 
a  de  sa  m^thode,  que  Ies  bons  effets  de  ces  fumigations  ont  enfin 

«  6t6  d^montr^es  par  des  exp^riences  faites  en  grand Celle 

«  de  Winchester  n'6tait  rien  moins  que  conciliante ;  car,  au  lieu  de 
«  d6composer  ie  nitre  par  Tacide  sulfurique,  on  avait  cru  arriver 
u  au  m6me  r^sultat  en  d6composant  ce  sel  par  le  feu.  Or,  ii  est 

(1 )  \oir  notre  numere  de  decembre  1 860,  et  nos  numeros  de  janvlcr 
et  fevrier  1861. 

ft'săWE.    VII.  9 
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»  prouv6  que  Ies  vapeurs  qui  s'âl^vent  dans  ce  proc6d6  n'ont 
«  plus  Ies  propri6t6s  de  cet  acide. » 

Quoi  qu'il  ea  soit ,  nous  allons  faire  connaltre  Ies  faits.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  revendications  faites  par  Guyton  de  Mor- 
veau  ă  propos  de  la  d^sinfection  par  Ies  acides  ;  nous  nous  bor- 
nerons  ii  publier  ici  le  rapport  pr^sentâ  aux  consule  en  1801 
(messidor  an  X  (1). 

(1 )  Rapport  pr^sentS  aux  consuls  de  la  Râpublique  par  le  ministre  de 
VintSrieury  en  messidor  an  X  (qui  revendique  en  favfeur  de  Tauteur 
la  ddcouverle  de  la  proprie  te  des  fumigations  d'acides  min^raux 
pour  desinfecter  Fair) : 

La  Chambre  des  communes  ea  Angleterre  vient  de  voter  une  re- 
compense de  50,000  liv.  st.  en  faveur  du  docteur  Smith,  auteur 
d*une  decouvertc  importante  propre  ă  desinfecter  Tair  \icie  des  pri- 
sons^  des  hopitaux. 

Comme  une  dăcouverte  dan$  Ies  sciences,  surtout  lorsqu'elle  int^- 
resse  essentiellement  le  bien  de  Thumanite^  me  paraît  liee  ă  la 
gloire  de  la  nation  qui  i'a  produite^  je  croi»  devoir  revendiquer 
celle-ci  en  faveur  de  la  France,  et  ii  me  suffira,  pour  etablir  celte 
propriete  d'une  maniere  incontestable,  de  rapprocher  quelques  faits. 

te  citoyen  Guyton-Morveau  a  fait  connaître,  en  1773,  refTet  heu- 
reux  des  fumigations  de  Tacide  muriatique  pour  desinfecter  l'air 
corrompu. 

La  premiere  exp^rience  a  (5te  faite  le  6  marş  1773,  pour  corrîger 
Taii*  contagieuK  de  la  principale  eglise  de  Dijon,  ă  la  suite  de  l'^ya- 
cuation  des  caves  sepulcrales  de  ladite  Eglise  [Journal  de  phssique, 
1. 1,  p.  436). 

Sur  la  fin  de  la  meme  annee,  le  citoyen  Guyton,  en  employant  le 
m^me  precede,  arrâte  Ies  progrfes  alarmants  de  la  flevre  des  prisons^ 
qui  s'etait  manifestee  dans  celle  de  Dijon  {Journal  de  physique,  1774, 
p.  73). 

En  1774,  ces  fumigations  furent  employdes  avec  succes  par  Vicq- 
d^Azyr  pour  combattre  une  epizootie  qui  ddsolait  le  midi  de  la 
France. 

En  1775,  M.  de  Montigny  publia  deux  instructions  sur  Ies  mala- 
dies  putrides  et  pestilentielles,  et  recommanda  Ies  fumigations  acides^ 
dont  ii  dit  qu'on  doit  Ies  premieres  applications  au  citoyen  Guylon- 
Morveau  [Instructions  et  avis,  etc). 

En  1780^  PAcademie  des  sciences,  consult^e  sur  Ies  moyens  de 
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Voici  qael  est  l'historiqne  de  i'emploi  des  vftpears  d'acide  ni- 
trique: 

Sur  Ia  fin  de  Tbirer  de  1780,  une  âpidâmie  des  fihfres  nudi'- 
ţnei  se  d^veloppa  chet  ies  prisonniers  espagnols  transport^s  b. 
Winchester  (1).  Gette  ^pid^mie  avait  d^jă,  en  moins  de  trois 
moifi,  caus6  la  mort  do  septi^me  de  ces  malheureiix,  et  le  fl^au 
devenait  de  plus  eu  plus  funeste. 

corriger  Tinsalubrit^  des  prisons,  proposa  Ies  fumigations  acides,  en 
donna  la  premiere  idee  au  citoyen  Guyton^Morveau  (Mimdres  4e 
r Academie  pour  ii 80,  p.  42i). 

En  l'an  11  (1794),  vieux  style,  le  comită  de  sântă  rădigea  une  in- 
struction  sur  Ies  moyens  de  ptirifier  Pair  des  salles  dans  Ies  hopitaux 
militaires,  en  exdcution  dudăcret  du  14  pluvidse  de  Ia  mame  annăe. 
On  y  conseille  le  procăde  du  citoyen  Guyton-Morreau. 

En  Fan  VII,  on  a  pratique  avec  succes,  k  Tarmee  dltalie.  Ia  me- 
thode  proposăe  par  Ie  citoyen  Guyton-Morveau. 

En  Tan  IX,  on  8*en  est  servi  avec  avantage  contre  la  maladie  con- 
tagieuse  qiu  ravageait  une  pârtie  de  l'Espagne,  et,  en  Fan  X,  on  a  vu 
de  tres-beureux  effets  dans  le  traitement  d'une  Epizootie  qui  a  răgnă 
dans  le  departement  de  I'Oise. 

Enfin,  en  Tan  IX  (4801),  le  citoyen  Guyton-Morveau  a  publlă  un 
Trăită  sur  Ies  moyens  de  ddsinfecter  l^air^  dans  lequel  ii  doune  avcfc 
dătail  rhistorique  de  sa  decouverte,  fait  connaître  Ies  răsultats  qu*on 
a  obtenus  de  la  pratique  de  ses  procedăs,  et  rend  hommage  k 
M.  Smilh,  qui  a  fait  Ies  applications  Ies  plus  heureuses  des  fumiga- 
tions acides,  depuis  1780,  dans  Ies  hdpitaux  de  Winchester,  jusqu'â 
1795  dans  Thâpitai  de  Sheerness,  et  sur  divers  vaisseaux  de  Tescadre. 

La  seule  dilTărence  qui  existe  entre  le  procede  employă  par  le  chi- 
miste frangais  et  celui  du  medecin  anglais,  c'est  que  le  premier  a 
fiiit  usage  des  fumigations  de  Tacide  muriatique,  tandis  que  le  se- 
cond  conseille  eelles  avec  Tacide  nitrique. 

Ainsi,  tous  deux  employent  des  fumigations  d'acides  minăraux, 
tous  deux  ont  obtenu  des  răsultats  egalement  heureux  :  ii  n*y  a 
don(*^u'une  dăcouverte,  et  cette  dăcouverte  appartient  essentielle- 
ment  au  chimiste  frangais. 

Signă :  Ghaptal. 

(1)  Petite  viile  d'Ângleterre,  dans  Ie  comtă  de  Hamps^  &  25  lieues 
ouest  de  Londres. 
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La  Ghamhre  des  commttDes  ayant  6tâ  averde  de  ces  malbears, 
elle  doDua  mission  au  docteur  James  Cormichael  Smith,  mMe- 
cio  de  rh6pital  de  Middlesex,  d'aller  ^tudier  cette  ^pid^mie  et 
de  faîre  usage  des  luoyens  que  lui  sugg^rerait  la  science  pour  la 
faire  cesser. 

Smith  accepta  avec  eiupressemeut  cette  dangereuse  mission  ; 
ii  se  rendit  ă  Winchester,  ii  se  livra  k  T^lude  des  moyens  d£ 
combattre  la  contagion ;  mais,  avânt  d'avoir  r^ussi,  ii  fut  atteiat 
lui-m^me  de  la  maladie  ^pid^mique.  Malgr^  cet  incident,  ii  par- 
vint  â  obtenir  une  am^lioration  qui  fut  constatâe  par  des  ta- 
bleaux  hebdomadaires,  qui  furent  transmis  au  comite  charg^ 
de  faire  une  enquâte  sur  T^tat  de  Thâpital  de  Winchester. 

Cest  cette  conduite  qui  valut  k  Smith,  sur  le  rapport  de  la 
Chambre  des  comraunes,  le  titre  de  ra^decin  extraordinaire  de 
Sa  Majest6  et  une  recompense  de  5,000  1.  steri.  (125,000  fr.)  (1). 

Smith,  convaincu,  ainsi  que  le  docteur  Lind,  !<>  qu*aucune 
esp^ce  de  ventilation  ou  du  renouvellement  de  Tair  ne  suffit 
pour  combattre  avec  avantage  la  contagion  qui  s'est  d6velopp6e 
dans  un  hâpital  ou  dans  une  prison;  2''  qu'il  en  est  de  mame  des 
lavages;  3<>  que,  si  Ton  faisait  usage  de  la  chaleur,  ii  fandrait 
qu'elle  f(it  trfes-sup6rieure  h  celle  que  pourrait  supporter  le  corps 
humain,  jugea  qu'ii  fallait  avoir  recours  ă  des  moyens  plus  effi- 
caces,  et  qui  pussent  âtre  mis  en  usage  dans  des  lieux  habit^s.  II 
savait  bien  que  la  combustion  du  soufre  pouvait  en  pârtie  rem- 
plir  la  condition  voulue ;  mais  ii  savait  aussi  que,  lorsqu'on  op6- 
rait  dans  l'int^rieur  des  salles  et  pr^s  du  lit  des  malades,  ceux- 
ci  ne  pouvaient  supporter  la  vapeur  suiTocante  de  Tacide  sulfu- 
reux.  II  r^solut  alors  de  faire  des  exp^riences  avec  d'autres  acides 
min^raux. 

(4)  On  a  cherchă  ă  dtablir  que  Smith  n'avait  pas  fait  de  decouverte 
ă  Winchester.  On  peut  r^pondre,  a  cet  egard,  qu'il  y  cut  ameliora- 
tion  dans  Telat  dos  malades,  amelioration  qui  fut  bien  constatde. 
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II  pensa  d'abord  h  faire  d^flagrer  le  nitre,  pensant  obtenir 
par  cetle  op^ration  de  Tacide  nitreux  qiii  aurait  agi  comme  d^s- 
infeclant;  mais  ii  reconnut  bient6t  l'erreur  dans  laquelle  ii  ^tait 
toraM  (1). 

II  eut  en suite  recours  1"  ă  Yacide  nitreux  fnmant  plac6  dans 
des  vases  de  terre  verniss^s  et  6vas6s  (2) ;  2«  h  Temploi  du  nitre 
projel6  dans  de  l'acide  sulfurique  concentra  (3). 

Smith  constata  que  Teniploi  de  ces  fumigations  ^tait  efBcace  et 
qu'ă  Taide  de  ces  deux  raoyens  11  6tait  toujours  parvenu  k  em- 
pecher  Ies  fi^vres  malignes  de  se  communiquer  des  malades  ă 
ceux  qui  Ies  servaient  ou  qui  Ies  entouraient. 

Les  applications  de  Facide  azotique  h  Ia  dâsinfection  furent  de 
nouveau  employ^es  en  1795.  Au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
n^e,  la  fi^vre  des  prisons  se  declara  sur  le  vaisseau  V  Union  ^  qui 
servait  d'hâpital  aux  flottes  anglaises  et  russes  stationn^es  h 
Sbeerness;  M.  Smith  fut  invita  par  Tamiraut^  k  envoyer  k  bord 
de  ce  vaisseau  un  homroe  de  Tart  pour  pratiquer  des  funaigations 
avec  l'acide  nitrique. 

M.  Smith  confia  la  direction  de  ces  op6rations  k  M.  Archibald 
Henzies,  m^decin  appartenant  k  la  marine  royale. 

M.  Menzies  arriva  le  24  novembre,  k  Sbeerness.  Lă ,  apr^s 
s'elre  entendu  avec  les  officiers  et  avec  le  cbirurgien  ordinaire, 
ii  proceda  k  la  visite  de  l'hdpital ;  ii  reconnut  qu'il  serait  difl&cile 
d'obtenir  des  r6sultats  concluants  de  ses  exp6riences,  parce  qu'wnc 
nouvelle  contagion  y  ^tait  chaque  jour  apport^e  des  bâtinienls 
russes. 

(1)  Ce  mode  de  faire,  qui  n'avait  pas  de  valeur,  avait  ctc  em- 
ploye  ă  Philadelphie  lors  d'une  epidemie  de  fifevre  jaune  (Rush). 

(2)  Ces  vases  s'altferent  tres-promptement ;  aussi  est-il  bon  de 
n'employer  que  des  vases  dont  les  couvertes  sont  inattaquables 
par  les  acidcs. 

(3)  Cest  a  tort  que  Smith  appelle  r-icide  dont  ii  est  question  acide 
nitreux. 
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Les  entreponts  ^taient  partag^s  en  quartiers  par  des  separations 
en  croiXf  avec  une  libre  communication  entre  chacune.  Les  ma- 
lades  ^taient  fort  k  i'^troit,  plac^s  sans  ordre  au  nombre  d'k  peu 
pr6s  deux  cents,  sur  lesquels  cent  cinquante  6taient  dans  des 
p^riodes  diff^rentes  d'une  fi^vre  jnaligne  (1),  dont  les  progres 
rapides  et  Ies  funestes  effets  ne  d^montraient  qoe  trop  la  conta*- 
gion.  D^s  le  mois  de  septembre,  ou  Ton  avait  commencĂ  k  y  ad- 
Diettre  les  Russes,  dix  femmes  de  service  avaient  6t6  attaqu^es 
de  cette  fi^vre ;  trois  avaient  succombâ.  Vingt-quatre  hommes  de 
r^qui'page  avaient  ^t^  atteints ;  un  aida-chirurgien  et  deux  ma- 
rins  avaient  succomb6.  On  ne  pouvait  douter  qu'elle  n'eut  causâ 
de  plus  grands  ravages  sans  les  soins  assidus  et  Thabiletă  de 
M.  Bassan,  qui  âtait  chargâ  de  traiter  les  malades. 

M.  Menzies  fit  porter  &  bord  les  ustensiles  et  les  mati^res  n^- 
cessaires  pour  op^rer  les  fumigations.  Les  agents  consistaient 
en  une  quantitâ  suffisante  de  sabie  fin,  en  deux  douzalnes  de 
capsules  de  terre  de  la  contenance  d'une  quarte  (1  litre),  autant 
de  tasses  k  th6  communes,  quelques  baguettes  de  verre  pour 
servir  d'agitateurs,  de  Tacide  sulfurique,  et  du  nitre  pur  r6duit  k 

r^tat  de  poudre. 

# 

Les  fumigations  furent  commenc^es  le  26  novembre.  Toutes 
les  portes  et  ouvertures  donnant  passage  k  Fair  furent  ferm^s ; 
le  sabie,  chauff6  dans  une  marmite  de  fer,  fut  distribui  dans  les 
capsules  en  terre;  on  enfonga  dans  le  sabie  de  chacune  de  ces 
capsules  une  tasse  k  thâ  dans  laquelle  on  mit  de  12  ă  13  grammes 
d'acide  sulfurique  concentra.  Get  acide  6tant  chauff6  convena- 
blement,  on  projetait  dans  la  tasse  un  poids  6gal  de  nitre  (12  k 
13  grammes),  agitant  le  tout  avec  un  tube  de  verre.  Ces  cap- 
sules furent  ensuite  port^es  dans  tous  les  quartiers  par  des  infir- 
miers  ou  par  des  convalescents,  qui  les  posaient  de  terops  en  temps 

(1)  Le  typhus. 
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sous  Ies  Uts  des  malades  et  dans  tous  Ies  locaux  ou  Voa  suppo- 
sait  que  Tair  ^talt  săli  par  des  miasmes. 

La  fumigation  fut  conţinuse  jusqu'k  ce  que  tout  l'espace  des 
entrepoQts  fut  rempli  de  cette  vapeur,  qui  se  pr6sentait  sous  la 
forme  d'un  6pais  brouillard. 

M.  Menzies  proceda  k  ce  premier  essai  avec  de  grandes  pr6- 
caDtioDs,  suivant  ceux  qui  portaient  ies  capsules,  afin  d'obser- 
ver  l'effet  de  la  vapeur  sur  Ies  malades ;  ii  constata  qu'elle  occa- 
sioona  des  acc^s  de  toux,  mais  que  ces  acc^  cessaient  k  mesure 
que  la  vapeur  se  r^pandait  dans  l'espace.  Get  effet  lui  pârât  dâ- 
pendre  de  ce  que  Ies  capsules  6taient  par  trop  rapproch^es  de  Ia 
tâte  des  maladesy  de  telle  sorte  qu'ils  la  respiraient  au  moment 
oa  elle  se  d^gageait  et  sans  qu'elle  eut  ^t^  m616e  k  une  plus 
grande  quantit^  d'air. 

Suivant  Ies  instructions  du  docteur  Smith,  Ies  vĂtements  des 
malades  furent  expos^s  autant  que  possible  k  la  vapeur  pendant 
la  fumigation.  Les  linges  sales  furent  plong^s  dans  Teau,  lav^ 
et  6tendus  sur  le  pont,  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  presque  secs,  et 
expos^s  k  la  fumigation  avânt  de  les  envoyer  au  blanchissage ; 
ofl  entretint  la  propret6  et  le  renouvellement  de  l'air.  Cette 
op^ration  dura  trois  heures.  Cet  espace  de  temps  eut  pu  ^tre 
moindre,  mais  les  hommes  employ6s  n'avaient  pas  Thabitude  des 
op6rations. 

Une  heure  aprfes,  la  vapeur  n'^tait  plus  visible ;  lout  fut  ouvert 
pour  introduire  de  Tair  frais,  et  Ton  reconnut  que  Tatmosph^re 
de  cet  hdpital  ^tait  sensiblement  am^lior^e. 

Le  lendemain,  une  nouvelle  opăration  fut  pratiqu6e  en  modi- 
fiant  le  mode  d'op^rer ;  le  sabie  6tant  plus  chauff^,  la  vapeur  ni- 
trique  se  d^veloppa  plus  vite  :  les  malades  n'en  6prouv^rent  au- 
caoe  incommodit^,  sauf  les  acc^s  de  toux  qui  furent  moindres 
qu*ils  ne  Tavaient  6t6  la  veille  (1). 

(1)  Dans  ces  operations,  on  avait  empioyd  douze  capsules  pour 
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Ces  fumigations  furent  continu^es,  el  l'effet  qu'elles  produi- 
saient  poiir  rassainissemenl  de  Tair  fut  remarqu^  par  Ies  infir- 
miers  et  par  Ies  hommes  de  service,  qui  ne  faisaient  plus  de  dif- 
ficult^s  pour  s'approcher  du  lit  des  malades.  Les  craintes  ayant 
dispăru ,  les  malades  furent  mieux  soign6s ;  Tesp^rance  com- 
menga  k  feparaître  sur  leur  visage,  qui  jusque-lk  n'exprimait  que 
la  lerreur  que  chacun  ^prouvait  continuellement  d'^lre  une  des 
premi^res  victimes  de  la  conlagion. 

M.  Menzies  fit  continuer  les  fumigations  avec  son  concours 
pendant  huit  jours  ;  puis,  le  7  decembre,  ii  chargea  M.  Bassan 

r 

de  continuer  les  op6rations. 

On  constata  1°  que,  depuis  que  les  fumigations  avaient  616 
pratiqu6es,  aucune  personne  de  T^quipage  n'avail  6t6  atteinte 
par  la  maladie,  ă  Texception  d'un  infirmier  qui  avait  6prouv6 
une  16g6re  rechute  par  suite  d'imprudence ;  2»  qu'aucun  des 
malades  entr^s  post^rieurement  Ji  cet  h6pital  n' avait  succomb6; 
3o  qu'il  6tait  Evident  que  les  fumigations  avaient  produit  les  meil- 
leurs  efi'ets ;  4^  qu'elles  pouvaient  âtre  mises  en  pratique  sans 
inconvenient  pour  la  d^sinfection  de  l'air  dans  les  localit6s  ou  ii 
y  avait  beaucoup  d'individus  dans  un  espace  tr6s-resserr6,  et 
meme  sur  les  vaisseaux.  sans  risque  du  feu. 

Tous  ces  fails  furent  confirm^s  par  des  nouvelles  exp^riences 
faites  k  bord  du  Pamct-Eustaphia,  le  Pimen^  le  Batwezan.  Le 
capitaine  Chechagofi"  faisait  connaître ,  dans  un  certificat  du 
9  marş  1796,  les  bons  efi'ets  obtenus  des  fumigations  k  bord  du 
Pamet-Eustaph  ia . 

La  d^couverte  de  Srailh  fit  grand  bruit ;  elle  altira  Tattention 

la  fumigatiou  du  pont  inferieur,  dix  pour  le  pont  du  milieu,  deux 
pour  Ia  chambre  des  officiers,  deux  pour  celle  des  marins,  une  pour 
le  lavoir :  cn  total  vingt-sept  capsules.  Pour  garnir  ces  vingt-sept 
appareiis,  on  avait  employe  i4  onces  d'acide  sulfurique  et  44  onces 
de  nitre. 
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de  M.  Weir,  de  Birmingham ;  elle  fut  le  sujet  d'un  trfes-grand 
nombre  de  rapports  de  chirurgîens  appartenant  aux  h6pitaux,  k 
la  marine,  ă  des  r^giments;  Ies  rapports  de  MM.  Grigor,  Brown, 
Blatherwick,  Drew,  Magennis,  Snippe,  Hill,  attestent  qu'â  Taide 
des  fumigatioDs  DÎtriques  ils  ont  r^ussi  k  diminuer  la  contagion, 
â  cn  empâcher  Ies  efTets  k  bord  des  vaisseaux  et  dans  Ies  hd- 
pitaux  milîtaires  dont  Ia  direction  leur  etait  confi^e.  Quelques- 
uns  ont  rapports  Thistoîre  des  ^pid^mies  dont  ils  ont  arr^tâ  Ies 
progres;  ils  font  connaftre  la  diminution  rapide  et  sensible  de  la 
malignii^  des  fi^vres  apr^s  ces  fumigations. 

MM.  Paterson,  Hill,  Snippe,  Glegg,  ont  6t6  plus  loin ;  car  ils 
6lablissaient  qu'ils  Ies  regardaienl  comme  tr^s-avantageuses  pour 
lagu6rison  des  ulc6res  d'hdpital.  M.  Paterson  cile  diverses  ob- 
servations  de  gu^rison  d'ulcferes  d'h6pital,  mame  d'ulceres  fon- 
gueux;  d'autres  signalent  la  cessation  de  la  dyssenterie  apr^s  Ies 
fumigations ;  quelques-uns  Ies  ont  recommand6es  contre  la  fievre 
rouge,  lapetite  verole,  la  rougeoîe.  M.  Paterson,  dont  ii  a  6t6  fait 
mention,  dit  en  avoir  fait  une  trfes-heureuse  application  sur  trois 
enfants  dans  le  traitemeut  d'une  coqueluche  6pid(5mique. 

On  a  encore  fait  connaitre  Ies  succes  obtenus,  k  Taide  de  ces 
fumigations,  sur  Ies  prisonniers  fran^ais  dans  Ies  h6pitaux  de 
Forton  et  de  Porchester  (1). 

Dans  loutes  Ies  observations  publi^es  on  a  fait  remarquer  que 

(1)  Une  lettre  de  M.  Griffiu,  en  date  du  17  janvier  1799,  ^tablit 
Ies  faits  suivants :  «  La  contagion  qui  s' etait  d^clarde  dans  ces  bâpi- 
taux,  en  avril  1797,  fut  compl^temeut  d^truite  des  Ies  premiers  jours 
d'aoAt  par  la  rep(5tition  frequente  des  fumigations,  et,  pendant  tout 
le  reste  de  Tann^e,  la  sânte  des  prisonniers,  quoiqne  aocumuWs 
Ies  uns  sur  Ies  autres,  fut  pour  le  moins  egale  h  celle  dont  auraient 
joui  des  ouvricrs  anglais  dans  une  viile  manufacturiere. » 

Des  administrateurs  envoy^s  par  le  gouvernement  franţais,  en  f^- 
vrier  1798,  ayant  ndglig^  pendant  cinq  mois  los  fumigations  et  Ies 
precautions  de  proprcle  Ies  plus  urgenles,  la  contagion  qui  avait  ^te 
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le$  fumigatioos  doivent  âtre  faites  avec  Tacide  nitrique  et  non 
avec  Tacide  Ditreux.  Aussi  a-t-on  dit  que  Smith  avait  fait  erreur 
en  dâsignant  Ies  fumigations  d' acide  nitrique  sous  le  nom  de  /u- 
migations  d' acide  nitreux. 

La  lecture  des  travaux  publi^s  sur  l'emploi  de  Tacide  nitrique 
en  fumigations  d^montre :  i^  qu'on  Ies  a  employ^es  avec  succes 
&  S^ville  et  ă  San  Lucar  de  Bormeda;  2»  que  le  docteur  Batt,  de 
G6nes,  publia  pour  Tinstruction  du  peuple  Ia  m^thode  de  Smith; 
30  que  Mojon  indiqua  Temploi  des  fumigations  nitriques  et  des 
fumigations  guytoniennes ;  î\^  que  M.  Ie  docteur  Laudun,  k  Lyon, 
en  fit  usage  dans  Ies  h6pitaux  recevant  Ies  militaires  (1). 

apportde  par  de  nouveaux  malades  s'accrut  au  point  qu'il  en  mouint 
deux  cent  Irente-cinq  en  vingt  semaines. 

Le  gouYerneraent  franţais  ayant  remplac^  ces  inspecteurs  et  en- 
Yoyă  deux  hommes  probes  et  instioiits,  MM.  Forzy  et  Brunet,  chirur- 
giens,  iis  recommencerent  avec  soin  Ies  fumigations  de  gaz  nitrique, 
dont  rutilitd  leur  fut  bientât  demontrde.  Depuis  le  1"  juillet  4798, 
dpoque  â  laquelle  ils  avaient  pris  la  conduite  de  cet  hopital,  la 
contagion  avait  progressivement  diminue  et  avait  ccsse  entierement. 
«  Nous  devons,  dit  M.  Griffîn,  le  bon  ătat  actuel  de  ces  hdpitaux  au 
zele  ^claire  de  MM.  Forzy  et  Brunet,  et  a  la  pers^verance  avec  la- 
quelle ils  ont  continue  Ies  fumigations  de  gaz  nitrique.»  Je  transcris 
avec  plaisir  ces  expressions,  qui  sont  le  juste  tribut  de  reconnais* 
sance  que  tout  homme  sensible  doit  a  ces  estimables  citoyens.  Mais 
ne  leur  demandera-t-on  pas  pourquoi  ils  ont  laiss^  au  chirurglen  an- 
glais  le  soin  de  publier  leurs  succes  et  d'appeler  ainsi  des  imitateurs 
pour  le  bien  de  rhumanile? 

(i)  On  trouve  dans  Ies  Annfiles  de  chimie  la  letlre  suivante : 
Messieurs, 

La  perie  que  nous  venons  de  faire  d'un  de  nos  confreres  estimables 
qui  avait  merită  vos  suifrages,  et  la  crainte  fond<^e  que  la  maladie 
dont  ii  a  ^i^  victime  n'ait  ete  produite  ou  du  moins  aggrav^e  par 
i'insalubritd  de  l'air  des  hospice»,  me  determine  a  reveiller  et  a  di- 
riger  Tatlention  de  Padministration  sur  unc  decouverte  moderne 
tres<importante  â  l'humunitd.  Lădoption  des  fumigaUons  des  acides 
rain^raux  dans  Ies  hospices  peut  sauvcr  un  grand  nombre  de  mia- 
lades,  et  ii  est  reconuu  encore  qu'elle  int^resse  essentiellemeat 
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On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'6tre  rapport^  que  Ies  fumiga-* 
tioDs  avec  Tacide  azotique  peuvent  âtre  employ^es  avec  efficacitâ» 
et  que,  cofflme  Ies  fumigations  giiytonienDes,  elles  doivent  âtre 
utilis^s  dans  un  bat  d'bţgi^ne  publique. 

Nous  ne  pouvoos  pas,  dîins  cet  opuscule,  faire  connattre  tout 
ce  qui  a  ^t^  public  sur  ce  sujet,  mais  oous  renvoyons  aux  trait^s 
sp^ciaux :  l»  aux  Observations  sur  Ies  phvres  des  jprisons^  par  le 
docteur  Odier,  p.  12,  79  et  225,  Geneve,  an  IX;  2^  i  une  publi- 

toutes  Ies  personnes  qui  soni  empio^ăes  h,  leur  "service  et  qui  sont 
chargees  d'en  surveiller  rexactitude,  puisque  Tobservation  a  prouv^ 
qu'elles  avaient  la  facultd  de  s'opposer  a  la  communication  des  ma^ 
ladies  putrides  et  contagieuses.  En  fructidor  dernier,  j'ai  indique  Io 
procede  des  fumigations  nitriques  et  je  Ies  ai  employdes  avec  succ^ 
pendant  tout  le  temps  que  j'ai  et^  chargă  alors  de  faire  le  service 
des  militaires.  Quoique  pendant  ce  tcrops  ii  y  eut  plusieurs  conscrits 
attaquds  de  Oevres  putrides  malignes,  dites  fitvres  d^hâpital,  dans  la 
salle  des  militaires  consignes,  j'ai  eu  le  bonbeur  de  n'en  voir  p^rir 
aucun  de  ceux  qui  dtaient  atleints  de  cette  maladie  grave.  Nous 
esperons  que  Tautorite  ^clairi^e  de  i'administration  peut  seule  sur- 
monter  Ies  obstacles  que  peut  y  opposer  un  grand  nombre  d'indi- 
Tîdus  qui;  par  une  aveugle  routine  ou  par  la  force  de  Thabitude  et 
des  prejuges^  peuvent  encore  accorder  quelque  confiance  aux  fumi- 
gations des  plantes  aromatiques  ou  autres,  et  meme  ă  celles  de  vi- 
naigre,  qu'on  emploie  Journellement  dans  Tintenlion  de  corriger 
riasalubrite  de  Fair.  Les  experiences  de  tous  Ies  savants  chimistes 
et  de  ţous  les  medecins  observateurs  ont  prouve  depuis  longtemps 
que  ces.  fumigations  produisaient  un  efîet  oppose  a  celui  auquel  on 
les  destine :  leur  vapeur  odorante  ne  fournit  point  de  nouvel  air  pur, 
et  leur  combustion  eiileve  ă  Tatmosphere  une  portion  d'oxygene  et 
produit  du  gaz  acide  carbonique,  de  Tazote  et  de  Thydrogene;  leur 
effet  ne  consiste  donc  reellement  qu'i  masquer  les  mauvaises  odeurs 
et  les  miasmes  animaux  deleteres  sans  les  aneantir.  Les  fumigations 
des  acides  mindraux  peuvent  seules  les  detruire  et  les  neutraliser. 
Ces  vdritds  sont  parfaitement  ddmontrdes  par  les  belles  experiences 
de  Lassone  et  Cornette,  Lavoisier,  Guyton-Morveau,  Fourcroy,  Smith, 
Odier  et  autres.  La  decouverte  de  la  propridtc  des  fumigations  des 
acides  mineiaux  pour  ddsini'ecter  Tair  a  păru  si  importante  dans 
rhistoire  des  ddcouvertes  utiles  a  Thumanite,  que  le  ministre  Ghaptal, 
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cation  faite  ă  Londres  en  1796  :  An  account  of  the  experiment 
made  at  the  deşire  of  the  lords  commissioners  oftheadmiraîiy^  etc^ 
by  James  Carmichaels  Smith^  in-8«,  64  pages;  3"  k  une  aiitre 
publication  faite  k  Londres  en  1799  :  The  effects  of  the  nitrous 
in  purenting  and  destroying  contagion;  l^o  ^  un  autre  ^crit  :  A 
description  of  the  jail  distemper  as  it  appeared  amongst  the 
Spanish  prisoners  at  Winchester  in  the  year  1195^  Londres. 
Nous  ferons  connaître  plus  tard  Ies  oppositions  qu'ont  rencon- 

qui  m'a  constamment  honorc  de  son  amilie,  et  dont  le  suffrage  sur 
cet  objet  pcul  comraander  Topinion,  a  cru  devoir  la  revendiquer  en 
faveur  de  la  France  et  de  son  veri  table  auteur,  le  celebre  Guyton- 
Morveau,  parce  qu*il  Ta  jugee  propre  ă  augmenler  la  gloire  de  notre 
nation. 

L'emploi  d'un  raoyen  aussi  puissant  pour  corriger  Tinsalubrite  de 
THotcl-Dieu  est  d'autant  plus  necessaire  que  sa  constriiction  n'a 
pas  permis  Tetablissement  de  latrines  qui  pourraient  diminuer  con- 
siderablement  dans  Ies  salles  Texhalaison  continuelle  des  matieres 
animales  putrefiees,  et  qu*on  ne  peut  y  adapter  une  infinite  d'autres 
moyens  physiques  et  mecaniques  propres  a  renouvelcr  Tair  des  salles 
et  Tempecher  d'y  sejourner  assez  longteraps  pour  s'y  deteriorer.  Je 
dois  vous  assurer  encore  que  Ies  procedes  indiques  pour  Ies  funaiga- 
tions  d'acides  min^raux,  et  surtout  de  Tacide  nitrique,  ont  ete  mis 
aujourd'hui  â  Ia  portee  de  tout  le  monde,  qu'ils  sont  tres-simples^ 
tres-peu  dispendieux,  et  nullement  desagi-eables  aux  malades.  Je  suiş 
mame  porte  h  croire  qu'ils  reuniront  Ies  motifs  d*utilite  ct  d' eco- 
nomie en  dirninuant  le  nombre  des  maladies  graves  ct  leur  duree. 
Ulnstitut  naţional,  persuade  des  grands  avantages  de  ces  fumiga- 
tions,  vient  nouvellement  d'arrâter  d'invitcr  le  gouvernement :  1«  â 
ordonner  qu'il  sera  fait  habituellement  des  fumigations  acides  dans 
toutes  Ies  salles  d'hdpitaux  civils  et  militaires,  et  dans  celles  des  hos- 
pices  des  enfants  de  la  patrie;  2°  â  engager  Ies  professeurs  de  mede- 
cine  clinique  a  donner  tous  Ies  ans'ă  leurs  eleves  une  le^on  pratique 
sur  Ies  moyens  de  desinfection.  Je  deşire  que  mes  observations 
puissent  vous  convaincre  de  Tutilită  de  faire  jouir  au  plus  tdt  nos 
concitoyens  des  bienfaits  d'une  si  grande  decouverte,  et  du  zelc  que 
je  mettrai  toujours  a  mc  rendre  digne  de  la  place  et  du  service  des 
malades  que  vous  m'avoz  confies. 

J'ai  rbonneur  d*etre,  ctc. 
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tr^es  Ies  fumigations  par  Ies  acides,  fumigaiioos  qui,  selon  nous, 
peuvent  emp^Qher  Ies  contagions  et  devenir  an  des  nioyens  n^ces- 
saires  ă  la  vulgarisation  des  proc6d^  utiles  k  Tbygi^ne  publiqtte. 


OZONE  DANS  DE  l'eAU  DE  CITERNE  PROVENANT  DE    LA  FONTE  DES 
NEIGES  (1). 

Un  ancieii  pharinacieo  occupaot  â  Charlres  une  maison  neuve 
dont  la  citerne  est  enduite  de  ciment  ronoain,  fut  tr^s-surpris  de 
Toir  que  de  la  viande  de  boeuf  qui  avait  bouiili  dans  l'eau  de 
cette  citerne  avait  pris  ă  sa  surface  une  couleur  rouge  vermilloo. 

Voulant  oonnaître  Ia  cause  de  ce  fait  Strânge,  ii  m'apporta  une 
fiole  remplie  de  Teau  de  sa  citerne,  me  disant  qu'elle  provenait 
de  Ia  fonte  des  neiges  surle  toit  de  la  maisoâ. 

U  me  pria  d'en  faire  I'analyse  chimique.  Cette  eau  est  parfai- 
tement  limpide,  sans  saveur  et  sans  action  sur  Ie  papier  de 
tournesol. 

Soumise  k  T^vaporation  dans  une  capsule  de  porcelaine,  j'ai 
remarqu6,  quand  cette  eau  a  commenc^  k  bouiilir,  qu'il  se  for- 
mait  au  fond  de  la  capsule  des  sortes  de  flocons  ayant  un  aspect 
gris;  ces  flocons  se  portaient  vers  Ies  bords  de  la  capsule,  se  di- 
visaient  et  venaient  crever  k  Ia  surface.  Ges  flocons  avaient  un 
diam^tre  d'environ  k  millimâtres.  U  vint  un  moment  ou  ils  se 
pr6sentferent  en  plus  grande  quantit6,  mais  plus  petits,  pour  dis- 
paraître  aussitdt.  L'(^vaporalion  de  Teau  continua  k  se  faire  sans 
pr^enter  davantage  ce  phănom^ne. 

fivapor^e  k  siccit6,  Teau  ne  laissa  qu'un  r6sidu  jaunâtre  tr^s- 
minime.  Trait6e  par  Talcool,  cette  matifere  s'y  est  dissoute  et  n'a 
rien  pr6sent6  de  particulier  6tranger  k  une  substance  v^g^tale  pro- 

(1)  Nous  imprimons  sous  toute  reservela  letlre  de  notre  honorable 
confrere ;  nous  n^oscrions  nous  prononcer  sur  Ies  conclusions  qu'il  a 
tirdes  de  ses  expeiiences.  A.  Cbevalui»- 
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venant  du  toit  de  la  maison ;  la  capsale  a  6tâ  ensuite  lav^e  avec 
un  peu  d'eau  accidul^  par  1' acide  cblorhydrique,  et  Ies  r^aetifs 
n'y  ont  fait  d^couvrlr  qu'une  quantit^  toappr^ciable  de  chaux. 

Ce  n'est  donc  qu'aux  flocons  grisâtres  que  j'ai  r^i»arqu4s,  et 
qui  pourraient  biea  âtre  produits  par  l'ozone  que  la  neige  aurait 
entraînâ  de  l'atmosph^re.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion,  0*631  Taction  ^minemment  oxyg^nante  de  cette  mati^re  ;  ii 
n'y  a  qu'elle  qui  ait  pu  d^terminer  la  couleur  rouge  vermillon 
que  le  boeuf  bouilli  avait  prise  h  sa  surface. 

Ce  fail  m'a  păru  assez  reniarquable  pour  vous  le  communi- 
quer. 

Agreez,  Monsieur  et  cher  Gonfr^re,  Tassurance  de  mes  senti- 
ments  distingu6s.  Duvivier. 

Chaptres,  ce  11  f^vrier  1861. 

SUR   LA   GAUSfi   DE  LA   GOAGULATION    DU   SAN6. 

Par  B.-W.  RiGHARDsoN. 

Ce  sujet  avait  6t^  propos^  pour  le  prix  Astley  Cooper,  eu  1856. 
Selon  M.  Brucke,  la  cause  de  la  liquidit^  du  sang,  inconnue  dans 
son  essence,  r^side  mat6riellement  dans  la  n^cessit6  du  contact 
renouvel6  de  ce  liquide  avec  Ies  parois  vivantes  des  vaisseaux ; 
d*aprfes  M.  Richardson,  elle  est  due  k  la  pr^sence  de  Famino- 
niaque  qui  tient  la  fibrine  en  dissolution  et  la  laisse  se  pr^cipiter 
quand  ce  dissolvant  gazeux  s'est  6chapp6  du  sang.  Cette  applica- 
tion  serait  tr^s-simple,  si  le  fait  fondamental  6tait  bien  stabil ; 
mais  ii  ne  nous  paraît  pas  k  Fabri  d'objections  tr6s-graves  que 
nous  ne  pouvons  soulever  ici,  puisque  nous  ne  connaisjsons  le 
m^moire  que  par  un  extrait  d6talll6  qui  ne  rapporte  que  tr^s- 
peu  des  exp6riences  de  l'auteur. 

La  fibrine  existe  dans  le  sang  toute  form^e  et  dissoute;  sa  sâpa- 
ration  k  T^tat  solide  n'est  pas  la  consâquence  d'une  oxydation  ou  de 
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la  perte  d'ftcide  carbonigoe.  De  tous  Ies  steides  eibtabt  dani  I'orga- 
nisme,  Tacide  butyriqtie  est  le  seul  qui  puisse  dissoudre  la  fibrine, 
mais  iln'est  pas  libre  dans  le  sang.  Les  sels  capablesde  dissotidre 
la  fibrine  ne  s'y  rencontren  t  pas  normalement  en  qnantit^  snffisante 
poar  exercer  cette  action ;  ils  sont  d^dlleuns  fixes  et  on  ne  voit 
aucuoe  raison  pourquoi  ils  ne  maintiendraieat  pas»  borş  des 
vaisseaux,  une  dissolution  qu'ils  avaient  pu  opârer  dans  les  vais- 
seaux.  L'agent  de  la  dissolution  de  la  fibrine  est  donc  un  corps 
gazeux,  capable  de  se  volatiliser,  et  c'est  Tammoniaque. 

M.  Richardson  s'occupe  alors  ă  prouver  la  pr^sence  d'un  corps 
volatil  et  celle  de  l'ammoniaque.  Pour  prouver  le  premier  point, 
ii  s'appuie  entre  autres  sur  Texp^rience  suivante,  rapport^e  mal- 
heureusement  trop  bri^vement.  On  sait  que  le  passage  de  Tair 
OQ  de  Toxyg^ne  k  travers  le  sang  en  bâte  la  coagulation ;  mais 
qaand  ccs  gaz  ont  d^j^  travers6  une  grande  quantitâ  de  sang 
avânt  d'arriver  au  sang  en  exp^rience,  et  se  sont  ainsi  chargâs 
de  malieres  volatiles,  ce  dernier  ne  se  coagule  plus. 

La  pr^sence  de  l'ammoniaque  ne  peut  âtre  dămontr^e  au 
moyen  d'une  baguette  tremp^e  dans  l'acide  chlorhydrique  et  te- 
Due  au-dessus  du  sang  liquide ;  îl  ne  se  forme  pas  de  vapeurs  de 
sel  ammoniac.  On  la  prouve  en  faisant  passer  k  travers  un  appa- 
reil  k  boules,  renfermant  de  Tacide  chlorhydrique,  un  courant 
d'air  qui  vient  de  traverser  plusieurs  livres  de  sang.  Le  chlorure 
de  platine  d^c^le  alors  dans  Tacide  la  pr^sence  de  l'ammoniaque. 
(Le  papier  d'h^raatoxyline  serait  peut-Ătre  le  meilleur  r6actif  k 
employer.) 

L'ammoniaque  dissout  la  fibrine,  et  ii  en  faut  de  tr^s-petites 
qaantil^s  ajout^es  k  du  sang  liquide,  pour  en  retarder  ou  emp6- 
cher  la  coagulation. 

Telle  est,  en  r^sum^,  la  th^orie  de  M.  Richardson  sur  la  cause 
de  la  liquidît^  et  de  la  coagulation  du  sang.  Elie  expUque  un 
certain  nombre  de  faits,  mais  en  laisse  d*autres  dans  Tobscurit^, 
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par  exemple  la  coagulation  du  sang  daos  Ies  vaisseaux  quand  ii 
n'y  circule  plus,  conime  dans  Ies  aa^vrysmes,  apr^s  ia  ligature 
ou  bien  aprfes  i'introductiou  de  corps  âtrangers,  d'aiguilles ,  et 
bien  d'autres  faits  eocore. 

(Zeitschr.  f.  rat.  Med.^  3*  s6rie,  t.  V,  no  1.)  —  S. 

TOXICOLOGIE. 

eMpoisonnemenţ   de   soixante-quatorze   poules 
par  le  phosphore. 

On  lit  dans  le  journal  le  Droit^  du  18  janvier  1861,  sous  le 
litre  :  Soixante-quatorze  empoisonnements  par  le  phosphore,  le 
r6cit  d'une  affaire  porţie  devant  la  7®  Ghambre  jugeanl  en  police 
correcUonnelle. 

Deux  individus,  habitant  Glignancourt,  ont  ^le  cit^s  â  la  re- 
quĂle  des  ^poux  Victor,  nourrisseurs,  comme  inculp^s  de  destruc- 
tion  d'animaux  domestiques. 

Les  d^bats  ont  fait  connaître : 

Io  Qu'il  y  avait  eu  empoisonnement  d'animaux domestiques; 

2o  Qu'un  expert  appel6  avait  reconnu  qfte  rempoisonneraent 
6tait  du  au  phosphore ; 

3o  Que  ce  phosphore  avait  616  d6tach6  d'allumettes  chi- 
miques. 

Les  inculp6s  ont  6t6  condamn^s,  la  fiUe  P h  huit  jours  de 

prison  et  25  fr.  d'amende;  le  nomm6  D k  huit  jours  de 

prison  et  25  fr.  d'amende;  et  le  sieur  D et  la  D"*^  P h 

100  fr.  de  dommages-int6râts. 

TANNIN   ANTIDOTE   DE   LA   STRYCHNINE. 

Des  r^sultats  d*un  grand  nombre  d'exp^riences  faites  sur  des 
lapius  ct  des  chiens,  ii  r^sulte  pour  le  docteur  Kursak  cette  con- 
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clQsioD  que  le  tannin  promptement  administra  est  le  meilleur  an- 
tidote  dans  Tempoisonnement  par  la  strychnine.  U  est  n^cessaire 
qQB  la  quantitâ  de  tannin  soit  en  rapport  avec  celle  de  la  sub- 
stance  toxique ;  mais  ii  est  bon  de  forcer  Ies  doses,  Ies  mati^res 
contenues  dans  Testomac,  et  sp^cialement  la  gelatine,  pouvant 
absorber  une  portion  du  medicament.  Le  tannin  est  le  rem^de 
qui  merite  la  pr^f^rence,  d'autant  qu'il  est  tr^s-facile  de  se  le 
procurer  sous  la  forme  de  noix  de  galie.  Une  pârtie  peut  6tre 
r^duite  eu  poudre  rapidement  et  administr^e  dans  de  Teau,  en 
atlendaot  qu'une  infusion  ou  une  dâcoclion  soit  pr^par^e.  Pour 
chaque  grain  de  strychnine,  ii  conviendrait  de  donner  au  moins 
2  dragmes  1/2  (environ  10  grammes)  de  noix  de  galle,  et  ii 
serait  plus  prudent  d'en  faire  prendre  une  quantit^  plys  grande 
encore,  spăcialement  quand  ii  survient  des  vomissements.  Les 
exp^riences  faites  par  l'auteur  avec  le  th6  vert  font  voir  que  cette 
substance  poss^de  aussi  un  certain  degr^  d'efficacit^;  mais 
comme  elle  demande  ă  âtre  employ^e  ă  fortes  doses,  elle  devient 
ainsi  elle-mâme  presque  un  poison  :  on  ne  peut  donc  y  avoir  re- 
cours  que  lorsque  la  quantitâ  de  strychnine  ing^r^e  est  tr^s- 
faible,  ou  k  titre  de  simple  adjuvant.  Le  caf^  produit  des  eifets  en- 
core moins  marquâs.  L'^corce  de  châne»  contenant  8.5  p.  100 
d' acide  tannique,  peut  âtre  employ^e  avec  avantage  quand  ii 
D'est  pas  possible  de  se  procurer  la  noix  de  galle ;  ii  en  est  de 
m^me  de  diverses  autres  substances  qui  renferment  du  tannin, 
lelles  que  les  glands ,  T^corce  de  marronnier  d'Inde,  le  brou  de 
noix,  etc.  Les  acides  v^g^taux  doivent  âtre  ^vit^s  pendant  la 
dar6e  du  traitement  de  Tempoisonnement  par  la  strychnine  au 
moyen  du  tannin,  comme  favorisant  la  dissolution  du  precipite 
r^suUant.  La  meme  recommandation  â'applique  aux  boissons  al- 
cooliques.  Les  expâriences  ayant  d6monir6  que  les  efforts  actifs 
accroissent  ou  m^me  suscitent  les  convulsions  dans  Tempoison- 
nement  par  la  strychnine,  ii  faut  prendre  toutes  Ies  pr^rautions 
iesfeaiE.  VIL  10 
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possibles,  en  traitant  cet  accident,  pour  ^viter  tont  mcmTement 
de  ce  genre,  toute  stimulation  ^nergique.  A.  6. 

(Zeitschrift  der  Aerzte  zu  Wien,  n©  XI,  et  Med, 
Times  and  Gaz.^sepiemhr^  1860.) 

SUR  LBS  liiTAUX  QUi   PEUVENŢ  EXISTER   DANS  LE  SANG  OU   LES 
VISG^RBS,  BT  SPâCIALEMENT  SUR  LE  GUIVRE  PHYSIOLOGIQUE. 

Par  M.  BiâcHAMP, 
Professenr  k  la  Facaltâ  de  m^decine  de  Montpellier. 

La  queslion  de  Texistence  de  quelques  m^taux,  tels  que  le 
mangan^se,  Tarsenic,  le  plomb,  le  cuivre,  etc,  comme  faisant 
pârtie  de  nos  organes  ă  T^tat  normal,  a  ^t6  soulevăe,  ii  y  a  en- 
viron  trente  ans,  par  M.  Sarzeau;  MM.  Devergie  et  Osmin  Hervy, 
Barre,  OrGla,  Deschamps  (d'Avallon),  Chevallier  et  Boys-de- 
Loury,  Milion,  F.  Boudet,  Burin  du  Buisson,  etc,  confirm^rent 
par  leurs  exp^riences  ies  r^sultats  de  M.  Sarzeau  et  leur  donn6- 
rent  une  grande  extension ;  mais  d'autres  chimistes  non  moins 
remarquables ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Flandin  et 
Danger,  Gattanei  et  Plattner,  Glenard  et  Melsens,  n'obtinrent 
que  des  r^sultats  nâgatifs. 

D6sirant  6iucider  cette  question  int^ressante,  M.  Ie  professeur 
JBiâchamp  s'est  livra  ă  des  recherches  suivies  qui  font  l'objet  d'uo 
m^moire  dont  nous  allons  prâsenter  un  extrait  d^taill6. 

Ges  exp^riences  ont  ^t^  entreprises  dans  Ies  circonstances  suî- 
vantes  :  A  propos  de  deux  expertises  m^dico-l^gales  dont  nous 
^tions  charg6s  avec  notre  coll<»gue  M.  le  professeur  Ren6 , 
M.  Ghancel  et  moi,  nous  nous  ^tions  propos^,  dans  l'int^rât  de 
notre  travail ,  de  reprendre  la  question  controvers^e  du  cuivre 
normal  et  du  cuivre  pbysiologique.  Une  seule  exp^rience  aflfir- 
mativea^tâ  faite  en  commnn;  des  circonstances  non  pr^vues 
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ont  forei  M.  Ghancel  ă  ne  pas  s'occuper  davantage  de  ce  sujet ; 
i'ai  du  eu  assumer  toute  la  responsabilitâ. 

Dans  Ies  recherches  de  la  nature  de  ceiles  qui  font  Tobjet  de 
ce  m^moire,  deux  cboses  doivent  âtre  prises  en  tris-grande  con« 
ridâration. 

Ea  premier  lieu,  ii  faut  que  Ies  rtoctifs  ne  contiennent  point 
lasubstance  que  Ton  se  propose  de  d^couvrir,  et  que  Ies  vases  dana 
lesquels  on  fait  agir  ces  rtoctifs  sur  la  mati^re  animale  ne  pnis- 
seot  rien  c^der  de  leur  substance.  Pour  atteiodre  ce  dernier  but, 
toutes  Ies  r^actions  eifectuâes  squs  Tinfluence  de  Ia  chaleur  Tont 
M  dans  des  capsules  de  porcelaine  dont  T^mail  ^tait  parfaite- 
ment  intact;  Ies  liqueurs  obtenues  n'ont  £t^  introduites  dans  des 
ilacons  de  yerre  blanc  (pas  de  cristal)  que  lorsqu'elles  ^taient 
bien  refroidies.  Les  r^actifs  ^taient  pr^par^s  dans  mon  labora- 
toire  ea  quantit^  assez  grande  pour  suffire  pendant  toute  la  dur^e 
des  recherches.  Le  papier  k  filtrer  ^tait  du  papier  dit  Berzălius ; 
danscbaqueop^ration,  on  n'en  employait  que  8  ă  12  centim^tres 
carr^s.  Les  r^actifs  qui  ont  âtâ  employăs  sont  Tacide  nitrique  et 
le  cblorhydrique,  l'ammoniaque  et  Teau  distill^e;  plusieurs  fois, 
on  les  a  essay^s  h  blanc  avec  le  papier  ou  avec  de  Falbumine, 
saos  jamais  voir  apparaltre  le  cuivre  ou  un  m^tal  pr6cipitant 
comme  lui  en  noir  par  Taction  de  Thydrog^ne  sulfuri^.  Du  reste, 
des  r^uitats  n^gatifs  nombreux  sont  venus,  d'autre  part,  v^rifier 
la  părete  relative  des  r^ctifs  et  rinalt^rabilitâ  ou  la  propret^ 
des  vases. 

En  second  lieu  (c'est  mon  opinion  personnelle),  lorsqu'il  s'agit 
de  la  d6lermiaalion  de  tr6s-petites  quanlit6s  de  matiferes  conte- 
nues,  comme  le  cuivre,  le  plomb  ou  le  mangan^se,  dans  de  tr^s- 
grandes  masses,  ii  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  malgr^  Ies 
plus  grandes  prăcautions,  vu  la  dur6e  de  rexp6rimentation,  ii 
est  trfes-diflScile  de  se  mettre  k  Tabri  des  poussiferes ;  que,  dans 
tous  les  cas,  ii  faut  employer  de  trâs-grandes  quantit^s  d'eau 
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dîslill^e,  laquelle,  pr6par^  g^n^ralement  dans  des  appareîls  en 
cuivre^  contient  presque  toujours  des  quantit^s  minimes  de  ce 
m^tal;  que  toutes  Ies  impuret^s  s'accumulant  dans  Ie  râsidu 
final,  ii  faut  employer,  non  pas  le  r^actif  caracl^ristique  le  plus 
sensible  de  la  substance  que  Ton  cherche,  mais  un  r^actif  assez 
sensible  pour  la  faire  d^couvrir  sans  la  d^celer  dans  Ies  impu- 
ret6s,  si  celles-ci  en  avaient  apport6. 

Cela  pos6,  voici  le  proc6d6  qui  a  6t6  appliqu6. 

Un  poids  donnâ  de  foie  ou  de  sang  a  6t6  trăita  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  par  Ies  deux  tiers  de  son  poids  d*une  eau  re- 
gale qui  6tait  form6e  de  3  parties  d'acide  chlorhydrique  fumant 
et  de  1  pârtie  d'acide  nitrique  de  concentration  ordinaire  (1).  La 
r^action  s'6tablit  bient6t  sous  Taction  d'une  douce  chaleur,  et  la 
matiere  animale,  d'abord  coagul6e,  se  dissout  en  grande  pârtie. 
On  concentre  avec  soin  jusqu'ă  râduction  au  quart  du  volume 
iniţial  du  m^lange;  on  laisse  refroidir;  on  6tend  d'un  volume 
^gal  d'eau,  et  lorsque  par  la  coagulation  d'une  matiere  poisseuse 
jaune,  qui  se  forme  constamment,  la  liqueur  d*est  ^claircie,  on 
Ia  d^cante.  Gette  liqueur  jaune  est  roQue  dans  un  flacon  boucb^ 
h  r^meri;  lă  on  la  sature  exactement  par  I'ammoniaque,  apr^s 
quoi  elle  doit  Ălre  soumise,  jusqu'k  refus,  k  Taction  d'un  cou- 
rant  d'hydrog^ne  sulfura.  Le  flacon  bouch6  est  abandonn^  k  lui- 
m6mc  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  laisser  le  temps  au 
pr6cipit6  de  se  d^poser  et  ă  Thydrog^ne  sulfura  de  produire  tout 
son  eff'et  (2). 

(1)  M.  Gaultier  de  Claubry  a,  depuis  longtemps,  propos^  l'eau  re- 
ale pour  attaquer  Ies  matieres  animales  dans  lesquelles  on  recherche 

Ies  mdtaux.  Dans  Ies  expertises  qui  ont  etd  Toccasion  de  ce  travail, 
on  avait  eraploye'ce  melange. 

(2)  Le  precipite  contient  tout  le  fer  du  foie  ou  du  sang  a  Tetat  de 
sulfure.  Ce  sulfure,  en  se  separanl,  entraîne  plus  cerlainement  Ies 
sulfures  des  autrcs  mctaux  qui  pouvaient  exister  dansla  dissolution. 
Dans  une  dissolution  acide  ordinaire,  rhydrogenc  sulfure  precipite 
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La  liqueur  limpide,  mais  tr^s-color^e,  qui  suraage  âtaat  d^ 
cantee  k  i*aide  d'un  sipbon  amorce,  le  pr^cipit^  est  reţu  sur  un 
Oitre  lav6.  Apr^s  Tavoir  lav6  lui*mâme  avec  de  Teau  qui  contient 
ua  peu  d'acide  sulfhydrique,  ii  est  introduit  avec  le  filtre  dans 
uoe  capsule  de  porcelaine,  dess^châ  ă  T^tuve,  et  eufin  incinâr^ 
sur  une  lampe  k  Talcool  h  double  courant.  Le  cuivre  rouge  qui 
reste  pour  râsidu  contient  du  peroxyde  de  fer  et  Ies  oxydes  des 
m^taux  qui  pouvaient  exister  avec  lui  dans  le  foie  ou  dans  le 
sang.  Gette  cendre  ^tait  enfin  humect^e  de  quelques  goutles  d'a- 
cide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  ^tendus  (1);  puis,  le  tout 
âtaot  convenablement  dess^châ,  le  r^sidu  âtait  repris  par  Tam- 
fflonîaque  et  introduit  dans  un  petit  tube  oii  Ies  parties  insolubles 
pouvaient  se  d^poser.  Lorsqu'il  y  avait  du  cuivre,  la  liqueur  qui 
samageait  sur  Ies  parties  non  dissoutes  ^tait  colorâe  en  bleu 
plus  ou  moins  fonc^.  Or,  j'ai  trouvâ  que,  dans  Ies  conditions  ou 
jem'^tais  plac^,  rammoniaque  est  assez  sensible  pour  d^celer  le 
cuivre  dans  une  dissolution  qui  n'en  contiendrait  que  3  milli- 
grammes  sur  100  centim^tres  cubes;  ii  râsul  te  de  lă  que  le  vo- 
lume de  mes  dissolutions  ammoniacales  ne  dâpassant  pas  3  cen- 

completement  le  cuivre  sans  qu'il  y  alt  besoin  de  saiurer.  Si  la  dis- 
solution acide  contient  en  meme  temps  beaucoup  de  matieres  orga- 
niques,  le  precipite  noir  de  sulfure  peut  encore  se  former ;  mais  tout 
le  cuivre  n*est  pas  precipite,  ce  dont  on  s*est  assure  directement ; 
parconsequenf,  si  Ton  s\*n  tenait  kcette  reaction,  Ies  petites  quantites 
de  ce  metal  pourraient  passcr  inapergues.  Dans  plusieurs  essais,  apres 
avoir  obtenu  du  cuivre  par  Taction  dii^ectc  de  l'hydrogene  sulfure 
sur  la  dissolution  acide^  on  a  encore  retrouv^  dans  le  precipite  des 
sulfures  formăs  apres  la  saturation  par  rammoftiaque ;  d^autres  fois^ 
tandis  qu'on  n'en  trouvait  point  par  Taction  directe  de  l'hydrogene 
sulfurat  on  le  decelait  facilement  dans  le  precipita  obtenu  apres  la 
saturation  par  Tammoniaque. 

(l)  Lorsqu'on  se  propose  de  rechercher  le  plomb  en  meme  lenips 
que  le  cuivre,  ii  est  bon  de  se  contenter  de  Taction  de  l'acide  ni- 
trique. 
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timfetres  cubes  dans  Ies  cas  ou  la  coloration  bieae  ne  se  mani- 
festait  plus,  ii  y  avait  moins  de  O  gr.  000099  de  cuivre.  En 
rapportant  cette  quanlitâ  au  poids  de  sang  ou  de  foie  que  j*ai 
einploy6,  on  arrive  &  des  nombres  dont  ii  ne  doit  pas  âtre  tenu 
compte. 

Voici  maintenant  le  r6sultat  de  mes  ans^lyses. 

Analyses  des  foies.  —  Le  nombre  de  ces  analyses  s'^l^ve  ă 
vingt-neuf ;  elles  ont  ^i€  faites  sur  des  sujets  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe,  de  diffâreuts  âges,  .ayant  succomb^  h  des  maladies  soit 
aigu^s,  soit  chroniques.  Dans  ces  vingt-neuf  exp^riences^  dit 
M.  Bâchamp,  le  cuivre  a  €i€  rencontrâ  sans  doute  possible  au 
moins  quinze  fois,  et  au  plus  dix-huit  fois  en  mettant  sur  le 
compte  du  cuivre  Ies  cas  douteux. 

Analyses  du  sang.  —  Le  m^moire  de  H.  Bichamp  renferme 
Vindication  sommaire  de  neuf  analyses  ex^cut^es  sur  du  sang 
provenant  de  diverses  personnes  saines  ou  malades;  elles  ont 
conduit  k  des  râsultats  semblables  k  ceux  obtenus  dans  Ies  ana- 
lyses du  foie. 

D'autres  exp^riences  sur  le  sang,  faites  ă  un  autre  point  de 
vue,  oii  l'on  a  occasionnellement  recherchâ  le  cuivre,  n'en  ont 
pas  fourni  de  traces. 

Les  nombreuses  exp^riences  faites  par  Ies  divers  auteurs  que 
j^ai  cit^s  et  les  miennes,  me  paraissent  devoir  conduire  k  la  con- 
clusion  suivante :  ii  n*y  a  pas  de  cuivre  normal  ou  physiolo- 
gique.  Les  r^sultats  contradictoires  tiennent  k  quelque  acci- 
dent, nou  pas  dans  l'expârimentation,  mais  dans  la  nature  des 
cboses.  ^ 

Mais  si  le  cuivre  n' existe  pas  k  l'ătat  normal  ou  physiolo- 
gique,  je  veux  dire  si  ce  mâtal  ne  fait  pas  pârtie  integrante  n«- 
cessaire  de  quelque  molecule  organique  constitutive  de  nos  or- 
ganes,  au  m6me  titre  que  le  fer  par  exemple,  ii  est  incon- 
testable,  d'un  autre  c6t^,  que  le  cuivre  et  d'autres  m^iaux 
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peavent  accideotellement  se  rencontrer  daos  dos  visc^res  ou 
dans  le  sang. 

Si,  comine  le  veut  M.  Milloo  pour  le  cuivre,  leplomb  et  le 
mangan^se,  M.  Burin  du  Buisson  pour  le  mangan^se  seulement, 
on  accordait  que  ces  m^titux  font  pârtie  nteessaire  du  sang,  et 
sptoialement  des  globules  dans  lesquels  ils  se  fixent  d'apr^s  le 
premier  de  ces  auteurs,  on  devrait  toujours  Ies  retrouver,  et,  de 
plas,  Ies  retrouver  dans  Ies  xn^mes  rapports.  Quand  Ie  fer  di- 
mioue  dans  le  sang,  la  masse  ou  le  nombre  des  globules  diminue 
^ement,  et  cela  presque  dans  le  mame  rapport.  Par  cons6- 
qaent,  quand  on  dit  que  le  fer  diminue  dans  le  sang,  q'est  ex- 
primer  en  d*autres  termes  que  le  sang  s'appauvrit  en  globules; 
ou  bien  ancore,  lorsqu'on  dit  que  le  fer  gu^rit  de  la  chlorose, 
c'est  eomme  si  Ton  disait  que,  sous  Tinfluence  de  radministra- 
tioQ  des  ferrugineux,  on  determine  une  g^n^ration  pluş  abon*- 
dante  de  globules  rouges. 

Le  pQids  moyen  du  sang,  dans  un  adulte,  est  d'enviroo 
15  kilogr.  Ghaque  kilogramme  contient  en  moyenne  O  gr.  56  de 
fer,  et  au  maximum  O  gr.  6,  ce  qui  fait  8  gr.  25  de  fer  pour 
toate  la  masse  du  sang,  et  au  maximum  9  grammes.  Or,  qui  oe 
sait  que  pour  gu^rir  la  chlorose,  par  exemple,  ii  faut  employer 
des  masses  ^normes  de  fer,  tandis  que  dans  Ies  cas  Ies  plus 
graves  de  cette  maladie  la  quantit^  du  m^tal  en  question  n'est 
gufere  r^duite  au-dessous  de  O  gr.  319  par  1,000 :  ce  qui  cor- 
respond  k  la  diminution  d'environ  la  moitiâ  du  chiffre  des 
globules.. 

Par  cons^quent,  puisque,  d'une  part,  il^st  6tabli  par  Ies  exp^ 
rieoees  de  M.  Milion  que  le  cuivre,  le  plomb,  se  trouvent  dans 
Ies  globules  et  y  participant  ă  l'organisation  et  ă  la  vie,  le 
maximum  de  chacun  de  ces  m^taux  devrait  correspondre,  comme 
cela  arrive  pour  le  fer,  au  maximum  des  globules;  et  puisque, 
d'autre  part,  d'apr^s  M.  Melsens,  cm  ne  trouve  ni  cuivre  ai 
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plomb  dans  le  sang^  ce  minimum  devrait,  d'apr^s  Ia  matii^re  de 
voir  de  M.  Milion,  correspondre  au  minimum  des  m^mes  or- 
ganes,  c'est-ă-dire  ă  0:  ce  qui  est  absurde.  Donc  le  cuivre  et  le 
plomb,  et  le  mangan^se  (exp^riences  de  M.  Glenard),  ne  font 
pas  pârtie  integrante  n^cessaire  du  sang. 

Cest  ici  le  cas  de  mettre  en  opposition.les  r^sultats  de  M.  De- 
vergie  et  ceux  de  M.  Milion.  D'apr^s  le  premier  de  ces  auteurs, 
ii  existe  plus  de  cuivre  que  de  plomb  dans  le  sang :  c'est  l'in- 
verse  d'apr^s  le  second.  M^me  remarque  ci-dessus  :  si  ces  ^1^^ 
ments  font  pârtie  integrante  des  mat^riaux  du  sang,  ils  doivent 
y  varier  entre  eux  dans  le  m^me  rapport,  et  c*est  ce  qui  n'a 
pas  lieu. 

Cependant,  la  remarque  de  M.  Milion,  savoir :  que  Ies  m^taux 
se  fixent  sp6cialement  dans  Ies  globules  surtout,  fait  int6ressant 
et  d*accord  avec  un  fait  g^n^ral,  c'est  que  Ies  mat^riaux  du  sang 
sont  r^partis  avec  une  certaine  regularite  dans  Ies  deux  termes 
essentiels  dont  se  compose  ce  liquide :  le  plasma  et  Ies  globules. 
Dans  le  plasma,  ii  n'existepas  une  trace  de  fer;  ce  metal  est  tout 
entier  dans  Ies  globules.  Pourquoi  cela?  G'est  que  dans  Ies  glo- 
bules lâ  fer  est  ă  l'etat  de.combinaison  organique;  ii  est  dans 
rhematosine  au  mame  titre  que  Ies  autres  eiementş,  que  Thydro- 
gene  par  exemple ;  et  voilâ  pourquoi  on  ne  peut  pas  Ty  d6celer, 
par  Ies  reactifs  ies  plus  sensibles,  de  ses  combinaisons  de  nature 
minerale  ou  binaires,  h  moins  de  detruire  Thematosine  en  meme 
temps  que  Ies  globules.  II  n^est  pas  necessaire,  pour  que  ce  par- 
tage  se  fasse,  que  la  conibinaison  soit  de  sa  nature  insoluble, 
comme  le  sont  Ies  globules  dans  le  plasma.  Non;  car  si  Ton  exa- 
mine  attentivement  la  repartition  de  la  potasse  et  de  la  soude 
dans  Ies  deux  termes  generaux  du  sang,  on  trouve  que  le  plasma 
contient  presque  toute  la  soude  et  peu  de  potasse ;  Ies  globules 
presque  toute  Ia  potasse  et  peu  de  soude,  quoique  cependant 
ies  sels  de  potasse  et  de  soude  soient  tous  solubles  et  auMl  pa* 


DE   PHARMAGIE  KT  DE   TOXICOLOGIE.  153 

răisse  (|u'en  veriu  de  Fendosmose  Ies  parties  du  plasma  puissent 
passer  dans  Ies  globules.  II  n'est  donc  pas  surprenant  que  lorsque 
Ie  cuivre  ou  le  plomb  ont  p^n^tr^  dans  le  saog,  on  Ies  retrouve 
avec  Ies  globules,  soit  qu*ils  en  fassent  pârtie  constituante  mo^ 
mentanee,  soit  que  pendant  la  coagulation,  comme  dans  Texpâ- 
rience  de  M.  Milion,  ils  soient  entraîn^s  m^caniquement,  comme 
cela  arrive  dans  beaucoup  d'expâriences  de  laboratoire,  par  le 
faitde  raffinii6  capillaire,  comme  dirait  M.  Ghevreul.  A  ce  point 
de  vue,  Texp^rience  que  M.  Melsens  a  faite  avec  Ies  globules  s6- 
par^  du  sang  par  le  sulfate  de  soude  a  une  tr^s-haute  porţie ;  si, 
en  r6alit6,  le  cuivre,  le  plomb,  se  fixaient  dans  ces  globules 
comme  le  fer,  ils  auraient  dii  y  rester  comme  lui;  car^  quand  un 
corps  fait  pârtie  integrante  d'une  combinaison,  ii  est  impossible 
d'eDlever  ce  corps  sans  d^truire  cette  combinaison. 

Des  substances  toxiques  pourraient,  k  la  rigueur,  faire  parlie 
de  DOS  organes,  puisque  la  toxicii^  d'un  corps  dâpend  essentielle- 
meot  du  mode  de  combinaison.  J'admets  donc  que,  lorsque  Ie 
cuivre  (ou  d'autres  m^taux)  a  ^t^  absorbi  et  tolera,  ii  ne  se  trouve 
pas  dans  Ies  visc^res  ă  T^tat  de  simple  m^Iange,  mais  k  T^tat  de 
combinaison  organique  faite  par  substitution  ou  de  toute  pi^ce, 
et  des  lors  d'une  complete  innocuitâ ;  mais  que,  cependant,  ces 
sortes  de  combinaisons,*quoique  possibles,  sont,  comme  âtran- 
geres,  destin^es  k  âtre  sans  cesse  ^limin^es. 

PHARMAGIE. 

SUR  l'eXERCICE   de   la   PHARMAGIE. 
IMpODfle  de  Bi«  Che^alller  ii  HI.  Pariael. 

Monsieur, 
Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  contester  l'opinion  que  j'ai  ^mise 
relativement  k  nos  confr^res  qui  exercent  la  pharmacie  ^t  dont 
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beaacoup  sont  dans  une  position  pr^caire.  Je  persiste  k  croire 
que,  de  plus  en  plus,  cette  profession  devient  difficile  k  exercer, 
parce  qu'elle  ne  donne  pas  k  celui  qui  a  subi  toutes  Ies  6preuves 
«xig^  par  la  loi  pour  obtenir  le  dipidme  de  pharmacieD  Ies 
ayaotages  qu'il  avait  le  droit  d'esp^rer  de  l'exercice  d'une  pro- 
fession liberale. 

Vous  avez  oppos^  k  ma  maniere  de  consîd^rer  T^tat  des  choses 
ropinion  de  M.  Drouet,  «un  de  nos  excellents  praticiens,  qui  a 
«  dii  ă  un  long  et  honorable  exercice  une  retrăite  qui  Ie  satis- 
(I  fait.  »  Vous  âtablissez,  en  outre,  que  Ies  causes  du  malaise  de 
cette  profession,  malaise  que  vous  reconnaissez  avecmoi,  «sont 
«  Ies  plaintes  que  Ies  pharmaciens  font  entendre  depuis  dix  ou 
if  douze  ans ;  que  le  pharmacien ,  au  lieu  de  solliciter  Ia  protec- 
«  tion  de  l'autorit^,  doit  chercher  Tinitiative  k  Taide  de  laquelle 
ff  11  pourra  combattre  la  concurrence  des  autres  professions;  que 
a  le  malaise  actuel  n'a  pas  pris  des  proportions  qui  demandent 
u  des  rem^des  h^roîques. » 

Vous  diles,  Monsîeur,  que  vous  ^tablissez  par  des  chîffres  que 
le  pharmacien  se  trouve  aujourd'bui  dans  des  condîtions  aussi 
avantageuses  quMl  y  a  trente  ans ;  que  le  pharmacien  manque  de 
courage  en  face  des  concurrences  illici^es  et  qu'il  doit  lutter  sur 
le  terrain  commercial ,  d'oii  Ta  61oign6  une  insouciance  regret- 
table. 

Vous  me  faites  une  concession,  puisque  vous  dites  que^  a  comme 
«  toutes  Ies  professions  lib^rales,  la  pharmacie  a  rarement  con- 
((  duit  k  la  fortune,  mais  bien  k  une  honorable  aisance,  etc.» 

A  tout  cela  que  doit-^n  r^pondre? 

Cest  1»  que  nous  n'avons  pas  connu  M.  Drouet  et  que  nous 
ne  savons  pas  comment  ii  a  fait  pour  âtre  content  de  ce  qui  se 
passe  et  comment  ii  est  arriv^  k  la  retrăite  qui  lui  suffit; 

2""  Que  ce  ne  sont  pas  Ies  plaintes  qu'ont  foit  eatendre 
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es  pharmaciens  qm  oat  ât^  la  cause  de  T^tat  actuel  de  la  phar- 
macie,  mais  Ies  eiapi^tements  faits  sur  cette  profession; 

3»  Que  rautoril^  peut  seule ,  en  d^fendant  Ies  privil^ges  que 
le  dipidme  concede  aut  pharmaciens,  feire  cesser  l'^tat  pr^caire 
de  cette  profession,  en  proscrivant  tout  ce  qu'il  y  a  d*ill6gal  dans 
Texercice  fait  par  des  personnes  ^trangfcres  k  la  phannacie; 

1°  Que  ce  n'est  pas  le  courage  qui  manque  au  pharmacieo , 
mais  que  c'est  Taîde  :  ii  ne  faudrait  pas  qu'un  pharmacien  ait 
besoin  de  faire  des  procfes ;  ii  faudrait  que  Ies  dflits  soient  pour- 
suivis  sans  qu'il  ait  besoin  de  prendre  Tinitiative ; 

5o  Que  le  pharmacien  ne  doit  pas  consid^rer  sa  profession 
comme  un  commerce  et  qu'il  ne  doit  pas  lutter  sur  le  terrain 
Gommercial,  k  moins  de  violer  la  lol  En  effet,  ii  ne  peut  exercer 
concurremment  avec  la  phannacie  une  profession  commerciale. 

II  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  raisons  k  donner  k  Tap- 
pai  de  Topinion  que  j*6mets  ici;  mais  je  me  resenre  de  Ies  adres- 
ser  k  Tadministration  et  de  lui  soumettre  Ies  faits  en  demandant 
ia  juste  protection  k  laquelle  nous  avons  droit ;  je  puis  le  faire 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  je  n'exerce  pas  et  que  je  n'ai 
nul  int^rât  dans  quelque  officine  ou  fabrique  que  ce  soit 

VOtts  avez  6tabli  des  chiffres ;  je  vais  tâcher  de  faire  voir  que 
ces  chiffres  ne  peuvent  d6montrer  que  Texercice  de  la  phannacie 
soit  prospere. 

La  population  ^tait,  dites-vous,  en  182|1 ,  de.     3l!i,230,178  hab. 

Elle6tait,en  1865,  de 35,781,628 

Enfin,  elle  6tait,  en  1858,  de 36,160,364 

Lenombre  des  pharmaciens  dans  cesann6es 
ftait,  enl8W,de.     ........  5,201 

En  1855,  de '    .    ,     .     .  5,175 

Enfin,  en  1858,  de 5,546 

De  telle  sdrte  que  Ies  pharmaciens  ^taient,  dans  ces  anoâes, 
dans  la  proportion  suivante,  relativement  aux  habitants : 
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£n  18&1, 1  pharmacien  pour 6,750  hab. 

En  1855,         idem        pour 6,91/( 

En  1858,         idem        pour 6,520 

Ges  chiffres  d^montrent,  ii  est  vrai,  qu'il  y  a  eu  augmentation 
de  la  population ;  mais  ils  ne  d^montrent  pas  que  le  pharmacieu 
ait  profita  de  cette  augmentation.  Si  nous  retournons  en  arri^re, 
nous  verrons  que  Ies  pharmaciens  ^talent,  sauf  des  exceptions, 
seuls  en  possession  de  vendre  des  m^dicaments,  de  telle  sorte 
qu'un  pharmacien  qui  avait  dans  sa  clientele  6,750  babitanis 
pouvait  apporter  dans  la  pr^paration  des  mMicaments  qu'il  11- 
vrait  au  public  Ies  soins  Ies  plus  minulieux;  ii  pouvait  choisir  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  parmi  Ies  m^dicaments  simples ;  ii  pouvait 
proc^der  lui-mâme  k  la  pr^paration  des  m^dicaments  compost  ; 
ii  avait  un  laboratoire,  et  on  travaillait  dans  ce  laboratoire  :  sans 
atteudre  une  grande  fortune,  ii  pouvait  vivre  honorablement. 

Plus  tard,  diff^rentes  professions  ^lev^rent  autel  contre  autel , 
et  Ton  vit  des  gens  qui  n'avaient  aucun  titre,  aucune  connais- 
sance  speciale  des  m^dicamenls  faire  concurrence  aux  pharma- 
ciens, et  cette  concurrence  n'a  fait  qu'augmenter  et  augmente 
chaque  jour. 

Cest  cette  concurrence  qui  a  conduit  divers  pharmaciens  ă 
chercher  dans  leur  iniţiative  individuelle  Ies  moyens  d'annuler  Ia 
concurrence  des  autres  professions.  De  la  sont  n6s  Ies  sp6cia- 
.listes  et  Ies  sp^cialit^s.  Tâchons  d'^lablir  Ies  faits. 
La  loi  du  21  germinai  an  XI,  artilcle  25,  ^tablit  que  : 
Io  Art.  25.  «  Nul  ne  pourra  exercer  la  profession  de  pharma- 
«  cien,  ouvrir  une  officine  de  pharmacie,  pr^parer,  vendre  ou 
«  d^biler  aucun  medicament,  s'ij  n'a  6t6  regu  suivant  Ies  for- 
((  mes  voulues  juşqu'k  ţe  jour,  ou  ş'il  ne  l'est  dans  une  des 
«  &oles  de  pharmacie,  ou  par.l'un  des  jurys,  suivant  celles  qui 
.  a  sont  etablies  par  la  pr^sente  loi,  et  apr^s  avoir  rempli  toutes  Ies 
u  formalit^s  qui  y  sont  prescrites- 
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2«  Art.  33.  a  Les  ^piciers-droguistes  ne  pourront  vendre  au- 
a  cune  composition  ou  pr^paration  pharmaceutique,  sous  peine 
«  de  50O  francs  d'amende.  Ils  pourront  continuer  de  faire  le 
«  commerce  en  gros  des  drogues  simples,  sans  pouvoir  n^an- 
«  moins  en  d^biter  aucune  au  poids  mMicinal.  » 

Ges  articles  soni  bien  explicites,  et  cependant  on  sait  que  les 
pharmaciens  ont  k  supporter  la  concurreuce  : 

Io  Des  6piciers,  qui  veudent  ostensiblement  des  sirops  m6di- 
camenteux,  des  sirops  de  gomme,  de  capillaire,  de  guimauve,  les 
pâtes  pectorales  de  jujubes,  de  lichen,  de  r^gtisse,  et  en  cachette 
diverses  substances  m^dicamenteuses; 

2o  Des  confiseurs,  qui  preparent  des  sirops  m^dicamenteux, 
des  pastilles,  etc; 

3»  Des  herboristes,  qui  ex(^cutent  de  Ia  maniere  la  plus  bizarre 
ies  formules  qui  leur  sont  pr6senl6es,  et  qui  vendent  journelle- 
ment  tous  les  m^dicaments  qui  leur  sont  demand^s  par  le  public, 
qui  croit  avoir  ă  meilleur  march6  les  mădicameals  dont  ii  a  be- 
soin; 

k^  Des  officiers  de  sant^  et  de  certains  m^decins,  qui,  dans  un 
but  de  lucre,  ne  se  conforment  pas  ă  Tarticle  27  de  la  loî  du 
21  germinai,  et  qui  dâlivrent  des  m^dîcaments  k  leurs  malades, 
quoique  dans  leur  commune  ii  y  ait  oflBcine  ouverte; 

50  Des  parfumeurs,  qui ,  on  ne  sait  pourquoi ,  vendent  des 
poudresdentifrices,  des  leîntures  et  d'autres  pr^paralions  inscrites 
au  Codex,  et  qui  ne  devraient  pas  Ătre  vendues  sans  prescrip- 
tion  de  mădecin,  en  raison  de  leur  activit^; 

6»  Des  marchands  de  remMes  de  toute  sorfe  qui  sont  vendus 
par  des  gens  qui  croient  avoir  des  secrets  de  familie,  secrets 
qu'ils  exploitenten  les  pr^sentant  h  1' Academie  imperiale  de  m6- 
declne,  puis  en  publiant  qu'ils  ont  6t6  pr6sent6s  &  cette  Acade- 
mie, qui,  ii  est  vrai,  a  declari  qu'ils  ne  sont  pas  nouveaux,  quUls 
ne  sont  pas  utiles,  ce  que  les  vendeurs  ne  disient  pas. 
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On  sait  encore  qne  Ton  trouve  dans  difiKrentes  villes  des  dâ- 
l^ts  de  pâtes  m^dkameoteuses  et  de  mMicaments  chez  diffâ- 
rents  indostriels»  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singuUer,  chez  des 
coiffeurs. 

Pour  me  rapprocher  de  vos  calculs,  ătablissons  que  chaqae 
familie  en  France,  que  nons  admettrons  compos^e  de  trois  per- 
sonnes,  porte  chez  dos  concurrents  3  francs  par  an;  ii  en  r^ulte 
que  ces  industriels  regoivent,  au  detriment  des  pharmaciens,  une 
somme  de  36,000,000,  qui,  reparlie  entre  6,560  pharmaciens, 
donnerait  pour  chaque  of&cîne  une  somme  de  5,538  fr. ,  et,  si  od 
admet  6  fr.  par  an  pour  chaque  familie,  ce  qui  ne  serait  pas  con- 
sid6rable,  on  trouve  que  la  somme  s'616verait  k  11,176  fr. 

Or,  et  cela  n'est  pas  agr^able  h  dire,  ii  y  a  des  pharmaciens  en 
province  qui  ne  font  pas  5^000  fr.  par  an. 

Selon  nous,  ce  sont  ies  concurrences  que  nous  venons  d'6nu- 
mârer  qui  font  que  des  pharmaciens  ont  6t6  forc6s  : 

Io  De  faire  des  sp6cialit^s; 

2*»  De  publier  des  prix  courants  de  m^dicaments  au  rabais ; 

3<»  De  placer  sur  la  devanture  de  leurs  oflScines  des  d^nomina- 
tions  Ies  unes  ambitieuses.  Ies  autres  ridicules  ou  fallacieuses. 

Et  notez  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas  parlâ  de  Ia  concurrence  que 
font  aux  pharmaciens,  contrairement  ii  la  loi,  Ies  pharmacies  pa- 
trondes  par  des  personnes  religieuses  que  nous  respectons,  que 
nousadmirons,  mais  que  nous  ne  voudrions  pas  voir  faire  du 
commerce  et  âtre  assimilables  k  des  marchandes.  Nous  nous  pro- 
posons  plus  tard  de  traiter  cette  question ;  nous  invitons  de  nou- 
veau  nos  confr^res  de  tous  Ies  dâpartements  k  nous  faire  con- 
naître  Ies  faits  qui  sont  k  lenr  connaissance  et  qui  sont  relatifs  k 
Texercice  ill^gal  de  la  pharmacie,  afin  que  nous  puissions  Ies  si- 
gnaler  k  qui  de  droit. 

Quoi  qu'ii  en  soit,  nous  d^clarons  ici : 
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1»  Que  nous  savoos  qu'il  y  a  beauooap  d'officines  doot  lei  ti- 
tolaires  pearent  k  peine  couvrir  leurs  frais;  et  ces  hommes  qui 
n'oDt  pas,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  d'^l^ves,  sont  attach^s  k  iear 
comptoir  sans  avoir  une  Juste  rtoun^ration  de  leurs  travaux ; 

2*  Que  Tun  de  nos  ^l^es,  bomme  d'une  instmction  aotide, 
s'est  trouvâ  Torc^,  pour  pouvoir  subvenir  aux  frsâs  de  son  officine» 
d*ouvrir,  ă  c6t^  de  sa  pharmacie,  une  boutique  dans  laquelle  ii 
vend  des  deor^es  coloniales,  et  de  deveoir  tout  ă  la  fois  pharma- 
cien  et  ^picier ; 

3'  Que  oous  avons  vu  en  province,  et  ii  n'est  pas  le  seul^ 
UD  pharmacien  de  premiere  classe  qui  est  forcâ  de  vendre  de 
la  chandelle,  des  pommes  de  terre,  de  Ia  farine,  du  vin,  des  bis* 
cuits  alimentaires,  des  gâteaux,  et  tout  ce  qui  concerne  i'^picerie 
et  la  fruiterie. 

h^  Que  beaucoup  de  pharmaciens  sont  forc^s  de  joindre  k 
Texercice  de  Ia  pharmacie  Ia  vente  de  diverses  substances,  etc. ; 

5»  EnfiD,  que  d'autres,  apr^s  avoir  eu  officine  ouverte  et  n*a- 
voir  pu  faire  leurs  frais,  sont  forc^s  de  louer  leur  diplome  et  de 
se  mettre,  pieds  et  poings  li6s,  k  la  disposition  d*hommes  qui 
ODt  des  capitaux  qu'ils  esp^rent  faire  prosp^rer  en  se  faisant 
pharmaciens  marrons, 

L'administration  devrait  faire  faire  une  enquĂle  sur  Ies  recettes 
que  font  Ies  6,520  pharmaciens;  elle  verrait  par  Ies  râsultats 
que,  si  quelques  hommes,  par  leur  merite  exceptionnel  ou  par 
d'heureux  hasards,  ont  acquîs  de  la  fortune,  le  plus  grand  nom- 
bre  de  nos  confr^res  pr^sentent  le  type  de  Thomme  instruit  qui 
a  fait  vceu  d*abn^gation. 

Vous  voyez,  Honsieur,  que  nous  ne  pouvons  6tre  d'accord  sur 
r^tatactuel  d'une  profession  que  j'ai  exerc^e,  qui  m'est  ch^re, 
et  doot  je  d^fendrai  toujours  et  autant  qu'il  me  sera  possible  ies 
iat^âts,  quoique  je  n'exerce  plu8« 
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Je  suiş  avec  Ia  plus  parfaite  coDsid^ration , 

A.  Ghevallikr. 

12  fâvrier  1861. 

.    GRAVELLB  UăPATIQUB.  —  MODIFIC ATION  APPORTJ^E  AU   REMi^DE 
DE   DURANDE. 

M,  Duparcque  publie  la  formule  d'une  mîxture  qui,  mîeux  to- 

i^r^eque  le  fameux  remMe  de'Durande,  donne  des  r^sullats 

aussi  rapides  que  surs  dans  le  cas  de  coliques  hâpaliques  par 

concr6tions  biliaires.  M.  Duparcque  a  substitui  Thuile  de  ricin  k 

Tessence  de  t^r^benthine,  et  associ^  cette  huile  h  T^lher  dans 

Ies  proportion   suivantes : 

fithcr 4  grarames. 

Huile  de  ricin 30      — 

Sirop  de  sucre 30      —    . 

M.  —  A  prendre  par  une  ou  deux  cuiller^es  de  demi-heure  en 
derai-heure  d'abord,  puis  d'heure  en  heure. 

Cette  mixture,  selon  Tauteur,  calme  promplement  Ies  dou- 
leurs,  suspend  Ies  vomissements,  Ies  spasmes,  et  provoque  en 
un  assez  court  espace  de  temps  Fexpulsion  et  T^vacualion  des 
calculs  biliaires.  {Gaz.  hebd,  de  medecine,) 

DEXTRINE  ET  CLUGOSE.  —  NOUVEAU  PROCl^Dâ  DE  FABRICATION. 

La  nouveaut^  de  ce  proc^d^,  dâ  k  M.  HoiTmann,  consiste  ă 
op6rer  sans  pression.  La  Kcule  est  m61ang6e  avec  l'eau  acidu- 
16e;  on  Tintroduit  alors  dans  des  cuves  suffisamment  ^tanclies  et 
capables  de  r^sister  ă  une  temp6rature  de  107  ă  149°.  S'agil-il, 
par  exemple,  de  traiter  du  grain,  on  prend,  sur  huit  gallons  de 
matiere,  douze  gallons  d*eau  bouillante,  et  fon  ajoute  1  ă  2  pour 
100  d' acide  sulfurique;  on  ferme  etTon  fait  arriver  un  courant 
de  vapeur.  La  transformation  en  dextrine  est  complete  au  bout 
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de  irois  heures ;  on  fait  6couler  le  liquide,  on  neutralise  avec  de 

la  craie,  on  tire  au  clair  et  Ton  ^vapore. 

Pour  obtenir  de  la  glucose,  on  n'a  qu'k  prolonger  Taclion  de 

la  vapenr. 

{Archives  de  pharmacie,) 

SIROP  DE  SULFATE  DE  MAGN^SIE. 

M.  Didelot  fait  connaitre  la  pr^paration  suivante  : 

Sulfate  de  magnesie 150  gramraes. 

Eau 500      — 

Sucre  blanc 1  kilogramme. 

F.  s.  a. 
Ajoulez  au  sirop  refroidi  : 

Tcinlure  d'anis 20  gouttes. 

M^lez. 

Aiosî  formula,  ce  sirop  contiendra  sensiblement  3  grammes  de 
sei  par  once ;  ii  pourra  donc  âtre  administra  comme  diurătique 
avec  la  plus  grande  facilita  aux  inalades  dont  Testoniac  se  re- 
fuse  ă  ing^rer  Ies  quantit^s  6norn)es  de  liquide  dans  lesquelles 
on  fait  prendre  ordinairement  le  nitrate  de  potasse. 

{Răpertoire  de  pharmacie), 

QUESTION   SUR   UN   PAPIER   FUMIGATOIRE. 

Mon  cber  Confrfere, 

Vous  ine  demandez  mon  avis  sur  Temploi,  comme  hygi^nique, 
d'un  papier  dit  fumigaloire,  qui  aurait  616  propos6  comme  d6sin- 
fectant, 

Je  ne  connais  pas  de  papier  qui  ait  cette  propri6t6.  On  peut 
niasquer  Ies  odeurs  en  brâlant  du  papier  et  m6me  du  papier  re- 
couverl  de  mati^res  r^sineuses  odoranles  :  c'est  alors  une  substi- 

fteS^^RIE.    VIL  11 
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totion^U  pîipier  aux  clpuş  (umants;  mais  ii  n'y  a  pas  l^(J^»in- 
fection. 

Enyoyez-rooi  dq  ce  papier,  j'en  ferai  qţielqijes  aspais,  et  je 
compl^terai  mon  avis. 

Je  suiş,  etc.  A.  Ghevallier. 


FOTIOIf   r6S0LU«VB. 

Dans  Ies  cas  d'^panchefDeqts  pleurâtiques  et  p^ricardiques, 

M.  le  dooteur  Worms,  m6decin  de  l'hâpital  militaire  du  Gros- 

Gaillou,  recommande  Temploi  de  la  potion  suivante  : 

Infiision  de  fleurs  de  sureau. . .  300  grammes. 

Nitrate  de  potasse 12      — 

Tartre  stihie Itl  ceptigr^rarpes. 

Miel  ^pure 90  grammes. 

Prendre  deux  cuiller^es  k  bouche  toutes  Ies  deux  heures. 

Sous  Tinfluence  des  v6sicaloires  et  de  Tusage  de  cette  potion, 
aldâe  de  boissons  chaudes,  Ies  ^panchements  disparaissent  tr^s- 
Tapidement.  {Revue  de  thâr,  mH.-chir,) 

FER   Rl&DUIT   PAR   LE   CHARBON. 

D'^feS  le  docţ^ur  Benoît,  de  Giromagny,  le  fer  r6duit  par  le 
charbon,  h  la  dose  de  10  h.  15  cenligrammes,  trois  fois  par  jour, 
a  toute  refficacil^  des  meilleures  pr^parations  ferrugineuses. 
Parfaitemenl  support^,  11  n'a  jamais  donn6  Heu  &  la  constipation 
ni  aux  exacerbations  dyspepsiques  que  d^terminent  si  souvent  Ies 
pr^parations  solubles,  et  il  jouit  cependant  d'une  activitâ  beau- 
Qpup  plus  grande  que  Ies  prâparationş  insolubles  par  lesquelles 
on  est  souvent  obliga  de  commencer  Tadministration  deş  ferru- 
gipeux.  La  dur6e  raoyenne  du  traileraent  de  quararite-trois  chlo- 
rqses  franches  a  6iâ  de  vipgt-'deux  JQurş,  et  la  quantitâ  moyeoae 
di|  vo^dici^mşnt  s^dministrc^  a  ^tâ  de  11  graţnmes.  Ji'efflcaeitâ  de 
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ce  |»^0(hnt,  sa  facile  pr^paration  et  la  modicit^  de  son  prix,  le 
recommandent  donc  aux  praticiens,  aurtout  dans  la  m^decine 
despauvres.  {Gaz.  mâd.  de  Strasbourg.) 

9Ui}\,i^V  i  \,"t\r\  ""!"\     ■■    ■■■■■    -w.!  ■■■     ■  ,' r-1..- 

PRlâFiRATK>N  DB  LA  POtJDaB  DB  VIEIfNE. 

Le  proc^d^  que  propose  M.  Dannecy,  s'îl  complique  un  peu 
«etie  pr^paraUoQ,  a  ie  graoyd  avantage  d'offrir  toujours  et  par- 
tottt  na  medicament  sur  Tactivitâ  rapide  daquel  oq  peut  compter, 

II  consista  &  fondre  ensembie,  dans  une  cuill^re  de  fer,  le  m^" 
tange  de  ehaux  et  de  potasse  caustique,  b  couler  sur  un  noarbre, 
puis  k  prilv^riser  apr6s  refroidissement.  On  obtient  ainsi  une 
pdadre  qni  peut  atteindre  une  grande  t^nuit^,  et  qui,  d^hty^e 
daosnne  suffisante  quantit^  d'alcool  pour  obtenir  une  pate  molie, 
jouit  d'une  grande  activit^  et  forme  une  eschare  en  quelques  se- 
condes.  (Bulletin  thirapeutique.) 

OFnCINE  TEPÎUE  PAR  DES  G^RANTS. 

Le  17  deP/embre,  laGonf^rence  ies  avocats,  sous  la  pr^sidence 
de  M .  Bivolet,  membre  du  Gonseil,  a  discuta  la  question  sui- 
vaste: 

« La  loi  exige*t-eUe  que  Ia  propri^t^  et  la  gestion  des  officioes 
pharfflaceutiques  soient  r^unies  dans  la  mame  main ;  en  d'autres 
iermes  :  Est*il  interdit  au  propri^taire  (non  pharmacien)  d'une 
pfa^macie  de  la  faire  gerer  par  un  pharmacien  titulaire?  )> 

Rş^porteur  :  M.  Girard. 

MM.  Ripault  et  Boylet  ont  plaid6  pour  Tafiirmative, 

Lan6gia|;ivea6t^  soutenue  par  MM.  Royer  et  Truinet. 

Apr^  le  r6sum6  de  M,  Bivolet,  la  Conf6rence,  consult^e,  s'est 
proaQBc^e  pour  Tafiirmative  k  une  faible  majorit^. 
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FALSIFICATIONS. 

FALSIFIC ATION   GROSSI^RE   DU   BEURRE.  —  CONDAMNATION. 

Tribunal  correciionnel  de  Tours, 
(Audience  du  12  janvier.) 

Nous  savoDS  qu'on  falsifie  le  beurre ;  que,  souvent,  Ies  pains 
qu'on  offre  au  public  sont  formâs  de  plusieurs  couches  de  beurre 
de  qualit^s  diverses;  nous  savons  qu'on  y  a  introduit  de  Teau, 
des  graisses;  mais  \k  ii  pouvait  y  avoir  difficult^  d'^tablir  le 
d^lit. 

Le  fait  suivant  d^montre  la  cupidit^  et  la  bâtise  de  i'incalp4e. 

La  pr^venue,  E.-G.  R ,  femme  J ,  est  âg6e  de  vingt- 

trois  ans,  et  demeure  aux  Gloseries,  commune  de  M 

Au  cominencement  de  decembre  dernier,  se  trouvant  sur  le 

march^  de  M ,  elle  vend  k  un  marchand  beurrier  de  Vouvray 

six  pains  de  beurre  qui  devaient  peser  500  grammes  chacun.  Le 
marchand  beurrier  tourne  et  retourne  dans  ses  mains  le  beurre 
qu'il  vient  d'acheter,  et  plus  jl  Texamine  et  le  palpe,  plus  cetle 
denr6e  lui  paraît  suspecte.  II  va  Irouver  le  garde-champ6tre  de 
la  commune  et  lui  fait  part  de  ses  soupQons.  «  V^rifiez  donc  ces 
pains  de  beurre,  dit-il,  car  bien  sur  ils  ne  sont  pas  naturels.n 

Le  marchand  ne  s'^tait  pas  trompe.  Les  pains  de  beurre  sont 
rompus,  et  que  trouve-t-on  au  milieu  de  chacun  d'eux?...  Des 
morceaux  de  pommes  de  terre,  des  fragments  de  carottes  et 
d.es  pierres,  qui  forment  ensemble  un  total  de  1  kilograrame 
250  grammes. 

Appel6e  k  s'expliquer  aujourd'hui  devant  le  Tribunal  correc- 

tionnel,  la  femme  J reconnaît  Texactitude  du  fait  qui  lui  est 

reproch^;  mais  elle  pr6tend  qu'elle  n'a  pas  eu  Tintention  de 
tromper.  «  Les  morceaux  de  carottes,  les  pommes  de  terre  et  les 
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pierres  que  Ton  a  trouv^s  dans  mon  beurre,  dit-elle,  y  avaient 
^t^  toas  mis  par  mâgarde. » 
Malgr6  cette  ing^nieuse  d^fense,  le  Tribunal  ţ)rononce  contre 

E.-C.  R _,  femme  J ,  une  condamnation  h  huit  jours  d'em- 

prisonnement,  k  50  fr.  d'amende  et  aux  d^pens.  En  outre,  le  Tri- 

buDal  ordonne  que  le  jugement  sera  affich^  ă  la  mairie  de  M , 

et  que  Tinsertion  d'un  extrait  du  m^me  jugement  aura  lieu  deux 
fois  dans  le  Journal  d' Indre-et-Loire. 

SUR  LES  GHOCOLATS. 

Gertains  chocolats  sont  devenus  d'un  bon  march^  surprenant : 
demaudez  au  fabricant  son  secret.  Nous  vous  le  dirons  plut6t 
nous-mdme,  et  vous  allez  apprendre  h,  reconnaitre  la  fraude. 

La  graine  du  cacao  contient  normalement  de  la  f^cule  :  sa  d6- 
coclion  dans  l'eau  bleuira  par  la  teinture  d'iode.  Les  grains 
de  Kcule  sont  irr^guli^rement  dispos^s  dans  la  graine,  et  pour 
bien  d^montrer  leur  existence,  MM.  Girardin  et  Bidard  ont 
coup6  l'amande  en  tranches  tr^s-minces,  qu'ils  ont  trait^es  par 
quelques  gouttes  de  teinture  6th6r6e  d'iode.  Une  dessiccation  16- 
g^re  a  permis  de  chasser  Texc^dant  d'6ther  et  d'iode.  Plac6es 
alors  dans  ie  champ  du  microscope,  ces  tranches  ont  laiss^  voir 
debeaux  granules  bleus  de  l'amidon. 

Picule  pour  f^cule,  les  fabricants  ont  pr6f6r6  la  f6cule  de 
pomme  de  terre  :  de  Ik  l'explication  du  bon  march6  et  la  facilita 
de  la  fraude.  Ils  avaient  malheureuseraent  compt6  sans  le  micro- 
scope et  sans  la  teinture  6th6r6e  d'iode. 

Eneflfet,  le  microscope  a  commenc6  par  d^montrer  que  si  la 
Kcule  de  cacao  6tait  parfaitement  sph^rique,  celle  de  la  pomme 
de  terre  ne  pr^senlait  pas  celte  forme,  el,  bien  plus,  que  la  se- 
conde  avait  un  diara^tre  vingt  fois  plus  grand  que  la  premiere, 

Ces  deux  caracteres  sont  assez  tranches  pour  ne  plus  permettre 


166  JOURNAL  DB   CHIMIE  M^DiCALE, 

Ie  doute ;  mais  comment  Ies  recoanaitre  dans  cette  masse  iafan&e 
que  produit  le  beurre  de  cacao  insoluble  dans  Teau  ou  Tatcoal, 
et  qui  ne  peut  âtre  assez  finement  divis^e  pour  âtre  soumise  au 
microscope?  Cest  k  ce  desideratum  qu'ont  r^pondu  MAI^  Oirar- 
dîn  et  Bidard. 

Deux  cas  se  pr^sentent :  le  chocolat  n'est  pas  sucr6  ou  ii  con- 
tient  du  sucre. 

Dans  la  premiere  hypoth^se,  ii  suffit  d'additionner  le  chocolat 
deteinture  6th6r6e  d'iode.  On  obtient  une  masse  homogfene  dont 
on  peut  6tendre  une  couche  trfes-mince  sur  une  lame  de  verre. 
La  dessiccalion  l^gfere  chasse  Texc^dant  d'iode,  et  T^ther  et  Ies 
granules  d'atnidoil  s'accusent  au  microscope  par  leur  M16  cou- 
leur  bleue. 

Dans  la  seconde  supposîtion,  ii  faut  supprimer  te  stierâ  par  Oh 
lavage  ă  l'eau  9  apr^s  une  dessiccation  premiere,  on  trăite  par  la 
teinture  ^thâr6e  diode,  et  le  microscope  prononce. 

Ce  procMâ  Temporte  sans  contredit  sur  ceax  qu'on  employaît 
pr^câdemment,  et  merite  toute  confiance  en  expertides^ 

GANNELLE  DE   QUALITlfi   INF^RIEURE. 

On  lit  dans  Vtlcho  du  Nord  : 

«Un  proces,  dont  le  r^sultat  a  6t6  tout  int^rât  aux  longs  d^bats 
auxquels  ii  a  donn^  lieu,  s'est  pr^sentâ  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionneL 

«  Ua  marchand  ^picier  en  gros^  de  Tourcoing,  6tait  accusâ  de 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue  et  d'avoir  mis 
en  vente  des  substances  alimentaires  qu'il  savait  âtre  falsiliâes. 

« II  avait  fourni  k  un  d(^taillant  de  Wanbrecbies  de  la  canoelle 
en  poudre  que  le  jury  medical  saisit  et  que  Ies  experts  d^cla- 
rârentâtre  le  produit  de  la  mouture  de  la  cassia  lignea. 

«  Or^  ii  a  ^\A  d^montr^  que  la  cassia  lignea  ^tait  une  cannelle 
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({tii  n'a  pa§  led  qualit^s  de  la  cannelle  de  la  Chine  ou  de  Geylăn , 
Mb  4ue,  ^n  definitive,  c'est  une  cannelle,  ({uoîclue  de  (}Uălit4 
inKrieure,  et  le  raarchand  tourquenois  a  ^ti  a(xiuilti. . 

M  <mj   1^ ii.        ■  »i  ■     1  I  ,1  I  Ti    ■     ..    .11 .  .fi  T.ir      «I  Ml  .1111  I  I  iiittă».*A>    .. 

fâERCICE  iLtftGAL  î)fi  lA   PHARHACtfe  Ef   F-ÂLSlI^tCÂtlOI*!^. ' 

Monsieur  Ghevallier, 

Le  sieur  G.;...,  ^picier  &  S....,  a  ^i€  condamna  k  25  fr.  d'a- 
mende  et  aux  frals  pour  m^Iange  de  25  pour  100  de  f^cule  bise 
dans  son  poivre; 

Le  sieur  M ,  6picier  ă  S ,  ă  25  fr.  et  aux  frais  pour 

fraude  dans  son  poivre,  et  vente  de  pommade  de  la  veuve  Far- 
nier  (1) ; 

Le  sieur  H ,  6picier  h  S ,  âîO  fr.  d'amende  et  aux  frais 

pour  m^lange  de  20  pour  100  de  grabeaux,  dont  8  de  f6cule  bise,  . 
et  vente  de  cobalt  arsenical. 

Le  sieur  A.  D ,  de  Gh ,  &  50  fr.  poiir  vente  d'alcool 

vuln^raire,  d'ammoniaque  camphr^e,  et  falsitication  de  poivre ; 

Les  sieurs  P ,  P et  V ,  6piciers  k  Gh ,  chacun  k 

25  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  vente  d'alcool  vuln^raire  et  de 
sirops  compos^s.  Lefebvre. 

HYGifeNE  PUBLIQUE. 

1IAI.ADIE8  DBS   OIJVRIERS)    RESPONSABILII^  DU    FABRICANT    QUI   FAIT 
FAIRE  SES  OP^RATIONS  A  l'aIDE  DE  l'aRS£nITE  DE  GUIVRB  {du  vett 

de.  Schweinfurth). 

Le  nommâ  Bonnin,  ouvrier  fleuriste,  &gâ  de  vingt-deux  ans,  a 
pofte  plainte  contre  Ies  sieur  et  dame  L...,  feuillagistei^,  th&t 

(\)  Un  mois  ă  peine  apr^s  cu  jugement,  on  lisait  dans  le  joiirflâl 
une  annonce  ainsi  conţue :  «t  Le  sieur  H ,  dpicier  k  S ,  tnalgr^* 
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qui  ii  a  travaillâ,  et  qui  lui  auraient  impos6  daos  son  travail 
l'emploi  du  vert  arsenical.  Malade  k  la  suite  de  ce  travail,  le  plai- 
gnant  s'est  porl6  pârtie  civile. 

Depuis  trois  semaines,  dit-il,  je  travaillais  chez  M.  L...,  feuii- 
lagiste,  quand  ii  me  remit  du  vert  en  poudre  pour  le  taiuiser  sur 
Ies  feuilles.  —  Mais,  lui  dis-je,  n'est-ce  pas  Ik  du  vert  arsenical? 
II  m'assura  que  non,  et  je  me  d^cidai  k  Teiuployer,  mais  je  ne 
tardai  pas  k  m*en  repentir.  Au  bout  de  quinze  jours  j*ai  eu  une 
^ruption  k  la  face;  en  m6me  temps  je  ressentais  dans  la  bouche 
un  arri^re-gout  cuivr6  comme  celui  qu'aurait  produit  un  vieux 
sou;  j'6prouvais  des  coliques  s6ches,  je  marchais  difficilenient, 
j'avais  perdu  Tapp^tit,  den  ne  me  passait,  je  ne  pouvais  pren- 
dre  que  du  laitage. 

M.  L...  6tait  absent,  car  je  dois  d^clarer  que  je  ne  Tai  vu 
qu*une  fois ;  je  me  plaignis  k  sa  femme,  quf  me  r^pondit  que  ga 
ne  la  regardait  pas.  Enfin,  je  devins  si  malade  que  je  fus  con- 
traint  d*entrer  k  Thâpital ;  j'en  sorlis  au  bout  de  quinze  jours, 
mais  j'eprouvai  bientdt  une  rechute;  ii  me  vint  des  clous  au 
bras,  et  je  fus  forc6  de  rentrer  k  l'Hdtel-Dieu.  M.  L...  n'esl  \ms 
le  seul  qui  agisse  ainsi  :  je  sais  que,  contrairement  h  la  circu- 
laire  minist^rielle,  des  fabricants  emploient  le  vert  arsenical, 
mais  alors  ils  payent  1  fr.  la  grosse  de  feuillage,  et  un  ouvrier 
peut  arriver  ainsi  k  gagner  de  15  k  18-fr.  par  jour. 

Lu  dame  L...,  iiilerpell^e,  a  cherch^  a  ^tablir  que  Bonnin  n'a 
pas  et^  malade  par  suite  de  son  travail,  mais  par  suite  de  Tusage 
de  rabsinthe. 

Les  m^decins  ont  6tabli  que  Ies  accidents  ^prouv^s  par  le 

la  saisie  faite  par  le  jury  medical,  conlinue  k  veiidre  la  pommade 
de  la  veuve  Farnier.  »  Si  nous  avions  cu  i'honneur  de  faire  purtie 
du  jury,  nous  en  eussions  refere  â  qui  de  droit  pour  nous  assui*er 
i'on  ne  devait  pas  faire  une  nouvelle  saisie. 
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plaignant  sont  bien  ceux  d^terminâs  par  rabsorption  du  vert  de 
Schweinfurth. 

La  6«  chambre  du  Tribunal  de  premiere  instance,  jugeant  en 
police  correctionnelle,  a  reodu  le  jugement  suivant : 

Attenduqu'îl  r^sulte  de  rinstruction  et  des  d^bats  que  L...  et 
lafemme  L...  ont,  en  septembre  1860,  k  Paris,  par  n^gligence 
et  imprudence,  caus4  involontairement  des  blessures  k  Bonnin, 
d61it  pr^vu  et  puni  par  Tart.  320  du  Code  pânal ; 

Condamne  la  femme  L...  ă  quinze  jours  d'emprisonnement  et 
L...  k  six  jours  de  la  mame  peine ; 

Et  attendu  qu'il  est  stabil  que^  par  suite  du  d^Iit  cî-dessus 
constata,  Bonnin  a  ^prouv6  un  pr^judice ; 

Condamne  Ies  ^poux  L...  solidairement  et  par  corps  k  payer  k 
BoQDin  300  fr.  â  titre  de  dommages-int^r^ts  ;  fixe  k  un  an  la  du- 
r^e  de  la  contrainte  par  corps. 

Ce  jugement  a  de  Timportance  en  ce  qu'il  doit  porter  Ies  fa- 
bricants  :  !<>  k  surveiller  Ies  modes  de  fabrication  usit^s  dans 
leurs  usines ;  2«  â  faire  prendre  k  leurs  ouvriers  Ies  pr^cautions 
o^cessaires  pour  qu'ils  ne  puissent  6tre  malades  lorsqu'ils  font 
usage  de  substances  actives.  A.  Chevallier. 

DES   ^TOFFES   GOLORl^ES   PAR   l'aRS6nITB   DE   CUIVRB. 

Nous  avons  â  plusieurs  reprises  fait  connaitre  le  danger  que 
pr^sentaient  certaines  ^tofies  color^es  par  le  vert  arsenical^  le 
vert  de  Schweinfurth ,  Tars^nile  de  cuivre.  Nous  avons  dit  que 
le  conseil  de  salubrit^  ^tait  intervenu  et  que  des  visites  avaient 
M  faites  dans  des  roagasins  k  la  suite  d'accidents  constat^s. 

U  est  probable  que  tout  ce  qui  a  ^t^  fait  jusqu'ici  u  ^t^  sans 
rMtat.  En  elTet,  nous  lisons  dans  un  journal  du  d^parteroent  du 
Ooubs  (la  Franche-Ccmtâ)  une  lettre  d'un  de  nos  confr6res 
adress^e  k  M.  le  profet  du  d^partemeut  par  le  conseil  central 
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d'hygi^no  publiqae  ti  de  salubritâ  du  d^partemeiit,  l«tke  que  llotis 
signaloDs  particuli^rement  k  toutes  Ies  dames  : 
«  Monsieur  le  Profet, 

a  Les  journauz  scientifiques  signalent  depuis  qaelque  tettipc 
Ies  dangers  que  pr^sentent  certaines  âtoffes  de  oouleur  Terţe. 

a  Ges  âtoifes,  employ^es  surtout  pour  les  robes  de  bal,  jsont 
color^es  par  du  yert  de  Schweiofurtb.  La  couleur  n'est  nuUe- 
ment  fix^e  par  la  teinture,  mais  se  trouve  colibe  h  la  surfece  du 
tissu  au  moyen  de  Tamidon ;  elle  y  adhfere  si  faiblement  que  le 
moindre  frottement  suffit  pour  Ten  d^tachen 

«  Le  calcul  de  la  quantitâ  d'arfienîo  qui  se  trouvait  dwas  line 
robe  d'une  ampleur  mod^r^e»  color^e  par  du  vert  de  Schweiih- 
furtb  I  a  d^montrâ  que  ce  vâtemeot  ne  contenait  pas  moins  de 
60  grammes  d' acide  ars^nieux«  De  plus^  on  a  trouv^  que^  dans 
un  bal  oii  une  personne  ne  danserait  que  peu  de  temps^  1^  se- 
cousses  et  frottements  pourraient  enlever  â  sa  robe  20  gramtnes 
de  couleur  verte,  contenant  4  grammes  d'acide  ars^nieux. 

«  L'ars^nite  de  cuivre  ^tant  un  poison  violent  dont  la  poussi^re 
seule  determine  des  ^ruptions  cutan^es  de  mauvaise  natura^  Fin- 
flammation  des  yeux,  des  muqueuses  de  la  bouche  et  des  yoies 
a^riennes,  ii  en  r^ulte  que  les  tissus  l^gers,  tels  que  tarlatanes, 
mousselines,  tuUes,  gazes,  barăges,  etc. ,  color^s  par  l'ars^nite  de 
cuivre,  offrent  de  sMeux  dangers  non-seulement  pont  les  dames 
qui  les  portent,  mais  plus  encore,  certainement^  pour  les  onvrlers 
qui  les  travailient. 

a  Le  port  de  semblables  6toffes  ne  petit  6tre  justific  da&s  wt- 
eun  cas;  mais  plusieurs  personnes  tbinbent  dans  Teic^s  con^- 
traire^  et  beaucoup  de  dames  reftisent  toutes  les  couleurs  vertes, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  soient  arsenicales.  Cependant  l'analyse 
cbimique  proUve  qu*une  grande  quantit^  d'^loffes  vei'tes  eli  lin , 
en  lâine  et  en  sdie,  ne  contiennenl  pas  la  moindre  trace  d'ar- 
senic. 
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« Dtt  reste,  des  essais  tr^s^rapides  et  tr^s-simplesi  qtk*l\  est 

inutile  d'indiquer  ici ,  permetteat  de  reconnaître  faeitelfieiil  8*11 

y  a  de  Tarseaic  dans  uoe-^toffe  colorâe  ea  vert 

« Gomme  nous  avons  trouv6^  dans  le  commerce  de  BesanQon, 

des  ^toffes  color^es  en  vert  par  l'arseoic  de  cuivre,  reofermant 

d'^oormes  proportions  d' arsenic,  nous  cfoyons  qu'il  est  de  notre 

deroir^  pour  pr^venir  des  accidents  fâcheux^  d'ăppeler  totre  at- 

tention,  Monsieur  le  Profet,  sur  cetie  questiort  d'bygi^nc 

I  YeQil62  a^^er,  etc. 

a  A.  LoiR, 
«  Secr^taire  du  conseil  d'hygitoe. » 

L'autorit^  sup6rieure  ne  peut  certaineraent  rester  plus  long- 
temps  ^trang^re  ă  une  question  qui  iut^resse  aussi  fortement  la 
8ant6  publique. 

OBJETS  DIVERS. 

DIBTONATION   D'uN   FLACON   CONTENANT   DU   GHLORURE   DE   GHAUX. 

Le  docteur  Hoffmann  a  âtâ  surpris  r^cemment  par  la  di^uBf- 
tion  spontanee  d'un  flacon  rempli  de  cblorare  de  chaux^  Mj  le 
docteur  Qttesneville^  qui  avait  d^jă  obserr^  ie  m6me  ph^nom^ne, 
l'explique  de  la  maniere  suivante  : 

«  Le  chlorure  de  chaux,  toujours  humidey  d^ompcae  PeM 
qa'il  contieQt,  partiouli^rement  sous  Tinfiuence  des  rayons  io<- 
laires;  de  Ik  un  d^gagement  continuei  d'oxyg^ne,  qui,  quandil 
se  trouve  accumulâ  en  quantit^  suffisante,  par  sa  puiisaoce  ex- 
pansive brise  le  verre.» 

Pour  pr^venir  cet  accident,  ii  suffira  donc  d'ouvrir  de  tempS  en 
temps  Ies  flacons  contenant  du  chlorure  de  chaux« 

Od  doit  se  demander  si  la  d^tonation  est  due  k  raccumulation 
du  gaz  oxyg^ne,  ou  si  Thydrog^ne  et  la  lumi^re  ne  joueraieat  pas 
Oft  certain  r61e  dans  Ies  eflfets  observa. 
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Noijs  pensons  qu'il  y  a  des  exp^riences  k  faire  pour  r^soudre 
la  questioD. 

PEDT-ON   REGONNAÎTRE   DEPUIS   QUAND    UN   CEUF    EST    PONDU  ? 

Par  M.  Victor  Legrip. 

Le  Journal  de  chimie  medicale  (septembre  1858)  donne  le 
moyen  de  reconnaître  sUrement  Ies  oeufs  frais  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  k  Taide  d'une  dissolution  de  sel  marin ,  125  grammes 
pour  1  litre  d*eau. 

Lemenie  journal  (aoutl860)  reproduit  le  mĂme  proc6d6,  mais 
avec  quelques  modifications  qui  indiqueut  que ,  coinme  nous , 
M.  Labiche  a  reconnu  que  le  moyen  public  en  1858  est  entach6 
d'inexactitude.  La  grande  diff^rence  dans  la  pesanteur  spâci- 
fique  des  oeufs  a  du  mame  lui  suggerer  au  moins  Ie  doute  qu'il 
y  ait  possibilitâ  de  se  prononcer  surement  sur  la  fraîcheur  absolue 
des  oeufs.  Aussi,  pour  6viter  que  quelque  expert,  agent  de  Tau- 
torit6 ,  trop  souvent  incompetent  en  mati^re  d'appr6ciation , 
porte  un  jugement  faux  par  trop  de  foi  en  des  donn^es  erro- 
h^es  rendues  publiques ,  nous  allons  reproduire  plus  de  deux 
cents  remarques  que  depuis  deux  ans  nous  avons  faites  sur  Ies 
oeufs,  celles  qui  d^montrent  clairement  que  leur  immersion  daos 
UD  liquide  quelconque  n'oiTrira  jamais  une  garanţie  suffisante 
pour  se  prononcer  d'autorite  sur  la  valeur  de  ce  comestible 
quant  ă  son  degr6  exact  de  fraîcheur. 

Le  jaune ,  plus  ou  moins  volumineux  par  rapport  au  blanc , 
change  le  poids  sp^ciiique  d'un  oeuf. 

La  coquille ,  si  on  la  repr^sente  par  1  en  moyenne,  sera  au 
moins  2  dans  Ies  plus  âpaisses,  et  tout  au  pluş  0.50  dans  Ies  plus 
minces.  Voilă,  certes,  la  plus  grande  cause  de  la  grande  difTe- 
rence  en  pesanteur  sp^cifique. 

L'ceuf  ayant  s^journ^  quelque  temps  dans  un  milieu  oii  Ies 
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pores  de  sa  coquille  se  seront  remplis  de  mati^re  minerale  quel- 
conque^  quelque  aspect  favorable  qu'il  ait.  Ie  poids  en  sera  sup^ 
rieur  k  son  poids  r^e\ ,  ce  qui  le  ferait  toinber  au  fond  d'un 
liquide  d'^preuve  quand  ii  devrait  y  surnager. 

Voici  d^aillenrs  un  tableau  de  nos  plus  saillantes  exp^riences  : 


Ronr  rester  aa  mllicn  d*un  Uqolde  il*egMl,  nos  oeufs  flralt 
ont  voalu  : 


POUR  BAr  :    1,000  6RAHIIES 


Une  henre  apres  la  ponte . . 
Apr^  Tingt-qaatre  henres. 

Apres  detix  jours 

Apres  trois  jonrs 

Apr^s  cinq  jonrs 

Apris  sept  jonrs 

Apres  dix  jonrs 

Apris  quinze  jonrs 

Apris  vingt  jonrs 

Apr^s  Tingt-cinq  jonrs. . . . 

Aprfes  trente  jonrs 

Apres  trente-cinq  jonrs.... 


SBI 

HABIN  SXC 

105 

110 

115 

120 

125 

130 

135 

140 

145 

101 

106 

111 

116 

122 

127 

132 

137 

142 

98 

103 

108 

113 

119 

124 

130 

134 

139 

95 

100 

105 

110 

117 

122 

128 

m 

137 

90 

95 

100 

105 

113 

118 

12? 

128 

134 

87 

92 

97 

102 

110 

115 

120 

125 

131 

83 

88 

93 

98 

106 

IU 

116 

121 

127 

77 

SO 

87 

9d 

100 

IOt 

110 

115 

120 

72 

74 

81 

86 

94 

98 

104 

108 

114 

65 

68 

75 

80 

88 

91 

97 

101 

106 

59 

62 

69 

73 

81 

83 

90 

94 

100 

54 

58 

63 

67 

74 

77 

83 

87 

93 

Ges  exp^riences  ont  6t6  faites  de  mai  ă  juillet,  et  Ies  oeufs  qui 
y  OQt  servi  sont  rest^s  constamment  dans  une  pi^ce  tr^s-a^r^e, 
tres-^clair^e  et  expos^e  au  midi;  mang^s  apr^s  ce  laps  de  tenips, 
ils  4taient  si  peu  alt^râs  que  des  personnes  appel^es  k  Ies  d  ^guş- 
ter n'ont  pu  Ies  distinguer  d'oeufs  pondus  depuis  deux  jours 
seulement. 

Si  ces  oeufs  ont.,  en  moyenne,  voulu  apr^s  trente-cinq  jours 
50  grammes  de  se!  de  moins  pour  la  liqueur  k  immersion,  on 
voitalors  que  celui  qui  demande  148  grammes  de  sel  pour  la 
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dissoiution  aerait  submerg^  par  nne  liqueur  ă  102  grammes  apr^ 
trânte  jours,  GomiQe  certain  qui  ne  seraît  que  d'un  jour. 

Ainsi,  dans  la  dissolution  propos^e  en  1858  seraient  submer- 
gte  encore,  de  trois  k  quinze  jours  d'âge,  tous  iea  oeufs  qui  r^"- 
clameot,  par  leur  plus  grande  pesanteur,  plus  de  125  grammes 
de  sel. 

Quant  â  la  liqueur  plus  rationnelle  de  M.  Labiche  h  1.040  dQ 
pcsanteur  sp6cifique,  notre  oeuf  qui,  frais,  n*a  demand6  que 
105  grammes  de  sel,  gagnerait  le  fond  de  cette  dissolution;  ii  la 
surnagerait  le  quatrifeme  jour,  et  ou  sait  qu'apr^s  trente-cinq 
jourş,  ^ţant  encore  excellent  de  goflt,  ii  ne  faut  plus  k  la  Uquenr, 
pour  âtre  d'un  poids  ^gal  k  celui  de  cet  oeuf,  que  54  grammes  de 
sel.  Ceci  ^tabjit  Tinsulfisance  d^une  liqueur  k  1.040  pour  dira 
que  des  oeufs  d'un  poids  sp^cifique  I6ger  soient  impropres  k 
Talimentation.  Selon  nous,  c'est  tout  au  plus  si  une  dissolution  k 
1.010  conviendrait  pour  Tessai  d' oeufs  l^gers,  et  ii  la  faudraît  k 
i  .050  pour  ceux  k  coquille  tr^s-^paisse. 

II  n'y  a  donc  encore,  quant  k  pr^sent,  d'autre  moyen  de  con-;, 
oaîtr^  que  des  oeufs  sont  trop  vieux  que  de  casser  celui  ou  ceui 
que  leur  aspect  fait  soupgonner  le  plus,  seul  droit  d'en  ordonner 
la  sajşie  ou  la  destruction.  Viqtor  1.bgbjp. 

IU?gKM6ABILITâ  P^a  GORDAGES* 

Peut-on  rendre  Ies  cordages  imperm^ables  k  bon  march^  ?  Tel 
est  le  probleme  qu'a  voulu  r^soudre  M.  Grenier.  Assur^ment, 
Adm  toutes  Ies  Industries,  on  a  besoin  de  cordes  qui,  tout  en 
conservant  leur  ălasticit^,  r6sistent  plus  longtemps  aux  întemp^- 
ries  des  saisons !  On  est  d6jk  parvenu  k  Ies  pr^server  des  attaques 
de  rhumidit6  et  des  insectes ;  cependant  Ies  moygns  employ^s  lais- 
sent  encore  quelque  chose  k  d^irer,  Voici  par  quel  proc6d6  cet 
industriei  prâtend  r^^udre  compl^tement  le  probleme  :  ii  fail 
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fondre  da  aaiedoax,  da  «aif ;  puis  ii  mâle  ce  liquide  avea  de 
Thuile  de  lin,  de  Ia  terre  d'ombre  et  du  bioxyde  de  mangan^se. 
Lorsque  le  m^lange  est  devenu  homog^ne  par  le  brassage,  ii 
plonp  if»  «ardas  daofi  ie  liquide  et  ii  Ies  faitateher.  6tUa  ma- 
niere de  rev6tir  Ies  cordea  d'un  endait  impenn^able  serait  pr^fă- 
rable,  selon  Tauteur,  k  oause  da  bon  mareh^,  ă  la  dissolation  du 
eaoatehouc  et  de  Ia  gutta-percha. 


EOqSSB 


TABACOMANIE. 

Gertains  ^l^ves,  ou  plut6t  cerlains  enfants  de  nos  coUăges, 
fameraient  six  et  jusqu'ă  dix  cigares  par  jour;  chez  quelques- 
uDs,  la  fatale  influence  dq  la  nicotine  se  manifesterait  par  un 
arr^t  sensible  dans  la  croissance  pbysique  et  un  affaiblissement 
desfacult^s  iptejlectuelles ;  S.  Exc.  le  qainistre  de  Tin^rpclii)» 
publique,  p^r  une  circulaire  r^ceQte,  appelle  Tatlention  de»  ohef9 
d'^tablissement  sur  cet  abus  si  d^solant. 

—  Comme  pifece  justificative  de  la  circulairş  minist^rielle  sur 
l'abus  du  ţ^bac  dans  Ies  lyc^es,  nous  eippruntons  le  feit  suivant 
k  the  Tabacco  que»tign  de  ^ix  Charles  Hastinga  : 

«  Le  cas  d'^pilepsie  le  plus  grave  que  j'aie  vu ,  dit  ce  m^deein, 
e8t  celui  d'un  enfant  de  douze  ans.  II  avait  depuis  deux  ans  la 
passion  de  fumer,  et  ii  avait  continua  ă  s'y  livrer  mame  apr^s  Ie 
commencemenţ  de  sa  maladie  perveusee  Avânt  d'avoir  d^couvert 
ce  renscignement,  op  l'avaiţ  infructueusement  traitiâ  par  une 
mttltitude  de  rem^des;  mais,  d6s  qu'on  put  mettre  fin  ă  sa  per* 
nicieuse  habitude,  ii  gu^rlt  promptement  de  ses  acc6s  ^pilep- 
tiques.  » 
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fende*  eblailqiies  sur  T^tamage  des  vases  desHn^ 
«nx  uMuies  alimentalres. 


Par  M.  Adolphe  Robierre^ 

Docteur  fes-sciences,  professeur  de  chimie  â  r£cole  prâparatoire  des  scîences 

de  Nantes,  membre  du  Conseîl  d'hygifene  et  de  salubrit^  de  la  Loirc*- 

Infiârieure,  correspondant  de  i'Acad^mie  de  phannacie  de 

Madrid,  de  la  Soci^t^  medicale  d'Amiens,  etc. 

{Suite.)  (1) 

DEUXIEME   QUESTION. 

La  smU  puhliqtie  estelle  intiressie  &  ce  qne  le  zinc  soit  prascrit  (le 

V6tamage  ? 

Depuîs  fort  loDgtemps^  et  ă  diverses  reprises^  cette  question  a  ^lă 
mise  ă  rătude.  Presque  toujours  elle  a  ăt^  rdsolue  affirmativement. 
SMl  y  a  eu  quelquefois  discussion  sdrieuse,  c'est  sur  Ie  fait  spdcial  de 
Tcau  conservde  dans  des  vases  de  zinc.  A  Trai  dire,  ii  n'est  pas  dou- 
tcux  que,  sous  la  double  influence  des  gaz  oxygenc  et  acide  carbo- 
nique^  puis  des  substances  salincs  de  Feau^  le  zinc  ne  soit  lentement 
attaqud;  mais  11  peut  âtre  contestable  que  pour  certaines  eaux  la 
quantite  de  zinc  dissoute  soit  de  nature  ă  occasionner  des  inconve- 
nients  pour  la  santd.  Yauquelin  et  Deyeux  ont  înspre  dans  leBuUetin 
de  la  Facultd  de  mddedney  en  1S12^  le  rdsumd  d'expăriences  sur  Tem- 
ploi  des  ustensiles  de  zinc;  on  y  troure  le  passage  suivant :  cOn  mit 
dans  une  casserole  de  zinc  de  Teau  distillde,  on  piaţa  cette  casserole 
sur  un  bain  de  sable^  de  maniere  k  chauffer  le  liquide  de  30  a  40^  cen- 
tigrades ;  continuant  Tapplication  de  cette  chaleur  jusqu'ă  ce  que 
Feau  distillde  fut  rdduite  au  quart  de  son  volume^  Teau  qui  restait 
fut  ddcaiitee  avec  prăcaution  aprăs  le  refroidissement^  puis  la  casse- 
role fut  examinde ;  on  reconnut  que  le  fond  et  le  tour^  k  la  hauteur 
du  bain,  dtaient  couverts  d'hydrate  de  zinc,  dans  lequel  on  distin- 
guaitune  saveur  mdtallique  leg^rement  acerbe. »  Toutefois,  on  a  con- 
testă que  de  petites  proportions  d'hydrate  de  zinc  fussent  răellemcnt 
dangereuses.  Mais  s'il  y  a  divergence  sous  ce  rapport,  ii  y  a  presque 

(1)  Voir  notre  număro  de  făvrier,  p.  114-118. 
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uuaiiimile  lorsque  ce  n'est  plus  de  Peau^  mais  bien  une  substance 
acide  qui  doit  se  trcuver  en  contact  avec  le  zinc^  ainsi  que  cela 
aiTive  dans  Ies  op^rations  culinaires. 

Des  rannee  1742^  des  ustensiles  de  cuisine  form^s  pai*  le  zinc  et 
Tetain^  allies  en  proportion  ^ale,  avaient  etd  prdsent^s  ă  TAcad^mie 
des  scieoces  (1).  Des  exp^riences  auxquelles  ii  se  livra  sur  cet  alliage, 
Proust  conclut  qu'un  tel  m^tal  ne  saurait  entrer  ni  dans  la  composi- 
tion  des  vases  culinaires^  ni  dans  la  cotnposition  de  l'alliage  destina 
â  etre  appliqu^  sur  la  vaisselle  de  cuivre. 

Les  exp^rieuces  de  Vauquelin,  de  De^eux  et  de  Proust  n'empâ- 
cherent  pas  Doucet  de  prdsenter^  en  4748^  k  T Academie  des  sciences 
ime  casserole  formde  de  zinc  et  d'^tain.  Macaire  et  Montigny^  charg^s 
du  rapport^  conclurent  au  rejet  d'un  tel  alliage  tres-facilement  atta- 
qnable  par  les  aliments  acides.  Deja,  au  surplus,  Tătamage  au  zinc 
auqiiel  pouvait  s'adresser  le  mame  reproche,  avait  et^  proposd  sans 
succes  par  un  sieur  Ghartier  et  par  le  docteur  Maloin. 

De  La  Folie  conseilla  Teniploi  des  casscroles  de  fer  ^tamecs  au 
zinc;  en  4802,  Buschaendorf  de  Leipsig  preconisa  l'etamage  zinc  et 
etain.  Les  conclusions  des  corps  sa^ants  furent  identiques  ă  celles 
qui  avaient  ^te  precădemment  adoptees. 

Enfin,  la  question  relative  k  Temploi  du  zinc  fut  de  nouveau  sou- 
ievee  en  1813  par  les  ministres  de  Tint^rieur  et  de  la  guerre,  et 
TAcad^mie  des  sciences  nomma  pour  la  resoudre  une  commission 
composee  de  BerthoUct,  Deyeux,  Guyton-Morveau,  Portal  et  Vauque- 
lin.  Les  cxpdriences  de  la  commission  motiv^rent  la  r^ponse  suivante 
aux  ministres  :  a  Le  zinc  est  attaquâ  par  Teau,  mame  la  plus  pure, 
par  les  acides  veg^taux  les  plus  faibles,  Tacide  du  citron,  de  i'oseille, 
du  lartre,  du  lait,  des  fruits,  par  le  vinaigre  et  les  sels  formes  avec  les 
acides  dont  noiis  venons  de  parler.  li  est  ^galement  reconnu  que  ce 
metal  est  attaqud  par  le  bouillon  des  viandes,  par  les  acides  văgă- 
taux  empyrcumatiques^  enfin,  par  les  substances  oleagineuses  dispo- 
s^es  ă  la  ranciditd  ou  altt^rdes  par  la  cbaleur. »  Ces  propositions  sont 
teliement  en  rapport  avec  les  connaissances  acquises.  qu'ellcs  sont 
devenues  des  axiomes. 
On  lit  dans  le  Traitâ  des  sahtances  alimentairei  de  M.  Payen  : 
tt  Un  empoisonnement  par  Fusage  des  vases  metalliques  attaquables 

(!)  Histoire  de  r Academie  pour  il42,  p.  102. 

ft«  S^RIE.   VIL  12 
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»'est  manifestă  cbez  un  propriătaire  agriculteur  qiii  s'est  empressă  de 
roe  le  faire  connaltrc,  aân  que  des  recominandations  nouvelles  mis- 
sent  en  garde  contre  un  pareil  accident. 

«  Ge  propridtaire^  ayant  voulu  rdcompenser  le  eile  de  ses  outriers 
dans  Taccomplissement  de  travaux  d'amelioration  sur  son  exploita- 
tion  rurale,  mit  a  leur  dispositioo  une  plece  de  yin,  Geux-ci  s'occu- 
perent  aussitot  d'en  răpartir  entre  eux  le  contenu^  et^  n'ayant  pas 
nous  la  maln  de  brocs  ou  d'autres  vases  en  bois^  ils  se  servirent^  pour 
soutirer  et  trausporier  la  boisson^  de  seaux  en  zinc^  habituellement 
employes  pour  porter  de  Teati.  Tous  Ies  ouvriers  qui  burent  une  cer- 
taine  quantite  de  vin  ainsi  distribui  dprouverent  bient6t  des  iodispo- 
sitious  plus  ou  moins  graves  dont  on  devină  heureusement  la  cause^ 
et  qui  purent  etre  combatlues  a  temps  par  un  praticien  habiie. » 

M.  Payen  a  constate  que  le  sdjour  pendant  deux  beures  de  2  litres 
d'un  vin  blanc  ordinaire  dans  un  vase  en  zinc  avait  suffi  pour  faire 
dissoudre  2  grammes  22  centigrammes  d'oxyde  de  zinc  dans  ce 
liquide. 

De  son  câte,  M.  Scbauefele  a  determine  Ies  proportions  d'oxyde  de 
zinc  cddees  aux  aliments  par  le  contact  de  ce  mdtal  pendant  quinze 
jours.  Voici  ies  resultals  obtenus  : 


LIOUIDE  EMPLOTlfc 

(i  Utre). 

OÎYDE  DE  ZINC 
YÂSE  EN  mm. 

OXIDE  DE  ZmC 
mntMâva 

YASB  m  FEE  «AI-VAiaSi. 

Vixiaicrre ...  ...  .  . . .  * .      ... 

gr. 
31.75 

5.13 

3.95 

1.75 

O.W 

6.S6 

0.S6 

0.50 

0.35 

Traces. 

Rien. 

Rien. 

gr, 
60. 7S 

7.00 
4.10 
0.40 
0.70 
i.OO 
1.76 
0.75 
0.30 

Traces. 

Traces. 

Bitn. 

Lait 

Vin 

Eau  salee 

Eau-de-Tie 

BoaiUoQ  gras 

Bonillon  maigre 

Ean  de  fleurs  d'oranger ; , 

Eau  de  Seltz ...' 

Ean  distilUe *. . 

Ean  conunnne 

Huile  d'olive  (1) ,,... 

(1 )  Bien  que  dans  Ies  experiences  ci-dessus  mentionnăees,  Thuile 
i'olive  n'ait  pas  fourni  d*oxydc  de  zinc,  M.  L.-V.  Audouai*d^  de  Be- 
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Totis  oes  pr^cipiti^s  d'oxyde  de  zinc  reDfermaient  de  l'oxyde  de  fer, 
(dors  surtout  ()u'i]i  proTenaient  du  irase  en  fer  gaWanJsd.  Dans  le  fer 
galtranls^,  le  fer  est  donc  attaqu^,  malgr^  la  pr^sence  du  zinc. 

U  faut  mentionner,  toutefoisi,  que  des  experimentateurs -^  fort 
rares  k  Ia  yărite  ^  ont  dăfendu,  envers  et  contre  tous,  Tapplication 
da  sine  auxusages  alimentaires.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  MM.  Del- 
vaox  et  de  iaer^  medeclns  ă  Lidge,  qui^  apres  avoir  expdriment^  sur 
des  prisonnlers  espagnols,  on  public  Ies  assertions  suivantes  (1)  : 

1^  Que  Fac^tate  de  zinc  ă  la  dose  ă  laquelle  11  peut  se  trouver  dans 
lesaiiments,  et  âtre  aval^  sans  avertir  de  sa  pr^sence^  ne  peut 
exercer  auciine  action  sur  Tdconomie  animale ;  2®  qu'ăune  dose  plus 
forte^  ii  acquiert  une  saveur  insupportablc  qui  ferait  constamment 
rejeter  un  aliment  dans  lequel  ii  pourrait  se  trouver ;  3^  qu'a  une 
dose  extremement  elevde  et  telle  qu'il  est  impossible  de  Tobtenir  dans 
la  preparation  d'aucun  aliment,  ii  n'a  pas  encore  de  propriete  vene- 
neuse,  mais  devient  un  medicament  d'une  saveur  dăsagrdable  qui 
jouit  de  propri^t^s  emetiques  et  legerement  purgfttives,  comme 
le  bitartrate  de  potasse  et  divers  sels  qui  se  trouvent  dans  plusieurş 
aliments  et  qui  ne  rentrent  dans  le  domaine  de  la  raedecine  qu'â  une 
dose  plus  âevee  que  celle  ou  on  Ies  emploie  ordinairement  dans  la 
cuisîfie;  4*  que  le  citrale  de  zinc  donniî  â  la  dose  de  2  grammes,  et 
ensuite  de  4  grammes,  n^a  determine  aucun  effet  appr^ciable. 

II  convient  de  remarquer  que  ces  expdriences  ont  etd  faites  sui*  des 
hommes  vigoureux  et  non  sur  des  organisations  delicates  et  ner- 
veuses.  Le  simplis  bon  sens  demontre  d'aîlleurs  qu'en  raison  des  pro- 
prietes  bien  connues  des  sels  ou  combin  aisons  zinciques,  on  ne  sau- 
rait  impun^ment  se  soumettre  d'une  maniere  constante  a  leur  action. 
Kemer  (î)  a  exprima  cet  avis  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
comp^tents,  et  si  Ies  opinions  sont  aujourd'huî  divisdes,  sur  Ia  ques- 

ziers,  a  reconnu  que  l'huile  d^olive  en  contact  avec  le  zinc  se  charge 
a  froid  d'une  quantit^  assez  considerable  de  ce  in&ial  en  formantavec 
lui  des  ol^ates  et  des  margarates,  insolubles  ii  est  vrai,  mais  pouvant 
etre  faciliement  dăcomposes  et  transforirid»  en  sels  solubles  par  Ies 
acides  contenus  soit  dans  Testomac,  soit  dans  Ies  aliments  pour  la 
preparaţii «n  desquels  l'huile  est  employee. 

Chevalier,  Dktwnnaire  des  substances  alimentaireB,  t.  II,  p.  545. 

(1]  Procis-verbal  de  la  siance  piiblique  de  la  SociMd  ^tăblie  ă  Lidge, 
annee  1813. 

(2)  Traitd  de  police  medicale. 
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tion  de  savoir  jiisqu*k  quel  point  on  peut  conserver  l'eau  ou  le  lait 
.dans  Ies  vases  en  zinc,  la  divergencc  cesse  des  qa*il  s'agit  de  la  pră- 
paration  des  aliments.  M.  GauUier  de  Glaubry  (1)  admet  Temploi  du 
zinc  ponr  Ies  eaux  et  le  lait;  mais  ii  est  d'avis  «  que  la  facilita  avec 
laquelle  ce  melal  s'altere  sous  Ies  icifluences  reunies  de  Teau,  des 
acides,  des  alcalis  ou  des  sels^  mdrite  une  sdrieuse  attention  alors 
quc  Ton  voudrait  le  faire  servii*  k  la  confection  de  vases  destin^s  â 
contenir  ou  k  pr^parer  des  compos^s  alimentaires. »  M.  Max  Ver- 
nois'\2)  signale^  de  son  cdtd,  Tempioi  du  zinc  par  Ies  dtamcurs  am- 
bulants^  la  belle  apparence  des  objets  ainsi  dtames  et  le  danger  de 
leur  usage  pour  la  sânte. 

Voulant  me  rendre  compte  de  Taspect  et  de  Talterabilit^  des  en- 
duits  d'dtamage  oii  entre  le  zinc,  j'ai  fondu  Ies  alliages  suivants  : 

£taia.  Flomb.  Zinc. 

N*  1 65     20  15 

2 70     20  10 

3 75     20  5 

& 82     18  O 

5 100      O  O 

J'ai  fait  ^tamer  ă  Taide  de  ces  alliages  cinq  plaques  de  cuivre^  dont 
Taspect  etait  d'autant  plus  satisfaisant  que  la  dose  d'dtain  augmen- 

ait.  En  g^năral^  Tătamage  ^tait  de  nature  ă  âtre  parfaitemcnt  ac- 
cepta par  la  consommation ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  et  au 
fur  et  ă  mesure  que  Toxydation  de  la  sui-face  se  manifestait^  ii  ătait 

aciio  de  voir  que  la  diffdrence  la  plus  tranch^e  dtait  celle  qui  se 
mon  trăit  entre  Ies  plaques  3  et  4. 

Voulânt  constater  si  Talliage  fixe  sur  le  cuivre  lUait  bien  Palliage 
du  baiu  employe  — -  question  qni  peut  avoir  son  importanee  lorsqu'U 
'  agit  d'itdblir  un  d6lit  —  je  raclai  avec  soiu  la  couche  briliante  des 
plaques  et  je  constatai  qu'ellc  etait  ainsi  formde  : 

Etain.  Plomb.  Zinc.  Cuivre  et  perte. 

N«  1 64.86  19.30  14.79            1.05 

2 67.72  19.50  10.00            2.78 

3 72.69  19.99  5.00            2.32 

4 80.87  18.00  0.00            1.13 

5 97.51  0.00  0.00            2.49 


(1)  Ânnales  d'hygidneet  de  mddecine  Ugale,  annee  1849. 

(2)  Trăita  d^hygUne,  t.  II,  p.  633. 
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Je  ne  serais  pas  ătonnă^  malgr^  cette  identit^  reconnue,  qu'un 
etameur  operant  sui*  une  grande  ^cheile  arrivât  ă  modifier  peu  k 
peu  son  bain^  aussi  bien  par  l'oxydation  inegale  qui  doit  s'y  pro- 
doire  que  par  la  fusibUitd  differente  des  m^taux  et  leur  aptitude 
distincte  a  s'appliquer  sur  la  surface  ă  etamer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Ies  plaques  que  j'ai  obtenues  ainsi  sont  depuis  huit  mois  a  l'air,  et 
lenr  aspect^  bien  que  distinct  selon  Ies  numeros^  ătablit  sufAsamment 
qu'un  consommateur  n'ayant  pas  de  type  de  comparaison  puisse  faci- 
lement  Ies  accepler  Ies  unes  et  Ies  autres,  surtout  apres  que  Fcuvrier 
Icur  a  donne  le  briUani  par  Tobtention  duquel  11  termine  son  op^ra- 
tioD.  J'ajouterai  que  depuis  quelque  temps  j'ai  pu  faire  faire  des  dta- 
mages  ă  Taide  de  Taliiage  25  zinc^  30  plomb  et  45  ătain,  auquel  ii  a 
M  fait  allusion  plus  haut^  et  que  cet  dtamage  est  parfaitement  con- 
Tenable  k  la  premiere  vuc^  bien  que  le  danger  de  son  emploi  soit 
evident. 

Pour  apprdcier  la  solubilitd  comparative  des  alliages  dont  je  viens 
d*indiqiier  la  composition^  je  Ies  ai  employ^s  a  l^tamage  de  plaques 
de  cuiyre  dont  j'ai  determine  avec  soin  Ies  surfaces.  J*ai  immergd  ces 
plaques  dans  du  \inaigre  depuis  le  5  jusqu*au  13  avril  1800^  et  j'ai 
constate  qu'ă  la  temp^rature  de  IO»  centigrades^  Ies  ddperditions 
ayaient  €ii  Ies  suivantes  : 

N*  1 3  milligr.  38  par  centim^tre  carrd, 

2 2     —     11  — 

3 1      ^      33  — 

4 1      —      05  — 

5 1      —      19  — 

Ces  doses  de  matiere  dissoute  sont  considdrables.  Aussi,  le  liquide 
en  contact  avec  la  plaquc  n®  1  dtait-il  trouble,  en  raison  de  sa 
richesse  cn  acdtate  de  zinc. 

En  repdtant  depuis  une  cxpdrience  analogue  avec  Talliage  conte- 
nant  25  ccntiemes  de  zinc,  j'ai  obtenu  un  rdsultat  analogue.  11  fau- 
drait  donc  admettre  qu'une  solution  zincique  fut  d'une  innocuite 
complete  pour  tolerer  l'emploi  du  zinc  dans  Ies  alliagrs  d'dtameurs; 
or,  je  ne  pense  pas  que  Ton  trouve  aujourd*hui  un  seul  hygi^niste 
disposă  k  soutenir  une  telle  opinion.  II  convient  de  remarquer  d'ail- 
leurs  qu'une  casserole  de  moyenne  grandeur  offrant  8  ddcimetres 
carres  de  surface  el  euduite  de  Talliage  n»  1,  auiait  abandonne  au 
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Tioaigre  une  quantit^  de  zinc  repr^sent^e  par  2  gr.  704  (*).  A  vrai 
dire^  Ies  pratiques  culinaires  ne  comportent  pas  Fempioi  de  vinaigre 
immergeant  une  aussi  grande  surface;  mais  ii  ne  faut  pas  oublier 
qu*une  tempdrature  ălev^e  favorise  en  pareil  cas  Ies  răactions,  et  le 
zinc  ne  fât^il  dissous  et  transporte  dans  Ies  organes  digestifs  que  por 
fraction  de  decigramme,  ce  serait  encore  tre&-fâcheux  et  tres-*digne 
d'appeler  l'attention  des  conseils  d'iiygiene  (2). 

{La  9uUâ  auprochain  num^ro. ) 


Al^Is  wokk  plianaftaeiena  et  mmx.  €l^'V€m  mm  i 

ÂCOLE  SUP^RIEURE  DE  PHARMACIE. 

Paris,  le  28  decembre  1860. 
Monsieur  et  cher  Confrfere, 

J'ai  riionneur  de  vous  rappeler  le  decret  du  15  fdvrier  1860,  qui 
oblige  Ies  dleves  ă  se  faire  inscrire  a  TEcole  dans  la  premiere  quin- 
zaine  de  leur  entr^e  dans  une  pharmacie,  et  k  renouveler  chaque 
ann^e  leur  inscription,  s*ils  restent  plus  d*un  an  dans  la  m^me 
officine. 

Je  Yous  adresse  aujourd*hui,  ci-joint,  un  extrait  de  l'instruction 
ministdrielle  qui  prescrit  Tinscription  des  ăl^ves  staţiaires  dans  Ies 
premiers  quinze  jours  du  mois  de  janvier  prochain. 

Les  pieces  h  produire  ppur  ceite  in^cription  sont : 

i°  L'acte  de  naissance; 

2®  Un  certificai  de  prdscnce,  d^livre  pai*  le  pharmacien  chez  lequel 
Măve  est  admis  :  ce  certificat  constate  la  date  et  Fentree  Je  Tdleve ; 
11  porte  le  timbre  de  la  pharmacie; 

3»  Tous  les  certificats  constatant  ie  stage  antărieur,  ainsi  que  les 

(1)  Proust  ayant  fait  plonger  dans  du  vinaigre  une  lame  composde 
de  zinc  et  dtain  en  ^gales  proportions,  reconnut  qu'cUe  avait  perdu 
de  son  poids  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  que  le  Jiquide  avait 
contracte  un  gout  desagreable ;  ii  reconnut,  enfin,  que  le  troisieme 
iour  le  gout  6tait  insupportable.  Proust  conclut  de  ses  essais  qu'une 
lame  ^tain-zinc  qui  presenterait  au  vinaigre  une  surface  d*un  piM 
cand,^  perdrait  dans  une  operation  semblable  une  once  de  son  poids. 
Le  meme  chimiste  ayant  fait  bouillir  du  vinaigre  dans  une  casserole 
^tam^e  avec  l'alliage  dtain-zinc  â  parties  dffales,  reconnut  que  ce 
vinaigre  avait  contracte  une  saveur  des  plus  desagreables, 

(2)  Le  Journal  de  Chimie  medicale,  annâe  1838,  p.  26^>  a  men- 
tionn^  un  cas  d*empoisonnement  occasionnâ  par  du  vin  qui  avait  să- 
journă  pendant  quelques  heures  dans  un  vase  en  zinc. 
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certificats  d'inscriplions  qui  auront  pu  âtre  dălivr^s  par  Ies  ficoles, 
ou  dans  ies  provinces. 

Le  registre  est  ouvert^  pour  Ies  inscriptions^  tous  Ies  jour^^  de 
oDze  heurcs  ă  quatre  heures. 

Agr^z,  Mon^eur  et  cher  Gollegue^  mes  salutations  tres-distingudes. 

BUSSY. 

PariB,  l0  34  noTembrţ  1660. 
Monsieur  le  Recleur, 

/ai  rhonneiir  de  vous  adresser  un  certain  nombre  d'exemplaires 
du  decret  en  date  du  15  f^viier  1860^  qui  fixe  Ies  regles  d'apres  les- 
quelles  doit  avoir  lieu  ă  Tavenir  la  justlfication  du  stage  exig^  des 
candidats  aux  grades  de  pharmacien  de  premiere  et  deuxieme  classe. 

Le  ddcret  du  22  aout  1854,  ea  imposant  â  ces  candidats  une  şco- 
lărite reguiiere  dont  la  loi  du  21  germinai  an  XI  Ies  uvait  a  peu  preş 
affranchis,  n*en  a  pas  moins  tres-sagement  maintenu  la  condition 
d'un  stage  accompli  dans  Ies  officines.  II  s'est  bomd  k  reduire  la 
durec  de  ce  stage  en  la  limitant  ă  trois  anndes  pour  Ies  aspirants  au 
grade  de  pharmacien  de  premiere  classe,  et  a  quatre  ann^es^  au  moinSj 
pour  Ies  aspirants  au  grade  de  pharmacien  de  deuxieme  classe,  ă  la 
condition  toutefois,  ainsi  qu*i]  r^sulte  des  instructions  donndes  par  la 
circulaire  du  13  decembre  1858,  que  Ies  annees  de  stage  resteront 
parfaitement  distinctes  et  inddpendantes  de  celles  pendant  losquelles 
s'accompUt  la  şcolărită. 

Pour  que  Ies  garanties  qu'on  doit  attendre  de  ce  noviciat  pratique 
soient  reelles,  11  faut  que  la  justiâcation  du  stage  soit  â  l'abri  de 
toute  incertitude,  que  toate  fraude  soit  impossible. 

Or,  Texp^rience  a  prouYd  que  T^tat  actuel  de  la  Idgislation  laissait 
malheureusement  ă  desirer  sous  ce  rapport.  Plusienrs  d<;s  prescrip- 
tions  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI  sont  tomb^es  en  d^su^tude 
ou  n'ont  jamais  et^  exăcutăes.  Ainsi  le  registre  qui,  aux  termes  de 
l'article  7  de  la  loi  precit^e,  doit  dtre  tenu  par  Ies  commissaires  ge^ 
D^raux  de  police  ou  par  ies  maires,  pour  recevoir  Tinscription  des 
âeTei  domicilies  chez  Ies  pharmaciens  dans  ies  villes  ou  ii  n'y  a  poiot 
d'^cole  de  pharmacie,  n'existent  dans  presque  aucune  commune. 
L'inscription  des  eleves  stagiaires  n^a  pas  lieu,  et  Ies  certificats  qui 
Icur  sont  d^ivr^s  par  Ies  pharmaciens  dchappent  au  seul  moyen  de 
contrate  qui  puisse  permettre  d'en  verffîer  Ies  asiertions. 
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La  verKLcation  dont  ii  s'agit  n'est  possible  que  pour  le  stagc  accom- 
pli  dans  Ies  villes  de  Paris,  Montpellier  et  Strasbourg,  qui  seules  pos- 
sedent  des  Ecoles  supărieures  de  pharmacie,  parce  que  ce  n'est  qu'au 
sein  de  ces  Ecoles  que  la  loi  est  observee. 

Mais^  ii  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  alors  meme  qae  Ies  registres 
d'inscription  seraient  tenus  exactemcnt  dans  toutes  Ies  communes^  le 
moyen  de  contrdle  qu'ils  oflVent  n'en  serait  pas  moins  illiisoire  dans 
beaucoup  de  cas^  tant  que  la  justification  du  stage,  au  moment  des 
examens,  aura  lieu  par  la  simple  production  des  certiOcats  dclivres 
aux  candidats  par  Ies  pharmaciens  qui  Ies  ont  admis  dans  leur  ofO- 
cine.  Rarement,  en  effet.  Ies  ăleves  stagiaires  ont  sejoui-n^  exclusi- 
vement  dans  une  seule  et  mame  pbarmacie,  et  le  plus  souvcnt  r£colc 
devant  laquelle  ils  subissent  leurs  ^preuves  est  tres-cloignce  des  dif- 
ferents  lieux  oii  ils  ont  accompli  leur  stage.  Ne  devient-il  pa& alors 
prcsque  impossibîe  aux  jurys  d'operer  la  verification  de  faits  attestcs 
par  des  certificats  nombreux  dont  Ies  dates  remontent  a  des  epoques 
Ircs-diverses,  quelquefois  mame  tres-recul^es? 

Les  dispositions  du  decret  du  15  fevrier  1860  ont  pour  but,  en  re- 
mettant  en  yigueur  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  en  ce  qui  concerne 
rinscriplion  des  ^leves  stagiaires,  de  faire  disparaître  la  difficulte  que 
nous  venons  de  signaler.  Le  principe  g^ndrai  de  ces  dispositions  est 
le  mame  que  celui  des  prescrlptions  de  la  loi :  constater,  sur  les  lieux 
mâmes  oh  les  faits  se  produisent  et  au  moment  oii  ils  s'accomplis- 
sent,  loutes  les  phases  du  stage  des  ^leves  en  pharmacie,  au  moyen 
de  rinscriplion  de  ces  faits  sur  un  registre  ofQciel  confie  a  \me  auto- 
rite  locale  qui  puisse  facilement  les  verifier. 

Cette  conslatation  ayant  toujours  iiâ  opdrt^e  regulierement  par  les 
Ecoles  buperieures  de  pharmacie,  Fartide  1"  du  nouveau  decret  en 
conserve  le  ^oin  ă  ces  Ecoles  pour  les  villes  oii  elles  rdsident.  II  le 
confie  en  meme  temps  aux  Ecoles  preparatoires  de  medecine  et  de 
phai^macie,  qui  eussent  etecomprises  dans  les  termes  de  Tai^ticle  4«' 
de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  si  elles  eussent  existe  ă  cette  epoque. 
Les  Ecoles  preparatoiies  sont  aujourd'hui  chargees,  comme  les ficoles 
superieures  de  pharmacie,  de  conferer  le  grade  de  pharmacien.  Elles 
sont  donc  int^ress^es,  comme  ces  dernieres,  a  ce  que  la  condition 
du  stage  ne  puisse  etre  ^ludde,  et  elles  sont,  comme  elles,  parfaite- 
ment  en  mesure  de  verifier  Texactitude  des  certificats  sur  lesquels 
doit  etre  appuyee  Tinscription. 
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L'ai-ticle  2  transfere  au  greffe  de  la  justicc  de  paîx  du  canton  le  re- 
gistre qui  devait  âtre  cuverf^  et  n'a  presque  jamais  exist^^  dans  Ies 
mairies  des  conimunes  qui  n'ont  point  d'&ole  de  pharmacie.  Gette 
mesure  aura  certainement  Tefficacit^  qu^on  peut  attendre  du  z^le 
vigilant  des  magistrats  charges  d'en  assurer  Texdcution. 

Les  pharmacies  sont  toujours  en  petit  nombre  dans  Ies  cantons 
dont  ii  s'agit ;  ii  sera  donc  toujoui*s  facile  au  juge  de  paix  de  con- 
naître  surement  si  tel  ou  tel  phannacien  a  des  dlăyes^  et  par  consd- 
quent  de  s'assurer  de  la  y^rită  des  faits  produits  ă  leur  greffe.  Cest 
UDe  sorte  de  ddl^gation  judiciaire  qui  rentre  dans  leurs  attiibutions 
habiluelles. 

L'article  3  determine  Ies  justifications  qui  doivent  accompagner 
rinscription  constatant,  d^s  la  premiere  quinzalne^  Torigiue  du  stage. 
Les  articles  4  et  5  suivent  Fdlăve  stagiaire^  ă  partir  de  cette  ^poque, 
de  maniere  &  ce  qu*aucune  interruptîon  dans  son  stage  ne  puisse 
passer  inaperţue. 

Tant  que  Vâeve  s^journe  dans  le  mâine  canton^  son  inscription^ 
renouvelee  chaque  ann^e  sur  le  mame  registre^  specific  s'il  a  passd 
d'une  pharmacie  dans  une  autre  et  combien  de  temps  ii  est  rest^  dans 
chacune  des  ofBcines  oii  ti  a  4t^  successivement  admis.  Les  exeat  des 
pharmaciens  qu'il  a  quitt^s,  le  certificat  de  pr^sence  de  celui  chez 
lequel  ii  est  entrd  en  demier  lieu,  justifieront  de  tous  ces  faits^  trop 
recents  pour  n'etre  pas  facUement  v^rifl^s. 

Si  releye  change  de  d^partement^  ou  seulement  de  canton  dans  le 
mame  departement^  cette  nouyelle  phase  de  son  stage  sera  constat^e^ 
dans  le  d^lai  de  quinzaine^  par  son  inscription  sur  le  registre  de  la 
nouyelle  Ecole  ou  de  la  nouyelle  justice  de  paix  competente. 

Dans  tous  les  cas,  îl  est  toujours  remis  k  T^leye  stagiaire  une  ex- 
p^dition  de  son  inscription^  reproduisant  textuellement  les  constata- 
tions  etablies  au  registre.  Lorsque  F^leye  change  de  canton^  la  pro- 
duction  dos  extraits  du  registre  ou  ii  dtait  inscrit  precedemment  fera 
connaitre  les  stages  qu'il  a  răgulierement  accompiis  jusqu*au  jour  de 
son  dopart. 

DansTarticle  6  yient  se  manifester  nettement  et  se  completer  toute 
i'^nomie,  toute  la  pens^  du  decret  du  15făyrier  1860^  pour  assurer 
la  sincerii^  de  la  justification  definitive  du  stage.  Aux  f  ermes  de  cet 
articic,  les  candidats  au  grade  de  pbarmacien  de  premiăre  ou  de 
deuxieme  classe  ne  sont  admis  aux  examens  de  fin  d'ătudes  qu'aprăs 
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avoir  ju9tifi^  du  temps  complet  du  stage^  non  plus  par  Ies  certlficats 
des  pharmaciens,  mais  excluslvement  par  Ies  extraits  r^guliers 
dlnscriptiou  mentionn^s  ci^dessus.  Ce  mode  de  jiistificatioD  legale, 
qui  coQstitue  la  modification  la  phis  impoiiaote  apport^e  ă  la  legis- 
lation  actuellei  fait  disparaitre  desormais  toute  incertitude^  et  r^sout 
enfin^  de  la  maniere  la  plus  satisfaisante^  ufte  question  qui  avait  ^t^ 
jusqu'ici  entour^  de  si  nombreuses  difficuUes. 

EnliD^  Tarticle  7  du  decret  a  prevu^  dans  un  sentiment  de  bknveîl- 
lante  ăquit^,  qu'une  retribution  convenable  ;devait  âtre  assurde  aux  . 
secr^taires  des  Ecoleset  aux  greOiers  des  justices  de  paix  charges 
d'op^rer  Ies  inscriptions  et  d'en  dălivrer  des  copies.  II  importai! 
toutefois  que  cette  percqplion,  que  la  loi  seule  peut  autoriser,  n'eât 
pas  pour  eifet  d'aggrayer  d'une  maniere  sensible  Ies  frais  d*etudes  des 
jeuncs  gens  qui  se  destinent  a  la  profession  de  pharmacien.  Le  gou* 
vernement  a  pense  qu'il  remplirait  cette  double  condition  en  fixant 
a  i  franc  seulemcnt  la  retribution  k  percevoir  pour  cbaque  inscrip- 
tion,  et  en  dispensant  des  formalit^s  et  des  droits  de  timbre  et  d'ea- 
registrement  Ies  registres  d^inscription  etles  extraiisde  ces  registres. 
Ges  dispositions  ont  dt^  consacrdes  par  Tarticle  20^  titre  III^  de  la  loi 
des  finaiu;es  du  16  juillet  1860,  ainsi  conţu  : 

ti  Est  autoris^e,  â  parlir  du  !«"  janvier  1861,  au  profit  des  secre» 
u  taires  des  Ecoles  de  pbarmacie,  des  secretaii'es  des  Ecoles  prepara- 
tt  toires  de  m^decine  et  de  pharmacie,  et  des  greffiers  des  justices  de 
«  paix,  la  perception  de  1  franc,  tant  pour  chaque  inscription  des 
«  ^leves  stagiaires  en  pbannacie  que  pour  la  delivrance  des  extraits 
«  de  ce»  inscriptions. 

c(  Les  registres  destinăs  â  recevoir  ces  inscriptions  et  Ies  extraits 
«  de  ces  registres  sont  dispenses  des  formalit^s  et  des  droits  de  timbre 
«  et  d^enregistrement. » 

Je  n*ai  pas  besoin  d^insister  preş  de  vous,  Monsieur  le  Recteui*, 
pour  vous  rappeler  les  intdrets  si  graves  qui  sont  altacbes  ă  la  prompte 
et  scrupuleuse  exăcution  du  decret  dont  je  viens  de  tous  dăvelopper 
les  diverses  dispositions.  Yeuillez  donner  immediatement,  dans  le 
ressort  de  votre  Academie,  â  ces  prescriptipns  loute  la  publicite  dont 
vous  pouvez  disposer,  afin  que  tous  les  interessees,  et  particuliere- 
ment  les  pbarmaciens  et  les  eleves  en  pharmacie,  en  soient  dumetit 
inform^s.  Yous  pourrez  demander  en  mon  nom  k  MM.  les  prdfets  de 
TOUS  aidcr,  sous  ce  rapport,  cn  faisant  inserer  le  d^ret  et  la  pr^ntc 
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circulaire  dans  le  BuUeU»  Ae$  actei  adminutraiift  d»  leor  d^fMirteinent . 

n  importe  que  toutes  Ies  mesures  soient  prîses  pour  que  Ies  regia- 
tres,  dont  Foaverture  est  prescrite  par  Ies  artide»  1  et  2|  soient  prâts^ 
des  le  1<^  jaavier  prochain,  a  recevoir  Ies  inscriptions  des  eleyes  sta- 
giaires.  Vous  devrez  donc>  dans  le  plus  bref  d^lai^  transmettre  1«8 
instructioQs  n^cessaires  k  MM.  Ies  directeurs  des  Ecoles  de  pfaannacie 
de  Yotre  Acaddmie^  auxqueU  vous  adresserez  des  exem{^aires  du  di-» 
creţ  et  de  la  pr^seote  circulaire.  Vous  yous  concerterez  eu  mame 
temps  h  cet  d^ard  avec  MM.  Ies  juges  de  paix^  qui  soot  appelis  & 
preter  leur  concours  ă  Fadministration  de  Tiastruction  publique,  et 
qui  receyront  d'ailleurs  des  instructions  M*  le  garde  des  sceaux»  mi- 
nistre de  la  justice. 

Afin  d'etablir  une  entiere  conformitd  dans  la  tenue  de  tous  Ies  re- 
gistres,  soit  preş  des  Ecoles  de  phannacie,  soit  dans  Ies  greffes  des 
justices  de  paix^  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  d^tails  sur  Ies 
dispositions  qui  devront  âire  adopt^es. 

Les  diverses  inscriptions  se  feront  sur  le  registre  au  fur  et  ă  mesure 
qu'elles  se  prăsenteront^  Pune  ă  la  suite  de  Tautre^  sans  lacune,  et 
porleront  des  numeros  d'ordre  successifs. 

Le  Ubellă  dlnscription  ^tablira  d'abord  k  quelle  pharniacie  appar- 
tient  aetuellementr^lăve  et  ă  quelle  date  ii  y  est  entr^.  11  constatera 
Ia  production  du  certificat  de  presence  delivr^  par  le  titulaire  de  la 
pbarmacie.  Puls,  dans  les  cas  pr^Yus  aux  articles  4  et  5  du  decret,  U 
sera  foit  mention  des  exeat  que  doit  pi*oduire  releve  lorsqu'il  a  pass^ 
d'une  pbarmacie  dans  une  autre.  Ce  libell^  ^era  ainsi  conţu  : 

Ecole  sup^rieure  de  pbarmacie  de 

ott  £cole  prdparatoire  de  mădecine  et  de  pbarmacie  de 

ou  Justice  paiz  du  canton  de 

Le  [date  du  jourdel'inscripiion),  le  sieur  (nom  et  pr4n(m8  ie  V4Uve\ 
ne  le  [iate  de  la  namanee  de  V6ltve),  h  (lieu  de  naissance),  ddparte- 
naent  de  ,  s'est  fait  inscrire,  conformăment  aux 

dispositions  du  decret  du  15  fevrier  1860,  en  quaiitd  d'^leve  stagiaire, 
cbez  M,  [nom  du  pharmacien),  pbarmacien,  dcmeurant  h  , 

nie  ,  no  >  cbez  lequel  ii  est  entrd  le 

[dale  de  Venirie  de  V6Uve  dans  la  pharmacie), 

II  a  ete  produit  ă  l'appui  de  cette  inscription : 

1<>  Uq  certificat  de  pre.^ence  delivr^,  le  (date  du  certificat),  par  le 
pharmacien  susnomm^,  constatant  les  faits  ci-deasus  dnonc^s* 
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2»  Un  (ou  de$)  exealty  conMatant  que  Televe  inscrit  a  ^td  occiipc 
comme  stagiaire : 

Ghez  M.  (fiam  dupharvMcien),  pharmacien^  demeurant  ă 
rue  ,  no  ^  du  {daie  de  Venlrie  de 

NUve)  au  (date  de  la  ioriie  de  V6ltve). 

{!n$erire  ă  la  suite,  par  ardre  de  dates,  la  mime  mention  qite  ci- 
dessus  pour  chacun  des  divers  exeat  produUs). 

Le  registre^  ă  la  suite  de  ce  libelld^  sera  revâtu  du  timbre  de  l'ficole 
ou  de  la  justice  de  paix  et  recevra  la  ?ignature  de  releve  inscrit,  ainîsî 
que  celle  du  directeur  de  l'ficole  ou  du  juge  de  paix. 

L'extrait  du  registre  remis  â  l'dleve  ne  sera  que  la  copie  textuelle 
du  libellă  prdc^dent  et  sera,  comme  le  registre,  revâtu  du  timbre  de 
r£cole  ou  de  la  justice  de  paix  et  de  la  ngnature  de  P^lfeve.  II  rece- 
vra d'ailleurs  Ies  signature?  du  directeur  de  TEcolc  et  du  secrdtaire^ 
ou  celle  du  juge  de  paix  et  du  greffier. 

Lors  d'une  premiere  inscription,  Televe  devra  produire  un  extrait 
de  son  acte  de  naissance,  afin  que  la  spdcification  qui  couî'tate  son 
identitd  soit  parfaitement  exacte.  Pour  chacune  des  inscriptions  ultd- 
rieures,  ii  suffira  qu'il  produise  l'extrait  de  son  inscription  pr^c^dcnte. 

Tels  sont  Ies  ddtails  d'exdcution  dont  MM.  Ies  directeurs  des  ficoles 
de  pbarmacie  et  MM.  Ies  juges  de  paix  dcvront  etre  bien  penetrds 
pour  que,  d^s  le  principe,  ce  syst^me  prdsente  partout  la  mame  rd- 
gularitd.  Mais  ii  importe  surtout  que  ccs  fonctionnaires  et  ces  ma- 
gistrats  ne  ddlivrent  d'inscriptions  qu'autant  que  Ies  pieces  produites 
ă  Tappui  ne  laisseront  aucun  doute  dans  leur  esprit.  II  conviendra 
donc,  dans  le  cas  contraire,  qu*il  soit  sursis  k  Tinscription  jusqu'a 
vdrification  des  faits  ănonces  dans  Ies  picccs  ddpos^es. 

SMl  importe  que  Ies  prescriptions  du  decret  du  15  fevrier  1860  re- 
ţoivent  immddiatement  une  complete  exdcution,  n^anmoins  vous 
avcz  compris,  Monsieur  le  Recteur,  qu'elles  ne  sauraient  avoir  d'effet 
rdtroactir.  Essentieliement  obligatoires,  sans  re^trictions,  pour  tout 
temps  de  stage  posterieur  au  !«' jaiivier  1861,  elles  ne  s'appliqueront 
pas  aux  btages  antdrieurs.  Ainsi,  tout  dleve  cn  pbarmacie  qui  aura 
acbevd  son  stage  avânt  le  i«<^  janvier  1861  sera  toujours  admis  ă  en 
justifier  selon  le  mode  adopte  avânt  la  promulgation  du  ddcret  du 
15  Wvrier  1860. 

U  en  sera  de  memc  pour  Ies  dleves  en  cours  de  stage  au  !«*  jau- 
vier  1861,  en  ce  qui  concerne  excluşi vement  la  portion  de  leur  stage 
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anterieur  ă  cettc  ăpoque.  Mois  ii  faut  qu'ils  soient  bien  averiis  qa'au 
delâ  ii  ne  Icur  sera  absolument  compt^  corame  stage  que  Ic  temps 
dont  ils  justiiieront  conform^ment  aux  termes  de  Farticle  6  du  d^ret 
du  i5  fdYricr  1860.  Ils  devront  donc  s'enipresser  de  se  faire  inscrire 
regulierement  dans  Ies  quinze  premiers  jours  du  mois  de  janvier  pro- 
chain.  II  suf6ra  pour  etablir  nettement  leor  posilion  que  ceito  pre- 
miere inscriptioD  reiate  la  date  de  leur  cntrde  dans  ia  piiannacie  oii 
ilssetrouveront  ainrs  et  mcntionrie  ieur  s^jour  dans  ia  pliaimacie  ou 
iis  anraient  ^t^  precedemmcnt  empioy^. 

ie  ne  saurais  trop  recommander  ă  toute.votrcattention  ies  instruc- 
tions  renfemi^es  dans  ia  prdsente  «irculaire^  dont  je  tous  prie  de 
m'accuser  recepiion.  Je  sais  tout  ce  que  je  puis  attendre  de  i*activit^ 
de  Tptre  zk\e,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  bientdt  en  me- 
sore  de  me  donner  Tassurance  que  Ies  registres  d*inscription  seront 
ouTerts  aux  dpoques  dătermin^es. 

Recevez^  Monsieur  le  Recteur^  Tassurance  de  ma  consid^ration 

tres-distinguăe. 

Le  Ministre  de  Vinstruclion  publique 

et  des  cvkUes, 

Signă  ;  ROULAND. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Directeur  du  personnel  et  secretariat  giniral. 

DiCRET  CONCERNANT   LE  STAGE  DES  EL^VES  EM  PHARMACIE. 

Art.  4*'.  —  Dans  ies  communes  ou  ii  existe  soit  une  Ecoie  sup^- 
rieure  de  pharmacie^  soit  une  ficole  prdparatoire  de  mădecine  et  de 
pharmacie^  ies  ^ieves  attach^s  k  une  officine  pour  y  accompiir  le 
stage  exig^  par  ies  iois  ct  reglement s  sur  i'exercice  de  ia  pliarmacie, 
sont  tenus  de  se  faire  inscrire,  dans  Ies  quinze  jours  de  leur  entr^e, 
au  seci-etariat  de  TEcolc,  sur  un  registre  sp^iai  ouvert  &  cetefifet. 

Art.  2.  —  Dans  ies  communes  autres  que  celles  d^signees  en 
l'article  pr^^ent,  ies  eleves  stagiaires  sont  tenus  de  se  faire  inscrire, 
dans  le  meme  deiai  de  quinze  joi:rs,  bur  un  registre  ouvert  au  greCTe 
de  la  justice  de  paix  du  canton. 

Art.  3.  — -  L'inscription  a  lieu  sur  ia  production  d'un  certificat  de 
pr^sence  dăiivră  par  le  pharmacicn  chez  iequei  i'ăl^ve  est  admis. 
Un  certiGcat  constate  ia  date  de  i'enlree  de  Teieve ;  ii  porte  le  timbre 
^  la  pharmacie. 
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11  est  remis  ă  chaqtie  stagiaire  tine  exp^dition  de  son  inseription 
ânon^nt  ses  noms,  pr^noms,  ftge  et  lieu  de  tiaissance. 

Art.  4*  —  L*lnscription  est  renouireWe  tous  Ies  ans  si  Yâlhve  sta- 
giaire n*a  pas  chang^  de  canton. 

ToutefoiSj  lorsqne  dans  le  mame  canton  ii  a  pass^  d'une  pharmacie 
dans  une  autre,  ii  est  tenu  de  produire,  pour  le  renouvellement  de 
son  inscripiion^  outre  mi  nouveati  certificat  de  pr^sence^  des  Meat 
des  pharmaciens  qui  Tauraient  occupe  depuis  sa  demifere  inscription. 

11  est  fait  mention  de  ces  pieces  sur  le  registre  et  sm*  l'extrait  qui 
Icti  est  d^livrâ. 

Aii¥.  5.  ^  Tottt  ^lâve  qui  change,  soit  de  d^partemenf^  soit  de 
canton,  est  tenn  de  se  faire  Insorlre  de  nouveau  dans  le  d^lal  de 
quinzaine. 

II  doit  produire  au  secretariat  de  l'Ecole  oti  au  grefiTe  de  la  justice 
de  paix,  suivant  Ies  cas^  un  cxtrait  du  registre  de  TEcole  ou  du  can- 
ton ou  il  etait  inscrit  precedemment,  constatant,  selon  ce  qul  est 
prescrit  en  l'article  4,  Ies  stages  regulierement  accomplis  jusqa'au 
jour  de  son  d^part. 

Art.  6.  —  Les  ^leves  en  pharmacie  ne  sont  admis  aux  examens 
de  fin  d'etudes  pour  le  grade  de  pharmacien  de  premiere  ou  de 
deuxieme  classe  qu'apres  avoir  justifie,  par  des  extraits  rdgnliers 
d'inscription  tels  qii'ils  sont  regles  par  les  articles  ci-dessus,  du  terops 
complet  du  stage  exig^  par  les  lois  et  reglements. 

Art.  7.*  —  11  sera  slatue  par  la  loi  des  finances  sur  Ies  ^molu- 
ments  a  percetoir  pour  les  inscriptions  et  les  ccrtificats  du  stage 
officiel  (1). 

SKLS  AmONUGAUX  PEUISSiS  GOMIIE  E^GRAIS  PAR  L^AGRIGULTURE 
FRANgAISS. 

Pai*  M.  A.  Mauet. 

La  d^couverte  si  întdressante  de  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval 
âppelle  de  nouveau  Tattention  du  monde  savant  sur  Temploi  des  sels 
ammoiiiacaux  en  agriculture.  Les  r^flexlons  dont  quelques  publî- 
cîstes  ont  accompagnd  Fannonce  de  Theureux  progres  realise  par  ces 

(1)  La  r^iribution  ă  percevoir  a  etd  flxăe  k  i  fr.  par  la  loi  des 
finances  du  46  juillet  1860. 
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messieurs  nie  proUTent  qne  plusieurs  ignorent  pourquoi  ragricultttre 
franţaise  n'a  pas  recours  aux  sels  ammoniacauY  eomme  engrais^  car 
je  ne  parie  pas  de  quelques  tnilliers  de  kilogrammes  de  sulfate  d*am- 
moniaque  Tendus  annuellement  pcur  cet  emploi.  Que  signifie  eette 
minime  quantit^  k  cdiA  des  milllons  d*hectares  cultiv^s  en  France? 

Oq  serait  dans  une  grave  erreur  en  pensant  qne  Ie  prix  du  sulfate 
d'ammoiuaque^  chez  nous,  le  fait  dâaisser  comine  engrais  par  nos 
agriculteurs.  En  4844«  M.  Ruhlmann,  dans  Ies  m^moires  si  int^res- 
santo  qu'il  a  publi^s  sur  le  sujet  qui  nous  occupe^  concluait  des  exp^ 
riences  auxquelles  ii  s'^tait  livr^  pendant  plu^jieurs  ann^es  cons^cu- 
tires  qn'il  y  aurait  avantage  încontestable  pour  Ies  agriculteurs  k  se 
senrip  du  sulfate  d'ammoniaque^  quand  son  prix^  qui  ătait  alors  de 
52  fr.  Ies  100  kilogr.,  serait  tomb^  k  46  fr.;  et  «alors^  disait-il,  la 
consommation  de  ce  produit  industriei  n*aura  plus  de  limites.»  De- 
piiis  plusieurs  ann^es^  le  sulfate  d'ammoniaque  destina  k  Fagricul- 
ture  se  vend  au  plus  36  fr.  II  y  a  donc  baisse  de  22  pour  iOO  depuis 
1842,  et  Tagricultui-e  ftangaise  n*en  emploie  pas  plus  pour  cela. 

En  Angleterre  el  en  Belgique,  ces  deux  pays  oîi  l'agriculture  est 
si  avancee  et  si  progressive^  oii  on  utilise  tous  Ies  engrais  que  la  na- 
ture  met  k  notre  disposition,  et  qui  sont  sans  contredit  Ies  meilleurs 
(nous  n'en  sommes  pas  encore  lă  en  France,  sauf  dans  quelques  dd- 
partements),  Ie  sulfate  d'ammoniaque  se  vend  tres-souvent  plus  cher 
qu'en  France.  La  sp^culation  anglaise  tient  presque  tous  Ies  ans 
acheter  en  France  du  sulfate  d'ammoniaque,  qu'elle  se  procure  k 
prix  rdduit  quand  Ie  stock  est  irapoitănf,  pour  Ie  revendre  sur  le 
march^  de  Londres  38  et  40  fr.  II  n'y  a  pas  deux  ans  que  Ies  fabrf- 
cants  de  produîts  ammoniacaux  de  la  Belgique  vendaient  Ie  sulfate 
d'ammoniaque  49  et  50  fr.,  et  avaienl  peine  k  sufflre  aux  demandes 
que  leur  adressaient  Ies  agriculteurs. 

La  grande  consommation  de  sulfate  d'ammoniaque  faite  par  Tagri- 
culture  dans  ces  deux  pays  prouve  surabondamment  qu^elle  salt 
tircr  un  bon  parti  des  ressources  que  lui  ofTre  Findustrie  pour  yenir 
en  aide  â  la  natiire.  Mais  ce  qui  prouve  «urabondanuneat  auin  que 
l'agriculture  fianţaise  agit  autrement  et  que  le  prix  des  roati^es  am- 
moniacales  n'est  point  un  empâchement  pour  elle,  c'est  qu'il  y  a 
dans  Ies  d^partements  unc  fpuie  d'usines  a  gaz  qui  ne  tirent  aucun 
parti  des  liqucurs  ammoniacales  provenant  de  la  disliliation  de  la 
hooiile  et  eontenant  sou? ent  4  ă  5  pour  100  d'ammoniaque.  Que  ces 


192  JOURNAL  DE  CHIMIE  UtD.^  DE  PHARMAGIE  BT  M  TOXICOLOGIE. 

usines  ne  trouvent  pas  d'avantage  k  fabriquer  des  sels  aininoniacaux, 
cela  peut  tres-bien  se  concevoir;  mais  ce  que  ron  ne  con^oit  pas^ 
c'est  que  souvent  ces  usines  ne  trouvent  pas  d'agriculteurs  du  voisi- 
nagc  qiii  consentent  k  venir  enlever  gratis  ces  liqueurs  amnuMiia- 
cales.'  On  serait  donc  dans  l'erreur^  et  ou  serait  en  mame  temps  in- 
juste envcrs  Ies  fabricants  de  produits  ammoniacaux  franţais»  si  on 
Ies  accusait  et  mame  si  on  Ies  soupQonnait  d'empâcher  ragriculture 
naţionale  de  seservir  des  sels  ammoniacaux  corame  engrais,  et  cela 
soit  par  leur  pr^tention  de  realiser  de  grands  bendfices,  soit  par  Fin- 
sufâsance  de  leurs  procddăs  de  fabrication.  Depuis  longtemps  Ies  fa- 
bricants de  ces  produits,  comme  Ies  fabricants  de  produits  chimiques 
en  g^ndral,  ne  sont  pas  au-dessous  de  leurs  concurrents  dtrangers^ 
et  Ies  droits  d'entrde  ^normes  dont  on  Ies  a  jadis  prot^g^s  ne  Ies  ont 
point  empâches  de  marcher  dans  la  voie  du  progres  aussi  bien  que 
s'ils  avaient  cu  k  supporter  la  concurrence  etrangere,  bien  mieux 
plac^e  qu'eux^  l'Angleterre  specialement^  sous  bien  des  rapports. 

Pour  le  moment^  Ies  fabriques  de  sels  ammoniacaux  de  notre 
pays  suffisenty  et  au  delă,  au  besoin  de  la  consommation  naţionale^ 
puisqu'elles  exportent  une  quantitd  notable  de  leurs  produits. 

Le  proc^dd  de  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  est  tres-ingenieux 
sans  doute^  mais  ii  ne  vient  pas  combler^  en  France  du  moins,  une 
lacune  regrettable  en  ce  qui  concerne  Ies  produits  ammoniacaux^ 
par  cette  seule  raison  qu'on  en  fabrique  beaucoup  plus  qu'on  n*en  con- 
somme,  et  ce  en  utilisant  des  răsidus  oblig^s  de  certaines  Industries 
qui  prennent  tous  Ies  jours  de  plus  en  plus  d'importance.  Ainsi  Tin- 
duMrie  du  gaz  d^dclairage^  susceptible  k  elle  seule  d*en  produire  plus 
de  6  millions  de  kilogrammes,  je  parle  des  produits  ammoniacaux 
et  non  des  răsidus;  et  ces  rdsidus^  qui  contiennent  Tammoniaque 
toute  formăe^  n*ont  d'ailleurs  de  valeur  que  par  Texploitation  ă  la- 
quelle  ils  ont  donn^  naissance.  On  peut  donc  dire  que  Ies  matieres 
premiâres  ammoniacales  ne  coiitent  rien. 


ERRATUM.  ^  Dans  le  număro  de  făvrier  1861,  page  96,  ligne  8^ 
on  lit :  «  au  mois  de  decembre  1860. »  Lisez :  au  mois  de  sepiembre 
1860. 


Le  Girant:  A.  GHEVALUER. 


1042       Pajus.  —  Typographie  de  RENOU  st  MAULDE,  nie  de  RiToli,  n*  144. 
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(SuiUs,)  {{) 

ACIDE  AG^TIQUE. 

Le  vinaigre,  Ies  vapeurs  vinaigr^es,  ont  ^t^  employ^s  daos  ud 
bat  d'hygi^ne  contre  Ies  miasmes ;  mais,  selon  quelqued  auteurs, 
Os  n'oDt  aucoae  efficacitâ  r^elle  et  n'agissent  qu'en  masquant  Ies 
odeurs  saDS  d^truire  l'iDfection. 

Nous  pensons  qu'on  est  allâ  un  peu  trop  loin  ă  cet  ^gard,  et 
qu'îl  faut  6tre  moins  affirmatîL  En  elfet ,  nous  croyons  que  Ies 
vapeurs  i' acide  acâtique  concentra  peuvent  dans  certains  cas, 
quand  Ies  miasmes  sont  de  nature  alcaline,  ammoniacale,  avoir 
uoe  certaine  action.  L' acide  ac^tique,  dans  ce  cas,  sature  Tam- 
moniaque.  II  y  a  lă  un  changement  d'^tat,  mais  Ies  mati^res  or- 
ganiques  ne  sont  pas  d^sorganisâes,  ce  qui  arrive  avec  le  chlore, 
Tiode,  le  br6me,  Ies  acides  azotique,  hydrochlorique.  Aussi  doit- 
on ,  malgrâ  que  Ies  vapeurs  d'acide  acâtique  ne  soient  pas  fati- 

(i)  Voir  notre  numere  de  decembre  1 860,  et  nos  numdros  de  janvier^ 
f^vrieret  marş  1861. 
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gantes,  faire  usage  des  autres,  qui  ODt  une  certaine  Energie  d'ac- 
tioD.  II  faut,  ii  est  vrai,  dans  ces  cas,  agir  avec  mod6ration,  pour 
ne  pas  exposer  Ies  âtres  vivants  qui  sont  soumis  h  des  fumigations 
ă  des  perturbations  (}iu  pf^senteraient  un  oertaiâ  d&n|eif« 

On  a  essay6  de  substituer  aux  fumigations  des  absorbants  : 
ainsi ,  on  a  promend  dans  des  lieux  infectte  d«9  linges  imbibâs 
de  substances  susceptibles  d'absorber  Ies  gaz.  On  conţoit  que 
ce  mode  de  faire  peut  avoir  quelque  utilit6;  mais  elle  ne  peut 
âtre  comparde  ă  Taction  d'un  gaz  qui  se  râpand  dans  Tespace, 
qui  p^n^tre  dans  toutes  Ies  parties  d'un  local  infecta. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  ces  modes  de  faire  en  indiquant  Ies 
substances  qui  ont  M  mises  en  usage  et  le  mode  d'op6rer  qui 
^tait  suivi. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  par  tous  Ies  exemples  que 
nous  avons  cit^s,  on  voit  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  fumi- 
gations faites  avec  le  chiote,  Tacide  azotique,  Tacide  chlorhy- 
drique,  sous  le  rapport  de  Tbygi^ne.  des  fiaits  n'ont  cependant 
pas  satisfait  tous  Ies  esprits^  et  Taction  favorable  des  fumigations 
a  €i^  mise  en  doute*  En  effet^  si  l'on  lit  certains  aatears,  on  voit 
qu'ă  cet  dgard  ii  n'y  a  pas  unanimii^  de  conviction  pour  tous«  II 
est  bon  d'examiner  ici  oe  qui  a  6tâ  dit  ii  ce  sujet* 

Malgr6  ies  succfes  obtenus,  sous  le  rapport  de  rhygifede  pn* 
blique,  par  l'emploi  des  fumigations  acides ;  tnalgrâ  Ies  avatitages 
que  Ton  peut  en  tirer  sous  le  rapport  de  la  sant6  gtofirale,  on 
trouv^  encore  un  grand  nombre  de  personnes  instruites  qui  n'en 
veulent  pas  faire  usage  dans  Ies  cas  ou  elles  sont  indispcnsaWes. 
Nous  concevrions  cette  maniere  de  Voif  si  ces  oppositionsi  par- 
tâient  de  personnes  sans  instruction ,  ne  se  rendant  pas  compte 
des  faits  qu' elles  ne  peuvcnt  ^tudief ;  mris  nous  ne  Ies  compre- 
nons  pas  lorsqu'elles  sont  râpandues  par  des  savants»  par  des 
hommes  dont  le  talent  est  incontestâ. 
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Psunni  lea  persimnes  qui  ont  eootest^  l'efficaoit^  ded  fomigations 
dâoaturant  Ies  miasaies»  noiis  devons  citer : 

Basori,  qui  a  iii  un  de  ceax  qtii  ont  le  plus  ni^  la  yaleur  hy- 
giiiiiqae  des  fumigations  acides.  Ce  fait  râsulte  d'une  lettre  ^rite 
par  oet  inspeeteur  g^nâral  dans  le  premier  num^ro  des  Annales 
ie  mide€mi  publideâ  k  Milani  Rasori  avait  stabil  qne  Ies  fumiga- 
Udnft  d'acide  nitlîque  avaient  une  faible  action^  qn'elles  n'ont 
pas  d'acti&n  emitre  la  oontagion« 

Le  docteur  Mitchill  a  aussi  616  de  ce  nombre.  Cela  8*explique : 
i)  a?ait  Intenta ,  pour  t^dnire  Ies  qtiarantaines,  line  mâthode  de 
purificatiim  des  vaiss^aua  par  des  Bels  alcalins  et  par  des  îavages, 
i&âthodci  qui  exeltiait,  disaiMl,  la  pratique  illusoire  des  fiitni- 
gationSi 

En  Pfânce,  notis  avofis  trouv6  des  personnes  niant  ractîofi 
tonfeclante  et  ânnihilante  des  miasmes ;  iious  ne  leur  avons  ri- 
ponda  qu'efl  leur  disant :  <^  Paisons  des  exp^rîetices  et  coiistatoils 
Ies  r^sultats  que  nous  obtiendrons  (1).  » 

En  r6suin6,  poui*  nous,  11  y  a  conviclion  sincfere  i  !<>  qu^,  par 
femploi  deiS  fumîgations,  on  peut  pr^venlr  beaucoup  de  mal  et 
feil^  beattcdup  de  bîen ;  2°  quHl  y  a  encore  des  dip^riendes  h 
fafre,  dftns  Ies  grailds  cas  d*6pîd6inlds ,  potir  6(ablir  d'ufie  ma- 
rtftfe  positive  ce  qui  peut  r6sulter  de  remploi  du  chlore  et  de 
editai  des  chlorures. 

DU  CHLORURE  DE  CHAUX. 

Le  cblorure  de  chaux,*qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
chtorure  de  caîcium,  est  une  pr^paralion  d'une  haute  imporlance 

*-^  ,  ,1,  ■•In  ----  ..  ^.       M.      ..:..»     -^^ 

(i)  Nous  renipoyoh^  nos  lecteuts  ăTarticle  D^stNFEctioN  du  DictUm- 
Mire  de  mddecine  en  30  volumes^  1835^  article  qui  fut  i^edige  par 
M.  Rooboux,  dans  lequel  ii  cite  une  publication  de  M.  Arejula  et  Ies 
proces  propofl^s  par  M.  Balcells^  en  donnaut  ă  peu  prea  son  avis 
sur  Ies  dăi^nfeetants  et  sur  Ies  ddsinfections. 
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par  Ies  emplois  qu'on  peut  en  faire  en  hygi^ne  et  en  m^decine  : 
c'est  un  compost  de  chlore  et  d'oxyde  de  calcium. 

Ce  chlorure  peut  6tre  solide,  ou  sec,  ou  liquide;  ii  peut  con- 
tenir  des  quantit^s  diff^rentes  de  chlore  et  de  base.  En  effet,  on 
exprime  la  valeur  du  chlorure  par  Ia  quantil6  de  chlore  qu'il 
contient,  quantit^  qui  s' exprime  par  le  mot  degri,  Ainsi,  on  dit 
du  chlorure  qui  contient  70,  80,  90  degr6s.  Cest  comme  si  Ton 
disait  que  chaque  kilogram me  de  ce  compost  contient  70,  80, 
90  litres  de  chlore. 

Le  chlorure  liquide,  qui  est  la  dissolution  du  chlorure  sec 
dans  Teau,  peut  aussi  âtre  plus  ou  moins  riche  en  chlore. 

Le  chlorure  de  chaux  a  port6  des  noms  divers  :  chlorure  de 
chaux,  hichlorure  de  chaux,  muriate  suroxygenâ  de  chaux,  oxy- 
muriate  de  chaux ^  muriate  oxygânâ  de  chaux,  sous-bichlorure 
de  chaux,  chlorite  de  chaux,  hypochlorite  de  chaux,  poudre  de 
Tenant,  poudre  de  Tenant  et  de  Knox,  poudre  de  blanchiment, 
eau  de  Javelle  skche. 

La  pr^paration  du  chlorure  de  cliaux  n'^tait  d'abord  pas  faite 
dans  le  but  d'obtenir  un  produit  propre  k  la  d^infection ,  mais 
au  blanchiment.  Elle  date  de  1798.  En  effet,  ă  cette  ^poque, 
Hakintosh  (de  Glascow)  fabriquait  le  chlorure  en  grand;  mais 
ce  produit,  qui  ^tait  vendu  sous  le  nom  de  muriate  suroxygânâ 
de  chaux,  n'^tait  pas,  dit  AUyou  (1),  du  chlorure  de  chaux  pur, 
mais  un  m^lange  de  chlorure  de  chaux'  et  d'oxyde  de  so- 
dium  (2). 

(1)  Allyou^  qui  âtait  chirurgien  militaire  â  Thdpital  de  la  Garde^ 
a  fait  coonaître  la  nature  de  la  poudre  de  Tenant  et  de  Knox.  Voici 
Ies  fait8 :  Cette  poudre  etait  foumie  k  la  Belgique  et  k  la  France^  puis 
on  en  d^fendit  Pexportation.  L'analyse  en  fut  faite  par  Allyou  et  par 
im  de  ses  amis. 

(2)  Cest  k  BerthoUet  qu'il  faut  reporter  la  dăcouverte  et  Temploi 
des  chlorures  dans  le  blanchiment.  Yoir  le  t.  II  des  Afina/es  de  chimie, 
p.  151. 
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Pius  tard,  le  chlorure  de  chaux  futiabriqu^  en  grand,  ă*Paris» 
k  la  blanchisserie  berlboUieune  de  M.  Fouques,  quai  des  Balcons, 
kla  pointe  de  l'ile  Saint-Louis.  A  l'^poque  actuelle,  Ia  fabrica- 
tioQ  du  chlorure  de  chaux  se  fait  eu  France,  et  Ies  quantit^s 
produites  sont  consid^rables. 

Si  Ton  recherche  k  qui  Fon  doit  rapporter  Tapplication  du 
chlorure  de  chaux  comme  dâsinfection  et  l'^poque  de  cette  ap* 
plication ,  on  se  trouve  dans  Tembarras.  Allyou,  ii  est  vrai,  au- 
rait  parl^  en  j  803  de  ses  propri^t^s  anticontagieuses ;  mais  ii 
n'a  apport^  aucun  fait  qui  puisse  pernaettre  de  lui  attribuer  la 
priorit^  de  cette  application. 

Selon  Lisfranc,  M.  le  baron  Percy  aurait  employ^  en  1793,  k 
TanD^e  du  Rhin,  Ie  chlorure  k  base  de  potasse  (l'eau  de  Javelle) 
contre  la  pourriture  d'h6pital  Les  premi^res  expâriences,  selon 
nous,  sont  dues  k  Mazuyer,  professeur  k  Strasbourg,  qui  s*en 
servit  comme  d^sinfectant  pour  assainir  l'air  des  h6pitaux ;  mais 
le  savant  qui  a  fait  le  plus  pour  la  vulgarisation  des  propriât^s 
utiles  de  ce  chlorure,  c'est  assur^ment  Labarraque,  dont  nous 
ferons  connaitre  les  travaux,  travaux  qui  lui  valurent  des  distinc- 
tioDs  justement  m^rit^es. 

Nous  allons  successivement  faîre  connaitre  les  applications 
faites  avec  ce  chlorure,  soit  sous  le  rapport  de  son  application  k 
la  d^sinfection ,  soit  sous  le  rapport  de  ses  emplois  comme  anti- 
contagieux. 

Lespremi^res  exp6riences  furent  faites  en  1809,  par  Mazuyer, 
(t  rh6pital  militaire  de  Strasbourg,  ou  ii  ^tait  professeur. 

II  avait  ^tabli  que  le  chlorure  de  chaux ,  qu'il  dăsignait  par  le 
nom  de  muriate  suroxygânâ  de  chaux,  jouissait  de  la  propri^t^ 
de  d^sinfecter  l'air  charg6  de  miasmes  putrides,  apr^s  avoir  re- 
command^  de  placer  de  cette  substance  entre  les  lits  des  malades. 
Voici  comment  ii  expliquait  son  action  d^sinfectante : 
« Le  muriate  suroxyg^nâ  de  chaux  a  la  propri^t^,  comme  le 
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tf  stv6Bt  Ies  ctiiniistesy  de  laisser  d^gager  petit  fa  petit  le  chlore, 
a  de  maniere  qne,  depuis  le  pay6  jusqu'fa  hauteur  d'homme,  on 
M  sent  fa  de  graQdes  distances  son  odeiir,  qui  est  platdt  agriaMe 
a  dans  oa  certaia  ^loignement  que  d^sagr^able,  el  ce  d^agement 
«  est  conţinu  et  successif,  de  maniere  que,  le  lettdemain  matfn, 
M  on  sent  eocore  son  ^manation  «n  approchant  des  endroits  oii 
n  ii  a  ^  r^pandu  :  d'ou  ii  suit  que,  pendant  tout  ce  laps  de 
« temps,  ii  a  produit  ce  double  efifet  de  d^truire  Ies  miasmes 
i<  produits  par  le  malade  fa  mesure  de  leur  ^mission ,  et  de  ga- 
«  rantir  autant  que  possible  Ies  deux  Toisins  des  funestes  effets 
((  de  cette  ^mission,  qui  ne  traverse  pas  impun^ment  cette  atmo- 
«  sphfere  (1). » 

Mazuyer  s'^ant  bien  trouv^  de  ce  mode  d'assainissement,  q«i 
âtait  rationnei  et  qui  avait  Tavantage  de  ne  pas  fatiguer  les-nm- 
lades,  ii  fit,  par  une  lettre  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer, 
eonnaître  aux  inspecteurs  g^n^raux  du  sendee  de  santâ  Ies  faits 
quMl  ayait  observ^s.  Ies  r^sultats  qu'il  avait  obtenus. 

Cette  lettre  n'eut  pas  rassefitiment  de  Parmentier,  qui  publia 
.  dans  Ies  Annales  de  chimie  (t.  LXIV,  p.  26^)  Ies  observations 
suivantes : 

Observations  sur  une  lettre  de  M.  Mazuyer,  mâdecin^  cancer- 
nant  Ies  fumigations  de  gaz  acide  muriatique  oxygânâ ,  par 
M.  Parmentier. 

«  J'ai  r6dig6  au  mois  de  vent6se  an  II,  par  ordre  et  au  iu)m 
du  conseil  de  sant6  des  arm6es,  una  instruction  sur  Ies  jwoy^pş 
d'entretenir  la  salubrit^  et  de  purifier  Fair  des  salles  d^ans  Jes 
h6pilaux  ffiilitaires.  L'un  de  ces  moyens,  dpnt  on  est  redevable 
fa  M.  Guyton,  indiqu^  d6s  1775,  a  6t6  perfectionn^  et  d6velopp6 
par  ce  c616bre  chimiste  dans  uq  ouvrage  qui  a  pouj*  titr^ ;  Ţraiţ^ 

(1 )  Observations  faites  ă  l'hdpital  mUitaire  de  Strasbourg  en  mai,  juin 
etjuiUet  4809.  Gabon,  libmire.  1814. 
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de$  măyens  de  dânnfgeţer  Vair,  de  pr^enir  la  contagion  et  d*em 
arrHer  Ies  progrh.  Nous  ne  saurions  trop  en  recommander  la 
leolare,  particuliâremeat  «ux  officiers decanta  chargis  du  ser- 
vice d'^an  hdpiud»  I^e  vif  iut^r^t  que  tous  doivent  prendro  au  salat 
deB  malades  lear  en  imi  un  devoir;  leur  propre  int^rât  le  leur 
commande  impteieuMHnent ;  ils  viveat  au  milieu  des  âmanationif 
morbifiques  :  ii  faiU  bien  nâoessairemeat  ou  qu'ils  Ies  e^pulseot 
et  Ies  ddtruisaity  ou  qu*Us  eu  soient  Ies  victimes. 

« Dans  sa  lettre  aux  inspecteurs  gân^raux  du  service  de  santi^» 
M.  Uazuyerf  professeur  de  TEcole  spâclale  de  mâdecine  de 
Stnsbourg,  annonce  que  Ies  exp^riences  heureuses  qu'il  a  faitea, 
Fanate  derni^re,  avec  le  muriate  suroxyg^nâ  de  chaux.  Ie  d^ter- 
miaent  k  regarder  ce  dernier  moyea  comme  plus  facile,  pluş 
avantageux  et  o'ayant  pas  Ies  inconv^nients  du  gaz  muriatique 
oxygănâ  dans  son  6tat  de  vapeurs  ou  de  fluide  dastique ;  que 
soD  action  est  plus  permanente  et  n'occasionne  pas  Ies  mâmes 
symptdBies;  qu'il  suffit  d'avoir  du  n^^uriate  suroxygtoâ  de  chaux 
p'on  jQtte  dans  Teau  destin^  k  Tarrosenient  des  salles,  avec  uo 
ou  deux  centi^mes  d'ficide  şulfurique,  lorsqu'on  veut  un  d^gage- 
ment  prompt,  rapide,  et  sans  cet  acide,  si  Ton  ne  veut  pas  acc^- 
16rer  ce  dâgagement;  que  Ies  salies  aiasi  arros^es  conservenţ 
d'ane  maniere  bien  plus  longue  et  plus  efficace  raction  anti- 
contagieuse  du  gaz;  qu'on  peut,  en  quelque  sorte,  proportionper 
cette  action  au  besoin  en  mettant  plus  ou  moins  de  sel,  en  arro- 
sânt  avec  plus  de  soin  Ies  parties  de  Ia  salle  occupâes  par  des 
malades  plus  sp^cialement  atteints  de  ces  maladies,  qui  r^gnent 
d'ailleurs  plus  ou  moins  dans  Ies  grands  hâpitaux. 

« D  ajoute  qu'on  doit  arroser  surtout  dans  Tintervalle  qui  sâ- 
I  pare  Ies  lits ;  qu'on  peut  aussi  tremper  Ies  linges  de  corps  qui  doi- 
vent servir  h  ces  malades,  au  sortir  de  Ia  lessive  ordinaire,  dans 
des  baquets  d'eau  oh  Fon  aura  jet6  de  ce  sel  dans  Ia  proportion  de 
5  parties  sur  100  de  vehicule.  Ges  linges  conservenţ,  aprfes  ie 


200  JOURNAL  DE   CHIMIE  MiOIGALE, 

dess^ch^ment,  une  l^g^re  odeor  de  gaz  qui  n'excite  pas  Ia  toux 
et  retient  la  propri^t6  d^sinfectaate* 

(( Mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  muriate  suroxyg^nâ  de 
chaux  puisse  jamais,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  remplacer  l'appa* 
reil  fumigatoire  de  M.  Guyton ;  ce  sel  exige,  d'ailleurs,  uiie  pr^ 
paration  longue  et  difficile,  et  par  cons^quent  dispendieuse. 
L'auteur  aurait  it  indiquer  au  moios  son  proc^d^,  le  prix  auquel 
ii  revient,  pour  mettre  h  porţie  d'en  apprteier  tous  Ies  avan- 


«  D'abord,  nous  observons  que  ce  sel  ne  se  conserve  pas,  qu'il 
perd  tr6s-promptement  Toxyg^ne  et  attire  fortement  Thumidit^ 
de  l'air.  Ainsi,  quand  on  l'emploie  dans  Teau  en  arrosage,  ce 
n'est  qu'une  dissolution  de  muriate  de  chaux,  ety  dh  qu*on  y 
ajoute  de  V acide  sulfurique,  c'est  seulement  du  gaz  muriatique 
qu'on  digage.  Ensuite,  lorsqu'on  trempe  du  linge  dans  la  disSio- 
lution  de  ce  sel ,  ii  paraît  difficile  de  ne  point  le  brftler,  surtoiit 
si  on  l'y  laisse  s^journer,  ce  que  ne  font  pas  Ies  blancMssetfrs 
qui  l'emploient  et  qui,  apr^s  une  immersion ,  lui  font  suhir  d^ 
lavages  suffîsants,  afin  de  l'enlever  en  totalit^. 

f(  Comment  M.  Hazuyer,  guid^  par  des  motifs  assur^ment  bien 
louables,  n'a-t-il  pas  senti  qu'il  ^tait  impossible  qu'une  mati^re 
qui  n'a  pas  Ies  inconv^nients  du  gaz  muriatique  oxyg6n£  en  âtat 
de  vapeur  ou  de  fluide  âlastique,  e(it  cependant  la  facult6  d'exer- 
cer  sur  l'air  infecta  l'action  qui  n'appartient  qu'ă  ce  gaz?  Re- 
commander  un  agent  qui  n'a  pas  Ia  piiissance  d'affecter  Ies  or- 
ganes,  c'est  supposer  contradictoirement  qu'il  conservera  deux 
propri^t^s  incompatibles.  » 

Malgrâ  Ies  observations  de  Parmentier,  le  chlorure  de  chaux 
fut  eroploy^,  mais  un  peu  plus  tard,  en  1812,  par  M.  le  docteur 
Eslienne ,  qui  Ie  faisait  placer  entre  Ies  lits  des  malades  affect^ 
de  typhus.  M.  Estienne  reconnut  qu'il  retirait  un  grand  avantage 
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de  remploi  de  ce  produit  pour  Tassainissement  des  h6piUax. 
(Virey.) 

En  181  A,  le  docteur  Chaussier  faisait  r^pandre  dans  Ies  salles 
des  b6pitaux  du  chlorure  de  chaux  liquide,  connu  alors  sous  le 
nom  de  muriate  oxygen^  de  chaux, 

Pkis  tardy  de  nombreuses  applications  furent  faites  avec  le 
chlorure  de  chaux.  Nous  Ies  ferons  successivemeot  connaitre,  en 
^4aisani  de  Ia  maniere  Ia  plus  laconique  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. 

Le  premier  de  ces  emplois  consiste  dans  la  neutralisation  de 
Podeur  infecte  des  gaz  qui  s'^l^vent  des  fosses  lorsqu'on  en  opire 
la  vidaoge,  gaz  que  nous  avons  vu,  dans  quelques  cas :  !<>  d^ier- 
mi&er  dans  Ies  maisons  oii  l'op^ration  se  faisait  des  commence- 
mefits  d'asphyxie;  2<>  d^t^riorer  Ies  murs  par  la  sulfuration  des 
prâtfiiresy  ces. gaz  convertissant  Ie  carbonate  de  plomb,  dont  la 
coolear  est  blanche ,  en  sulfure  de  plomb,  dont  la  couleur  est 
nmre;  S<>  sullurer  Targenterie,  Ies  dorures;  k^  g&ter  Ies  tableaux 
des  grands  maltres  ;  Ies  parties  dont  Ies  fonds  sont  blancs  pas- 
sânt  k  Ia  teinte  noire  (1). 

'  Pour  obvier  aux  inconvânients  que  nous  venons  de  signaler, 
on  pr6pare  une  solution  de  chlorure  de  chaux  en  prenant 
500  grammes  de  chlorure  sec  pour  20  litres  d'eau.  La  solution 
pf6par^,  on  la  filtre;  on  arrose  avec  cette  solution  Ies  escaliers 
qoi  conduisent  de  Ia  fosse  dans  Ies  appartements. 

(ki  obture  Ie  dessous  des  portes  qui  conduisent  dans  Ies  locaux 
habit^s,  ou  qui  contiennent  des  objets  pr6cieux  (dorures,  argen- 
tnres,  tableaux),  avec  des  linges  qui  d'avance  ont  6tâ  mouill^s 
arec  la  solution  pr^par^e  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 


(1)  On  peut  ramener  Ies  peintures  des  murs,  cellesdes  tableaux,  ă 
leur  teinte  primitive;  mais  ii  faut,  pour  Ies  tableaux,  op^rer  en  pre- 
sant ies  plus  grandes  pr^cautions. 
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Si  Von  avait  fc  craindre  qne  Ies  gaz  infeots  puMent  pfo^rer 
par  Ies  crois^es,  on  fermerait  Ies  jointures  avec  de  la  ouate  de 
coton  imiHbAe  de  la  solation  de  chlorure. 

On  complete  ces  pr^cautions  en  suspendant  dans  diverses  par- 
ties  de  Tappartement  des  serviettes  qui  ont  ât^  tremp^es  dans  la 
solutioB  ehloruF^. 

Une  fois  Ia  vidange  termina ,  pn  fait  tremper  Ies  linges  qui 
ont  M  Îmbiba  de  la  solution  de  chlorure,  et  lorsqu'ils  ont  M 
bien  lav6s,  on  Ies  fait  s6cher. 

ApplicatiQn  du  chlorure  â  Vassainissement  des  hopita\ix 
et  des  ateliers, 

Les  salles  oA  s^journent  un  grand  nombre  de  malades,  surtout 
lorsque  l'airs'y  renouvelle  difficilement,  sont  malsai&es;  la  ga6« 
rison  des  malades  est  plus  longiie,  et  on  a  vn  qu'il  y  a  du  daoger 
k  exposer  les  surfaoes  d^nud^es  aux  exhalaisons  m^phitiques,  et 
surtout  ă  celles  qui  âmanent  des  ulcferes  de  mauvais  caractere* 
L'observation  snivante  est  une  preuve  de  ce  que  nous  avanQoas. 

Une  femme,  qui  avait  k  la  jambe  un  ulo^e  dont  la  surface  el 
les  bords  âtaient  le  siâge  d'une  vive  inflammation,  enira  k  rh6- 
pital  Baint-Barthâlemy  de  Londres.  A  Taide  du  r^os^  des  sai- 
gn4es  locales  et  d'un  r6gime  oonvenable,  eUe  \ne  tarda  pas.  k 
marcher  vers  la  guârison.  Au  moment  oii  la  cicatrisation  oeoi- 
pl^te  de  la  plaie  ne  r^clamfut  plus  que  quelques  jours  de  repM, 
on  piaţa  prto  de  son  Ut  deux  autres  malades,  Tune  atttioţ^  d'un 
sphac^le  k  la  jambe,  l'autre  d'un  ulo6re  pbagM^nique  au  piod* 
Bienţ6t  TulG^re,  presque  cicatrisâ,  changea  de  n^tuiHi»  prâswta 
un  mauvais  aspect  et  s'âtendit  avec  rapiditâ* 

On  prit  le  parti  d'^Ioigner  cette  malade  et  de  la  porter  dans 
une  qbambre  bien  a^râe,  sans  la  soumeţtre  h  aucua  traitement, 
afin  de  s'assurer  de  Tinfluence  qu'exero^ait  la  puretâ  de  Tair 
contenu  dans  les  lieux  oii  la  malade  «tait  plac^e.  Les  douleurs 
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que  la  malpde  ressentait  şe  palmi^rent  imm^diaţemept;  ripAdUfix 
mation,  qui  avait  envahi  le^  parţîes  qui  enyirQnp^iept  la  plaie, 
dispărut  ea  peu  de  temps ;  mais  la  surface  mame  de  Tulc^re  ne 
semblant  pas  dispos^e  k  se  moditier,  on  mit  en  usage  Ies  fumiga- 
tioDs  de  cioabre;  apr^s  huit  joars  de  traitement,  la  plaie^  qui  ne 
pr^sentait  plus  de  caractere  septique,  se  cicatrisa  sans  difficultâ. 

L'impossibîlît6  qu'il  y  a  de  placer  Ies  malades  dans  des  lieux 
di  ils  seraient  s^par^s  Ies  uns  des  autres,  afin  de  Ies  soustraire  k 
de  făcheuses  influences,  doit  donner  lieu  h  Temploi  du  chlorure 
de  chaux  qui,  en  se  d^composant,  fournit  du  chlore ;  celui-ci  d6- 
compose  Ies  miasmes  au  moment  m6me  de  leur  production;  ii 
pr6vient  alors  leur  âction  pernicieuse. 

L'application  du  chlorure  peut  se  faire  de  deux  maniferes  : 
1<>  en  plaţant  du  chlorure  de  chaux  sec  dans  des  vases,  disposant 
ceux-ci  dans  Ies  diif^rentes  parties  de  la  salle  (surtout  dans  Ies 
aDgles),  mettant  plus  ou  moins  de  ces  vases  producteurs  de 
chlore,  selon  que  la  salle  est  plus  ou  moins  grande,  ou  selon 
qa'elle  a  reQxi  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  malades; 
2»  en  employant  du  chtorure  de  chaux  liquide  ^tendu  d'une 
grande  quantitâ  d'eau  (1  litre  sur  12  litres  d'eau)',  se  servant  de 
CC  liquide  pour  arroser  Ies  salles,  apr^s  qu'elles  ont  ^t*  balay^es, 
et  particuli^rement  avânt  Theure  fixie  par  le  ehirurgien  «n  chef 
pour  le  pansement  des  malades ;  r6p6tant  plusieurs  fois  par  jour 
cet  arroseraent  dans  Ies  salles  de  chirurgie,  oii  Ies  plaies  sont  en 
plus  grand  nombre. 

Lesmftmes  pricautlons  peuvent  fttre  prises  pour  assainir  Ies 
salles  des  dipdts  de  maidicit^,  Ies  grands  ateliers,  Ies  cfaambres 
des  malades '9  enfin,  tous  ies  lieux  oii  raecumulation.  d'un  plus 
oa  meins  grand  nombre  d'âtres  anim^  donne  lieu  h  la  vida- 
tion  de  l'air,  viciation  qui  est  dttermin^e  par  la  respiration,  pa* 
r^manation  d'odeurs  qui  s'exhalent  des  babits,  de  la  peau,  etc. 
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Emploi  des  chlorures  pour  la  dâsinfection  des  baquets  ă  urine  ^ 
.     plombSy  îatrines^  et  pour  la  levâe  des  cadavres. 

Des  essais  nombreux  ayant  prouv^  que  le  chlorure  de  chaux 
pouvait  6tre  employ^  avec  avantage  pour  la  d^sinfection  des 
plombs,  des  latrines,  des  baquets,  et  pour  la  lev^e  des  cadavres , 
une  instruction  sur  Ie  mode  d'agir  dans  ces  divers  cas  fut  pu- 
blice le  11  decembre  1823,  par  ordre  de  M.  le  profet  de  police; 
le  procăd^  recommand^  peut  âtre  mis  en  usage  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas,  Voici  le  texte  de  cette  publication  : 

«  Des  exp^riences  r(^it6r6es  ont  d^montr6  que  le  chlorure  de 
chaux  ^tendu  dans  l'eau  a  la  proprî^t^  de  d^sinfecter  Fair  et  de 
ralentir  d'une  maniere  sensible  la  putr^faction. 

«  L'emploi  de  ce  proc6d6  peut  devenir  utile  dans  ane  foule  de 
circonstances;  on  se  bornera,  dans  la  pr^sente  instruction,  ^  en 
faire  Tapplication  aux  deux  cas  Ies  plus  frâquents. 

u  II  sera  facile,  par  analogie,  de  se  servir  du  mame  procâd^ 
toutes  Ies  fois  que  Ton  croira  ă  propos  d*y  recourir. 

c(  Levie  et  inspection  d'un  cadavre.  —  Avânt  d'approcher 
d'un  cadavre  en  putr^faction,  ii  faudra  se  procurer  un  baquet 
dans  lequel  on  mettra  une  voie  d'eau ;  on  versera  dans  cette  eau 
un  flacon  (1/2  kilogr.)  de  chlorure  de  chaux,  et  Ton  remuera 
bien  le  m^lange.  * 

((  On  d^ploiera  ensuite  un  drap,  que  Ton  trempera  dans  l'eau 
du  baquet  de  maniere  k  pouvoir  retirer  ce  drap  avec  facilita  et 
surlout  k  pouvoir  Tătendre  tr^s-promptement  sur  le  cadavre. 

((  A  cet  effet,  deux  personnes  ouvrent  le  drap,  le  placent  dans 
le  liquide  en  tenant  Ies  bouts  qui  sont  pos^s  sur  Ies  bords  du 
baquet ;  on  porte  celui-ci  k  c6t6  du  corps  en  putr^faction,  et  au 
mame  instant  Ie  drap  mouillâ  est  retirâ  du  baquet  et  ^tendu  sur 
le  cadavre. 

((  Bientdt  apr^s  Todeur  putride  cesse. 
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c(  S'il  s'est  ^coul^  sur  le  sol  du  sang  ou  tout  autre  liquide 
provenant  du  cadavre,  on  versera  dessus  un  ou  deux  verres  de 
chlorure  liquide;  on  remuera  avec  un  baton  :  l'odeur  fetide  dis- 
paraitra. 

((  Gette  op^ration,  loutefois,  ne  devra  pas  toujours  6tre  ex6- 
CQt^e  ainsi  dans  le  cas  oii  Ies  liqnides  r^pandus  sur  Ie  sol  pour- 
raient  devenir  robjet  d*une  analyse  chimique :  on  en  recueiliera 
avec  soin  la  plus  grande  quantit^  possible,  et  ce  ne  sera  qu'apr^s, 
que  Ton  devra  proc^der  ă  la  d^sinfection  du  sol,  agissant  comme 
ii  est  dit  plus  haut. 

«  Si  l'infection  s'est  r^pandue  dans  Ies  pi^ces  voisines,  dans 
Ies  corridors,  escaliers,  etc. ,  on  arrosera  Ies  lieux  infect^s  avec 
una  plus  ou  moins  grande  quantit^  de  chlorure  de  chaux  li- 
quide :  la  f^tidit^  cessera. 

€c  On  aura  soin  de  faire  arroser  souvent  avec  Ie  liquide  con- 
teâa  dans  le  baquet  le  drap  qui  recouvre  le  cadavre ;  on  emp6- 
chera  ainsi  Todeur  putride  de  se  reproduire. 

(c  Aussitdt  que  le  corps  aura  €i^  enlev^,  le  drap  qui  aura 
servi  k  la  d^sinfection  devra  6tre  lav6  li  grande  eau,  8^ch6  et 
ploy*. 

«  Dâsinfectian  des  latrines^  haquets  â  urine  et  plambs,  *~  On 
versera  sur  2  onces  de  chlorure  de  chaux  3kk  litres  d*eau ;  on 
agitera  le  tout;  on  tirera  k  clair,  et  Ton  r6pandra  la  solution  sur 
et  dans  Ies  latrines,  baquets  k  urine  et  plonibs. 

tt  Si  la  mauvaise  odeur  n'est  pas  promptement  d^truite,  on 
rtitârera  Top^ration  au  bout  de  huit  k  dix  minutes. 

«  Si  Tinfection  provient  en  totalit^  ou  en  pârtie  d'urine  ou  de 
matiferes  f^cales  r^pandues  sur  le  sol,  on  arrosera  âgalement 
celtti-ci  avec  Ia  m6me  solution. » 

Cette  instructioh  fut  ins6r6e  en  1825  dans  le  t.  !«'  du  Journal 
de  chimie  midicale.  Un  des  r6dacteurs,  M.  Payen,  publia  Tob- 
servation  suivante,  qui  doit  âtre  rapport^e  ici.  Selon  ce  chi- 
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mistoi  la  d^iofection  des  vaies  h  mim  ne  paratt  pM  devoir  âtre 
opârte  dans  touies  Ies  oireoo»tanees  par  le  nioye»  qUe  M.  Labar- 
raque  a  indiquâ  et  qui  eât  rapportâ  daoa  rinstructicai^  M^  Payen 
a  cita  le  fait  suivant,  qui  se  rapporte  au  sujet  trăita  dana  €6  chi^ 
pitre^  puisqu'îl  a  poar  but  la  d^sinfection  des  baquetg  k  urine. 
M*  Darcet,  comiu  par  ses  nombreux  travaux,  et  plile  enoore  par 
de  Dombreuses  d^ouvertes  appiteables  li  rh]rgifen&  et  k  Ia  salo- 
britâ  publique,  avait  reehercb6  quels  seraient  Ies  moyea»  d'a»- 
sainir  ies  cbambres,babit4es  par  Ies  personnes  quî  prean^tit  Ies 
bains  de  Yichy ;  il  avait  observa  que  Turine,  reudue  alcalina  par 
l'ttsage  de  Teau  chargâe  de  Bioarbonate  de  soude^  donqait  lieu  k 
un  d^gagemeut  de  gass  ammoniaque,  el  que  ^  gaz  âlait  «o  v^hl- 
cule  puissant  dea  odeura  et  dea  âmanatieas  animalaik  La  aatura- 
tioD  par  Ies  acides  lui  părut  un  moyen  d'âter  k  eea  utines  te  plus 
puissant  vehicule  du  dâyeloppement  de  Jieur  odeur  infecl^i ;  mais 
il  craignit  qu'il  n'en  r^sultât  deis  accidents  fâoheux,  si  Vm  remet- 
tait  entre  Ies  mains  de  toutes  lea  personnea  qui  frdquefiteDt  Ies 
bains  im  aoide  tsses  fort  pour  âtre  renferâiâ  seua  uţi  petit  vo- 
lume^ Youlant  obvier  k  eet  inooiiv^ment^  M«  Dareet  teiata  TesH 
ploi  de  Talun  puly^risâ ;  Ies  essais  qu'il  fit  furent  suivi^  d'un 
aucc^s  complet  Ge  sel  agit  aur  Pammoniaqiiâ  et  ta  sOudâ  ă  l'aide 
de  Faeide  qu'il  contient;  ii  est  facile  k  tranaporler  (oa  peat  i'a- 
V4ur  sur  soi);  sdn  exc^s  rie  prâsente  aucun  ineonvâiiieit;  cm  le 
trouve  partout ;  11  ne  determine  aucune  odeur  particuU^e»  et  il 
arrâţe  k  rinsttmt  Tâmanation  dea  miaamea.  Lâ  aolutioa  d^  oblo- 
rure  de  chaux^  esaay^e  comparatiTemeat,  n'a  pas  prteeatâ  Ies 
mâmes  avantages;  ety  depuis  cette  6poque^  Ies  perso&nei  ţpii  fr^- 
quentent  Yieby  se  servent  de  Talun  pour  d^nfocler  lea  urinea. 
La  dose  k  laquelle  on  emploie  ce  sel  est  de  3  gros  par  cbaque 
cbambre  et  pour  une  uuit ;  on  projette  Talun  dans  ie  vase  destina 

4  recevoir  ruriae» 

(La  iuite  au  proehain  numiro. ) 
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SUR  L^S  It^ACTIPS  Iti  PLUS  SE^lftttt  POtil  tr^cdltvitlll  LA 

Par  M.  ScaoENfiEîN. 

Ges  rtoctifs  sont  Ies  suivants : 

lodure  de  potassium  amidonni  et  şofate  ferreux.  —  En  pr^- 
sence  de  l'iodure  de  potassium  Tamidon  n'est  pas  bleui  ou  n'est 
bleni  qae  trte-leQtement  par  l'eau  oxyg^nte  ^tendue  de  beaucoup 
d'eaa.  Maia  si,  ii  ane  liqueur  ne  renfermaot  que  V6««»o  â'eau  oxy- 
gteie,  00  ajoute  d'abord  de  Tempois  iodurâ  et  puis  quelques 
goattes  d'une  solution  âtendue  de  sulfate  ferreux,  on  voit  appa- 
ndtre  immâdiatement  une  coloration  bleue  intense. 

Ferricyanvre  de  potassium  et  sel  ferrique.  —  L'eau  oxyg6- 
D^e  bleuit  imm^iatement  le  m^Iange  tr^s-^tendu  de  ces  deux 
r^actifSy  car  elle  r6duit  le  sel  ferrique  en  sel  ferreux  qui  donne 
da  bleu  de  Prusse  avec  le  prussiate  rouge. 

Permanganate  de  ţotasse.  —  Ce  sel  est  rWuit  par  l'eau  oxygi- 
nte  avec  d^gagement  d'oxyg^ne.  Si  donc  k  de  Tean  acidul^e  et 
renfermant  V«o»h  d*eau  oxyg6n6e,  ou  ajoute  du  permanganate  de 
mamire  k  produire  une-coloration  rose,  cette  coloration  dispa- 
ralt  au  bout  de  peu  de  temps. 

Indigo  et  sulfate  ferreux.  —  De  l'eau  renfermant  Veoooo  d'eau 
oxygănte  et  l^gferement  color6e  en  bleu  par  l'indigo,  se  d^colore 
assez  rapidement,  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion ătendue  de  sulfate  ferreux. 

Adde  chromique.  —  La  solution  de  cet  acide  est  bleuie  par 
l'eau  oxyg6n6e,  mais  cette  coloration  dîsparaît  bîent6t.  Pour  re- 
connaître  l'eau  oxyg6n6e  h  l'aîde  de  cette  r6action,  on  ajoute  k 
envifOâ  5  grammes  de  la  liqueur  rerifennant  le  pertrxyde  d'hy- 
dl-ogfene  10  grammes  d'ithfcr,  puis  quelques  gotittes  d'addechro- 
ttrfqud  ^teiBidti  et  on  ugite  t  PiStlier  M  oolore  en  Uta» 
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SUR  LA  MATI^RE   ACRE   DE  LA  RENONGULE  SCăL^RATE. 

Par  M.  Erdmann. 
£d  soumettant  h  Ia  distillation  Ie  suc  fraichement  exprimă  de 
cette  plante,  on  obtient  un  liquide  clair,  d'une  odeur  repous- 
sânte  et  d'une  saveurâcre,  qui  devient  au  bout  d'un  certain  temps 
laiteux,  et  finit  par  dăposer  une  mati^re  blanche,  amorphe,  Ta- 
cide  anămonique,  qui  n'existait  pas  encore  dans  Ia  plante,  mais 
qui  ne  se  forme,  ainsi  que  ranămonine,  que  depuis  Ia  distilla- 
tion. On  săpare  Ia  mati^re  acre  du  liquide  distillă  par  I'ăther,  qui 
prend  tine  teinte  jaune,  et  qui  abandonne,  quand  on  Ta  recueilli 
et  ăvaporă,  une  huile  plus  pesante  que  I'eau,  qui  produit  des 
vessies  sur  Ia  peau  et  dont  T odeur  affecte  Ies  yeux.  EUe  est  neu- 
tre par  rapport  aux  papiers  răactifs  et  ne  renferme  pas  de  soufre. 
Cette  huile  devient  solide  aprfes  quelque  temps,  prend  une  appa- 
parence  cornăe  et  perd  en  mame  temps  son  odeur.  Si  on  enl^ve 
Thuile  k  Ia  liqueur  distillăe  de  renoncule,  elle  ne  se  trouble  pres- 
que  plus  et  ne  prăsente  plus  d*an6monine.  L'action  toxique  de  Ia 
renoncule  răside  donc  dans  une  huile  volatile  qui  s'y  transforme 
facilemenţ  en  anămonine  et  en  acide  anămonique  qui  n'ont  plus 
ces  propriătăs  brulantes,  et  c'est  cette  transfoimation  qui  est 
cause  que  la  dessiccation  Ies  fait  perdre  k  cette  plante. 

(icho  midical  suisse. ) 

TOXICOLOGIE  ET  MEDECINE  LEGALE. 

REGHERGHES  SUR   LES   GRISTAUX  d'h^MATINB    ET    SUR    LEUR    VALEUR 
EN   MEDECINE   LEGALE. 

Par  Ies  docteurs  L.  Bughner  et  G.  Simon,  ii  Darmstadt. 
(Tradoites  par  M.  St&ohl,  professeur  ă  la  Facultâ  de  Strasbourg.) 

M.  Feichmann  a  dăoouvert,  en  1853,  qu'en  traitant  le  sang 
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dess^chă  par  Tacide  ac6tique,  on  obtenait  des  cristaux  colo- 
r6s,  biea  d6finls,  dont  la  pârtie  integrante  âtait  la  mati^re  colo- 
rante du  sang.  II  Ies  a  appel^s  cristaux  d*hhnine  ou  d'hema- 
tine^  et  a  Indiquâ  leur  valeur  dans  Ies  rechercbes  m^dico-l^gales. 
Les  professeurs  Brucke  et  Virchow  ont  repris  et  confirmă  cette 
dăccuverte,  et  nous  devons  k  nos  deux  confr^res  de  Darmstadt 
de  nouveaux  travaux  entrepris  surtout  en  vue  des  applications 
mădico-Iăgales. 

On  sait  coinbien  11  est  parfois  difficile  de  reconnaitre  si  une 
tache  provient  de  sang  ou  d'une  autre  matiâre ;  or,  cette  răaction 
a  des  caract^res  positifs;  elle  est  tr^s-sensible  et  facile  h  obtenir; 
elle  est  donc  une  acquisition  prăcieuse  que  nous  ne  croyons  pas 
assez  connue  chez  nous. 

Les  cristaiLx  et  leurs  reactions.  — Ce  sont  des  cristaux  micros- 
copiques,  rhomboidaux,  colorăs,  ayant  des  propriătăs  caractă- 
ristiques  dans  leur  forme,  leur  couleur,  leur  groupement  et  leurs 
răaclions  chimiques.  Ce  sont  des  tables  rhomboîdales,  k  contours 
tr^s-nets  dans  Ies  beaux  ăchantillons,  moins  nets  dans  les  autres, 
et  prăsentant  alors  la  forme  d'une  navette,  du  signe  d'un  para- 
graphe  (§}.  Us  sont  tantdt  allongăs  et  ătroits,  tant6t  courts,  ăpais, 
se  rapprochant  du  carră ;  leur  couleur  varie  du  jaune  sale  au 
noir  foacă,  en  passant  par  le  rouge-brun ;  elle  est  ordinairement 
brun-rouge  sale ;  leur  grandeur  est  tr^s-variable ;  ils  ont  une 
grande  tendance  k  se  mettre  en  groupes,  k  se  coucher  en  croix 
Tun  sur  l'autre,  ou  en  ătoiles. 

En  mâdecine  legale^  on  ne  peut  donner  de  Vimportance  qu'â 
ces  farmes  bien  caractârisâes ;  car  on  en  ren  contre  encore  d' au- 
tres qui  ne  sont  pas  exclusives  k  Thâmatine;  la  bile,  par  exemple^ 
fournit  des  amas  sombres  et  des  granulations  irrăguli^res,  dont 
les  râactions  chimiques  sont  identiques  avec  celles  de  rbămatine, 

Le0  caract^res  chimiques  ont  6t6  obtenus  en  traitant  les  cris- 
taux par  les  răactifs,  dans  de  petits  verres  k  răaction ,  et  exami- 
4«srJ.RiR.  VII.  1/» 
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nttfft  de  tKmveau  soud  Ie  vâcrMcop^.  îU  isoiit  tottt  ă  fait  insolo- 
bles  dans  Teau,  1* alcool,  Ies  addeis  acâtiqoe^  pbO0pboriqBe  et 
cblorhydrique,  ces  liquidea  ^tefidus  <m  concentr^Sy  ^  frold  et  â 
cbaud,  et  laiss^s  en  c<>fitact  penddât  pitia  ott  moioa  de  teiDps« 

Ils  âoot  difficilement  âolubles  dafia  ramosofiiaqtfe,  Vacîde  sol- 
furique  «t^ndu  et  Tacide  âitrique  erditiaii'ei 

Ila  sont  facilet&6nt  soittblea  dana  :  l«  la  potaaae  cadaiiqw  s  la 
solution  est  vert  fonc6 ;  2°  Tacide  sulfurique  anglaia,  avec  eolo- 
i^tion  vef ( (otc6  isale :  11  se  d^pode  des  ăffiaa  pigmeotaifiBa  pds- 
imt^  miH,  et  dans  te  liquide  tiagefit  dea  âiadses  metnbraiietises 
infoîflies;  3»  Tâcide  flitfique  futnant,  avec  colofation  bmii-rotige. 

L'âctlon  de  Teâu  chlof6e  eat  eticore  k  «oter.  Aprta  qtielqties 
jours  de  contact,  Ies  cristaux  ont  conserva  leur  forme  et  leafa 
contours,  tnais  ils  paraisâent  comine  rofig^  par  suite  de  Texk- 
tence  de  beaucoup  de  fentei^  et  de  âillons.  Ils  ont  ălora  peîdu 
teur  couletir  et  sont  devemis  trartsparents. 

Ptiparmion  des  cristauâs,  *—  On  Ies  obtient  facilement ,  ea 
traitant  du  satig,  dans  quelque  6tat  qu^il  ae  trottte,  par  Tacide 
ac6tique.  Aucune  pr6paratîoii  prtelable  n*est  n^ceăsaire,  et  la  r*- 
action  se  fait  en  quelqnes  tmuteis  ou  en  qoelques  jours*  Maia  ce 
mode  n'eât  pas  &  employer  6ana  pfâcautions  dans  Ies  recbercbea 
m^dico-l^gales;  ii  exige  parfois  trop  de  temps  et  ne  donne  pas 
toujours  assez  et  de  beaux  pfoduita.  A-^t^on  b  traiter  ud  liqnide 
dii  sang  ou  un  llqulde  tenant  eu  didsolution  rh^iUatosine ;  on  en 
trăite  une  goutte  par  un  exc^s  d' acide  acâtique  oouceutrA  (gla- 
cial), Tacide  ^tendu  est  moins  favorable,  et  on  âvapore  k  une 
temp6ratufe  de  40  ă  60o.  Celle-ci  n'est  pas  n^cessaire  dana  cea 
limites;  on  pourrait  lâisser  âvaporer  spoutan^ment  ou  bieu  faire 
bouillir  et  obtenir  encore  dea  cristaux,  mals  on  risque  de  Ies  ob^ 
tenir  tooins  nombreux  et  moins  blen  caract6risfti.  Le  mieux  eat 
d'op^rer  dans  un  petit  vefre  de  montreqtie  Ton  porte  soua  le  mî- 
croscope  aprfes  la  dessiccation;  sur  Ies  surfacea  plaAea»  Ie  Teire 
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pcrrte-Objftt,  par  exerfiple,  Tacide  ac6tique  s'^tedd  trop  en  Iar- 
gcsur.  Qctand  la  quantitâ  de  mati^re  colorante  âtait  petite,  Ies 
oiistaux  se  trouvent  ordlnairement  sur  le  bord  de  la  tache ;  c*est 
ăont  lă  qti'il  faut  Surtotit  Ies  cUefcher.  Les  petits  coagultttns,  Ies 
flo(^ii9  qtli  se  fot  meni  dans  Ie  tn^lange  doivent  6tre  retir^s  avafit 
PfrrapOfatioii ;  leiir  priseniîe  retidrait  Fexamen  tnicroscopique 
ţnm  diftclle. 

Pour  obtenir  les  plus  beaux  cristaux,  on  ^tend,  sur  le  fond  du 
T^i^  de  ttOntre,  ulie  cotiehe  aussl  mince  que  possible  ăt  sang 
iSMM  ei  4(etidu  d'eau;  on  ^vapore  ă  siccit^;  on  trăite  Ie  ri^sidu 
pnr  Tacid^  âcMque^  et  TOn  (Svâpore  pour  Ia  seconde  fois ;  ou  bien 
AA  fah  bdtliliif  peiidcint  quelqti^s  iftsfants  sur  la  lampe  ă  âltool 
le  Hi^laUge  de  sang  et  d'un  excfes  d'acide,  et  renferm^  dans  un 
^tit  tube  &  r^aetion.  On  âvâpor^  alors  quetques  gouttes  de  cette 
sOhition  rottge  ă  Ia  manifere  ordlnaire.  Gette  maitifere  d'agir  est 
sttftout  botine,  et  parfois  la  seule  appticable,  quăâd  on  a  k  ^xk* 
lAin^f  de  Vieux  caillots  dess^ch^s  ou  mame  des  caîllcts  fraîs. 

Ies  pt-ofesteurs  Brflcke  et  Vu*chow  ont  signal^  la  n^cessit6  de 
raddiiion  d'ufi  peil  de  ^hlwure  sodique  au  liqulde  sanguin,  pour 
«Iblefitf  les  cristau*  d'h^matine.  De  nouveaux  trayaux  de  M.  Peîcb*' 
■Minâ,  coh&fmii  paf  nos  cot)fl*^res  de  Darmstadt,  ont  d^montfiâ 
qW  dette  addition  de  deyetiait  n^cessaire  que  daos  une  clrcou- 
stance  :  quand  Ie  sang  a  perdu  une  certaine  pârtie  de  ses  sels. 
AfiMâ,  de«f  caillotis  lav^s  jusqii'ă  6tre  JAuues,  des  taches  de  satig 
mt  dtt  iittgfe,  dfeblAr^es  pius  oti  ttoins  par  le  lavage,  tfait^s  pkt 
rirtMte  ae«tîqtie  bofiîllant,  dounent  iitie  solution  color^e  sans  four* 
riif  de  cristanx,  tafidis  que  te^  dertiicrs  appafaissent  dfes  qtt'â-^ 
văttt  r^tinition  aVed  l'acide  on  a  ajout^  la  plus  petite  parcelle 
de  sel  de  cuisine  ou  d*tin  atitl-e  sel  hăloîde.  Ce  r^sultat  ne  se  pro- 
dttif  t^luS  ^ttfld  on  ajoute  le  sel  apr^s  r^bullition. 

CMr  extySriefic^i  otit  ameni  Ia  d^couverte  de  cet  autre  falt  re^ 
iiir4ttd!»ki:  de#  taetes  de  sang,  larâes  dans  Teau  au  politt  de  ne 
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plus  colorer  cette  derniâre,  ont  eacore  cMâ  de  la  inati^re  rouge 
k  Tacide  ac^tique  bouillant  et  fourni  des  cristaux  apr^s  raddilion 
d'un  peu  de  sel.  Or,  ii  ne  faut  pas  oublier  que  le  lavage,  Thumi- 
dit^  atmosph^rique,  la  pluie,  etc. ,  peuvent  amener  ce  r^suUat 
dans  Ies  cas  m^dico-lăgaux;  on  possMe  donc  dans  l'acide  ac^ 
tique  et  le  chlorure  de  sodium  Ies  moyens  de  d^celer  de  minimes 
quantit6s  de  sang,  pour  lesquelles  Ies  autres  r6actifs  resteraient 
niuets. 

Procâdi  ă  suivre  dans  une  expertise,  —  Les  liquides  k  exa- 
mioer  sont  concentr^s  avânt  raddition  de  Tacide  ac^tique,  car  i\ 
ne  faut  jamais  oublier  qu'il  faut  un  grand  exc^s  d' acide.  Les  ta- 
ches  sur  le  fer,  etc,  sont  dess6ch^s  h  une  douce  chaleur,  et  soat 
alors  faciles  k  d^tacher;  celles  qui  se  trouvent  sur  les  habits,  le 
linge,  le  bois,  etc,  sont  gratt^es  ou  bien  excis^es.  Si  la  tache  est 
fraîche,  date  par  exemple  de  quelques  semaines,  mame  de  quel-< 
ques  mois,  et  si  elle  n'a  pas  ^t6  expos^e  k  des  influences  ext^-. 
rieures  destructives  et  d6coloranles,  on  la  fait  mac^rer  dans  un 
peu  d'eau,  d'apr^s  la  m^thode  ordinairement  employ^e,  et  le  li- 
quide  est  trăita  par  l'acide  ac^tique  comme  nous  Tavons  indiqu^. 
Les  taches  plus  anciennes  ou  d^color^es  ne  c^dent  que  peu  ou 
m6me  rien  k  Teau;  ii  faut  alors  les  faire  mac^rer  dans  Tacide, 
ou  m6me  les  y  faire  bouillir  jusqu'ă  ce  que  le  liquide  se  soit  co- 
lora. 

Ge  dernier  proc^d^  est  le  plus  exp^ditif  et  le  plus  sensible,  et 
pourrait  servir  de  proc6d6  normal ;  mais  ii  a  Tinconv^nient  de 
dissoudre  en  m^me  temps  Ies  mati^res  colorantes  des  âtpffes 
fonc^es  en  couleur,  et  de  donner  alors  un  r6sidu  fonc6  et  peu 
transparent.  Dans  ce  cas,  ii  faut  recourir  k  Ia  mac^ration  dans 
l'eau  et  la  faire  durer  d'autant  plus  longtemps. 

L'addition  d'un  peu  de  chlorure  sodique  est  nâcessaire  toutes 
les  fois  que  Ton  peut  supposer  ((ue  des  influences  extârieures 
nient  pu  enlever  les  sels  de  la  tache  de  sang.  On  pourrait  en 
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ajouter  dans  tous  Ies  cas,  mais  alors  on  a  Tinconvenient  de  ren- 
contrer  sous  le  microscope  de  nombreux  cristaux  de  ce  sel,  qui, 
dans  certains  cas,  rendraient  robservalîon  difBcile.  Quand  une 
premiere  exp^rience  a  ât6  negative,  ii  faut  la  recommencer  avec 
Ie  chlorare,  et,  si  la  quantitâ  de  mati^re  dont  ou  dispose  est 
tellement  petite  qu'on  ne  pourrait  revenir  k  un  second  essai,  oii 
ferait  bien  d'ajouter  le  sel  de  prime-abord.  Une  petite  parcelle 
suffit,  mais  ii  ne  faut  pas  oublier  qu'ii  est  indispensable  de  l'a- 
jouter  avânt  l'^bullition  avec  Tacide  ac6tique. 

Possihilitâ  d'erreurs.  —  Des  substances  color^es  pourraienl 
peut-âtre  fournir  des  r6actions  capables  de  donner  le  change. 
MM.  Bucbner  et  Simon  ont  examina  Ies  mati^res  suivantes  :  la 
murexide,  l'alcanna,  la  laque,  Ies  grains  de  kerm^s,  le  bois  de 
santal,  la  cochenille,  Torl^ans,  la  garance,  le  bois  de  Fernam- 
bone,  le  sang-dragon,  le  carthame,  la  teinture  de  rhubarbe,  Ia 
teinture  de  fer,  la  rouille,  Tencre  rouge,  le  suc  de  cerises.  Deux 
genres  d'essais  furent  faits  avec  chacune  de  ces  substances.  Tun 
avec  et  Fautre  sans  addition  de  sel.  Les  seuls  qui  aient  fourni 
des  cristaux  permettant  une  h6sitation  h  une  observalion  super- 
ficlelle  sont :  le  bois  de  santal,  la  garance,  l'encre  rouge,  la  laque 
et  le  sang-dragon ;  les  trois  premiferes  dans  les  deux  genres  de 
pr^paration,  les  deux  derniferes  seulement  avec  addition  de  sel. 

Avec  un  peu  d'exp6rience,  Terreur  n'^tait  pas  possible,  car 
ces  cristaux  6taient  irr^guliers,  en  aiguilles,  cubiques,  h  bords 
vagues ,  peu  nets ,  et  avaient ,  pour  caractere  distinctif  prin- 
cipal ,  leur  absence  de  coloration.  Parfois  on  en  trouve  Tun 
ou  Fautre  colora;  mais  la  coloration  irr^guli^re,  inegale,  et  la 
pr^sence  d'autres  cristaux  incolores,  de  forme  identique,  mon- 
traient  clairement  que  la  couleur  n'y  6tait  qu'accidenteile.  Les 
cristaux  obtenus  avec  Toncre  rouge,  faite  d'alun  et  de  chlorure 
d'^taîn,  ont  la  forme  rhomboîdale,  mais  sont  g^n^ralement  inco- 
lores. Dans  le  doute,  les  r^aclions  chimiques  donnent  imm^dia- 


214  JOUHNAL  PE   CHII4IE  M^|)ICA|.E^ 

tem^ot  l^şQluţion;  Teţau  şuffit  mS^m^  poor  ffâre  diap^rAltr^  (^ 
criştaux. 

La  murexi(}§  offre  plus  de  dif&cuU^f  EUe  prşduiţ  8li$m^>  PWS 
3cide  acelique,  des  cristaux  dout  la  forme  işţ  lii  ţouleur  MRt 
pşrfois  ţr^s-seajblables  k  celles  des  cristaux  d'b^m^tipp.  Or  peu$ 
n^aomoins  Ies  distinguer  aiş^ipeut,  ţ^a  sotţition  aq^Uque  (;pnpşQT 
tr6^  de  murexide  est  rouge-brique,  cejle  d'h6mî|tiq§  bruft-rquge 
sale.  Le  r^sidu  solide  de  la  murexide  şe  redissout  d^ns  Te^n  9^^ 
une  couleur  pourpre;  dans  l'acide  chlqrhydriqu^,  şaq^  poid^Wf 
dai|ş  l^  pptasşe  avec  couleur  bleue,  tandiş  qu^  Işş  ciişţ^uî^  4'M- 
matine  sopt  iqsolubles  dans  Te^u  et  i^m  Ymi^  qhlQrhydfiqw, 
et  dounent  avec  la  potasşe  une  solution  verţ  fppQ^»  A-tţ^on  i^ 
naflange  de  murexide  et  de  gaiîg,  or  disşouţ  )a  prşmiftr^  dlffiŞ 
l'e^u  ou  Tacide  cblorhydrique,  eţ  ii  resţe  Ies  criştaux  d*li(&mfttiQ§, 

Valeur  de  ce  procid^  en  midefine  Ugale,  ^-  II  eşţ  ippooţg§r 
table  qu'il  fournit  le  r^actţf  1q  pliis  sepsible  pour  d(^$€iler  la  pjFgr 
şeace  du  sang.  Toutes  Ies  eşp^ces  de  sang  ouţ  iii  eşşay^e^  :  jq 
şapg  expos^  h  toutes  Ies  influei^ces ;  des  ţacbes  d^^t  de  ^^iţ 
ans,  deşs^ch^es  sur  toutes  sortes  de  şub^ţţ^upeş,  tpi^ourş  ţ^  ţir 
action  a  iii  caract^ris^e,  ţnâme  ex\  p'op^'anţ  qug  sur  d§s  qiifa^ 
titâs  minimes.  II  est  donc  perpis  d'affirpuer,  dapş  c^  <^,  1^  pr^-r 
sepce  du  sang.  Mţiis  le, sang  des  dlffi&r^Pte  §^im^  doi)[iel§s 
mâmes  r^actions  que  celui  de  rbomipe;  qq  rq  p^iţţ  doQQ  ^er 
au  delă  de  Tassertion  pr^c^dente  et  distinglţ^r  Işs  difl^eoţeş 
esp^ces  de  sang.  Rien  n'empâcbe,  d'ailleurs,  d'fgQuţer  h  cet  ţt^- 
men  cbimique  Texamen  microscopique,  destin^  h.  re.pberGhţi.r  l^ 
forme  et  Ia  grandeur  des  globules. 

Quand  le  r^sultat  est  n^gatif,  peut-on  en  cpn^şlpre,  pvep  cefţi- 
tude  et  dans  tous  Ies  cas,  que  le  corps  ă  examiner  n'6tţiiţ  pas  4u 
sang?  Non ;  puisque  nous  savons  que  par  l'âge,  par  c^rtaipeg  ig- 
flueoces,  Ies  tacbes  de  sang  se  d^colorent  d'autant  plus  vite  qu'dl^ 
sont  plus  ipinces,  et,  quand  ii  n'y  a  plus  de  ipc^ţi^re  cplorante^ 
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ii  m  peHt  plu«  ŞQ  produira  de  oriştaus:  d'b^miitiae.  I^'abseocQ  i^ 
ces  crinteia  n'6«t  doac  qu'uiia  granda  prab^iUtâ  d'abseoce  du 
sang,  et  ceUe  probabilii^  ^i  ă'wimt  plus  granda  que  la  Ui^be  ji 
eumîQ^  ^tait  plu«  colora. 


■gţ ffiji4 L. V  I Mul  W  ■  IAU  .JIM 


EMP0ISO»NEMENT   PAR   IMPRUDENGE  ;    MORT   D  UN  SERGENT    DE    VILLC 

D^TERMiN^E  PAR  DU  SEL  DE  NiTRE  {nitrote  de  potasse). 

Lş  29  octobre  1957,  le  dieur  Delattre,  sergent  de  yille^  se 
sentant  ifîdispos^,  epvoya  sop  filş^  âg6  de  3ept  aos,  acheter  saps 
ordoanance  un  purgatif  dans  une  pharmacie  de  la  rue  Galand^; 
2^0  grammes  environ  de  sel  de  nit^e  furent  remis  k  renfant,  qui 
s'ejnpressa  de  Ies  rapporter  k  son  p^re.  A  peine  ce  dernier  eut- 
11  absorbi  en  deux  doses  d'^gale  portion  cette  substance  mâl^e 
dans  du  th6,  qu'il  fut  priş  de  vomissements  violents;  apr^s  vinşt 
minute^  d'^onie  ii  expiraiţ. 

Dans  ces  circonstances,  M*"*  veuve  Delattre,  agissant  t^nt  ep 
son  noio  personnel  qiie  comme  ţutrice  de  ses  deui^  enfant^  pii- 
neors,  a  forma  contre  Ie  sieur  Fosse,  g^rqnt,  eţ  le  sieur  CIaus9, 
propri^taire  de  la  pbarmacie,  une  demande  en  /|0,000  fr,  de 
dommages-int^râts ;  elle  all6guait  que  l'autopsie  du  corps  de  soo 
mari  avait  r6v616  que  le  d6funt  avait  succomb6  k  upe  inflamma- 
tioa  suraiguS  de  Testomac  et  des  intestins  produite  par  ring0ş- 
tipn  d'une  substance  v^o^neuse,  et  que  la  dose  de  30  gramm^s 
dQ  sel  de  nitre  avait  pu  d^terminer  Ies  lesions  observ^eş  dans  leş 
wganes  digestifs  du  sieur  Delattre,  dont  le  corps  ne  portait  du 
reste  aucune  trace  de  maladie,  soit  ancienne,  soit  recente,  pou- 
vant  expliquer  Ia  mort ;  la  demanderesse  souţepait  que  le  sieur 
Fosşe,  des  faits  de  qui  le  sieur  Clauss  6tait  civilemenţ  responsa- 
ble,  avait  commiş  une  grave  imprudence  en  d^Iivrant  sans  or- 
donnance  de'm^ecin,  cqntrairepient  k  la  loi  sur  la  police  de  la 
pbarmacie»  un  medicamenta  et  ea  m  r^ettant  une  doşe  dont 
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son  exp^rience  professionnelle  devait  lui  faire  connaitre  le  danger. 

Les  d^fendeurs  r^pondaient  qu'il  ^tait  plus  que  probaUe  que 
le  sieur  Delattre  ^tait  atteint  depuis  longtemps  de  la  maladie  qvi 
Favait  emportâ,  et  que  rien  ne  prouvait  que  les  faits  h  eux  impu- 
t^s  par  la  demanderesse  eussent  eu  aucune  influence  sur  ce  fatal 
âv^nement. 

A  la  date  du  21  avril  1858,  la  4«  chambre  du  Tribunal  a 
charg^  MM.  Ghevallier,  Lassaigne  et  de  Luynes,  chimistes,  de 
rechercher  et  de  d^clarer  quel  ^tait  le  caractere  de  la  substance 
demand^e  par  le  fils  du  sieur  Delattre  au  pharmacien  Fosse ;  si 
elle  constitue  une  drogue  simple  ou  compos^e,  ou  une  pr^para- 
tion  medicinale ;  si  elle  doit  figurer  parmi  les  substances  v6nâ- 
neuses;  si  dans  les  quantit^s  repr^sent^es  par  le  prix  de  /iO  c. 
elle  pouvait  âtre  ddivr^e  sans  danger ;  si,  dans  tous  les  cas,  des 
pr^cautions  particuli^res  n'^taient  paş  ă  prendre  pour  eir  r6gler 
Tusage.  M.  Lassaigne  ^tant  d6c6dă,  le  rapport  fut  fait  par 
MM.  Cbevallier,  de  Luynes  et  Devergie. 

Les  conclusions  du  rapport  des  experts  ont  6t6  discut6es  par 
M*  Dupuis,  avocat  de  la  demanderesse,  et  M*  Rivolet,  avocat  des 
sieurs  Fosse  et  Glauss;  et  le  Tribunal,  considdrant  qu'il  r^sulte 
tant  de  Texpertise  que  des  autres  documents  de  Ia  cause  que  Ie 
sel  de  nitre  constitue  une  drogue  simple,  et  que  cette  substance 
n'est  pas  au  nombre  de  celles  qui  sont  signal^es  aux  phartna- 
ciensd*apr6s  l'ordonnance  comme  ayant  un  caractere  v^n^neux; 
qu'il  en  r^sulte  que  cette  substance  peut  ^tre  vendue  par  les 
pharmaclens  au  d^tail  et  sans  ordonnance  de  m^decin;  que  le 
fait  d'en  avoir  vendu  dans  de  semblables  conditions  ne  constitui 
donc  pas  ă  lui  seul  une  imprudence  de  la  part  d'un  pharmacien  ; 
que,  des  âutres  circonslances  de  la  cause,  on  ne  peut  induire  au- 
eune  responsabiiit^  h  la  charge  de  Fosse  et  Glauss;  qu'en  eifet, 
sur  la  demande  de  Delaltre,  Fosse  a  dc^livr^  h  Tenfant  de  ce  der- 
nier  une  quanlite  de  30  grammesde  sel  de  niire;  que  ce  mMica* 
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ment  a  ^t^  employâ  par  Delattre  pour  son  usage  personnel ;  que 
Delattre  a  eu  le  tort  de  Temployer  sans  prendre  Ies  pricantions 
rendues  n^cessaîres  par  T^tat  maladif  dans  lequel  ii  s^  trouvait; 
que  c'est  k  sa  propre  imprudence  que,  dans  Ies  circonstances  du 
proc^,  on  doit  attribuer  sa  mort  :  d^boute  la  veuve  Delattre  de 
sa  demande  et  la  condamne  aux  d^pens. 

(Tribunal  civil  de  la  Seine,  4*  chambre;  pr6sidence  de 
M.  Labour).    ' 


PHARMACIE, 

EMPLOI  DU  GAOUTGHOUC  T^B^BENTEINIÂ  DANS  LE  TRAITEMBNT 
DE  LA  PHTHISIE. 

Lorsque  Ton  a  ă  combattre  une  maladie  aussi  rebelle  que  Ia 
phthisie,  ii  n'est  permis  de  repousser  aucune  m^dication  nou- 
velle,  pr^sent^e  par  un  m^decin  honorable. 

Nous  signalerons  k  ce  titre  l'emploi  du  caoutchouc  terâhenthinâ 
dans  le  traitement  de  Ia  phthisie,  par  Ie  docteur  Hannon,  pro- 
fesseur  k  TUniversit^  de  Bruxelles. 

L'auteur,  assimilant  cet  agent  aux  aliments  respiratoires 
{hydrocarbonis) ,  affirrae  que  nul  autre  ne  remplit  au  m6me 
degri  ces  conditions.  Yoici  sa  formule : 

Une  parUe  de  caoutchouc  tr^s-pur  et  d^coupâ  6n  fines  laniferes, 
est  prtolablement  mise  k  mac6rer  dans  deux  parties  d'huile 
essentielle  de  t^r^benthine,  jusqu'ă  ce  que  Ie  m^Iange  forme  une 
soltttion  brune  et  de  consistance  poisseuse. 

II  Ia  prescrit  sous  la  forme  d'un  ^lectuaire  ainsi  compost : 

Caoutchouc  t^rebenthiu^ 1  pârtie  (1  gramme}. 

tlob  de  sureau ..... ; 30  grammcs. 

Huile  essentielle  d'aroandes  ameres .      3  goutte& 
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lia  ipţa  de  caoatchouc  peut  Mre  (iiev^e  iosepsibl^m^t  JQSQtt'i 
5  ^  ^  gr^miaes  pom*  30  granunQs  d'41eotuaire« 

Salon  1^  profQs/şeur  ^aoRooi  ou  voit,  sous  Tiofluen^  da  c^tte 
pr^IWAtîoa,  Qui,  sn  d^borg  de  son  dctioo  cm»ioo  alim^ot  resp^ 
nUnf^t  jouit  da  propriâl46  no^ioatriqes  ineopte«bibleş,  Tw^ 
pectoration  diminuer  rapidemeot,  roppressioo  coseer,  leu  ftieujr^ 
4isp.arattFei  }a  fifcvr»  et  la  diarrhte  ş'aryftter,  1^  fpr^  ot  l*«m- 
boDpoint  reparaitre. 

A  Tappui  de  ces  assertions,  M.  Hannon  cite  un  cas  de  gaârison 
de  phthisie  arriv6e  k  la  pâriode  ultime  et  en  mentionne  une  dou- 
zaine  d'autres  en  voie  de  traiteinoQt, 

Que  la  pr^paration  qui  nous  occupe  pr^sente  des  propriit^s 
ânergiqueş,  m  oompoşitipp  şeute  k  dâmontre,  mais  pou;ş  ne  pou- 
vons  l'accepter  comme  un  alimont  re^pţrştoire  succ^dan6  de  Thuile 
de  foie  de  morue^  carbure  d'hydrog^ne  qui  peut  se  prendre  ă  des 
doses  vingt  et  quarante  fois  sup^rieureş,  et  consid^rer  comme 
insignifiantes  Ies  substances  qui  lui  sont  associâes  dans  la  formule 
de  M.  Hannon.  (Presse  midicale  helge ^  1861,  n«  7.) 

NOTB  SUR  l'eMPLOI  DE  l'eA]^  DISTIU^^E  DQ  GQPAm  P41fŞ  }.% 
TRAITEMENT  DE   LA  BLENNORRHAGIE   UR^THRĂLE, 

.  Par  M.  BoifQWD  Unqî^umbt. 

Je  crois  devoir  appeler  l'attentioii  dea  pratioiena  wr  ou  mUAr 
qam^nţ  nouve^u,  Xem  ihtilUe  4ţ  copahu^  que  j'^oiploie  d^uis 
oayifonuj) a»,  şţ aveţ şwic^  ăm^ le tmt^meAÎ dd li» bteonor- 
xkm^  ur(§tbrale, 

Tous  Ies  m^decins  ss|vşnt  qm  Ie  icppahu,  «dipiniştr^  k  ViM- 
rieur,  agit  locaJernent^  c'şsţ-ă-dire  par  rintprm6diaire  de  Turine, 
k  laquelle  ii  communique  une  action  m^dicatrice  speciale.  Pour 
expliquer  cette  action,  on  a  supposâ  que  le  copahu,  en  passant 
par  Ies  reins^^  aubijs»iait  uofî  mp4iftcation  part^uUârei  m  vertu 


L 
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d*aa  certai^  ACt^  wconnu  et  ineaişişs^ble  de  nhimi^  wvante. 
Or,  c'est  14  une  eruiur  qua  noua  avona  ii^k  rdftiMa  dans  un 
m^moire  adressâ,  ii  y  a  quelques  ami^es,  h  TAcad^nuA  d^  mâ- 
d6aw& 

â'«9§  $^§?Q9e  isomârique  ^v^q  QţU@  4^  eiţrQn.  fin  tmversftDţ  te 

fijţre  deş  rsias,  P6  ipâ4ic^ment  y  ^vbit,  QPP  m  m  ti^Vmm^U 

©aţ^fîftlaire,  —  leş  rpins  ije  foot  pa§  4^  cWjpWi  ■*•  i»w  ujae  v6- 

riţa^le  4iştillatiQ|i,  p»r  )aţ[|iQl|6  §QR  ^ISSgRae  g^  ş^par^  6ţ  i$  diar 
spuţ  4ans  Vvnne^  ^  quj  ş)}g  IraQŞfQŞt  paş  o4eur  «Mf  Itfir^ri;, 
li^las!  trop  connue. 

G'eşt  ge  f^t  ţui  p'a  doi|p^  ri4^e  4^  4i9tme{'  4^  Tşau  3ttV  du 
copahu  pour  en  obtenir  une  şQliitioi)  ş^ţ^r^g  i'^^Q^cfi^  4QPt  J6 
me  şşrs  principalem/^t  comnie  v^hjpulp  pQi|f  4i9SOu4rg  Ies  «u^ 
sţances  ^tring^nte^  îşipploy^eş  en  injectiofţş  CQptre  Tur^lbritP-. 

Voipi  quelgueş-unşs  4es  ipjecţipns  pe^e  Pre^r»  l^  p^M  fr^ 
gijempienţ : 

P§U  4iat01ăe  de  cop^u > . . , .  ^  i  iOO  gra^mat 

Sulfate  de  zinc , . .    dq  30  k    40  centigrammes. 

Teinture  de  cacfaou 1  gramme. 

M^lez. 

Eau  distiUde  de  copahu 100  gramn^s. 

SoKkte  de  zinc de  20  â    40  centigrammes. 

Laudanum  de  Rousseau ...    de    1  ă      5  grammes. 

Melez. 

Eau  distinge  de  ^pahu.  i ..,,....  m  i  iOQ  grammes. 

Sulfate  de  zinc 30  centigrammes. 

Pierre  divine 10         — 

M«l«i. 

Bau  distm^  de  eopahu 109  grammes. 

^faiş  4e  zinc.  •.,,.»,  — ,,.,..,.    49  (^iitigT'aminas. 
Oxyde  de  zinc  pprphjnş^, ...,..,,,.      |  ^r^mJf^^t 

M^lea. 
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Eau  distillde  de  copahu 100  gi*animes. 

Acide  tannique  ou  extrait  de  cftchou.      1      — 

Hâiez. 

Des  exp^riences  comparatives,  faites  sur  un  trfes-grand  Qombre 
de  malades^  m'ont  d^rnoutrâ  la  sup^riorit^  de  ces  pr^paratiOns 
sur  Ies  injections  ordinaires  compos^es  des  mâmes  substances 
dissoutes  soit  dans  Teau  distill^e  simple,  soit  dans  l'eau  de  roses. 

L*eau  distinge  de  copahu  se  prepare  comme  tous  Ies  hydrolats 
du  m^me  genre,  en  faisant  distiller  de  Teau  sur  du  copahu  et  en 
recueillant  le  produit  dans  un  recipient  florentin.  Elle  est  inco- 
lore et  elle  exhale  une  forte  odeur  de  copahu. 

Administr^s  ă  Tinl^rieur,  Teau  de  copahu  possfede  ăgalemenl 
une  action  antiblennorrhagique  tr^s-manifeste,  mais  moins  puis- 
sante  cependant  que  celle  du  copahu  pur.  J'en  ai  surtout  obtenu 
de  bons  effets  dans  certains  cas  de  blennorh^es  des  parties  pro- 
fondes  de  Tur^thre,  acconipagn6es  d'un  6tat  catarrhal  de  la  ihu- 
queuse  du  col  ou  du  corps  de  la  vessie.  Je  la  prescris  en  potion  ă 
la  dose  de  160  h  200  grammes  par  jour,  et  en  y  ajoutant  quel- 
ques  grammes  d'eau  de  laurier-cerîse  poiir  en  masquer  la  saveur. 
Les  malades  Ia  prennent  sans  la  moindre  r^pugnance,  et  Teste-* 
mac  la  tol^re  tr^s-facilement  Jamais  elle  ne  donne  lieu  k  ces 
douleurs  de  reins  que  produit  si  fr^quemment  le  copahu  ordi- 
naire. 

GARGARISME   ANTISYPHILITIQUE. 

Par  M.  le  docteur  Bemoussin. 

En  lisant  le  num^ro  du  31  janvier  dernier  de  la  Gazette  des 
Hâpitaux^  j'ai  remarqu6  h  formule  d'un  gargarisme  employ6 
contre  les  ulc6rations  syphilitiques  de  rarrifere-gorge.  Cette  for- 
mule m^a  donn^  Tid^e  d'en  communiquer  une  que  j'emploie  de- 
puis  longtemps,  et  qui  m'a  toujours  r^ussi  ă  gu6rir  en  peu  de 
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jonrs  Taffection  d6sagr6able  mentionn6e  plus  haut.  La  voici : 

D^coction  de  morelle  et  de  cigue. . .    300  grammes. 

Bichlorure  de  mercure 20  centigrammes. 

Alcool Q,s, 

pour  dissoudre  le  chbride  mercurique. 

L'action  s^dative  des  substances  employSes  pour  Ia  d^coclion 
me  paraît  emp6cher  rirritation  douloureuse  des  parties  malades 
si  jastement  redout^e. 


INJECTIONS   CUIVREDSES  CONTRE  L^H^DROCfeLE. 

M.  Pereîra  da  Fonseca,  professeur  d'anatomie  k  Tficole  secon- 
daire  de  Porto ,  emploie  exclusivement  uue  solution  de  2  ă 
8  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans  190  k  250  grammes  d'eau 
contre  rhydroc^e.  En  voici  le  r^sultat  :  Sur  vingt-cinq  cas  de 
ce  genre,  trait^s  par  cetle  m^thode,  de  1837  k  1860,  ii  y  ^  eu 
Tingt  et  une  gu^risons  radicales  et  sans  accident,  dans  un  espaccr 
de  dix  k  vingt  jours.  Dans  deux  cas,  l'^panchement  reparut,  maift 
la  mame  solution  ayant  ^t6  injecţie  de  nouveau  quelque  tempa 
apr^s,  la  gu^rison  eut  lieu.  Dans  deux  autres  cas>  la  tunique 
s'enflamma  et  suppura.  G'^tait,  dans  le  premier,  chez  un  sujet 
de  soixante-cinq  ans,  dont  la  tunique  vaginale  itait  tr^s-disten^ 
due,  laquelle  fut  dătruite  en  pârtie  par  la  suppuration.  La  gu6-^. 
rison  eui  cependant  lieu,  bien  que  le  testicule  ait  conserva  un 
volume  double  de  T^tat  normal.  Dans  le  second,  une  petite  pârtie 
de  rinjection  s'^chappa  en  dehors  de  la  tunique,  ce  qui  produisit 
de  Tinflammation  et  de  la  suppuration,  mais  la  gu^rison  eut  lieu 
ensuite.  {Gazeta  medica  do  Porto ^  n©  9.) 

« 

POUDRE  SULFUREUSE. 

Par  M.  Marcelin  Pouillet, 
La  formule  unique  du  Codex  pour  pr^pmrer  tes  eaux  sulfu- 
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reiMS  «^tifieiittei»  potir  Mi§«6tt  mit  inmîfi^hte  et  ifist  t\\tSt^, 
L' Academie  d«  ffiM^iDOf  sur  teîftpport  de  M.  tldbirtet,  tt  adopta 
la  fofitttll^  Stilvafitâ  dueâfii  fechefches  de  St.  Mărcellia  Pouil- 
let,  qui  atteint  le  triple  but  d'uneboisne  et  uniforme  pr^paration, 
d'une  coDservatiou  parfaite  et  d'une  grande  Economie  : 


Sulfure  de  caleium^ 
fiicarbonate  de  soude^ 
Sulfate  de  soude^ 


Sulfate  de  potas8e> 
Gomme  arabique. 
Acide  tărlricţile. 


Ces  corps,  Men  secs,  Sdnt  fMults  en  poîidre  fine  ef  măîăng^s 
par  parties  ^\^. 

50  eeâligtâiâm€8  dd  cette  p(mdi'«,  disjmiB  ft  (rtfid  dani  1  Ittre 
d'eau^  dofliient;  aprii  Ud  repoi  d'un  qoi^l  d^keurn^  Mcriau  m^ 
fttrettse  qu'tt  est  ifiipdsfiflble  d§  distidgadi*  aft^ftt  d%â  nm%  ml» 
Mremes  aatoireUes. 

Lft  r^aetioii  qui  se  pfodnit  ^âtfe  leii  dlv^rHi  41^ments  de  (^ttef 
ţm^B  m  hisSe  k  cOmpf eiidre;  L'ăcide  taf ti'iqiiâ  ^t  I^  bteai'bo^ 
âm  d«  âoude  pfoduiseiit  d^  Tâcide  eâil)oti}qite ;  ut  m  ^ăit,  en 
ftt^s^cd  du  âUlftttâ  dâ  talciiiîti,  ddtine  li^  k  M  d^gâgettietit  d6 
gUI  ^Ifhydrique  (|Ul  i^  râdissotit  dana  le  li^uidd.  Cdftim^  tont  1^ 
flUilfiitef  4e  (^leiutff  eât  d^eompos^i,  11  en  r^tfiilte  ane  ^ătl  tdtrjmifi^ 
id^&ti^M  etuaild  le  lialfuref  â(^  caleium  est  f^tlf ;  (^  (|tti  tiA  hn^ 
cmMm  ^i^ntielle  dd  bonâe  pr^paratidti. 

Le§  eSSâlS  etltr($fiâ  par  MM.  Barfn,  Câz6tiăVă,  ftichet,  6nl 
imhi  des  f6sultat§  deâ  plus  âătisM^âtits.  M.  BoUchâfdât  â  pfes- 
dfît  hUt  un  gfarid  âvăntage  lâ  p0tidr6  gulfot6tigd  d6  M.  Mâfcetlin 
P6uill6l. 

SELS  DE   PRESTON. 

Carbonate  d*ammoniaque  bien  transparent,  cass^en  morceaux, 
cubant  environ  1  celîtiin6tre.  En  reinplir  des  flacons  &  tr^s-large 
otif  emrey  ţ^  i^oM^r  mifflmitcf  tpmm  dtt  liquide  «i^iaiit^iue 
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powr  Hmpnt  tout  Ies  teterettico».  U  Ikpciir  «'(MHMl^fM  âe  p*^ 
piF€  etfotme  ii  mut : 

Essence  de  bergamotte , . ,    25  gouttes. 

—  de  roses. \ 

—  de  cannelle [  â&. io     

**-     dcglifofles.i ) 

—  de  lavande 15     «*# 

Uâlez. 

J'ai  dlt  qtt'll  fallait  du  carbonate  d*mm6tikcţiie  hM  transpa- 
rent, putc^  ^e,  h  cet  «tat,  ii  ftbsorbe  (rty-tlte  răftifli(>ttiă(it<«  li- 
q»lde  ecHi6«itt-«,  M  dilate  et  reinpHl  entifefetoeii!  1^  intona 
ifâ  M  (m^^wnî  plus  alow  qtftifle  s^tilâ  ftUftsse  s<flfde  qtiî  §tf 
cMiâerv^  trtMoîigtemp». 

Cktte  soMdification  compteld  a  lie»  dtos  I'«q)a^  d^  d^tid  JMfB, 
et  pendant  ce  temps  ii  faut  laisser  Ies  flacons  en  repos. 

Si  te  earbooat«  n'^tait  pa0  transparent,  la  iolidlfleufiofi  n'a^- 
itil  pds  li^ti,  10^6  apf^d  un  temps  tr^s^loug. 

n  eM  prcdiable  qu'il  ^  fortnd  datis  le  pr#nii«r  Ctt»  tlif  f^fhip» 
wttĂ  d'amincniiâque  plus  blnricpie,  qni  exige  utte  00  deft*  ţt6p6r^ 
tions  d'eau  de  plus  pour  se  constituer.  DÂtPiAii: 

g»— *    ti<*itl    f   l^alliiiiii     Hinit,fcii        li    lifiii    iliiiiiiMi    iţit    Uil><l*l   ^MMM^-jt'f-    T'- 

NOTfi  SUR  tJN  dAtrSTlQUri  ODdNtAtGlQtfe. 

Par  M.  A.  GuiLLOT, 
Pharmacien  aide-major  des  hospices  civils  de  TouIod. 

On  a  jttsqu'ă  ce  jour  vantâ  contre  Ies  douleurs  occasioanâes 
par  Ies  caries  dentaires  et  Ies  n^vralgies  faciales  qui  en  sont  tr6s- 
soavent  la  suite,  beaucoup  de  mădicaments  dits  specifiques,  et 
qui  n'ont  jamais  r^pondu  aux  dteirs  de  ceux  qui  Ies  employaient.* 
L'extirpation  de  la  dent  malade  deyait  nâcessairement  suivre  ces 
sortea  de  m^ications. 

Cest  aprte  avoir  recoeilli  un  grand  nombre  d'observatiotts^ 
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tendanţ  &  prouver  que  Ie  caustique  odontalgique  dont  nous  don- 
nons  la  formule  plus  bas  ne  manque  jamais  de  produire  des  effets 
prompts  et  surs,  que  nous  le  signalons  &  Fatlention  de  nos  lec- 

teurs.  

La  formule  de  ce  caustique,  que  xious  devons  h  M.  le  docteur 
Galvy,  premier  m^decin  en  chef  des  Jboşpicea  civils  deToulon, 
est  la  suivante :       .  

Acide  azotique  hydratd 4  grammes. 

Acâtate  de  morphine ^ 5  centigramme& 

Pourgu^rir  Ies  maux  de  dents  et  autres  n^yralgies  qul  en  d^« 
pendent,  îl  suffit  de  nettoyer  ies  cavităs  des  dents  malades  et  de 
lea  cautâriser  k  l'aide  d'un  tampon  de  coton  imbibâ  dans  la  li- 
queur  dont  la  formule  vient  d'âtre  donn^e.  D^s  que  le  caustique 
a  p4nâtrâ  dans  la  carie,  la  douieur  disparait  et  le  maladr  est 
gu6ri. 

L'observation  a  port^  k  faire  suivre  cette  premise  op^tion 
d'une  deuxi^me,  qui  consiste  ă  boucher  compl^tement  la  cavitâ 
de  la  dent  avec  un  autre  tampon  de  coton  imbib^  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham.  II  est  i^vident  que  le  plombage  de  la  dent 
serait  pr^fărable. 

En  agissant  ainsi  on  se  propose  de  remplir  plusieurs  buts  : 

Io  Le  coton  empdche  soit  l'introduction  des  mati^res  alimen- 
taires,  soit  le  contact  de  Tair,  soit  enfin  que  le  caustique  agisse 
sur  la  gencive  au  lieu  de  se  porter  directement  sur  le  nerf  den- 
taire; 

2»  Le  laudanum  arr^te  la  douieur  pouvant  provenir  d'une  trop 
forte  caut^risation  qui  serait  Ie  r^sultat  d'une  maladresse  de  To- 
pi&rateur,  cette  caut^risation  n'occasionnantordinairement  qu'une 
douieur  h  peine  sensible. 

Nous  ferons  remarquer  ^galement  que  quelquefois  apr^  une 
seule  €autârisation  une  carie  naissante  est  compl^tement  dâ- 
truite,  «t  quMl  n'est  pas  rare,  lorsque  Ia  dent  est  tout  k  fait  ma- 
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Iade,  de  la  voir  se  d^tacher  peu  ă  pea  sans  douleur  aprte  piu- 
sieurs  caut^risations. 

fin  g^nâral,  nne  caut^risation  suffit  pour  calmer  la  douleur 
pendant  quinze,  vingt  jours,  et  souvent  pendant  des  mpis  et  des 
ann^es  enti^res.  (Gazette  des  hâpitaux,) 

PROTO-IODURE   DE   FER   A   LA   GLYG£rINE. 

Depuis  longtemps  on  emploie  en  France  et  ailleurs  le  proto- 
iodure  de  fer  sous  la  forme  de  sirop,  d'apr^s  la  formule  de  Du- 
pasquier,  modifice  par  M.  Boudet.  La  solution  officinale  dont  on 
se  sert  pour  pr^parer  ce  sirop  s'obtîent  sans  lamoîndre  difficult^ 
et  se  conserve  parfaitement  avec  le  sucre,  pourvu  que  Ton  ait  la 
pr^caution  de  la  tenir  dans  des  flacons  pleins  et  herm^tiquement 
ferm^s.  Tout  r^cemment  on  a  tent^  en  Angleterre  de  substituer 
au  sucre  la  glyc^rine ;  d^jk  plusieurs  formules  en  ont  ^ii  pu- 
bli^es,  et  entre  autres  celle  de  M.  T.-E.  Smith. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  100  grammes  de  capaciti 
d  grammes  de  glyc^rine  incolore  et  anhydre  d'une  densit^  de 
1.267;  on  assujettit  an  bouchon  un  entonnoir  en  verre  mubi 
d'un  filtre,  de  maniere  que  la  douille  p^n^tre  dans  la  glyc^rine ; 
d'autre  part,  on  introduit  dans  un  ballon  k  grammes  de  fil  de 
fer,  8  d'eiiu  distill^e  et  6.66  d'iode;  on  agite  jusqu'k  ce  que  Ia 
r^ction  soit  complete;  alors  on  filtre  sur  la  glyc6rine  et  on  m6- 
lange. 

Cette  pr6paration  difffere  de  Ia  solution  normale  par  le  manque 
de  sucre  et  de  gomme.  Est-ce  lă  un  avantage  sous  le  point  de  vue 
de  la  conservation?  Tout  d^pend  de  T^tatde  la  glyc^rifle,  qui 
doit  Ătre  absolument  anhydre  pour  pouvoir  remplacer  le  sucre. 
{Gazette  mâdicaîe  rf' Orient ,  j  an  vier  1859.) 

CONGRES  DES  PHARMACIENS  AU   MANS. 

Sur  la  demande  de  Ia  Sociât^  des  pharmaciens  de  la  Şarthe, 
4esiJ.mE.   VII.  15 


2^  lOQRNAI»  D8  CHIW6  UtPWJJSs   . 

M.  le  miDUtrd  de  riatârieur  vieot  d-ftuterufOr  Ies  4^1lg^  des 
Soci^t^s  de  pharmacie  de  France  k  se  r^imir  m.  eongr^s,  aa 
M^s,  IU  iDai«  d'aoiit  prootota,  en  viitile  ft'i)CGiiperdi  lenri  in- 
târdts  seieotifiques  ei  profiraiMiMeki. 

FALSlFIGATIONSv 

MINiSTfeBE  DE   L'^GniCULŢURE  ,   DU   COMMEaCE   ET  DES  TR^VAUţ 
rUBLIGS. 

Mousieur  le  Profet, 

Le  cottseil  d'bjrgi^ne  pubjiqae  eţ  de  jii^lubritâ  de  Bofdeaw  a 
appeW  l'îittpntioa  de  radmioiştr^tioa  sqr  leş  io<îoav6oients  qiii 
pourraient  r^sulter  de  Temploi,  i^ns  leş  pr^par^tions  alimentaire? 
Qiţ  m6dicin«^les,  d'acide»  gulfuriques  «rş^aiq^uj^  qifji  se  trouv^nt 
dans  le  commerqe,  et  ii  a  propoa^  V^^doptioo  de  oertaines  me$ure« 
qui  lui  paraîtraieot  propreş  ^  prev^nir  ceş  ina)QVto^te« 

Le  comite  qonsultatif  d'hygitoe  pubUquş,  ay^pt  4t6  ^ppel^  ^ 
exaroinpr  cette  propositiop,  a  charg^  une  oomipis«ion,  prise  dans 
8on  6^ia,  de  lui  faire  un  rapport  ^  qe  sujet,  et  voioi  eu  şubst^nce 
Ies  conclusiopş  de  ce  rapporţ,  gu'il  a  adopt^es  : 

«  Sans  qu'on  doive  m^connaître  Ies  inconv6nîents  qui  ppqr- 
n  raient  r^şulter  de  Temploi  deş  acidea  sulţuriqn^  arşeniceux 
n  gaiM  lefi  opâr^ţionş  qţţi  tpuchen^t  h  h  prâparation  de$  n)^ca«- 
ft  Bnents  ou  des  autrea  i^i))sţ|inoş3  pouv^t  eeţrer  ^^  corps  ku^ 
vjma,  il  suffirait,  quaut  k  pr^^nt,  de  pr^yşnir  Ies  commissiona 
«  d*inspectioa  prisea  au  sm  des  conseils  d'hygi^ne  qu'il  existe 
«  dans  le  commerce  des  addes  sulfuriques  reotonant  de  Tarse- 
«  nic ,  en  Ies  invitant  h  porter  particuli^rement  leur  attention, 
u  lorequ'elles  effectue&t  leura  vişjtee  p^rMqiiei»  m  ks  uro- 
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« duits  pbannaceutîques  ou  alimentaires  dans  la  pr^paration  des- 
« quels  ces  acides  auraient  pn  intervenir.  » 

Je  vous  prie,  Monsicur  le  Profet,  de  porter  cet  avis  k  la  con- 
naissance  des  conseils  d'hygi^ne  publique  et  de  salubrit6  de  votre 
dfeparlement,  qui  sauront  Ies  meltre  k  profit  sans  ^veiller  outre 
mesure  Ies  inquietudes  de  la  population  et  sans  jeter  inutilement 
la  perturbation  dans  le  commerce. 

Le  tninisire  de  Vagriculture^  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Signâ  :  Rouher. 

ADUiT^RATION  DU  VIN  PAR  LA  LITHARGE. 

La  falsifîcation  du  vin  par  la  litbarge  semblait  avoir  itA  aban* 
tooiâe  depuiâ  loogtoinps;  ii  parait  qu'il  n'en  est  rien,  carie  fait 
mimt  arriv€  k  notre  connaissance. 

Un  des  vignerons  culdvateurs  d'Aubagne  (Bouches-du-Rhâne), 
afia  $aQ«  doniţe  de  loueher  un  meilleur  prix  de  son  vio,  s'est 
avisi  de  Ie  falsifier  avec  de  la  litharge.  Ge  vin  lithargâ,  veodn  en 
grande  pârtie  h  un  d^bitant  de  boissons,  a  âtâ  distribui  aiosi  ii 
plus  (jle  spixante  personnes,  dont  cinquante  au  moina  emt  en  ce 
moment  malades  ou  convalescentes. 

« Les  effets  de  ce  vin  alldr^ţ  selon  le  plus  ou  moins  d'absorp- 
tion,  se  traduisaient  par  des  douleurs  d'entrailles  inlol6rables  et 
par  des  contorsions  elTrayantes.  Les  malades,  semblables  ades 
repliles  bless6s,  se  roulaient  sur  eux-mfimes  ou  tordaient  leurs 
membrcft  en  tona  Bem »  par  suite  dea  soaflrances  atroces  qu'ils 
eodnndest 

a  liaqu'ii  ee  jom*,  fort  beur^nement,  od  n'a  eu  &  d^plorer 
aucun  ddc^s. 

tt  Ia  iuBtkre  «al  laisîade  oette  mi^heurense  afTaire,  qm  a  plaagâ 
la  villa  dane  )9  cohrtamation* 
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CORRESPONDANCE. 

SDR  LES  PR^PARATIONS   PHARMAGEUTIQUES   EXPEDIÂES 
AUX  PHARMAGIENS. 

Mon  cher  Gonfr^re, 

La  pr^paration  que  yous  m'avez  envoy6e  pour  Texaminer  est 
une  prâparation  ^mi  rCa  pas  Stâ  faite  d'une  maniere  convenable ; 
vous  ne  devez  pas  Vaccepter  de  ceux  qui  vous  l'ont  envoyâe, 

Je  ne  puis  cependant  aller  de  votre  part  chez  Texp^diteur ;  ii 
me  dirait,  j'en  suiş  convaincu  d'avance,  que  cela  n'est  point 
sorti  de  chez  lui,  et  que  rien  oe  d^montre  qu'elle  provienoe  de 
sa  inaisoD. 

Je  vous  le  răpite  de  nouyeau,  aucuu  des  m^dicaments  qui 
yous  sont  expâdi^s  de  Paris  ne  doit  prendre  place  dans  yotre 
officine  ayant  qu'il  ait  6t6  examina. 

Cest  mon  opinion  que  j'^mets  ici;  je  r^mets  tous  Ies  jours 
dans  mes  cours  k  T^cole  de  pharmacie  :  je  dis  ce  que  je  ferais 
si  j'exergais  Ia  pharmacie. 
.    Tout  h  yous,  A.  Cbevallier. 

ANNONGE   DANGCREUSE. 

A  Monsieur  le  docteur  D 

Mon  cher  Confrfere,  . 

Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  d'une  annonce  faite  dans 
le  Journal  des  chemins  de  fer  d'un  cafâ  tinctorial  pour  teindre 
la  barbey  Ies  sourcils,  sans  lavage,  et  qui  a  M  reconnu  inoffensif 
par  Ies  mâdecins. 

Je  ne  sais  ce  qu'est  le  cafi  dit  tinctorial  dont  yous  me  faites 
connaitre  Taunonce,  seulement  je  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  des 
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lois  OU  râglements  qui  puissent  empftcher  qu'une  annonce  dao- 
gereuse  soit  faite  dans  Ies  journaux. 

Je  dis  annonce  dangereuse^  car  ii  est  probable  que  Ie  cafi  dit 
tinctorial  coDtient  des  substances  nuisibles  ă  la  sant^. 

Yous  pouvez  vous  en  rendre  compte  en  faisant  acheter  de 
cette  pr^paratioD,  en  Texaminant.  Vous  saurez  si  je  dis  vrai  ou 
Don. 

Si  cette  pr^paration  contient  une  substance  toxique,  ii  pourra 
en  r^sulter  des  accidents  caus^s  par  la  dtoomination  de  cafâ.  En 
effet,  le  caf^  âtant  une  substance  alimentaire,  le  flacon  contenant 
cette  pr^paration  ainsi  d^nomm^e,  se  trouvant  k  la  porţie  d'un 
ignorant,  celui-ci  peut  âtre  victime  et  de  son  ignorance  et  de  sa 
gourmandise. 

Examinez  donc  ce  produit  et  concluez. 

Je  sais,  etc.  A.  Ghevallier. 

SDR  l'eXERGICE   DE  LA  PHARMACIE. 

A  Monsieur  ChevalUer, 

Rome,  ce  18  fâvrier  1861. 

Mon  cher  Haître, 

Les  lettres  de  nos  deux  confr^res  du  Morbîhan  m'engagent  k 
vous  faire  part  de  quelques  renseignements  que  j'ai  pris  k  Rome 
sur  le  m^me  sujet: 

Dans  les  £tats  pontificaux  les  officines  sont  limit^es»  les  m^di- 
caments  tax6$. 

On  est  phannacien  par  privil6ge. 

Ce  privilâge,  comme  revers  de  la  m^daille,  devrait  permettre, 
dans  un  fetat  oi  le  chef  est  pr^tre  et  roi  temporel,  de  voîr  les 
coiDinanaut^s  religieuses  erapi^ter  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

II  n'en  est  rien  cependant. 

Dans  tous  les  âtats  de  Tâglise  ii  n'existe  que  six  pharmacies 
tenues  par  des  religieux. 
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Mais  &  la  conditioo  expresae  : 

Que  ces  pharmacies  ne  soient  oniTertes  q[u«  dans  ttn  but  tmh- 
quement  charitable ; 

Qu'elles  soient  soumises  anx  m^mes  lois,  etc,  que  Ies  antired; 

Qtt'elles  ne  vendent  que  seton  un  tarif  (1x6  par  le  coll^ge 
(chambre)  dea  pharmaciens>  etqu^avanttout,  parmi  oesr^gietix, 
ii  s'en  trouve  un  qui  soit  dipl6m6,  patenta,  immatricul^,  etc 

L'an  derniei*  ii  existai!  huit  officin^s  religieusesi. 

Noş  confr^res  de  Rome  se  sont  adressAn  au  Pape,  qui  a  reconim 
la  justesse  de  leurs  r6clamations« 
.  Immâdiatemaoit  ii  en  a  ferma  deux. 

U  en  reste  donc  aix. 

De  plus,  ii  a  promis  que,  quand  Ies  affaires  politiqiies  lai  «n 
donneraient  le  loisir  ii  songerait  h  Ies  r^duire  enoere,  &a  mame 
ă  Ies  supprimer  compl^tement. 

D'une  autre  part,  si  Ies  communattt^  soat  ainsi  arr^t^  d«is 
leurs  projets,  cela  provient  aussi  de  ce  que  le  coll6ge  (chambre) 
des  pharmaciens  a  tout  pouvgir  de  re6tr«iodre  ou  d'dargir  le 
nombre  des  officines,  ses  arrâts  faisant  loi  dans  la  matifere. 

En  France,  nous  avons  des  lois  et  des  taibunaux;  que  Ies  phar- 
maciens ferment  donc  faisceau,  que  leurs  dir^rses  soci^t&s  de 
prtvoyance  s'entendent  ponr  Fan6antîssement  d^irtt  abus  que 
raulorit6  eccl6siastique  de  Rome  a  elle-mâme  annuW. 

Sous.peu  jeyousferai  connaître  Ies  statuts  autbentiques  qui 
r^gissent  Texercice  de  la  pharmacie  romaine,  comme  preuve  ăt 
ce  que  j'avance. 

Ce  travail  exige  encore  quelques  recherel^,  mais  |e  ne  tar- 
derai  pas  h  vous  en  faire  part. 

Cher  Maître,  je  suîs  toujours  votre  tout  affectîonn^  dîscîple, 

Ad.    SCHAUEFFiLE, 

Pharmacxen  aide-major  ă  Tarm^e  d'bccupation  dltane. 
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Sra  LB  TAAITMBI9T  Mt  Lâ  MOBYB  PAA  lURABITIC 

ET  LA  STRYCHNINE. 

k  Monsieur  le  Itâdaciettr  en  chef  du  Recueil  de  m^decine 

VlfiT^RINAniE. 

Mon  cier  Maître, 
Ie  vîens  de  lîre  datis  le  Journal  le  Sitele  du  23  janvier  1860 
que  le  professeur  Grimelli  vient  de  coramuniquer  k  rAcadSmîe 
de  mâdecine  de  Turin  la  dâcouverte  d'un  rembde  infaillihle  con- 
tre la  morve;  remtde  basâ  sur  un  composâ  pharmaceutique  oii 
V arsenic  et  la  strychnine  jouent  un  grand  râie. 

Depuis  le  27  janvier  1853,  j'aî  employâ,  avec  un  succfes  con- 
stant, l'acide  ars^nieux  et  la  noix  vomique  contre  Ia  morve.  Gette 
maladie  est  peu  fr^quente  dans  Ies  pays  oA  j'exerce;  aussi  Ies 
chevaox  que  j'ai  gu^ris  sont  au  nombre  de  dix. 

Charles  Martin, 
V^tftrinaire  h.  Brienne-NapoWon. 


FALSI^ICATJONS. 

Nous  recevons  une  letlre  avec  uoe  signature;  mais  cette  si- 
gnature  n'empĂche  pas  la  leltre  d*6tre  anonyme,  car  elle  a'est 
pas  lisible,  et  de  plus  elle  n'est  pas  suivie  d'adresse  ou  d'indica- 
tion  qui  puissent  permettre  de  savoir  quel  en  est  Tauţeur. 

Dans  cette  lettre,  le  signataire  dit  qu'il  ne  peut  rester  espec^ 
tateur  d^un  crime  qui  se  commet  sous  ses  yeux;  que,  s'il  le  fai- 
saitj  ii  serait  coupable. 

Plus  bas,  ii  dit  qu'il  est  6tabli  dans  le  commeree  de  Tăpicerie, 
et  que  le  crime  qu'il  signale,  c'est  la  vente  des  vinaigres  acidesy 
crime  qui  lui  aurait  M  signaU  ă  Nantes  et  que  ses  confrhres 
cammettent ,  puisgue  ceux  qui  font  usage  de  ce  vinaigre  sont 
souvent  ies  annâes  tnalades  et  sauffrent  pwr  V usage  des  substances 
empoisonnăes. 
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L'auteur  de  la  lettre  dit  que  Von  lui  a  dit  quB  le  benire  est 
colora  avec  le  jaune  de  crâsne  (lisez  jauoe  de  cbrdine,  par  le 
chromate  de  plomb). 

L'auteur  d'une  semblable  lettre  aurait  mieux  fait,  au  lieu  de 
dissimuler  son  nom,  de  faire  connaţtre  â  Vautoritâ  Ies  noms  des 
personnes  qui  commettent  Ies  crimes  dont  ii  Ies  accuse.  Malgrâ 
sa  lettre  anonyme,  ii  n'a  pas  rempli  ce  qu'il  appelle  un  devoir  de 
conscience  et  de  justice^  car  ii  reste  espectateur  de  crimes  qui  se 
commettent,  diiAl,  joumellement, 

On  ne  peut  qu'inviter  Tauteur  de  la  lettre  h  compl^ter  son 

oeuvre,  en  se  faisant  connaître  et  en  fournissant  des  d^tails  sur 

les  fails  nuisibles  qu'il  pourrait  signaler  dans  l'int^rdt  de  l'hy- 

gi^ne  publique. 

S  mare  1861. 

A.  Ghevallieb. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

PROHIBITION  DES  VASES  ET  DES  SELS  DE  GUIVRE  DANS  LA  PR^PARATION 
DES  GONSERVES   ALIMENTAIRES  (1). 

M.  le  prâfet  de  police  vient  de  rendre  Tordonnance  suivante, 
ă  laquelle  nous  ne  pouvons  qu'appiaudir.  Nous  exprimerons 
roâme,  k  celte  occasion,  le  vceu  que  des  ordonnances  analogues 
viennent  mettre  un  terme  ă  tout  ce  qui  est  nuisible  ă  Ia  sant^  des 
populations. 

«  Nous,  prâfet  de  police, 
«  Consid^rant  que  l'emploi  des  vases  de  cuivre  et  l'addition  de 

(i)  Nos  lecieurs  se  rappelleront  ies  publications  que  nous  avons 
faites  dans  le  but  de  soustraire  la  population  aux  accidents  dus  au 
cuivre.  L'ordonnance  suivante  fait  connaître  la  solliciiude  de  Tadmi- 
nistralion  pour  la  sant^  publique. 
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sds  GBivreux  dans  la  pr^paration  dts  conserves  de  fraits  ou'de 
Ugomes  prăsentent  des  dangers  pour  la  sant6^  publigue ; 

« GoDsid^rant,  d'ailleurs,  que  la  mesure  d'interdiction  dont  ii 
s'agit,  n^essaire  pour  prot^ger  la  santâ  des  consommateiirs,  ne 
saurait  âtre  pr^judiciable  k  la  fabrication,  puisqu'il  existe  des 
moyens  de  colorer  en  vert  ies  fruits  et  l^gumes  sans  employer 
desagents  toxiques; 

«  Ordonnons  ce  qui  suit : 

«  Art.  l^r.  II  est  interdit  aux  fabricănts  et  commerQants  d'em* 
ployer  des  vases  et  des  sels  de  cuivre  dans  la  pr^paration  des 
conserves  de  fruits  et  de  l^gumes  destina  h  Taliflientation ; 

o  Art  2.  Les  contreyenants  seront  poursuivis  deyantle  tribu- 
nal competent  pour  âtre  punis  conform^ment  aux  lois ; 

«  Art.  3.  La  pr^sente  ordonnance  sera  imprim^e  et  affich^e ; 

«  Les  sous-pr^fets.desarrondissements  de  Sceaux  eţde  Saint- 
Deois;  les  maires  et  les  commissaires  de  police  des  communes 
rurales  du  ressort  de  notre  prăfecture,  le  chef  de  la  police  mu- 
nicipale» les  commissaires  de  police  de  Paris,  les  officiers  de 
paix,  Tinspecteur  g6n^ral  des  balles  et  march^s,  et  autres  prâ- 
pos^s  de  la  pr^fecture  de  police,  sont  cbarg^s,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  tenîr  la  main  h  son  exdcution.  » 

On  assure  qu'une  ordonnance  semblable  a  6t6  rendue  6gale- 
ment  par  la  plupart  des  pr^fets  dans  Ies  d^partements. 

DE  l'eMPLOI  du  BLi   GERM^   DANS  LA  PR^PARATION  DU  PAIN. 

Par  M.  NicKLfcs. 

M.  Nicklfes,  professeur  ă  la  Facult6  des  sciences  de  Nancy,  a 
comnmniqu6  h  la  SociStâ  centrale  d'agriculture  de  cette  viile 
une  note  sur  un  sujet  qui  inl^resse  beaucoup  les  agriculteurs : 
ii  s'agiţ  du  parti  que  Ton  peut  tirer  du  bU  germ^.  L'^  de  1860, 
qui  a  ^td  si  humide,  a  compromis  les  grains  et  amenă  dans 
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beaiicottpde^oatrâea  lagerminatiem  d«  bl^.  Dans  plasiears  pays, 
ce  malheor  a  pu  âtre  pr^venu  ea  faisant  la  rfeolte  d'apr^s  le 
procM6  dit  de»  meulettes^  importa  par  Mathieu  de  Dombasie  et 
que  teaa  nos  recueils  agricolea  ont  rappel^  fort  opporUtD^meiif  k 
l'^poqae  de  Ia  moisson  des  eâr^ales.  Mais  lâ  oi  le  bt^  n'a  paft  eu 
le  ienps  de  ae  s^cber,  ii  est  forc^ment  entr^  eu  genmoalifm ;  ee 
qui  Ta  readu  impropre  k  la  confection  da  pain.  Le  biâ  genii6 
doit-il  6tre  exclu  de  ralimentation?  Telle  est  la  questi<m  qai  a 
4t6  plasieurs  fois  poete  k  H.  Nicklăs,  et  qa'il  a  râsohie  de  la 
maniere  la  plus  satisfaisante. 

D'apr^s  ce  savant,  le  bl6  germ^  peut  encore  serrir  h  la  con- 
fection du  pai&«  H.  Nicklte  fait  oonnattre  dam  ce  b«t  trois 
moyens  diffirents,  maia  doat  le  d^roier  seul  merite  d'toe  re- 
command^. 

Pour  prodnire  du  pun  aveo  le  U6  genoâ,  dit  M.  NicUte,  ii 
faut  ou  proloog^  la  ferâientation  puiaire,  ou  auginentof  la  pro- 
portion  de  levaSn,  ote  forcer  la  dose  de  sel.  Les  deux  pretoieiis 
de  ces  proc^d^s,  qui  paraiseâut  aymr  poiir  rteikat  d'^lioitiier  le 
gluteu  soluble  au  aloyen  d'im^  prompta  fermentatkm,  ei  de  per- 
nmttre  ainsi  au  gbilen  udsoinble  de  reprendie  son  effcaeM,  ne 
paraissent  pas  m^riler»  selou  Tauteur,  one  atteutitlii  patr&ulifere; 
mais  Temploi  du  sel,  dans  cette  circonstaace,  qui  a  pour  lui 
l'appui  de  la  th^rie  et  la  sanctiou  d'uoe  pratiqtte  stâculaire. 

De  r^centes  exp^riences,  dit  JiL  Nickl^,  oul  apprisqu'il  soffit 
de  30  grammes  de  sel  pour  convertir  en  bon  pain  1  kilogr.  1/2 
de  farine  de  seigle  gennâ,  qui,  sans  cette  addition,  n'aurait  rien 
donnâ  de  bon.  De  plus,  elles  ont  appris  que  du  pain  ainsi  sala 
i}ftt^  mr  le  pA^  ordt&aire  Tavantage  d«  râsisier  ânergiipiecaent 
%  la  moisisissure.  Augment^r  Ia  tsnlute  de  ia  pate  du  pain,  pren- 
•dffe  »n  to:«  ■eii'Vîrtii  Ifh  4e  fivre  de  sd  (120  grammes) ;  pour 
'6  kîtogr.  ite  larîîie,  v(Afci  hî  prtydM  %  suitre  yotir  fcire  d»  pain 
avec  âtt  ftW  g^rtoft. 
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8i  Von  se  demandd  pourgud  Ie  s^l  amâlorâ  le  bl£  avaria  par 
Ia  gwmination,  on  peat  donner  TexpUcatlon  gulrante  :  Ies  prîn- 
dpes  ^'11  s'agit  de  consid^rer  dan»  un  grain  de  bl^,  dit 
M.  Nickiis^  sont  V amidon  et  le  gluten;  ils  ne  se  dlssolvent  dans 
reaa  froide  ni  Tun  ni  I- autre,  c(mime  on  dait,  mais  ils  y  devien- 
fiem  66lable9  pendant  Ia  germination.  Alofs,  Tamidon  change 
de  nature;  ses  graina  disparaissent  e(  se  transforment  en 
dextrincy  esp^ce  de  gotnme  trfes^'usitte  aujonrd'htti  et  foft 
flolnble  dans  l'ean.  Alors  aossi,  le  gltiten  se  ramollit,  perd  son 
flastîdt*,  et  avec  elle  la  qualit«  reqolse  ponr  faîre  du  paîn.  Au 
liea  de  se  boursoufler  dans  le  four  et  d^acqu^rir  Ia  porosit^  re- 
eterchfe,  la  pAte  reste  A  T^tat  compaet,  s'aplatit  et  donne  un 
paia  lourd,  massif,  indigeste,  que  repoussent  Ies  estomacs  Ies 
plns  complaisants.  Tout  cela  parce  que  le  gluten  est  devenu,  en 
tont  (HI  en  pârtie,  solnble  dans  Teau ;  ce  qui  conduit  &  penser 
ţse,  par  tin  moyen  quelconqne,  on  pouvait  lai  rendre  son  in- 
solubilită  premiSre,  pcut-âtre  aussi  rendre  &  ce  gluten  l*6lasticit6 
qa*il  a  perdue  pendant  la  germination.  Or,  c'est  prâcisâment  ce 
(pSarriTe  en  prSsence  de  Feau  saWe;  le  sel  precipite  le  gluten 
sofeble  et  lui  rend  sa  consistance  premîfere,  propriit^  fort  heu- 
mm,  afottte  Tauteur,  et  qui  sera  utîMs^e  par  tout  agrfculteur 
dwit  le  bW  a  germ*  pr^matur^ment. 

DES  DANGERS  QUE  PR^SENTENT  l'iNSOUCIANCE  DANS  LA  CONSBRYATION 
DE  GERTAINS  UQUIDES  ACTlf S. 

Um  pelîte  fille  de  ih  aas,  nomni^  AigifisDive  F<.... ,  A^icî- 
lii^  chea  9e»  pax«ntft,  nie  de  ft«»boiiilkftr  ^fait  entr^  pdur  jcver, 
bier,  dans  un  chantier  de  la  m6me  me^  el,  fo«l  en  jofiratrt,  effe 
imşan  â'me  petilei  flote  plei«i€i  A;  IkpriMe  qtf'eHe  treiiva  der- 
Rire  ue  {«taflie,  el  ţs'efte^  etiip«na  âm  ănsfeitet  ^  fie»  {Motentsi, 
en  la  cachant  dans  ses  fiSteitMiitsr^  8ttp{)oscMI  que  le  Bţttide  i\^ 
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du  sirop,  elleen  versadansun  petit  gobelet,  qu'elle  porta  ensuilc 
k  sa  bouche ;  mais  k  peine  eut-elle  aval^  une  portion  du  contenii 
qu'elle  tomba  sur  le  parquet  en  proie  k  de  violentes  convulsions. 

A  ses  cris  son  p^re  accourut,  la  releva  et  la  porta  en  toute  hâte 
h  rh6pital  Sainte-Eugânie,  ou  des  soins  lui  furent  donn^s  sur-le- 
champ.  On  reconnut  que  le  liquide  qu'elle  venait  d'avaler  n'^tait 
autre  que  de  l'acide  sulfurique.  Get  enfant  ^tait  dans  une  situa- 
tion  tellement  grave  qu'on  d^sesp^re  de  Ia  sauver. 

Un  accident  AH  k  l'acide  sulfurique  a  ât^  aussi  signal^  dans 
Y  Univers  illustr^^  sous  le  titre  d'wn  Enfant  victime  de  Vacide  sul- 
furique. Voici  ce  que  dit  le  journaliste  :  M*  Ghaix-d'Est-Ange 
se  pr^sentait  dans  une  affaire  de  responsabilii^  qui  int^resse  tout 
le  nionde ;  un  jeune  garQon  confi^  aux  soins  d'une  domestique  va 
rendre  une  visite ;  ii  ^chappe  pendant  quelque  temps  k  la  surveil- 
lance  de  sa  gardienne ;  une  branche  de  muguet  lui  fait  envie,  ii 
cueille  la  branche,  puis,  sa  branche  ă  la  main,  ils'approche  d'une 

fenâtre  en  souriant  k  une  dame,  Mm«  H ,  qui  le  regardait  et 

paraîssait  chann6e  de  sa  gentillesse ;  l'enfanl  veut  atteindre  cette 
dame  avec  sa  branche,  tout  d'un  coup  ii  tombe  k  terre  en  jetant 
des  cris  horribles ;  sa  petite  main  avait  renversâ  un  vase  d'acide 
sulfurique  qui  6tait  sur  Ies  rebords  de  la  fenâtre.  On  Temporta, 
on  le  ramena  k  sa  familie  d^sol^e;  toute  esp^ce  de  soins  lui  ont 
6t6  donn^s;  ii  restera  d6figur6;  ses  yeux  ont  6t6  gri^vement  at- 
teints.  G'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  k  lui 
sauver  la  vie. 

Le  pfere  de  ce  malheureux  enfant  a  poursuivi,  par  l'organe  de 

M.  Ghaix-d'Est-Ange,  devant  le  tribunal  Mm«  H ,  et  lui  a  de- 

mandâ  de  r^parer  au  moins  mat^riellemet  Ie  mal  dont  elle  avait 
(ii^  cause  par  son  imprudence. 

Mme  H a ât6  condamn^e  paria  Gour k  100  francs d'amende, 

et  k  payer  k  la  jeune  victime  du  terrible  accident  une  somme  de 
8,000  francs  k  titre  de  dommages-intirâts. 


DE  PHARMAGIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  237 

DES   DANGERS   QUE   PRfeSENTENT  LES   ^TOFFES  ET   LES  PAPIERS 
COLOR^S  A  l'aRS^NITE  DE   CUIVRE, 

Les  dangers  dâs  h  Temploi  du-  vert  de  Scheele  sont  signalâs 
dans  tous  Ies  journaux ;  nous  rapportons  ici  quelques-uns  des 
articles  publi^s  sur  ce  sajet.     ' 

—  On  6crit  de  Nevers  : 

« U  circule  en  viile  miile  versions,  toutes  plus  ou  moins  exa- 
g^r^es,  sur  des  accidents  arriv^s  ă  des  ouvri^res  employ^es  k  la 
confection  de  robes  en  tarlatane  de  couleur  verte.  Voici  ce  qui  a 
doDQ^  lieu  ă  ces  bruits  : 

«  Des  ouvri^res  couturi^res ,  demeurant  rue  de  l'Oratoire , 
avaient  6t6  cbarg^es  de  confeclionner  une  robe  avec  une  ^toflfe 
verte  d'un  tissu  16ger  appel^  tarlatanS.  Pour  rornement  de  cetle 
robe,  ii  avait  616  d6chir6  plusieurs  bandes  de  la  m6me  6toffe, 
destio6es  ă  faire  des  ruches ;  mais  ce  d^chirement  avait  probuit 
r^manation  d'une  poussi^re  fine  qui,  s'attachant  h  la  figure  et 
s'introduisant  par  le  nez  et  la  bouche  jusque  dans  les  intestins, 
avait  caus6  aux  unes  des  coliques  et  aux  autres  des  boutous  au 
visage;  de  %  des  bruits  d'empoisonnement  plus  ou  moins  s6- 
rieux,  k  tel  point  que  M.  le  commissaire  de  police  de  Nevers  dut 
intervenir  dans  cette  affaire.  L'^toife  qui  avait  occasionnâ  tant  de 
bniit  dftt  âtre  livr^e  aux  flammes,  et  les  n^gociants  qui  Tavaient 
vendue,  instruits  du  pernicieux  eflfet  que  son  emploi  determine, 
se  sont  empress6s  de  retourner  ă  leurs  fabricants  ce  qui  leur 
restait  en  magasin  de  ce  produit  qui  pourrait  occasionner  de 
graves  accidents. » 

—  Une  jeune  dame  qui  6tait  all6e  h  une  soir6e,  par6e  d'une 
robe  vert  clair,  fut  prise,  aprfes  avoir  dans6  plusieurs  contre- 
danses,  de  sensations  d'engourdissement  et  de  faiblesse  des 
membres  inttrieurs,  de  resserrement  k  la  poitrine,  de  vertige  et 
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de  douleur  de  tâte»  et  fut  oblig^fe  de  quitter  Ie  haL  Lea  spi- 
ptdmes  s'amend^rent  graduellement ,  mais  le  sentiment  de  fai- 
blesse  des  extr^mit^s  abdominales  persista  jusqu'au  troisi^me 
jour.  Aucune  cause  particulifere,  telle  que  des  v^tements  trop  ser- 
rts,  etc,  n'ayant  pu  6tre  d6couverte,  Ies  soupgons  se  portferent 
sur  la  couleur  d«nt  la  robe  6tait  teinte,  et  l'analyse  chimlque  y 
fit  constater  la  prfeence  d'une  grande  quantlt^  d'arstoîte  de 
cuivre.  Dans  Fopinion  du  professeur  Blasius,  ii  peut,  dans  Ies 
mottvemejQits  de  la  danse,  s'^lever  d'une  robe,  surtout  aossî  am- 
ple que  te  venf  h  mode  razante,  une  assec  grande  quiiinttt^  de 
pottssi^re  oontenant  de  Parsenlc  powr  donner  lleu,  6taB!  absorb^c 
ă  la  surface  pulmonaire,  aux  sympt6mes  de  Pcropoisonnement 
arsemoal. 

(Deutsehe  KHnih^  1860,  »,'  et  Nortk  Americ. 
med.^ehir,  JRw.,nov.  4860.) 

DU  PANGER  QUE  PR]&SENTENT  QUELQUES  6T0FFES  VERTES. 

Par  M.  L,-F,  Blby,  h  Berbourg, 

Uiui  jeoiie  fiUeqoi  portait  une  robe  vorto  &  uo  bti  di»  TUver 
dernuir  fut  vioteipmeot  iQCommod^e.  Lea  squpqcmis  tombi^eat 
sur  8&  robe  qui  se  iroava  teiote  avec  du  veri  de  Sohwegifurtli, 
ftf^liquâ  sur  l'ătoffe  au  moyen  d'amidoâ.  Les  perseoBea  qiu  IV 
Talent  coiifectioonâe  furent  ^galemeut  «udade»,  et  l'on  trouYa 
sur  Ies  meubles  de  Tatelier  une  poudre  verte,  dont  le  moiodre 
ff oUement  suffisait  pour  d^tăcber  de»  tissus  celta  matiiri^  eolo* 
rante.  Le  docteur  Ziureji:  (de  Beriin)  a  trouv^  sur  30  awei  d'^ 
toifc  pesant  54^  grammes,  300  grammes  de  matttee  ^ONNUlte^ 
dOQt  60  dVswic,  quanUt^  qui,  d'apr^s  Halmema»n,  s^Afirait 
pour  ff4r0  p^ir  deus  cept  qu^aate  bommes^ 
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DU  PJ^IER  A   L'aRS^NIŢP  DE  CUIVRE   SERVANT  p'EWŢELOPPES 
AUX  BONBONS, 

^mmt  \p9  loati^ei  colpraatqs  nttmble3  qui  peuY^t  inten^enir 
dans  Ia  pr^paration  des  bonbons,  mi»  touş  l^s  p^pi^l^»  I^iteai 
^AveliK)!^,  elQ.,  qui  penv^t  i^nţenlr  des  su|)stAn(^8  ţoxiques. 
UneoootinttşUe  surveiUa^io^  est  n^ewaire  pour  pavtfemr  Y^6» 
cQtiondecQS  sagşB  pr^Qşptos,  l^es  sub3tfiu(i^  P^i^iMea  tf^nd^pt 
ince^mnoept  ^  s'iutroduire  sous  uoq  fonoe  ou  şous  w^  ^utrQ* 
Ceţte  wa6e,  un  f^ricant  nv^t  imagina  de  prtpar^ir  d^s  fcotiţ^iw 
ncfes  ou  ornâsj  qui  av?uent  trouY6  un  prompt  d^bQucb^  ohm 
tooş  Ies  mărcfaands  d'âtrennes ;  Ies  feuillages  ou  autres  orne- 
ments  verts  ^laient  presque  tous  color^s  avec  Varsânite  de  cuivre ; 
ii  suffisait  de  Ies  enflammer  h  une  bougie  pour  percevoir  celte 
odeor  alliac^e  si  caractdrislîque.  Ces  ornements,  qui  auralent  pu 
6tre  si  ttangereux  pour  Ies  jeunes  consommateurs  qui  s'attaquent 
i  Tenveloppe  apr^s  avoir  rnang^  le  contenu,  ont  dispăru  ou  doî- 
vent  disparaître  de  tous  Ies  ^talages. 

FABRIQUB  l/AKStfriTE   DE  CUIVRE  EN  AN6LETERRB. 

D  existe  en  Angleterre  une  fabrique  consîd^rable  d'ars^nite  de 
cilvre(de  vert  de  Schweinfurth).  Cet  ars^nile  est  destîri6  h  Ia 
coloratlon  d'^toflfes  brillantes  color^es  en  vert. 

Destă  craindre  que  Ies  nouveaux  tarifs  permettront  l*întro- 
ductlon  de  ces  ^toffes  en  France ;  alors  îl  y  aura  augmentalion  de 
danger.  Nous  Invîtons  nos  coll^^ues  h  avertîr  Ies  marchands  de 
nouveaut6s  de  ces  dangers. 

Vattcntîon  publîque  a  M  appeWe  sur  Ies  Justes  crainteg  quMn- 
spîre  Femploi  de  Tars^nile  de  cuivre  pour  la  teinture  de  cer- 
^m  itpffes^  telleş  quQ  h  gaze  verte,  le  tuUe  v^rt  dit  A'A^off^ţ 
Ies  («uiUagafi  artificiels  destinăs  ă  la  parure  des  dames^ 
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Des  accidents  graves  sont  r^sult^s  de  Tusage  de  ces  produits, 
et  des  r^clamations  sont  venues  de*  T^tranger  contre  l'exporta- 
tion  qui  en  6tait  faite  en  France. 

On  ne  saurait  aussi  trop  recommander  aux  fabricants  d'appor- 
ter  une  grande  circonspection  dans  le  choix  et  Femploi  des 
agents  chimiques  poar  la  teinture. 

II  convient  de  leur  signaler  particuli^rement,  comme  devant 
6tre  proscrite,  la  teinture  en  vert  par  Tars^nite  de  cuivre,  et  de 
leur  rappeler  en  m^me  temps  qu'ils  encourraient  non-seulement 
des  r6parations  civiles,  mais  aussi  des  peines  correctionnelles , 
si  des  marchandises  luises  par  eux  dans  le  commerce  produi- 
saient  des  accidents  plus  ou  moins  s^rieux. 

MALADIE   DES   OCVRIERS.    —   RESPIRATION   DES   PODSSifeRES. 

M.  Bouillaud  a  pr^sent^  h  T  Academie  de  m^decine  le  poumon 
d'un  homme  mort  dans  son  service  4e  Thâpital  de  la  Gharitâ, 
comme  cas  rare  de  ces  amas  bronchiques  de  poussi^res  respirtes 
pendant  la  vie  (1).  Voici  le  fait : 

Un  homme  de  quarante  ans,  fondeur  en  cuivre,  entre  le  31  jan- 
vier  au  soir.  Gouchâ  au  n^"  27  de  la  salle  Saiot-Jean-de-Dieu,  ii 
a  Ies  yeux  fixes,  Ies  l^vres  cyanos^es,  Ies  membres  agit^s,  et  la 
g^ne  de  la  respiration  est  extrâme;  /(8  k  50  respirations.  Ea 
avânt  et  k  droite,  matit6  presque  complete,  ainsi  qu'en  arri^re 
dans  la  fosse  sous-(âpineuse.  Bruit  re^piratoire  presque  impercep- 
tible,  mame  dans  Ies  grandes  inspirations.  Gdt^  gauche  assez 
sonore.  Ce  malade  reţoit  Ies  premiers  soins.  Dans  la  nuit  11  se 
16ve,  et  on  le  trouve  mort  hors  de  son  lit. 

Autopsie.  —  Poumon  droit  farci  par  places  de  concr^tioas 

(1)  Le  fait  conmauniqud  par  M.  Bouillaud  ddmontrş'  la  n^cessitd 
qu'il  y  a  de  bien  ventiler  Ies  ateliers  oii  ii  y  a  d^veloppement  de 
poussiăres*.  A.  Chevallier. 
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noires  et  irr£guli6res  qui  rompeDt  ou  d^forment  Ies  caoaux  bron- 
chiques.  Le  tiers  du  volume  de  ce  poumon  est  rempli  d'unc 
Enorme  quantit^  de  poussifere  de  charbon  qui  a  fait  corps  et  s« 
pr^sente  sous  forme  de  tubercules  ^pars  et  mamelon^s.  M.  Bouîl- 
laud  s'attache  ă  faire  remarquer  aux  sections  qui  ont  ^t^  faites 
Ies  diflterences  du  cas  pr^sent  et  de  ceux  qu'on  attribue  k  la  pro- 
duction  mălanique  propre  aux  poumons.  Ici  le  charbon  se  d^- 
tache  sous  le  doigt  et  s'^tend.  D'ailleurs,  Ies  concr^tions  sout 
limit^es  et  pr^sentent  au  couteau  des  tranches  compactes  et  râ- 
sislantes ;  c'est  donc  la  poussifere  que  cet  ouvrier  a  respiri  dans 
soD  atelier. 


VARIETES. 

£tades  chUnlqnes  mur  l'^tamage  des  vases  detitiii^ 
anx  nsages  alimentaires. 

Par  M.  Adolphe  Robierre^ 

lyoctenr  fe^-scieneea,  professeor  de  chimie  k  r£cole  prâparatoire  des  scieneet 

de  Nantes,  membre  da  Gonseil  d*hygi^ne  et  de  salubritâ  de  la  Loiro- 

Infârieure,  correspondant  de  TAcadămie  de  pharmacie  de 

Madrid,  de  Ia  Soci^tâ  medicale  d'Amiens,  etc. 

(Suite  et  fin.)  (l) 

troisi£me  question. 

Vintroduction  du  plomb  ă  haute  dose  dans  Vdtamage  ou  dans  la  fakri- 
cation  des  vases  et  %nstruments  destinSs  ă  Vusage  alimentaire  est-elle 
dangereuse  ? 

L'autorite  a  plusieurs  fois  consulta  la  science  sur  cette  question^  et, 
bien  que  Ies  sayants  n'aient  pas  toujours  r^pondu  d'une  maniăre 
identique,  Tadministration  n'a  jamais  n^glig^  de  s'opposer,  autant 
qa*il  itait  en  elle,  â  un  emploi  trop  important  du  plomb  dans  la 
fabrication  des  objets  destinăs  ă  âtre  en  contact  avec  Ies  subştances 

(i)  Yoir  notre  numdro  de  fdvrier,  p.  iii-ii8,  et  notre  numdrode 
marş,  p.  176-182. 
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afimentâireâ.  C*6st  aitisi  que  la  eonfectlon  deâ  mâsut^is  l^âiles  poiir 
Ies  liquides>  deâ  appareils  k  eatix  gaziuieii,  de0  tuyantt  de  brasseiles^ 
des  comptoirs  de  marchands  de  tiii|  isoifia  des  aJlifikgea  propres  k 
âtamer  Ies  vases  de  certam  itablUsemenitSi  ont  ^  Tobjet  de  dispo- 
sitions  reglementaires  que  reclamait  Topinion  publique  eclairde  par 
Ies  donn^es  de  Ia  scîence.  Avânt  d^examiner  si  Ies  mesures  de  police 
adoptăes  r^pondetit  h  toutes  ks  u^cesâit^s^  j6  ferai  un  exkm^n  rapide 
d«  la  «}uMlotl  ^ondd^rje  tfatts  fton  efisenlblii. 

Dans  lOâ  remarqilable  travall  sur  TâtaiU  (1)^  impriiâd  l'ail  YI| 
Bayen  parle  du  plomb  coaxinie  d'une  siibstaaoo  qui>  selon  Ies  ordofl*^ 
nances^  ne  doii  pas  âtre  aliiee  ă  T^tain  fin^  eJb  que  Tusa^e  seul  auto- 
rise  k  faire  entrer  dans  la  poterie,  sans  que  la  loi  en  fasse  mention. 
«  La  loi^  dit  Bayen,  en  permettant  dans  ce  cas  d'employer  comme 
«  alliage  cette  substance  m^UUique,  a  preserit  des  bomes  qae  ie 
«  potier  ne  peut  franchir  sans  se  rendre  coupable;  elle  veut^  cette 
((  sage  loi^  que  T^tain  comnitin  Boit  bien  ăloyâ,  de  telle  sorte  qu'U 
a  puissevenir  ă  la  rondeur  de  Vessai  avec  la  hlancheur  requise  et  accou- 

«  tuntii  âe  Wtt  Umps  et  undUnnăi U  me  suts  adressâ,  ajoute 

«  Bayen,  ă  divers  matt'res  potîers  d*^lain,  honnetes  gens,  tres- 
«  instruits  dans  leur  art;  «t  j'ti  appris  d*mix  4|ue^  pour  faire  Tetain 
«  ooiDinun,  l'ancien  usag^  i\k\i  d*ajonter  k  to  q\ffliiai  d'^taia  fio 
«  sept  €u  huit  lUr^t  de  '^mb.  n 

Huit  livres par  quintal  repfesetitent  donc  7.40  poUr  100  de  Talliage 
constitui  tel  qu^on  remployait  naguere  pour  la  poterie  d'dtain.  Mais 
continuons  Texamen  du  ti^avail  de  Bayen  :  «  Les  cboses  ont  biea 
<!(  cbangd^ .  dit-il,  k  mesure  que  T^tain  est  devenu  d'un  usage  moins  , 
«  frequent  parini  nous.  La  communautd  des  maîtres  potiers  d'^tain 
«  S'est  beaucoup  relâchee,  et  le  public  ^tant  moins  difficile,  moins 
«  plaîgnanîy  la  police  est  devenue  moins  severe  sur  le  faît  de  V^tain 
«  ouvrage.  Depuis  soixante  ans,  la  qualită  de  l'^tain  fin  et  commun 
«  a  baii9s^  de  jour  en  jour,  ati  point  qa'en  examinânt  divei'seâ  pieees 
«  de  vaisseUe  achet^es  chefe  dtRîâteiits  maîtreâ,  sotts  le  titre  d'^ttin 
«i  lin,  j'y  ai  trouv^  cinq,  slî,  sept  et  huit  litres  de  plomb  pai»  quin- 
«  tal>  et  quinie,  vingt  et  vittgt-cittq  littea  par  quintal  d'^tain  com- 
«  ttiun.  Cette  dernifere  proportion  est  imnue,  Bortout  knr^'on 
u  saura  que  je  Tai  rencontrăe  dans  les  mesures  de  pinte^  de  chopine^ 
*^"'-*~"  ••'       '  ■       -....>  ■      ■- ^-.  -■  ■  ,    , ^ . 

(i)  OpwculeB  chimtqucB,  1. 11^  p.  342.  ' 
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<  de  demi-setier,  dans  Ies  gi*ands  bassins  dont  Ies  marchands  de  Tin 
« se  serrent  fr^quemment  dans  Ies  sorbetiferes,  etc.  D'oii  Fon  peut 
« conclure  qu'aujourd'hui  notre  dtain  fin  est  ă  peine  au  titre  de 
f  Tiitain  commun  du  silele  dernier,  et  que  notre  âiain  commun  tient 

<  trobfois  plus  de  plomb  que  celui  qui^  ă  Ia  mame  ^poque,  se  ven- 
( dait  aoQS  le  m^me  nom. » 

ÂrrîTant  |  Tusage  des  vases  d'^tain  plombif^re^  Bayen  afflrme 
qu'ayant  ăchet^  une  mesure  de  pinte  qu^on  lui  vendit  pour  6tre  en 
bon  etain  conuQun^  et  dans  laquelle  ii  trouva  25  pour  100  de  plomb^ 
ily  Tersa  du  vlpaigre  qui  y  sdjourna  pendant  ies  mois  de  mai  et 
juin  1779 ;  au  bQut  de  ce  temps,  la  liqueur  contenait  une  notable  pro- 
portion  d'^tain  ţt  de  plomb.  Bayen  concluait  en  mentionnant  le  dan- 
ger  qu'il  y  aurait  k  conserver  des  boissons  ou  des  aiiments  acidul^s 
en  pr^senco  i^alliage  contenant  une  forte  portion  de  plomb. 

La  commission  du  systeme  m^trique^  ayant  plus  tard  proToqu^^es 
reeherehes  de  Vauquelin  sur  la  mame  question,  ce  chimiste  reconnut 
gifen  raison  de  raffinit^  relativement  tr^s-grande  de  l'^tain  pour 
Toxyg^ne  et  Ies  dissolyants^  un  alliage  d'^tain  et  de  plomb  pouvai 
^  employ^  k  la  confection  des  mesures  destinees  aux  liquides. 
Vauquelin^  toutefois,  conseillait  de  ne  pas  dSpasser,  dans  la  fabrica^ 
tm  ie  cet  (Miage,  la  prop<n*tU)n  deil  ă  i%  ceniUmes  de  plomb. 

La  m6me  question  fut  traitde  par  Proust,  dont  Ies  conclusions  mă- 
ritent  d'âtre  cităes.  Get  expMmentateur  fit  ătamer  des  casseroles 
avec  des  alliages  âisin  et  plomb  contenant  de  5  ă  50  pour  100  de  ce 
demier  mătal.  Or,  en  faisant  bouiilir  du  vinaigre  dans  ces  casser(^es, 
Pronst  constata  qn'une  notable  proportion  d'^in  ătait  dissoute  par 
le  vtnaigre,  tandis  que  ce  liquide  ne  renlermait  pas  trace  d'ac^tate 
de  plomb.  Du  plomb  avait  cependant  ătâ  dissous,  car  Ies  casseroles 
offiafent,  h  Icur  surface  intăricure,  un  ââp6i  gris  pulverulent  facile  ă 
d^tacher,  que  Proust  reconnut  pour  du  plomb  mătallique.  En  mtoe 
temps,  Proust  eut  Toccasipn  d'observer  un  pbănomene  qui  a  acquis 
une  assez  grande  importance  pratique.  Un  vase  ătamă  ă  Tetain  par 
lui  oBKt,  aprfes  Paction  du  Tinalgre,  des  dessins  en  zone  concen- 
triques  eolaces  Ies  uns  dans  Ies  autres  et  produits  par  la  cristallisa- 
tion  de  IMtaia  mii  k  nu.  Cest  le  phănomăne  du  moir^  n^talli^^ 
Proust  s*assura  que  ce  caractere  cessait  de  se  produire  lorsque  Tăta- 
inage  renfermait  5  pour  10(^  de  plomb. 

Certes»  personne  tie  contestera  la  piNUptiM  que  posi^de  Ntain  de 
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se  constituer  dans  un  ^tat  ^lectrique  qui  prdserve  en  principe  le 
plomb  de  Taction  dissolvante;  mais^  en  pratique^  cette  prăservatîon 
est-eile  constante?  On  pcut  endouter.  Supposons,  eneffet,  qu'aulieu 
d'agir  avec  promptitude^  comme  le  fit  Proust^  on  lalsse  quelque 
temps  des  alliages  etain-plomb  sous  une  infiuence  oxydante.  N'est-il 
pas  admissible  que  des  combinaisons  stanniques^  par  leur  propriete 
n^gative^  puissent  favoriser  la  dissolution  du  plomb  ?Lorsqu'on  chaufife 
un  alliage  etain-plomb  au  contact  de  Pair^  on  sait  que  Toxyde  d'^tain 
formd  devient  n^gatif  relativement  au  plomb  et  favorise  son  oxyda- 
tion.  Proust,  au  surplus,  en  constatant  que  du  plomb  pr^cipitd  se 
trouvait  dans  Ies  yases  ou  ii  avait  fait  bouillir  du  vinaigre^  etablissait 
par  cela  mame  que  ce  plomb  pouvait  âtre  melange  physiquement 
aux  aliments  et  s'oxyder  jplns  iară,  soit  pendant  lem*  conservation , 
soit  par  leur  ingestion  dans  Ies  organes.  Je  ne  puis  mieux  demontrer^ 
au  surplus,  Ies  inconvenients  du  plomb  ă  trop  haute  dose  dans  Pă- 
tamage  qu'en  m'appuyant  sur  ies  faits  irrăfutables  bien  des  fois  in- 
Yoqu^s  k  Poccasiondu  transport  des  eaux  distillăes  de  fleurs  d'oranger 
dans  des  estagnons  de  cuivre  etamds  a  Paide  d'un  alliage  ^tain-plomb. 
On  sait  que  Pacide  developp^  dans  ces  eaux  cause  la  dissolution  du 
plomb  et  du  cuivre,  tnalgrâ  la  pr^sence  de  Vâtain  (1).  Un  jugement 
du  Tribunal  de  commerce  de  Grasse,  rendu  k  la  date  du  7  septembre 
1845,  condamna  un  cbaudronnier  de  cette  viile  k  des  dommages  et 
int^râts  pour  avoir  garanţi  comme  6tames(iV6t(un  pur  des  estagnons 
prăserv^spar  Palliage  dtain-plomb  et  qui  avaient  communique  ă  des 
eaux  de  fleurs  d'oranger  tous  Ies  caract^res  des  solutions  cupriq[ues 
et  plombiques.  En  presence  de  ces  faits,  on  voit  qu'il  faut  se  ddfîer 
de  Pabsolutisme  du  principe  thdorique  qui  rend  le  plomb  rigoureu- 
sement  inoifensif  en  presence  de  P^tain  (2). 

Parent-Duchatelet  s'est  occupd  specialement  des  conditions  dans 
lesquelles  sont  fabriques  Ies  comptoirs  des  marchands  de  vin  (3). 

(1)  Mctwnnaire  des  falsificatums  et  altârations,  par  A«  Ghevallier, 
1. 1,  p.  281. 

(2)  En  1844,  le  proto-mădical  de  Turin,  lors  de  la  visite  des  offi- 
cines  de  Nice,  ayant  trouvd  des  sels  de  plomb  dans  Ies  eaux  de  fleurs 
d'oranger,  fit  citer  Ies  parfumeurs  de  Turin  devant  Pautorit^  locale^ 
et  lă  ii  leur  signifia  que  si,  en  1845»  lors  de  sa  visite,  ces  eaux  con« 
tenaient  des  sels  de  plomb,  leurs  magasins  seraient  fermes  pendant 
six  mois,  et  que  cbacun  d*eux  serait  en  outre  passible  d'une  amende 
de  5  &  600  francs. 

(3)  Annaks  d*hygUne  publique,  1831,  t.  VI,  p.  58. 
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H.  Pâyen  a  constata  que  Ies  tubes  et  Ies  vases  en  alliages  conte- 
naot  de  10  â  18  de  plomb  et  de  90  k  82  d*^tain  soni  attaques  par  la 
biere,  le  cidre  et  le  vin  blanc ;  ce  chimiste  conseille  de  Ies  remplacer 
par  de  Fetain  pur  ou  du  cuivre  ^tam^. 

Selon  le  mame  chimiste^  ii  importe  beaucoup  d'dviter  que  Ies 
cidres  ne  soient  entreposes^  m^me  momentandment,  dans  des  vases 
ou  ne  passent  dans  des  tubes  de  plomb  ou  d'dliage  plomJnf^e,  car^ 
soivant  que  cette  boisson  aurait  acquis  plus  ou  moîns  d'acidit^,  elle 
attaquerait  plus  ou  moins  fortement  ces  vases  mdtalliques^  et  expo- 
serait  aux  mSmes  cbances  d'accidents^  au  moins^  que  Ies  vins  dans 
des  conditions  semblables. 

Les  eaux  rendues  gazeuses  par  Tacide  carbonique  ont  ^i6  altdrees 
accidentellement,  dans  les  premiers  temps  oii  Ton  a  fabriquă  ces 
pr^parations^  par  suite  de  leur  contact  prolonge  avec  des  tubes  et  des 
garnitures  en  plomb  ou  en  alliages,  contenant  de  10  ă  18  dfe  ce  m^tal 
pour  90  k  82  d'dtain;  une  pelite  quantite  d'oxyde  de  plomb,  form^e 


!  alors  sous  Tinfluence  de  Toxygene  de  Tair,  se  transformait  en  car- 
j  bonate  de  plomb  dissous  en  pârtie  dans  le  liquide  et  en  pârtie  preci- 
I  pit^.  Ce  compost,  veneneux  a  une  certaine  dose,  aurait  pu,  surtout 
â  Ia  longue,  occasionner  des  accident»  graves.  Heureusement  l'auto- 
rite  administrative,  pr^venue  k  temps,  prohiba  l'usage  des  alliages 
plombiferes  dans  la  construction  des  appareils  et  des  flacons  sipboîdes 
â  eaux  gazeuses  et  prescrivit  de  les  fabriquer  en  ătain  pur.  II  faudrait 
toutefois,  dit  M.  Payen  (1),  se  d^fier  ^es  appareils  anciennement 
confectionnes  et  s'assurer,  par  un  simple  essai  avec  Facide  sulfhy- 
drique,  que  Teau  que  l'on  y  prepare  ne  contient,  au  bout  de  vingt- 
qualre  ou  de  quarante-huit  heures,  aucune  trace  de  composd  plom- 
beiix.  Dans  le  cas  oîi  la  pr^sence  du  plomb  se  manifesterait  par  une 
coloration  brune,  on  devrait  faire  remplacer  toutes  les  garnitures  et 
tous  les  tubes  en  plomb  de  ces  appareils  par  l'ătain. 

J'ajouterai  enfin  que  Tune  des  prescriptions  faites  aux  brasseurs, 

dans  Tinterât  de  la  salubrit^  publique,  est  relative  a  Temploi  par  ces 

industriels  de  tuyaux  d'alliage  dlain-plomb  renfermant  au  plus 

16  pour  100  de  plomb  (2). 

Les  ordonnances  de  police  du  20  juillet  1832,  du  7  novembre  1838 

(1)  Des  sttbstatices  alimentaires. 

(2)  D'  Maxime  Yernois,  Trattâ  pratique  d'hygUne,  1. 1,  p.  301. 
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et  du  22  S6ptembre  1841  font  foi  des  pr^occupations  constantes  de 
Tautoriti^  en  matiere  d*alliages.  Enfîn^  c'est  pour  repondre  k  des  voeux 
inspirds  par  une  saine  appreeiation  des  choses  que  le  prefet  de  police 
de  Paris  a  cru  devoir  publieţ,  en  date  du  28  fevrier  1853,  une  or- 
donnance  dans  laquelle  ii  prescrit  (art.  10)  que  Ies  vases  d'Stain  em- 
play^s  pour  conienir^  dâposer^  prăparer  ou  mesurer  Ies  $ub$tances  aii' 
mentaires  ou  des  liquideSf  ainsi  que  Ies  lames  du  mame  m6ial  qui  recou- 
frent  Ies  comptoirs  des  marchands  de  vin  ou  de  liqueur,  ne  devront 
contenir  au  plus  que  10  pour  100  de  plomb.  Cest  donc  ă  10  pour  100 
de  plomb  seulement  que  doivent  etre  constitu^s  Ies  alliages  des 
mesures  fabriquees  par  Ies  patiers  d'^tain.  La  mame  prescription  est 
applicable  aux  comptoirs  des  marchands  de  vins.  Beaucoup  d'indus- 
triels^  neanmoinsy  et  je  m'en  suiş  assure,  Ies  fabriquent  encore  â 
Tancien  titre  de  18  de  plomb  pour  82  d'^tain. 

M.  Boudet  a  r^cemment  adress^  au  profet  de  la  Seine  un  interes- 
sânt  rapport  sur  Ies  comptoirs  metalliques^  et  en  general  sur  Ies  objets 
de  poterie  d*etain  qui  devraient  etre  compost  au  titre  de  10  pour  100 
de  plomb.  Get  hygidniste  d^montre  que ,  malgre  Fordonnance  du 
28  fevrier  1853^  le  plomb  est  employd  k  des  doses  consid^rahles. 
Ainsi,  un  fragment  de  plaque  de  comptoir  pris  en  fabrique  a  doime 
k  Tanalyse  29  de  plomb  et  71  d'ătainj  une  gamiture  de  biberon  77. 97 
de  plomb  et  22.03  d'etain.  Ces  abus  m^ritent  d'etre  signal^. 

L'administration  superieure  de  la  marine  n'a  point  considere 
comme  inutile  de  r^lementer  la  question  des  ^tamages  k  bord  des 
navlres  de  TEtat.  Sur  Ies  indications  de  M.  Lefevre^le  ministre  de  la 
marine  a  prescrit  d'apporter  des  modifications  importantes  dans  piu- 
sieurs  parties  du  service,  et  notamment  dans  celles  concemant  Ies 
appareils  distiUatoires,  Ies  ^tamages  et  le  Utre  de  Valliage  des  vases  en 
4tain  destmes  aux  dquipages. 

La  ndcessitd  de  ces  moditications  a  ete  ddmontr^e  par  la  constata- 
tion  de  quantit^s  sensibles  de  plomb  dans  Ies  dtamages  des  cuiâines 
distiUatoires,  dans  Teau  qu'ils  avaient  produite,  dans  diverses  ma- 
tieres  qui  avaient  etă  impregnăes  par  cette  eau,  soit  dans  Ies  ports, 
soit  sur  des  navires  en  cours  de  campagne  (1). 

En  memetemps  qu'ondemontrait  la  presence  fr^quente  du  plomb 
dans  Teau  d'alimentation  des  marins,  on  observait  sur  eux  Ies  signes 

(1)  Comptes-rendus  de  T Academie  âe^sciences,  26  novembre  1860. 
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Ies  plus  ^YidePts  de  te  p^utoation  de  ceţ  agent  toxique  dans  teur 
organisme.  Parnai  Ies  fails  rapport^s  dans  la  memoire  de  M.  Lelevre, 
un  des  plus  remarquables  est  celui  de  Taviso  k  vapeur  VAcUvoUi 
attach^  h  la  station  des  Antilles,  A  son  arrly^e  de  France  h,  la  Marti- 
mqii9>  ce  nai^ire  est  deyenu  le  th^4tre  d'une  epiddmie  de  cpliqm 
9khe.  A  rhdpilal  de  Fort-de-France»  ou  furent  re^us  Ies  maladed 
provenant  de  VAchâron,  Qn  cOnstata  suf  tous  la  prăsence  du  Uşixi 
I  gingival^  et  Tanalyse  de  Teau  fournie  par  la  cuisine  distillatoire  d^ 
'  montra  qu'elle  contenait  une  proportion  de  plomb  superiqure  k  ceU^ 
que  pr^sentent  şouvent  Ies  eaux  distiUees  provenant  d'appareils  h  ^Is^ 
maţe  ou  k  serpentins  suspects*  U.n'est  donc  plus  possible,  setou 
M.  Lefeyre,  de  nier  la  nature  saturnine  de  cette  espece  de  colique  (1), 
Dans  Ies  colonies,  dit  cet  obserrateur.  Ies  eaux  gazeuses  contiennent 
presque  toujours  du  plomb^  ainsi  que  Ies  Tînaigres  et  Ies  vins  6tran- 
gers,  Pour  expliquer  Faugmentation  progressive  des  cas  de  colique 
secb^  constata  r^enupent  panui  Ies  transportai  de  la  Guyane, 
M,  lef^vre  syoute  que  Tusage  d'une  vaisselle  de  fer-blanc  k  soudure 
plombif^re  est  g^n^Sralevoent  r^iNU^du  parau  leg  transport^s,  qui  se 
mfmi  de  vieilles  caisseş  d'endaubage  pour  fagomier  Ies  vases  qui 
lenr  «ervent  de  gobelets^  d'assietţesj  et  ou  ils  conservent  leurs 
res^ryes  d'alioieQts  et  de  boissonst 

£tant  admis  comme  fait  av^rd  qu'U  y  a  avantage  pour  la  sant^  pur 
Uique  k  limîter  la  dose  de  plonob  des  alUages  du  cominerce,  ii  semble 
donc  prudent  d'aymr  abaiss4  ii  iO  pour  100  la  quantit^  de  ce  mătal; 
mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  regretter»  c*est  que  la  r^glementatioD 
forauilăe  dans  Tordonnanee  de  1S53  (2),  et  qu'on  a  cru  devoir  ătendre 
a  r^tamage  des  vases  employ^  par  Ies  restaurateurs^  pâtissiers,  chaT" 

(1)  En  1775^  răgna  k  la  Rochelle  une  colique  violenle  et  singu* 
liere,  dont  Ies  symptomes,  d'une  ressemblance  parfaile  avec  ceux  de 
la  colique  de  pîomb,  flrent  soupgonner  h  Senac  qu'elle  provenait  du 
manvais  ătamage^  en  grande  pârtie  de  plomb,  dont  se  serraient  Ies 
habitants  de  cette  viile.  On  abandonna  Ies  vases  dtamds;  qn  leur  en 
substilua  d'une  autre  nature,  et  la  colique  se  dissipa  pour  ne  plus 
reparaitre. 

Uizuriaga  et  Hermandes  attribuaient  le  d^veloppement  frăquent 
de  la  colique  de  plomb,  k  Madrid,  au  mauvais  ătamage  dont  on  se 
servait  autrefois  dans  ce  pays  pour  recouvrir  Ies  batteries  de  cuisine. 

(Tanquerel  de  Planches,  TraiU  des  maladies  satuminea,  1. 1,  p.  72.) 

(2)  Cette  ordonnance  a  iiâ  promulgu^e  dans  la  Loire-Infiârieurepar 
arrât^  de  M.  le  conseiller  d'Etat  profet  de  ce  dăpartemenU 
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cutiem^  confiseurs^  etc,  en  prescrivant  Vâtainfinpour  cetusage,  n*ait 
pas  dgalement  atteint  l'^tamage  ordinaire  en  fixant  un  maximum 
pour  le  plomb  qu'il  peut  contenir.  S'il  y  a  convenance  k  fîxer  un 
maximum  de  plomb  pour  Ies  vases  qui  ne  soni  en  contact  avec  des 
liquides  alimentaires  que  pendant  quelques  minutes,  —  et  c*cst  le  cas 
des  mesures  m^talliques^  —  a  plus  forte  raison  doit-on  d^terminer  ce 
maximum  pour  T^tamage  de  casseroles^  de  bassines  et  en  găn^ral 
des  vases  qni^  sous  Ies  influences  combin^es  de  la  chaleur^  des  ma- 
tîâres  salines^  des  coi*ps  gras  plus  ou  moins  altdr^s^  sont  n^cessaire- 
ment  destines  ă  une  alt^ration  constante  (1).  L'^tude  analytique  des 
alliages  et  la  simple  logique  conduisent  k  cette  conclusion,  aussi  âl€' 
mentaire  dans  sa  formule  que  dans  son  application. 

COKCLUSIONS  GENÂIULES. 

L'introduction  du  zinc  dans  IMtamage  des  vases  destines  auxusages 
alimentaires  a  lieu  fr^quemment  a  Nantes.  Gette  pratique  est  pr^udi- 
ciable  ă  la  santd  publique  et  d^fendue  par  Ies  răglements  en  vigoeur. 

Le  plomb  entre  a  dose  souvent  considdrable  dans  T^tamage  dtis  vases 
alimentaires.  L*administration  peut  faire  cesser  cet  abus  en  appli- 
quant  k  la  confection  de  Talliage  des  etameurs  Ies  prescnptions  qui 
fixent  un  maximum  de  10  pour  100  k  la  quantite  de  plomb  introduite 
dans  la  poterie  d'^tain  ordinaire. 

11  n'est  pas  d*^conomie  plus  mal  comprise  que  celle  qoi  se  traduit 
par  quelques  centimes  dans  l'application  d'un  dtamage.  Les  consom- 
mateurs  auraient  tout  avanlage^  au  double  point  de  vue  deTinterât 
et  de  Phygiene^  k  exiger  Temploi  d'ătâin  fin  pourT^tamage  desusten* 
siles  de  cuisine.  Ce  m^tal  est  en  effet  durable  et  salubre.  En  agis« 
'sant  ainsi,  ils  se  placeraient  spontan^ment  dans  la  categorie  des  indi- 
vidus  mentionnds  dans  Tarticle  l»^ de  Tordonnance  du  28  fevrier  1853, 
et  qui^  par  cela  mame  qu'ils  vendent  au  public,  ne  doivent  pas  tol^< 
rer  Tintroduction  du  plomb  dans  les  ustensiles  n^essaires  k  leur 
industrie. 


(4)  Au  rapport  de  Barniel^  une  andouille  cuite  dans  une  chaudiere 
recouverte  d*un  vieil  elamage  a  produit  des  symptdmes  graves  d'em- 
poisonnement  abdominal,  dus  ă  quelques  parcelles  d'oxyde  de  plomb 
qu'elle  contenait  et  qui  provenait  de  cet  iîlamage.  {AnruUestThygu'me 
et  de  m^deeine  kgaU,  t.  X.) 
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rendn  dana  «ne  alTaire  relative  ik  Texârelee 
de  1*  pluurmacle* 

EXTRAIT  DES  MINUTES  DU  GREFFE  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  MONTBRISON. 

Napoleon  9  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Tolontă  naţionale^  empereur 
des  Franţais^  k  tous  prăsents  et  ă  venir  salut. 

La  premiere  chambre  dadit  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant : 

Entre  le  sieui*  Franţois  Marion,  pharmacien^  demeurant  ă  Boen^ 
demandeur,  comparant  par  M*  Golmet,  son  ayou^; 

Dame  Anne  Gombe^  en  religion  sceur  Saint-Sylvain ;  et  dame  Dă- 
rory^  en  religion  soeur  Sainte-Gatherine>  toutes  deux  religieuses^ 
desservant  Thospice  de  Boen^  d^fenderesses;  et  encore  le  sieur  Glaude 
Soly^  pbarmacien,  demeurant  k  Boen^  intervenant^  tous  comparant 
par  If «  Gonon^  leur  ayou^ ; 

Le  droit  de  mise  au  r61e  acquitte  sous  le  n9  1925. 
Faits: 

£d  suite  d'un  proces-verbal  de  non-conciliation^  dress^  par  M.  le 
juge  de  paix  du  canton  de  Boen^  le  19  janvier  demier^  M.  Marion^ 
par  exploit  de  Thuissier  Goure  neveu,  du  23  f^vrier  suivant,  a  fait 
assigner  devant  le  tribunal  Ies  dames  Gombe  et  D^rory,  en  payement 
d'une  somme  de  10,000  fr.,  ă  titre  de  donmiages  et  interâts,  pour  le 
prejudice  qu'elles  lui  causent  en  tenant  depuis  longtemps  k  Boen 
une  pharmacie  ouverte  au  public  k  qui  elles  vendent  des  drogues  et 
des  pr^parations  pharmaceutiques  sans  âtre  raunies  d'un  dipldme, 
contrairement  a  la  loi,  et  malgr^  Ies  probibitions  formelles  de  Tau- 
torită  judiciaire;  ii  concluait  en  mame  temps  k  la  fermeture  de  la 
pharmacie.  Le  sieur  Soly  est  intervenu  dans  Tinstance,  et,  conjoin- 
tement  avec  Ies  dames  Gombe  et  Dărory,  ii  a  articula,  dans  un  acte 
d'avou^,  le  21  marş  demier,  que,  suivant  acte  sous  seings  priv^s,  le 
26  septembre  1856,  enregistr^  &  Boen  le  20  novembre  suivant ,  ii  lui 
avait  ^t^  passd  bail  de  la  pharmacie  exploit^e  dans  Ies  bâtiments  de 
l'bospice  de  Boen,  suivant  Ies  conditions  convenues  audit  acte;  que 
depuis  lors  ii  a  6iâ  impos^  a  la  patente  et  aux  diverses  contributions 
qu'cntraîne  son  domicile  k  Boen ;  que  c'est  lui  qui  achăte  et  qui  vend; 
que  c^est  k  lui  que  sont  d^livr^s  Ies  mandats  pour  la  fourniture  des 
lemedes  employ^s  par  Ies  mădecins  cantonaux;  et  qu'enfin  c'est 
lui-mâme  qui  s'occupe  de  la  pr^paration  des  m^dicaments;  qu'il  a 
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rempli  Ies  formalit^s  năcessaires  pour  exercer  la  pharmacie  k  Boen^ 
et  qu'il  a  par  cons^quent  des  droits  identiques  k  ceux  du  sieur  Ma- 
fion,  qai  eit  non  ra^e^rable  k  se  pounroir  contre  Ies  dcSfendeors. 

Par  acte  d'avoud  k  avou6^  du  30  da  m^me  mois^  le  sieur  Marion 
a  faii  soauoatioA  aux  parties  de  H*'  Gonon  d'«iYoir  a  dăclArer  par 
aveu  ou  dăsaveu  s'il  n*est  pas  yrai  que  le  bail  du  26  septembre  n'est 
qu'un  acte  simul^^  qui  n'a  regu  aucune  esp^ce  d'ex^cution;  que  le 
sieur  Solf  n'a  jamais  pay^  le  prix  du  ball^  qu*il  n'a  jamais  pris  pos- 
session  effective  des  objetslouds,  et  qu'il  ne  manipule  pas  Ies  pr^pa- 
rations  pharmaceutiques  et  ne  sert  pas  de  ses  mains  le3  clients  de  la 
pharmacie,  et  qu'il  ne  profite  pas  du  b^ndfice  de  la  vente; 

Qu'au  lieu  de  payer  Ie  prix  de  la  location^  ii  reţoit  au  contraire 
un  traitement  fixe;  que  pour  faciliter  ce  payement^  ii  a  dt^  demand^ 
au  conseil  municipal  de  Boen  une  subvention  qui  a  ^te  accord^e; 
que^  par  suite  d'un  nouvel  arrangement  projet^  avec  Marion^  Ies 
dames  religieuseg  avaient  cong6di6  le  ^ieurSoly,  etTavaient  ensnite 
rappeld  lorsque  Marion  avait  exerc^  son  action ; 

En  un  moty  que  le  sieur  Soly,  au  lieu  d'âtre  locataire  de  Ia  pbar- 
macie,  est  locateur  de  son  dipldme ;  qu'il  prâte,  k  prix  d'argenl,  90n 
nom  et  son  dipldme  k  une  officine  exploit^e  par  Ies  religieuses. 

Les  parties  de  W  Gonon  ont  r^j^ondu,  par  acte  d'avou^  k  a.yoix6, 
du  12  avril,  que  le  bail  du  20  septembre  n'a  pas  ^t^  ex^cut^  conune 
contrat  de  locatipn^  et  que  le  sieur  Soly  n'a  pas  payâ  le  prix  de 
location  stipule^  mais  qu'il  a  pris  possession  effective  des  lieux  lou^s 
comme  directeur  de  la  pharmacie ;  qu'il  manipule  les  pr^parations 
et  sert  de  ses  mains  les  clients  qui  se  presentent;  que  pour  cette  $ur- 
veillance,  ce  tţavail  et  cette  direction  qui  se  manifestent  par  la  pr^- 
sence  du  sieur  Soly  dans  la  pharmacie  tous  les  jours  et  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  prolong^^  suiyant  le  travail  qui  est  k  faire  spit 
pour  rhospice,  soit  pour  l'extdrieur,  M.  Soly  reţoit  un  traitement  fixe; 
qa'on  ignore  ce  qu'a  pu  faire  le  conseil  municipal  k  propoa  de  ce 
traitement; 

Qu'il  est  yrai  qu'a  la  fin  de  l'ann^e  derni^r^,  pendant  qu^  le  sieur 
Marion  dtait  en  pourparlers  ayec  Thospice^  le  sieur  Soly  a  fait  un 
voyage  k  Saint-Etienne.  maun  qu'il  n'est  rest^  absent  que  du  mardi 
matin  au  jeudi  k  midi «  et  qu'il  n'a  rien  emportd  de  son  mobilier.  En 
un  mot,  que  M.  Soly  n'est  pas  le  locataire  de  la  pharmacie»  qu'il  en 
est  le  directeur;  que  ^  iurveillance  et  son  trayail  ^ont  de  tous  ies 
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jours;  que  c*est  lui  qui  prepare  Ies  m^aamenU  et  qui  Ies  vend 
habituellement  au  public;  que  c'est  lui  qui  est  imposd  ă  la  patante; 
qae  'O'est  k  lui  que  soot  d^livr^s  Ies  maudats  pour  le  service  phanna- 
ceutique  gratuit^  et  que  c'est  lui  qui  correspond  avec  Ies  fournisseurs. 

Ouî,  ă  Taudience  d'hier,  M«  Delmas,  avocat^  assist^  de  M«  Goknet^ 
aYOUiâ  du  sieur  Marion,  qui  a  conclu  k  ce  qu'il  soit  prououc^  que 
l'interyentioa  du  sieur  Soly  est  rejet^ ;  que  Ies  dames  religieuses  de 
Boeu  soieut  condaom^  solidairement  k  payer  au  sieur  Mariou  k 
somme  de  iO,000  îr,  k  titre  de  doiomages  et  int^râts  pour  le  pr^ju- 
dice  k  hii  caus^;  que  leur  pharmacie  sera  fermâe  aussitdt  apr^s  la 
signification  du  jugement  k  intervenir^  sinon  Ies  d^fendereases  cou- 
damn^G»  k  payer  k  Marioa  la  sonune  da  iOO  fr.  par  cbaque  jour  de 
retard  et  aux  ddpens; 

Sttbsidiairemeat  que  Marian  est  admis  k  prouyer  par  t^moins  que 
Soly  ne  prâte  pas  son  concours  effectif  k  la  prdparation  et  k  la  Tente 
des  Di^dîcaments,  qui  soni  ezdusivemeut  eonfies  aujL  religieuses  de 
l^o^ice»  Les  diâpeos  en  ce  cas  r^rv^s. 

Oui  M'  Emile  Dulac,  avocat^  assist4  de  M«  Gonon,  avoue  desdames 
Combe  et  D^rory^  et  du  sieur  Soly^  laquel  a  coodu  k  ce  qu'il  soit 
prononc^  que  Fintervention  du  sieur  Soly  est  reţue,  que  M.  Harion 
est  d^dard  non  recevable^  subsidiairement  mal  fbnde  dans  sa  de- 
inande  contre  Ies  dames  Combe  et  Ddrory^  qui  en  sont  renvoy^s^ 
Mt  Marion  condamnă  aux  d^ens  vis-ă-vis  d'eUes  et  de  rintervenant. 

Sttbsidiairemeat^  le  sieur  Soly  et  Ies  dăiendereeses  admis  k  prouver 
que  le  sieur  Soly  prepare  et  vend  Ies  medicaments;  qu'il  passe  cbaque 
jour  un  temps  plus  ou  moins  loag  dans  Tofficine;  qu*il  correspond 
loi-m^e  avec  Ies  foumisseurs,  et  qu'anfin  11  dirige  de  la  maniere 
la  plus  effectlTO  la  pharmacie  de  Tbospice  pour  rintărieur  et  pour  ]e 
poblje* 

M«  Delmas  et  M«  Dulac  ont  plaid4  k  Tappui  de  leurs  conclusions. 

Oui  M.  Devienne^  substitut  de  M.  le  procureur  imperial^  en  ses 
eondusions. 

La  cause  conţinuse  k  cette  audience  presente  a  juger  Ies  questions 
smTantes : 

Marioa  £st-U  recevable  et  fondd  dans  sa  demande? 

Y  a-t-il  lieu  d'admettre  Tappointement  en  preuve  ? 

Qui  supportera  Ies  dăpens? 

Attendu  que  la  loi  du  21  germinai  an  X  comprend  dans  son  en- 
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semble  tout  ce  qui  est  relatif  a  la  poliţe  et  k  Torganisation  des  phar- 
macies; 

Qxxe,  dans  un  int^rât  d'ordre  public^  cette  loi  a  enyironne  des 
garanties  qu'elle  a  jngdes  n^cessaires  ponr  la  sftretd  g^n^rale,  l'exer- 
cice  desfonctionsdepharmacien;  qu'elle  oblige  ceuxqui  se  destinent 
ă  cette  profession  ă  se  livrer  ă  de  longues  et  de  sdrieuses  etudes,  ă 
subir  des  examens  sp^ciaux  afin  qu'il  soit  possible  de  constater  la 
capacitd  des  candidats  admis ;  que,  voulant  ajouler  aux  garanties 
intellectuelles  Ies  garanties  morales,  elle  exige  encore  que  Ies  phar- 
maciens,  lorsqu'ils  ont  regu  leur  dipldme^  pretent  seiment  d'exercer 
leur  art  avec  probit^  et  fiddlitd ; 

Attendu  que  iorsque  Ies  diverses  obligations  prescrites  par  cette 
loi  sont  remplies^  celui  qui  est  muni  d'un  dipldme  de  pharmacien 
est  dvidemment  apte  k  exercer  cette  profession  dans  Ies  localitds  oii 
U  a  le  droit  de  s'^tablir ; 

Attendu  qu*il  est  constant  que  le  sieur  Soly  remplit  toutes  Ies  con- 
ditions  exigdes  par  la  l^gislation  en  vigueur  pour  exercer  k  Boen  Ies 
fonctions  de  pharmacien,  sans  que  personne  ait  le  droit  de  s'en 
plaindre ,  sans  qu'il  puisse  âtre  expos^  pour  ce  fait  k  aucune  action 
publique  ou  priv^e; 

Attendu  que  l'aptitude  de  Soly  k  exercer  comme  pharmacien  ătant 
incontestablement  dtablie,  ii  faut  examiner  s*il  a  pu  yalablement^ 
legalement  ouvrir  k  Boen  une  pharmacie  dont  le  local  et  le  materiei 
appartiennent  a  autrui,  ou  si,  au  contraire,  ii  est  tenu  d'en  etre  le 
propri^taire; 

Attendu  qu'il  est  certain  que  Ies  dames  religieuses  de  Boen  ne 
peuvent,  pas  plus  que  toute  autre  Corporation  ou  que  tout  individ u 
non  pharmacien,  ouyrir  une  officine  de  pharmacie  :  Fart.  25  de  la 
loi  du  21  germinai  an  XI  etablit  ă  cet  ^gard  une  defense  generale  et 
formeUe ;  mais  ni  cette  loi  ni  aucune  aulre  en  vigueur  n'imposent 
aux  pharmaciens  Tobligation  d'âtre  propridtaires  du  matdriel  de  Pof- 
ficine  qu'ils  gerent,  et  ii  n'est  pas  d^fendu  non  plus  k  qui  que  ce  soit, 
ni  par  cette  loi  ni  par  d*autres,  soit  de  fournir,  moyennant  un  prix 
convenu ,  ime  officine  k  un  pharmacien  breveta,  soit  de  stipuler 
avec  un  pharmacien  que,  moyennant  une  juste  r^mun^ration,  ii 
exercera  sa  profession  dans  telle  localită  ou  ii  a  le  droit  de  se  fixer, 
ou  dans  un  ^tablissement  public  ou  priva; 

Qu*admettre  une  d^cision  contraire,  ce  serait  proscrire  ce  que  la 
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loi  n'a  pas  d^fendu^  et  priver  la  societe  de  Tasscciation  fractueuse  ct 
utile  des  capitaux  avec  Tintelligence  et  le  savoir; 

Attendu  que  la  deelaration  du  roi»  en  date  du  25  avril  i777^qu*on 
inyoque  en  faveur  du  sieur  Marion^  doit  âtre  consid^răe  comme 
tomb^e  en  d^sudtude,  ou  comme  abrogăe  yirtuellement  par  la  loi 
organique  du  21  germinai  an  XI; 

Que  cette  loi>  en  ne  reproduisant  pas  Ies  d^fenses  faites  aux  hdpi- 
taiix  par  Tart.  8  de  cette  deelaration.  Ies  a  laisses  dans  le  droit  corn- 
mim;  que  si  de  pareilles  defenses  pcuvaientexister  encore,  elles 
seraient  une  choquante  anomalie  avec  Ies  id^es  et  Ies  sentiments  de 
Dotre  ^poque;  qu*on  ne  comprendrait  pas,  en  effet,  que  Ies  ^tablis- 
sements  de  bienfaisance,  dont  tout  le  monde  reconnaît  et  proclame 
Tutilită,  fussent  frappds  d'une.  ddplorable  exclusion ; 

Attendu  que,  pour  que  le  vceu  et  le  but  de  la  loi  soient  remplis,  pour 
que  la  sâret^  publique  ne  soit  pas  compromise,  ii  faut  absolument 
que  le  pharmacien,  propri^taire  ou  garant  d'une  pharmacie,  soit 
l'agent  r^el,  serieux,  responsable  de  ce  qui  s'y  prepare  et  s'y  Tend ; 

Attendu  qu'il  r^sulte  des  explications  fournies  au  tribunal  que  le 
sieur  Soly  n'est  point  un  de  cesprâte-noms  louant  leur  titre  de  phar- 
maâen,  mais  restant  dtrangers  k  Tadministration  de  la  pharmacie; . 
qu'il  est  au  contraire  ^tabli ,  par  de  nombreux  documents  soumis  au 
tribunal,  qu'il  rdside  ă  Boen  et  que  c*est  lui  qui  habituellement 
achete,  prepare,  vend  et  livre  au  public  Ies  substances  pharmaceu- 
tiques  et  medicamentţuses  de  Toffîcine  qu'il  g^re; 

Qu*il  ne  Tend  pas,  ii  est  vrai ,  Ies  m^dicaments  pour  son  compte 
personnel ,  mais  qu*il  n'y  a  assur^ment  rien  d'iUicite  k  ce  qu*en 
echange  des  profits  qu'il  peut  procurer.pai*  son  intelligence,  son 
s^titude  et  engagement  de  responsabilit^,  ii  reţoiye  des  appointe- 
ments  fixes; 

Qa*une  semblable  convention  n*est  prohibire  par  aucune  loi,  et 
que  le  sieur  Marion,  qui  ne  pourrait  certainement  pas  s'opposer  k  ce 
que  Soly  ouvrit  pour  son  compte  particutier  une  pharmacie  k  Boen, 
n'est  pas  mieux  fond4  k  critiquer  cette  convention; 

Attendu  que  Tou^erture  de  cette  offîcine  par  un  pharmacien  sur- 
Teillant  r^ellement  Ies  prăparations  des  remedes  et  dont  la  capacit^ 
u'est  pas  contestee,  offre  au  public  toutes  Ies  conditions  dcsirabks 
de  surete  et  Tavantage  d'une  concurrence  qui  tourne  au  profit  de 
tous  et  sp^cialement  k  celui  des  indigents ; 


25ft  iOORMAL  Di  OHIMIE  UtlOOÂLt^ 

Attenân  qvCil  edt  Incontestable  qpa6  le  sietir  Uarion  anrstit  tu  grand 
int^rfit  &  faire  ordonner  la  fermeture  d'une  phannacid  rivale  de  la 
sienne;  ii  n'est  pas  moiiis  certaln  qu'il  est  sans  droit  pottf  demander 
en  Justice  soit  la  fennetnre  de  cette  pfaaroiaGid^  soit  des  dommaget 
et  iat^rdti  ă  ceuz  k  qui  elle  appartient ; 

Attendu^  en  effet^  que^  pour  que  sa  demande  pAt  ât^e  d4cli)rf« 
recerable^  ii  faudrait  ({ue  le  fait  reprodid  aux  dames  religieusfli  de 
Boen  pr^sentât  Ies  oaractferes  d*uii  ddllt  ou  tont  sn  moins  d'im  quăM- 
ddlit ,  tandis  qu'il  en  est  compliStemefit  d^pottrm;  qu'ainsi  la  demande 
dtt  sieor  Marion  n'a  aacune  base  juridique  et  doit  âtre  eonââMe 
comme  irreceTable  et  en  tout  comme  mal  fond^e; 

Attendtt  que  rinterrention  du  sieur  S0I7  est  Justifice  par  Tintdrât 
qull  a  dans  Tinstance ;  qu'elle  se  Ile  eseentiellement  ft  la  demande 
principale;  que>  par  eons^uent^  elle  doit  6tre  admise  et  jointe  ă 
cette  demande  pour  qifil  soit  statua  sur  le  tout  par  un  seul  et  mame 
jttgement; 

Attendu  qu'U  appartient  duit  tribunaux  d'admetire  ou  de  rejeter  Ies 
demandes  en  preuve;  que  le  tribunal  trouTe»  dăs  k  pr^sent^  dans  Ies 
documents  qui  lui  ont  6i€  soumis^  des  ăl^mentssufGisants  de  conviction 
et  de  ddeirion ;  qu'il  est  d^  lors  inutile  de  recourir  k Une  enqodte; 

Attendtt  que  ia  pârtie  <|Ui  succootibe  doit  âtre  ookidamnde  aux 
d^ns  I 

De  ees  motifs>  le  tribuâal^  ou!  ă  l'audience  d'hier  11^  Delmas  et 
Dulac,  avocats;  oul  aiissi  k  cette  mame  audience  M.  DeTiemie>  suIh 
stitut  de  M.  le  procureur  imperial  ^  en  ses  conclusions  d^velopp^es  et 
conformei^  jugeatit  k  charge  d'appel^  admet  {'interrention  de  Soly^ 
la  joint  k  la  demande  principale^  et,  statoant  sur  le  tout  par  tiu  Mol 
et  mame  Jugement,  dăctare  le  sietn*  Marion  nou  recevable  et  en  Uni* 
cas  mal  fondd  dans  sa  demande  contre  Ies  dames  religieusâS  de  Bo0tt, 
ren  d^boute  et  renvoie  ces  dames,  et  le  condamne  aux  d^e»,  ta<it 
Tis-ă'Vis  desdites  dames  que  vis-ă-tis  de  Tintertenant. 

F«ut  et  prononed  k  Montbiison  le  âl  aTril  4860,  eil  Tandienee  pa« 
blique  tenante  de  la  premiere  chambre  du  tribunal  civil  de  Mout- 
brison  ^  sitfgeant  MM.  Bravard,  prfeident;  Fondat  et  Moudon,  juges. 

En  pr<$sence  de  M.  DeVienne,  substitut  de  M.  le  procureur  im-' 
p^rial» 

Bn  foi  de  quoi  le  pr^sent  jugement  a  M  signtf  smr  la  minute  par 
le  prâsident  et  le  greffier. 
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La  mimite  dâment  enregistrde,  signee  Sivignon. 

MandoDs  et  ordonnons  au  premier  huissier  sur  ce  requis  de  mettre 
Ies  pr^sentes  ă  ex^cution^  k  nos  procureurs  g^n^raux  et  ă  noi  pro* 
cureurs  preş  Ies  tribunaux  de  premiere  instance  d*y  tenir  la  main; 
ii  tous  commandants  et  officiers  de  la  force  publique  de  prâter  main 
forte  lorsgu^ils  en  seront  Idgalement  requis. 

Exp^did  coUationn^  en  seize  râles.  I^gn^  Chaulet. 

Les  droits  ^'exp^dition  dâment  per^. 

Powr  copie  conforme  z  P,  Gowon,  avou^. 

NOUVELLE  ESPECE  DE  BRONZE. 

Cette  composition  est  signalde  dans  le  MunclusUr  Cnonfig»  camme 
joaissant  d'une  grande  tănacită^  et  sosceptible  d'âtre  employ^e  pour 
les  machines  et  dans  la  fabricatîon  des  canons  de  pistolets,  de  fusils 
et  mame  des  plăcea  de  tUkcm. 

On  roblioit  M  aflitfit  10  parties  d'aluminitnn  k  90  pftfties  de 
auTre. 


LES  HdntAUX  DB  C0NTALESCENT9. 

SI  les  malades  fortun^s  sont  tnvariablement  envoyâs  k  la  cam- 
pagne,  aux  eaux,  sous  un  climat  plus  doux^  pour  y  passer  leur  con- 
Talescence^  combien  ce  besoin  n^est-U  pas  plus  impdrieux  pour  le 
pativre,  qui  passe  sans  transition  de  l'atmosph^re  malsaine  de  Vh^ 
pital  aux  fatigues  de  Tatelier!  Aussi  le  projet  d*dtablissements  chari- 
tables^  fond^s  dans  ce  but  sp^ciăl^  gagne-t-il  chaque  jour  du  tet'raln. 
En  ATigleterre^  les  sommes  dăpensăes  potir  cet  dbjet  tepr^^^nteiit  un 
capital  important.  Les  institutions  existant  dans  le  Lancasbifâ^  k 
Chester,  k  Brighton,  k  Walton-on-Thances,  re^oivent  annuellement 
im  total  de  3^149  malades,  dont  les  ddpenses  montent  k  111^900  tr. 
Quatfe  autres  h6pitaut  re^oivent  aussi  des  convalescenta. 

Mjk  ded  dons  particuliers^  affectăă  k  cette  destination,  montrent 
le  mouyement  qui  y  entraîne  le*  esprits  et  les  coeurs.  M.  Morley  a 
mis  3,750^000  fr.  ă  la  disposition  des  administrateurs  de  rhd^pital  de 
Saint-Georges  pour  y  annexer  un  asile  de  convaiescents.  Feue  miss 
Munray^  d'âdioibourg,  a  laiss^  50^000  fr.  pour  le  mame  usage^  et  le 
baron  Ltond  de  Aotfascfaild  entretient^  i  ses  frais^  un  ^tabliflsemept 
^6  ce  genre. 
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En  regard  de  ces  donateurs  magnifiques^  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  le  nom  d'un  bienfaiteiir  plus  modeste,  mais  non  moins  utile, 
celui  de  M.  le  docteur  Henri  Couturier^  de  Vienne,  qui,  en4843,  eut 
le  merite  de  demontrer,  dans  un  ^crit  special^  k  quel  point  un  ^ta- 
blissement  agricole^  fond^  sur  des  donn^es  qu'il  a  heureusement 
utilisdes  ailleurs^  gr^^erait  peu  le  budget  hospitalier^  tout  en  rendant 
aux  pauTres  conyalescents  Ies  services  auxquels  ils  ont  droit. 

(Gazeite  vUdicalede  Lyon.) 
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roe  de  la  Monnaie,  13,  â  Paris. 
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vemement;  la  d^signation  de  toutes  Ies  Soci^t^s  de  mddecine  et  de 
pharmacie  de  la  France;  le  personnel  des  Facult^s,  des  Ecoles  de 
pbarmacie,  des  Ecoles  preparatoires  de  m^decine  et  de  pharmacie; 

La  lisle  nominative,  divisde  par  ddpartements ,  arrondissements , 
cântam  et  communes,  de  tous  Ies  mddecinş  et  pharmaciens  de  la 
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Le  classement  spdcial  de  Paris,  par  ordre  alphab^tique  de  noms  et 
par  rues,  des  vingt  arrondissements  nouveaux; 

La  liste  nominative  et  par  departement  des  viUes  de  deux  miile 
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Un  fort  volume  in-douze  de  464  pages,  imprimd  avec  des  carac- 
teres  neufs. 
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CfflMIE. 

DB  LA  FABRIGATION  DE  L'oXTCfeNE. 

Par  HM.  Sainte-Glaire-Deville  et  Debrat. 

La  production  ^conomique  de  Toxyg^ne  a  toujours  prtoccupâ 
Ies  chimistes.  Si  cette  question  ^tait  heureusement  r^solue,  cela 
reodrait  de  grands  services  aux  Industries  chimiques  et  mâtal- 
lurgiques,  k  T^clairage  et  mame  â  la  m^decine.  Les  r^ultats  ob- 
tentts  par  les  deux  habiles  manipulateurs  ont-ils  compl^tement 
atteÎDt  ce  but?  Nons  ne  le  pensons  pas.  En  attendant  mîeux,  nous 
l^crirons  ayec  plaisir  leurs  travaux  h  ce  sujet,  et  ii  en  ressortira 
pelque  profit  pour  la  pratique. 

Les  auteurs  ont  experimenta  sur  de  grandes  masses  d -oxyg^ne 
extraites  du  manganfese,  du  chlorate  de  potasse,  du  chlorure  de 
chaux,  nitrate  de  soude,  de  baryte,  bioxyde  de  baryum,  sulfate 
de  zinc,  acide  sulfurique  et  autres  soiirces  plus  oumoinsordi- 
naires,  sulfate  de  zinc  et  acide  sulfurique. 

Les  deux  derni^res  matiferes  n'avaient  pas  encore  fet6  experi- 
menta jusqu'ici  k  cette  intention.  Elles  sont  devenues  Tobjet 
principal  de  cette  nouvelle  6tude. 

Le  snKate  de  zinc,  qu'on  obtif^nt  en  si  grande  quantite  en  pro- 
/i-sbiK.   VII.  17 
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duisant  r^lectricitâ  de  bi  pi)e^  est  ime  natifere  sans  emploi  en  ce 
momeDt ;  on  peut  utiliser  tous  ses  ^l^ments  de  la  maniere  sui- 
vante  :  en  le  calcinant  seul  dans  un  vase  de  terre,  on  le  trans- 
forme eq  un  oi^yde  l^ger  et  blanc,  quan^  ie  sulCite  esl  por»  qu'on 
peut  utiliser  pour  la  teinture ;  en  tcide  aulAireutj  qu'oa  rocneiDe 
li  ratat  de  dissolution  concentr^e  ou  h  l'^tat  de  sulfite  dont  Ies  ap- 
plicatiokis  şoixt  aujourd'hui  tţtsHuombreof^ ;  ento,  en  oxyg6ne 
pur. 

La  d^composition  complete  du  sulfate  de  zinc  n'exige  pas  une 
temp^rature  beaucoup  plus  ^lev^e  que  la  d^composition  dnman- 
'gan^se;  nous  l'avons  transforma  compl^tement  en  oxyde  de 
zinc  et  en  un  m61ange  d'eau,  d'acide  sulfureux  et  d'oxygfene.  On 
Ies  separe  par  le  proc^d^  qui  va  âtre  d^crit  pour  la  pr^paration 
de  l'oxygfene  par  Tacide  sulfurîque. 

Gelui-ci,  en  effet,  se  d^compose  au  rouge  en  acide  sulfureux, 
eau  et  oxyg^ne,  dans  un  appareil  tr&s-simple :  une  petite  cornue 
de  5  litres  remplie  de  feuilles  minces  de  platine,  ou  ilnienx  cn- 
c<Mre  un  serpentin  de  platine  rempli  de  mousse  de  ce  m^tal  et 
porta  au  rouge.  On  y  introdait  un  petit  filet  d'acide  salfuriqiie 
passant  par  un  tube  en  S  et  provenant  d'un  vase  h  ni?eaa  cmi- 
stant ;  Ies  gaz  qui  eo  sortent  traversent  d'abord  un  r^frigârant 
qui  en  separe  Teau,  puis  un  laveur  de  forme  sp^iale  dont  la 
description  ne  peut  trouver  place  ici.  Ii  s'en  âchappe  constam- 
ment  du  gaz  oxyg^e^sans  odeur  et  pur,  et  une  dissoluticm  sa- 
turte  d'adde  sulfureux.  Si  l'on  remplace  Teau  de  lavige  par  de 
talessive  de  soude,  on  recueille  du  bisulfite  de  soude  satura  d'a- 
cide  sulfureux,  qu'on  peut  neutraliser  par  le  carbonate  de  soude 
et  transformer  en  sulfite  neutre  ou  en  byposulfite» 

Si  on  fait  rendre  l'eau  cbarg6e  d'acide  sulfureux  dana  te  g6- 
n^rateur  de  vapeur  qui  alimente  Ies  chambres  de  plomb  d'ime 
fabrique  d'acide  sulfurique,  on  transforme  cet  acide  sulfureux  eo 
acide  sulfurique  aux  d^pens  de  Toxygtoe  defair.  Ncnis  avons 
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calcula  qu'il  suffirait  de  br&ler  dans  un  four  k  soufre  d'irn  appa- 
reil  ă  acide  salfurique  le  double  du  soufre  que  renferme  la  dis- 
solution  concentr^e  d'acide  sulfureux  pour  pouvoir  utiliser  en- 
ti^ement  ce  demier  gaz,  de  sorte  qu'une  fabrique  pourrait,  sans 
augmenter  seusiblement  Ia  d^pense,  consacrer  le  tiers  de  Tacide 
salfurique  qu'elle  produit  k  la  pr^paration  de  roxyg^ne.  Quant 
anprix  de  revient  calcula  sur  ces  bases,  ii  est  tellement  faible 
que  Dous  n'osons  en  donner  le  chiffre,  mame  approximatiL  En 
effet^  on  n'a  plus  â  compter  dans  ce  prix  que  la  valeur  des  petites 
qaantit^s  de  charbon  n^cessaire  pour  maintenir  au  rouge  un  ap- 
pareil  de  petile  dimeusion,  et  de  nitrate  de  soude  servant  k 
fixer  sur  l'acide  sulfureux  Toxyg^ne  de  Tair;  car  notre  proc^d^ 
consiste  au  fond  k  emprunter  l'oxyg^ne  k  Tair  atmosph^rique. 
De  plus,  en.  supposant  perdu  l'acide  sulfureux  provenant  de  la 
d^composition  de  l'acide  sulfurique,  cet  acide  reste  encore  l'a- 
gent  de  production  le  plus  ^conomique  de  l'oxygtoe,  qui  ne  vaut 
que  70  centimes  le  m^tre  cube  dans  l'acide  des  chambres,  ot 
qui  est  bien  sup^eur  sous  le  rapport  m6me  au  bioxyde  de  man- 
gan^se.  {Comptes^endus  de  V Academie  des  sciences.) 

Non  S0R  l'bmploi  de  l'acide  sulforioos  du  platre  poua  la 

FABRlCATIOIi  DES  dCLFATfiS  DE  P0TAS6E   ET  DE  SOUDE. 

Par  M.  Margueritte. 

Quand  on  calcine  du  sel  marin  avec.  un  sulfate  dont  Ia  base 
peut  former  un  chlorure  volatil,  on  obtient  ce  chlorure  k  la  (}is- 
tillation  et  du  sulfate  de  soude  pour  r^sidu  fixe.  Ainsi  un  mâlange 
de  sulfate  de  zinc  et  de  chlorure  de  sodium  se  d^double  par  la 
calciaation  en  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  zinc  qui  se  vo- 
latilise.  Plusieurs  autres  sulfates  peuvent  donner  lieu  k  la  mame 
î^tion.  Toutefois  ces  r^sultats  sont  rest^s  jusqu'ici  sans  appli- 
cation  industrielle,  et  cela  se  congoit  ais6ment :  la  fabrication  du 
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fiuirate  de  soude  par  ce  moyen  implique  n6cessairement  le  bas 
prix  el  Tabondance  du  sulfate  qui  serait  employâ  k  la  calcination, 
et  Ies  sels  de  Ia  classe  de  ceux  dont  nous  parlons  sont  ou  despro- 
duits  manufacturâs  ou  des  r^sidus  de  fabrique  dont  le  prix  6Iev6 
ou  la  raretâ  ne  permet  pas  Temploi. 

Cependant  Tacide  sulfurique  existe  tout  forma  dans  des  com- 
pos^s  que  la  nature  nous  ofiTreen  quantitâs  inâpuisables ;  tels  sont 
Ies  sulfates  de  chaux,  de  magnâsie,  qui  se  trouveat  k  l'^tat  de  dis- 
solution  dans  Ies  eaux  de  la  mer  :  le  plâtre,  Ies  sulfates  de  fer, 
d'alumine,  etc. 

Si  Ton  pouvait,  au  moyen  de  ces  diff^rentes  sources  d'acide 
sulfurique,  pr^parer  rapidement  et  h  bon  march^  un  sulfate  avec 
un  chiorare  qiii  soit  volatil  et  puisse  r^g^n^rer  le  sulfate  qui  lui 
a  donn6  naissance,  le  probleme  serait  r^olu.  Or,  comme  on  le 
verra  par  la  r^ction  qui  suit,  le  sulfate  et  le  cblorure  de  plomb 
r^poj[ident  k  toutes  Ies  n^cessit^s  de  l'op^ration. 

On  calcine  au  rouge  un  mălange  fait  dans  Ies  proportions  chi- 
miquement  âquivalentes  de  sel  marin  ou  de  cblorure  de  potas- 
siuin,  si  c'est  le  sulfate  que  Ton  veut  obtenir,  et  de  sulfate  de 
plomb;  lamasse  entre  en  fusion  avec  Ia  plus  grande  facilita  et 
devient  tout  k  fait  limpide  et  transparente.  II  s'^l^ve  k  la  surface 
du  bain  d'^paisses  vapeurs  de  cblorure  de  plomb,  qui  cessent  de 
se  produire  lorsque  la  r^ction  entre  le  cblorure  de  sodium  et  Ie 
sulfate  de  plomb  est  termin^e,  c'est-k-dire  quand  le  sel  marin  a 
^t6  transforma  en  sulfate  de  soude,  et  le  sulfate  de  plomb  en 
cblorure  de  plomb  volatil  qui  est  d^gag^  par  Ia  calcination. 

A  cette  pbase  de  Top^ration^  on  fait  ^couler  lamasse  en  fusion, 
qui,  trait^e  par  Teau,  donne  par  cristallisation  du  sulfate  de 
soude,  et  laisse  un  r^sidu  insoluble  de  sulfate  de  plomb  dont  la 
quantit^  est  plus  ou  moins  consid^rable,  selon  que  la  calcination 
du  m^lange  a  6t^  plus  ou  moins  prolong6e.  Ge  sulfate  de  plomb, 
qui  n'a  pas  r^gi,  est  employd  dans  l'op^ration  suivante : 
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Le  chiorure  de  plomb  que  l'on  a  recueilli  par  condensation  est 
mis  en  suspension  dans  de  Teau  chapg^e  de  sulfate  de  chaux  ou 
dans  de  l'eau  de  mer,  qui  contieat  du  sulfate  de  chaux,  de  ma- 
gn^e,  de  potasse  et  de  soude. 

Dans  tons  Ies  cas,  le  prteipitâ  de  chiorure  de  plomb  est  trans- 
forma en  snifate,  en  donnant  naissance  &  des  chiorures  solubles 
([oi  sont  ^limin^  par  Ies  lavages. 

iinsi  se  tronve  r^gte^r^,  aprto  chaque  calcioation,  le  sulfate 
de  plomb  n^cessaire  &  Top^ration  suivante. 

La  r^tion  s'exprţme  par  Ies  formules : 

Naa+PbOSO»  =NaOSO»  +  PbCl, 
Pb  a + M080»  =  Pb  OSO» + M  CI. 

HO  repr^sente  la  base  d'un  sulfate  soluble;  car  pour  r^g^nâ- 
rer  le  sulfate  de  plomb,  on  pourrait  aussi  faire  r^gir  le  chiorure 
de  plomb  sur  Ies  sulfates  de  fer  et  d'alumine  provenant  de  l'oxy- 
dation  des  schistes  alumineux,  ou  sur  un  sulfate  soluble  quelcon- 
que. 

Quand  on  fait  dig^rer  au  sein  de  l'eau  le  chiorure  de  plomb 
avec  du  sulfate  de  chaux,  de  magn^sie,  de  fer,  d'alumine,  etc, 
on  recueille  tout  le  sulfate  de  plomb  que  Ton  doit  obtenir,  c'est- 
Um  que  sa  r^g^n^ration  est  complete,  sauf  cependant  une 
perle  tout  ă  fait  insignifiante  r^sultant  d'une  tr^s-petite  quantiti 
de  plomb  qui  reste  dans  laliqueur  ^liminâe  par  Ies  lavages.  Gette 
liqaeur,  en  effet,  ne  prend  qu'une  l^g^re  coloration  brune  par 
l'addition  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Toutefois,  ii  importe  d*opârer  dans  des  liqueurs  âtendues;  car 
si  Ton  met  en  contact  du  sulfate  de  plomb  avec  une  dissolution 
coDcentrâe  de  chiorure  de  potassium,  de  sodium^  de  magn^sium 
ou  de  calcium,  la  liqueur  filtr^e  et  trait^e  par  uh  sulfate  alcalin 
donne  un  precipita  de  sulfure  de  plomb,  d'oii  ii  r^sulte  que  le 
sulfate  de  plomb,  par  double  d^composition,  est  transforma  par 
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ces  chiorures  en  chlorure  de  plomb  soluble;  |ce  qui  h'a  pas  lieu 
lorsque  Ies  dissolutions  sont  ^tendues. 

La  r^gi^D^ration  du  sulfate  de  plomb  4ta{t  le  fait  important  ă 
âtablir,  car  elle  est  Ia  base  et  l'^conomie  de  Top^ration.  Quant 
aux  dispositions  de  Tappareil,  elles  peuvent  varier  en  satisfaisant 
toutefois  k  deux  conditions  essentîelles : 

Io  La  sole  creuse  sur  laquelle  â'opiire  la  caleination  du  m6^ 
lange  doit  pr^senter,  pour  favoriser  la  tolatilisation  du  chlorure 
de  plomb,  Ia  plus  grande  surface  et  la  moindre  profondetir  pos» 
sibles; 

2»  La  Youte  du  four  doit  6tre  surbaissâe,  de  teUe  sorte  que  Ie 
courant  d'air  ou  de  vapeur  destina  h  entraîner  k  Ia  surface  du 
baia  Ies  vapeiţrs  de  chlorure  de  plomb,  soit  rapide  et  eficace 
sans  6tre  surabondant,  de  maniere  >  refroidir  la  masse.en  fuaioa. 

En  râsum^,  Top^ration  que  je  viens  d'indiquer  pour  la  pr^pa* 
ration  des  sulfates  ^e  soude  et  de  potasse  consiste  dans  une  dm* 
ple  caleination  du  sulfate  de  plomb  avec  Ies  chiorures  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  dans  le  contact  du  chlorure  de  plomb  produit 
avec  du  sulfate  de  chaux  ou  tout  autre  sulfate  soluble  qui  r^6- 
n^re  le  sulfate  de  plomb. 

Ce  moyen  conţinu  de  prâparer  Ies  sulfates  de  soude  et  de  po^ 
tâsse  sans  acide  sulfurique  libre,  c'est-ă^dire  s^s  chambres  de 
plomb,  me  parait  ofirir  des  avantages  sur  le  proc^di  ancien,  et 
constituer  un  perfectionnement  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
de  la  soude  et  de  la  potâşse  par  le  proceda  Leblaoc. 


TOXICOLOGIE. 

BBffPOISONNEMBirr  PAR  LCS  JOUITS  d'eIU'AIITS. 

On  communique  au  Courrier  de  la  Gironde  (de  Bordeaux)  le 
fait  suivant : 
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«  Uq  enfant  de  trois  ans  vieat  de  succomber,  aprfes  soixante- 
quioze  jonrs  de  maladie,  h  un  empoisonnement  survenu  dans  Ies 
circoDstances  snivantes :  on  avait  mis  entre  ses  mains  un  jouet 
(on  băteau  chinois);  Teufant  l'avait  porta  plusieurs  fois  h  sa 
bottche.  Au  bout  de  vingt-quatre  henres,  âclat^rent  des  sjrm- 
pt6mes  d' empoisonnement  dont  Ies  consdquences  n'ont  pu  6tre 
arrât^es,  maigrâ  des  soins  prodigu^s  pendant  deux  mois  et  demi. 
Dn  chimiste  de  notre  viile  aurait  trouv6  de  Tarsenic  et  du  vert- 
de-gria  dana  Ies  coulenrs  du  Jouet.  n 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  VARAIRE  ET  INCENDIB, 

Dans  le  hameau  de  la  Boisserie,  sur  Ies  confins  du  Cântai  et 
de  la  Haute-Loire,  se  passait,  dans  le  courant  de  I'^ti  dprnier, 
ane  sc^ne  de  crime  tellement  affreux  qu'on  a  peine  k  croire  qiîe 
tant  de  peryersitâ  ne  soit  pas  le  r^sultat  de  la  folie. 

Une  fille  empoisonnant  lentement  son  fr^re  aînă  en  lui  versant  ^ 
ii  petites  doses,  et  pendant  plus  de  deux  mois,  un  poisoh  vâg^tal 
extrait  d'une  plante  qui  crott  en  abondance  dans  Ies  prairies  des 
montagnes  de  PAuvergnc :  le  Varalre  ou  ElWbore  blanc;  puîs, 
encourag*e  par  le  succfes  de  ce  premier  crime,  elle  donnait  la 
mort  de  la  mame  maniere  ii  son  plus  jeune  fr6re;  cette  fois, 
qoinze  jours  lui  snffisaient  pour  attelndre  son  but.  En  m^me 
temps  elle  essayait  sur  sa  m^re,  âg4e  de  soixante-dix  ans,  l'effet 
de  ce  mame  poison ;  mais,  avertie  par  Ies  soupcons  que  com- 
menţaient  h  ĂVeîUer  autour  d'elle  ces  morts  imprivues,  elle  s'ar- 
r^tait  dans  Tacoomplissement  de  ses  horrlbles  projets,  lalssant 
sa  victime  revenir  h  la  santâ;  puis,  cherchant  un  autre  moyen 
de  r^aliser  ses  desseins,  elle  mettait  le  feu  k  la  maison  dans  l'in-* 
tentioQ  de  faire  p^rir  sa  victime  au  milieu  dea  flammes, 

L'accus^,  Jeanne  Jonrny,  a  trente-'Cinq  ans ;  ses  trăita  sont 
r^liers;  son  attitude  calme,  impassible.  Apr^s  Âtre  rest^e  au 
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couvent,  elle  a,  pendant  şix  ans,  men6^  une  existence  avenui- 
reuse  qui  Tavait  conduite  k  Paris  et  &  Londres  coinme  dome»- 
tique  ou  dame  de  compagnie.  Eile  ^tait  reyenue  dans  le  payâ 
dans  un  d^nument  complet.  La  haine  de  Jeanne  venait  de  ce  que 
sa  m^e  avait  manifesta  l'intention  de  disposer  de  Ia  quotit6  de 
ses  biens  en  faveur  de  ses  fils. 

Les  r^sultats  des  analyses  chimiques  des  organes  des  freres 
Journy  n'ont  Iaiss6  aucun  doute  sur  la  cause  de  leur  mort ;  ou  y 
a  retrouvâ  en  notable  quantit^  la  v^ratrioe,  base  et  principe  de 
Fell^bore  blanc.  L'accus^e,  qui  a  6t6  au  service  d'un  m^decin 
anglais  s'occupant  d'homoeopatbie»  ne  pouvait  ea  ignorer  les 
propri^t^s. 

Le  dâfenseur  a  plaidâ  la  folie.  Reconnue  coupable>  Jeanne 
Journy  a  €ii  condamnte  aux  travaux  forcis  k  perp^tuit^ 

EMPOISONNBMENT  SUPPOSlS.    —  MORT  PÂR  RUPTURE  DU  COEUR. 

Par  M.  le  docteur  Prosper  Delvaux, 

Agrega  de  rUniversitâ  de  BraxeUes  (1). 

M.  le  docteur  Tardieu  a  consignâ  dans  les  Armales  d'hygien^ 
publique  et  de  medecine  Ug^ah  des  observatioQS  pratiques  sur  Ies 
cas  de  mort  naturelle  et  de  maladies  spontanâes  qui  peuveut 
faire  croire  k  un  empoisonnement.  L'observatiou  suivante  d'ua 
empoisonnement  suppoşd  et  de  mort  par  rupture  du  cceur,  m'a 
păru  assez  intâressante  pour  m^riter  la  publicitâ. 

Gaston  D ,  qui  habitait  Lille,  s'^tait  rendu  k  Bruxelles  ckez 

un  de  ses  parents;  arriv6  dans  la  demeure  de  ce  dernier,  îl  se 

(1)  Des  faits  de  la  mame  nature  doivent  joumellement  se  presen- 
ter.  Souvent,  dans  des  cas  de  suspicion  d'empoisonuement;  toutes 
les  experionces  chimiques  n'ont  pu  faire  trouver  de  substances  toxi- 
ques.  L'autopsie  faite  avec  d^tail  aurait'peut-Stre  fait  connaitre  la 
cause  de  la  mort.  A.  Gv. 
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plaigoit  de  malaise,  de  violeotes  cram^es  d'estomac;  ii  eat  des 
nans6es,  des  vomissementâ ;  la  face  âtait  fortement  color^e ;  Ies 
l^vres  ^taient  bleufttres*  Aprto  phisieurs  henres  d'aogoisse,  11 
saccQuiba. 

La  police  fut  avertie  ImmMiatemeQt  de  cette  moiri  inopkife, 
produite  dans  des  circoDstances  exceptionnelles.  On  cruţ  &  un 
empoisonnement.^ 

Le  5  mai  1860,  je  fus  requis,  ainsi  que  M.  Depaire,  chimiste, 
par  M.  le  juge  d'iastructioD  Yleminck,  de  Bruxelles,  ă  l'effet  de 
procMer  ă  Tautopsie  da  caidavre  da  nomni^GastoiiD;....,  de 
rechercher  Ies  causes  probaUes  de  la  mort,  d'analysar,  le  eas 
Miâmt,  Ies  Uquides  contenus  dans  Ies  visc^res  abdominaax  et 
de  d^terminer  la  natore  du  poison  qui  pourrait  avoir  occasionn^ 
la  mort. 

L'autopsie  est  pratiqufe  vingt^instre  heures  aprte  la  mort, 
dans  Tamphith^tre  de  l'hâpital  Saint-Pierre,  de  Bruxelles. 

Le  cadavre  est  celui  d*un  homme  de  forte  constitution,  de 
Tâge  de  cinquante  ans.  II  est  v6ta  d'une  redingote  et  d'un  pan- 
talon de  drap  noir,  d'an  gilet  de  tricot  violet  et  d'une  chemise 
de  toile  sans  marque,  mais  souill^e  k  la  pârtie  ant^rieure  et  inf^ 
rieare  de  taches  d'uriue,  et  k  la  pârtie  post^rieure  et  înf^rieure 
de  taches  de  mati^re  fecale. 

Le  corps  ne  pr^nte  aucune  trace  de  violence.  Les  membres 
thoraciques  et  abdominaux  soot  dans  un  ^tat  de  roideur  pro- 
nooc^.  Les  doigts  des  mains  sont  roides  et  fortement  fl^his. 

Les  ongles  des  mains  sont  cyanos^s ;  ceox  des  pieds  ne  pr6- 
seot  pas  de  coloration  anormale. 

La  peau  dea  r^gions  post^rieure,  sup^rieure  et  laterale  droite 
du  cr&ne  est  rouge  violacee. 

Les  conjonctîves  sont  inject^es.  La  peau  des  r^ons  orbi- 
laires  et  de  la  joue  droite  est  violacee.  Les  li&vres  sont  violacâes. 
La  peau  des  râgions  claviculaires,  des  r^gions  dorso-lombaire, 
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fessitoe  et  de  la  face  potfMeare  des  ouisses  ptiBmid  la  mame 
coloratioQ.  ' 

Le  ventre  est  aonlevâ  et  mMorit^.  La  langue  est  ^sse.  La 
cavitâ  buccale  contient  des  mucosit^s.  Les  foUicules  muqoeBxda 
ţ^haryox  sont  hypertroplii^. 

L'appareil  respiratoire,  te  panerMs,  Ia  rate  et  lea  organea 
gtoito-urinaires  sont  h  l'^tat  normal. 

Le  pâ;^carde  est  fortement  distendn*  Lors  de  sa  section,  tm 
caillot  volumineux  de  şanţ  iioir  se  fait  )ear.  Le  cailloţ  enlev^, 
on  aperţoit  k  la  pârtie  moyenne  de  la  face  antMeare  du  ventri^ 
cale  gauche  une  solation  de  ceotimtitâ  Ua^aire  de  2S  millim^tres 
de  Jonguenr,  et  dirigte  oMiqaement  de  drdte  k  ganohe  et  de 
bant  en  bas.  Una  secoQde  solation  de  eontinaitâ  lisfaire  de 
3  centim^tres  de  longueur  et  paralizie  k  la  premiere  se  montre 
vers  le  bord  gaiudie  dii  ecMf*  Ges  solations  de  oontiniiit6  oom- 
muniqaent  avec  ia  cavit^'du  Teotricttle  ganohe. 

Le  tiisu  da  eeear  est  ramelli;  11  a  ane  telnte  jaunfttre  tirani 
phia  o&  mc^ns  sur  te  faure ;  la  parol  du  ventricule  gauobe  est 
plus  mince  qu'ă  T^tat  normal;  ii  y  a  d^gtairescence  graisseuse 
duainan 

Le  foia  et  les  reins  sont  hyperteiiis. 

L'estomac  et  les  intestins  sont  distendos  par  des  gas. 

L'estomac  contioit  un  liquide  huileiţx  brun-choeolatf  trouble, 
a?eo  grumeaux  blancs  nombreux. 

La  muquense  stomacale,  qui  est  rsoottverte  de  mucus  aboii* 
daat,  âpaiS)  visqueax,  prteente  une  injeetlon  ▼iolaeto  par  pla^ 
ques.  Ges  plaques  sont  surtout  trdswiombreuses  Tersla  pârtie  in^ 
f  Arieure  de  ce  visele. 

Tout  l'intestia  grâie,  qui  offre  une  injeetlon  arborisfe  rouge 
▼iolacâ,  contient,  surtout  dans  sa  premiere  portion^  une  abon- 
dante  quantitA  de  liquide  ronge  vineux. 

La  membrane  muqueuse  de  I'intestin  gr^le  est  parsemte  de 
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plaqnes  ronges  vinenses  Ms-ftombreines,  et  des  phlyctiaes  de 
2  mOlim^tres  k  2  centtmitres  d'^endne  se  montrent  snr  la  mem- 
brane maqneiise  des  parties  iofliiieures  de  IMl^on. 

Le  gros  intestin  contieDt<des  matiferes  fteales  liquides.  II  est  k 
r^at  normal. 

A  rottvertnre  du  crftne,  it  ie  fait  mi  ^coolement  abondant  de 
sang  et  de  s^rosit^. 

Les  m^ninges  sont  hypertoites  et  la  substanee  eMbrale  t)r4- 
sente  nn  pen  moins  de  consistance  qn'ă  TAtat  sain. 

Gaston  D arait  sncoomM  k  nne  Mmorrfaagle  produifd  dana 

le  ptricarde  par  mpture  dn  coenr. 

En  prfeence  des  phtoomtoes  morbides  qtii  avaient  prieiăi  Ia 
fliort  et  des  l^sions  da  tobe  digestif,  les  vomissements,  ponvaient 
itre  le  r^snltat  de  Pactlon  d'nne  snbstance  toxique  introdnile 
dans  l'estomac,  et,  par  les  efiforts  produits,  fttre  la  cause  occa» 
sionnelle  de  la  nipture  dn  cosurţ  c'est  ponrqtioi  ii  fut  jugâ  con- 
tenable  de  procMer  k  Panalyse  ebimicpne  des  matiferes  vomies 
et  de  eelles  eontennes  dans  le  tnbe  digestif  et  dans  les  principanx 
visc^res. 

L'analyse  chimique  ne  r^vila  la  prâsence  d'aucune  substanoe 
toxique*  Gaston  D avait  donc  succombâ  k  une  maladie  spon- 
tanee. {Presse  mâdicale  belge.) 

PHARMACIE. 

EXERGICE  ILL^GAL  DE  LA  If ăDBGIRE   ET  DE  LA  PHARMACIE  (1). 

Nons  avons  reţu  de  Thonorable  secr^taire  de  rAssociation 
mMicale  dn  Horbihan  une  lettre  accompagnie  de  deux  docu- 

(i)  Nans  troQtons  dans  le  Mimiteur  ăe»  9eîenee$  mâdicale$  et  pkaF- 
v^wmliqwt  Tartiele  qua  nous  reproduisons  îoi,  et  qvd  vient  k  Tappui 
de  ce  que  nous  ayoos  public  relatiyement  k  Texercice  ill^gal  de  Ia 
pbarmacie.  A.  Chevallier. 
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mentş  d'an  grand  intârât  sur  la  qoestioa  qui  prtoccupe^en  ce 
moment  piusieurs  associations  m^icales.  L'Association  du  Mor- 
bihan  a  cm  deypir  suivre,  ă  Fâgard  de  Texercice  ill^gal,  la  con- 
duite que  nouş  considărons  comme  la  plus  digne  pour  le  corps 
medical.  Gette  conduite  produirart*elIe  des  râsultats  plus  heu- 
reux  que  Tintervention  directe  des  m^decins?  Cest  ce  que  nous 
n'osons  esp^rer,  nous  Tavouerons  franchement.  Mais,  du  moins, 
en  procMant  de  la  sorte,  le  corps  m^ical  ne  compromettra  pas 
sa  dignitâ  en  faisant  mesurer  ses  ^vocats  avec  Ies  avocats  de 
qudque  charron,  voire  mame  de  quelques  rel^euses;  et  si  Ton 
ne  gagne  fien,  du  moins  on  n'aura  rien  perdu.  Nous  applaudis- 
sons  donc  k  la  marche  adopţie  par  TAssociation  du  Horbihan. 
Nous  regretterons  seulement  qu'en  prdsence  de  Finsucc^  con- 
ţinu de  ses  rapports,  ie  jury  mâdical  n'ait  pas  cru  devoir  r6si- 
gner  ses  fonctions. 

Nous  espârons  que  le  bureau  de  TAssociation  du  Morbihan 
voudra  bien  nous  tenir  au  courant  de  la  suite  qu'aoront  ses 
plaintes  lâgitimes.  H.  de  Gastelnad. 


Vannes,  le  27  inara  1861. 
Monsieur  le  Râdacteur  en  chef, 
A  deux  reprises  diffiârentes,  notamment  dans  le  dernier  nu- 
m^ro  du  Moniteur  des  hâpitaux  (23  marş  1861),  l'auteur  de  la 
Revue  pharmaceuti^ue  a  cit6  notre  malheureux  d^partement  du 
Morbihan^  k  propos  des  concurr^nces  ill^ales  organisâes  par  Ies 
congr^gations  religieuses.  Si  vous  le  jugez  bon,  je  mettrai  sous 
vos  yeux  deux  pi^ces  qui  âtablissent  la  situation  du  corps  me- 
dical dans  notre  pays.  J'y  joindrai  quelques  observations  qui 
n'auront  d'autre  mârite  que  d*6tre  d'accord  avec  la  răponse  que 
vous  avez  d^jâi  faite  si  spirituellement  aux  points  d'interrogation 
que  M.  Parisel  met  dans  la  bouche  d'nn  ministre  imaginaire  de 
Finstruction  publique  :  «  Le  pharmacien  est  fait  pour  vendre  des 
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O  mMicaments,  et  le  procarear  public  pour  faire  respecter  la 
« loi.  Si  celni-ci  remplit  mal  son  devoir,  c'est  au  ministre  k 
«  veiller  quMl  le  remplisse  bien. » 

1*  A  Mansieur  le  procureur  gâniral  de  Rennes,  le  bureoM 
de  PAssociatian  nUdieale  du  Morbihan. 

NoTembre  1860. 

Honsieur  le  procureur  gdnâral,  au  nom  et  dans  rint^r^t  de 
tous  nos  confr^resy  m^decins  et  pharmaciens,  qui  composent  le 
corps  mMical  du  MorUhan ,  nous  avous  Thonneur  de  nous 
adresser  k  voiis,  en  demandant  aide  et  protection  contre  Ies 
exc^,  toiijours  croissants  et  rarement  r^prim^s,  de  la  pratique 
Ql^ale  sur  tous  Ies  points  de  notre  d^partement. 

Nous  venohs  k  vous,  pleins  de  confiance,  forts  du  droit  qd 
appartient  k  châque  citoyen  de  demander  justice  aux  magistrate 
de  son  pays,  Ies  lois  de  veatdse  et  de  germinai  an  XI  k  la  main, 
ces  lois  qui  nous  r^gissent  depuis  pr6s  de  soixante  ans,  et  que 
nous  invoquons  aujourd'hui  plus  que  jamais  comme  le  palladium 
de  nos  int^r^ts  et  de  nos  libert^s  professionnelles. 

D'autres  associations  m^dicales,  et  en  grand  nombre,  se  sont 
imues  des  violations  journaliâres  de  la  loi  par  le  fait  de  concur* 
rences  aussi  disastreuses  pour  la  santâ  publique  que  pour  la  di* 
gnitâ  de  la  profession.  Leur  cri  d'alarme  a  €i^  jetâ  hautemeQt 
jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  justice,  et  des  arr^ts  r^cents  t6- 
moignent  que  la  justice  l'a  entendu  avec  sollicitude. 

Bien  qu'entr^s  leş  derniers  dans  cette  voie  de  r^clamations  lâ- 
gitimes,  nous  pouvons  affirmer  que  nuUe  part  la  situation  du  corps 
medical  n'est  plus  pr^aire  et  plus  malheureuse  que  dans  le  d^ 
partement  du  Morbihan ;  et  la  l^gislation  de  vent^se  et  de  ger- 
minai, dont  le  plus  beau  r^sultat,  et  c'est  Ik  sa  gloire,  fut  d'^lever 
bien  haut  la  profession  medicale,  en  exigeant  de  ceux  qui  Texer- 
cent  des  garanties  solides  d'instructîon  et  de  moralit^,  ne  nous 


270  iOOBIfJU.  9E  CHUIIB  IliOIGAW, 

d^od  plus  coatr^  Ies  empi&temeato  de  ceux jpu  1«  vioteat. 

II  0e  s'agit  plus»  eo  effet,  comine  a¥«ot  $9,  de  pr^ludices  oau- 
s£s  au  public  et  k  la  m^dedne  par  d€s  cbarlatans  nomades  oa  des 
gu^risseurs  populaires,  cette  race,  saqs  cesse  reoaissaute,  qui 
trottve  sa  raison  d'Âlre  et  son  principal  aliment  dans  rignoraoce 
des  populations  arrifr^es.  II  s'agit  d*nne  autre  concurrence,  or- 
ganMe,  et  presant  depuis  qnelques  anntes,  dans  nos  campa- 
goes,  dep  proportîoi»  Enormei,  soiis  la  bamuire  des  eomnia- 
naut^  religieuses. 

Daos  notre  d^partement  du  Horlithatt,  la  professioB  pbamur 
€entiqae  est  reprăsentte  par  vingt^^iroiş  pbarmaoieBs  teulement, 
ayaat  dipl6me  et  payant  patente»  ~  Aatonr  de  ees  offioioes  l^ga* 
lement  et  răguliârement  ^tablies,  ţimenrHwi^i  et  quelques  pbar- 
macies  rivales,  dirigfes  par  des  congr^ations  f^minines,  affrao- 
«bies  de  tout  contrOle,  sans  aucone  garanţie  sdentifique,  fono* 
tîonnent  pubUquemeot  au  m^pris  de  la  loi  et  s'adjugent  da 
m^e  coup  le  droit  exclusif  de  la  pratîque  mâdkale,  y  eompris 
Ies  b^n^fices  qoi  en  d^ulent. 

Gomme  vouş  pouvez  le  VAir,  lloosiettr  le  {)focureur  gto^rali 
par  le  tableau  que  nous  vous  adressons  ci*joint,  daos  cbaque  oan- 
1^9  presque  dans  cbaque  conunune,  et  jusque  dans  nas  viUes^ 
oi  Ies  secours  m^dicaux  ne  manquent  cependant  pas,  des  coa- 
vents  de  diffiărents  prdres,  animis  du  m6me  esprit  et  -dans  le 
mame  but^  s'ălâvent,  s'enrichissent  et  se  posent  en  concurrenls 
redoutables.  Toutes  nos  campagnes  sont  devenues  la  proie  des 
so^urs  dites  de  charke.  £Ues  donnent  des  consultations,  traitent 
Ies  maladies  Ies  plus  s^ieuses,  cbez  Ies  ricbes  encore  plus  vo* 
lontiers  que  cbez  Ies  pauvres,  manient  et  dîstribuentles  m^ica* 
ments  Ies  plus  dangereux,  se  font  payer  des  bonoittires  dont  le 
cbiffre  constitue  un  des  plus  beaux  revenus  de  la  communaut^ ; 
n'appellent  le  m^decin  que  dans  Ies  cas  oii  leur  responsabilitâ  est 
engagte  par  un  daoger  imminent,  et  entretiennent  dans  Ies 
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tont  entier,  qu'elles  considerent  conaMi  w  mal  et  mtaie  QOKme 

un  fliuiftffti. 

De  toue  te  €6lte  A  la  fw^  noos  reoeif ooă  de  iios  henofables 
coofrferes  des  plaintes  appuy^  des  fiaits  Ies  pins  scandalenx  ti 
Ies  ptas  Anisibles  ă  leur  inftirât  comme  ă  la  santi  des  popula- 
tMms.  ^Cm  UltSy  donC  le  aombre  grânil  ohaqoe  Joor,  noos  Ies 
tenoBS  &  la  diqKWtkNi  de  la  Jnslfee. 

Noa^wttlenieiit  ii  est  de  notoria  pabliqiie  qae  Ies  eorpora- 
tions  religieases  se  liimnt  aux  pratiqaes  ies  plus  Msi^raires  de 
li  mMecine  et  oontrevieBnent  jduneUement  k  la  iot  si  ttînnelle 
da  Inventase  an  XI;-<-nonH»uleDMiit  ii  est  de  notoriA^  po- 
blique  qn'^Ies  tienueBl  des  dipdts  oomplets  d»  mMlcaments, 
qu'elles  distribuent  des  reiMdes  de  lovte  sorte,  sans  afoir  reoK 
pK  aiunme  des  oonditions  Impostes  par  la  loi  de  germinai ;  •- 
mais  encore  11  est  notoire  qu'dHes  font  de  ees  pratiqnes  ill^ales 
«n  v^ritable  commerce  profitable  ti  leurs  intârMs,  s'attachant  ti 
traiter  de  pr^fârence  Ies  malades  riches,  pour  en  obtenir  des  sa* 
liires  soQs  pretexte  de  marehandises  tendnes. 

De  cel  etrmhissemeDt  toujoanB  croissânt  des  congr6gations  re- 
i%ieu8es  dans  le  domaine  de  la  pratiqne,  ii  r^sulte  qu'ti  Theure 
qa'fl  est,  1' eiercice  de  la  mMecine  et  de  la  pharmacie  appartient 
presque  exclnsit  ement  aux  soears  des  diffirents  ordres,  dont  Tin- 
Baence  pemidease  est  repr&entfe  par  quatre-vingt-sept  phar- 
macies  extra-Wgales  exploitant  nos  campagnes  sttr  toule  ia  su- 
perficie  du  Morbihan. 

Nos  honorabres  confrferes,  docteurs  en  m^decine  ou  officiers 
de  sant^,  compromis  dans  leur  dignit^  professionnelle  par  des 
outrages  sans  nom,  et  menac^s  jusque  dans  leur  existence  de 
i^aqae  jour,  dâsertent  peu  ti  peu  nos  campagnes.  Les  oflBcines 
pbarmaceutiques  16gales  se  d^pr^cient,  et  leur  nombre,  au  lieu 
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d!auginenter,  diminue,  pendant  que  les^^  ph&rmades  reUgienses 
prosp^reiH  etse  mnit^ent 

La  y^ritâ,  Monsiear  Ie  procureur  g^nâral,  est  tont  entito 
daps  ces  d^plorables  r^saltats  d'une  concarrence  illicite,  et  cette 
velita, nousJasignalons  ăla  justice. 

.I>'un  c6t^,  des  cammunautâs  religieases,  ne  relevant  qae 
d'ellies*mâines,  sans  souci  des  prescriptions^de  la  loi,  continuei- 
lement  envahissantes,  et  se  muhipliant  poar  accapar^,  avec  un 
regrettable  succte,  toutes  Ies  branches  de  l'art  de  gu^rir ; 

De  l'autre  c6tâ,  des  m^dedns  et  des  phannadens,  dont  la 
plupart  sont  pauwes,  presque  tous  chefe  de  familie,  ayantob- 
tenu  an  dipl6ine  ă  force  de  travail  et  de  sacrifices,  payant  une 
patente  onărense,  qui  yoient  chaque  jour  diminner  poor  eax  Ies 
occasions  de  soulager  lenrs  semblaUes  et  de  donner  du  painâ 
leursenfants,,et  dans  Ies  henres  de  d^couragemeht  sont  tentfe 
de  maudire  la  soci^tâ  qui  Ies  abandonne  sans  protection,  apr^ 
avoir  exig6  d'eux  des  garanties  d'argent,  de  savoir  et  d'hon(h 
.rabilit6. 

Vous  prendrez  en  considiration,  nous  en  ayons  la  confiance, 
Monsieur  le  procureur  g^nâral,  h  plainte  formelle  que  nous  por- 
tons  contre  Ies  religieuses  qui  pratiquent,  dans  toutes  nos  com- 
munes  rurales,  la  m^decine  et  la  pharmacie  salariies,  au  m^pris 
de  la  loi  de  ventdse  et  de  celle  de  germinai  an  XI. 

£n  yous  signalant  le  syst^me  d'infractions  commises  par  la 
quatre-vingt-sept  communaut^s  inscrites  sur  la  liste,  nous  ne 
faisons  aucune  distinction,  parce  que  toutes  ces  communaut^ 
sont  coupables,  et  que  nous  pQss^dons  contre  toutes  des  preuves 
incontestables  des  exc^s  auxquelles  elles  se  livrent. 

En  rappelant  k  la  stricte  exâcution  de  la  loi,  qui  est  notre 
sauvegarde,  ceux  qui  la  violent  chaque  jour,  vous  ferez  cesser, 
Monsieur  le  procureur  gânâral,  un  ^tat  de  choses  intol6rable ; 
vous  rendrez  ă  la  loi  sa  force  et  son  prestige;  h  d'honorables 
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pratidens,  dont  voas  cdonaissez  Ia  vie  de  fatigae  et  de  d^one- 
ment,  atee  la  jouissance  de  leurs  droits  professionnels,  Ies 
moyeos  de  vîvre  eux  et  leor  familie;  enfin,  kdes  popnhitioius 
abastes,  yoas  rendrez  le  service  de  Ies  soustraire  h  ces  lâgioils 
de  guMsseuses  ignorantes,  entre  Ies  mains  desquelles  l'art  de 
gv^rir  n'est  plus  qn'nne  sp^alation  imprudente  et  dangerense 
poar  Ia  santâ  pobliqne. 
Agreez,  Monsiear  Ie  procnrenr  gto^ral,  etc. 
Signi :  Doctenr  Lacillardaie,  pr^sident. 
Doctenr  Fouqott,  vice-prfeideot 
Doctenr  de  Glosmadeuc,  secr^taire. 

Perrin»  pharmacieiiy  secritaire^adjoint. 

2*  A  Monsieur  le  procureur  impirial  de  VanneSj  le  bureau 
de  VAssociatian  midicale  du  Morbihan. 

Janvier  1801. 

Monsiear  Ie  procureur  impMal,  en  r^ponse  aux  difiKrentes 
questioDs  que  vous  avez  bien  voulu  nous  poser  relativement  k  Ia 
pbinte  adress^e  par  T  Association  ă  M.  Ie  procureur  g^^ral  de 
Rennes,  nous  nous  empressons  de  vous  transmettre  Ie  risultat 
sommaire  de  I'enquâte  k  laquelle  nous  nous  sommes  livrte. 

Parmi  Ies  faits  extr^mement  nombreux  que  nous  poss^dons, 
et  dont' Ia  masse  augmente  tous  Ies  jours,  nous  avons  dii  n^ces- 
aairement  faire  un  cboix  de  ceux  qui  nous  paraissent  Ies  plus 
saillants  et  Ies  plus  caract^ristiques.  Le  bureau  vous  Ies  signale 
de  bonne  foi  et  sous  sa  responsabilitâ« 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  Monsieur  le  procureur  im- 
perial, qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  le  bureau,  au  nom  de  tous 
sessoci^taires,  persiste  dans  sa  plainte;  et  ii  esp^re  prouver  par 
Ies  nombreux  documents  qu'il  met  sous  vos  yeux,  que  sa  plainte 
e8t  fond6e. 

L'exercice  illâgal  de  Ia  mâdecine  et  de  la  pbarmacie  par  Ies 

(»c  SICRIE.    VII.  18 
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-cQrporatixms  rdipeiibes  n^M  ţ>hui  tia  faiC  isolâ»  mw^i^^Mb 
4«r.toate  iA«iHfioe  ilâ  Horfaihan>  mm  imliGipakmeiit  dşAB  ke 
nampagoes  leg  plus  rivilisfes  et  te  ţliH  rioiies,  Iar  (HteonntDce 
dea  Mean  M  tiiomphaDte  et  onnaGe  4'eii^b«lir  le  corp*  m6^ 
dicfid  daEna  ane  mne  oom^fete. 

Lea  ccHtBdqaenoea  de  TenvaliisaemeDlintxUgieox  de^dea  (rinp- 
macies  religieuses,  r6unies  par  ud  lien  oommaii  et  ayaat  ă  lavr 
service  des  influeaees  a  de^  reaaomroes  de  teuM  naMre^  iMml  ies 
avons  indiqa^es  k  U*  le  praonreur' ginânlţ  fAlti^iMA  d^sas- 
treuses  pour  la  aant^  pnUique  et  poitr  la  prolefliion. 

Nos  honorablea  confr^res  aont  nnammes  petlr  accuser  ia  d^- 
treaiB^  da  oorps  medicali 

Depuis  une  douzaine  d'ann^es  seulement,  le  nombre  des  m^ 
decins  a  diminua  de  plus  d'ufi  ({uart  daâă  notrâ  dâpaiieiAeat  da 
Morbihan.  N6S  praticiens  dds  eampăgtieâ  ft^dent  forc^ment  la 
place  li  letirs  i*edoutables  co&currentes. 

Eu  touIefe-^Vouades  exeiuplest 

ta  Boche-Bernard,  cheMieu  de  (mutoa,  a  cfu  jusctuti  iAnn  do^ 
teui's  en  mMecine;  Taunte  dertll6i*e»  fi  n^en  restait  plus  qu'aii 
Bepttis  buit  tuoiisi,  un  deuii^me  dotstetu"  ^^y  est  titabU,  etdHjh  ses 
plaiutes  nous  parWenneifit. 

Rdchefort  (en  terre)  a  eu  de  tOttt  t^p»  deux  mMedâd.  Un 
seul  y  exef  ce  actuellemfent. 

Le  canton  d'fiven  a  possâdâ  pendant  plusieni*s  ănt^  uh  mt- 
decin,  membre  de  notre  associatidn.  Deptiis  ratriv^e  des  soeurs 
du  Saint-Esprit  dans  la  comtimne,  ii  n'â  pu  coiitlhuer  h  y  Vivre 
de  Texercice  de  sa  profession,  et  «'est  vu  contraint  d'âbandoftnei* 
le  pays. 

Auray  a  ii6  poufva  de  qiiatre  ddctettfă  fen  mâdecine;  îl  fl'ea 
reste  plus  que  tr6ls. 

Un  m^decin  s'^tait  fix^  k  Sainte-Anne.  Les  soeurs  install^s 
dans  la  coramune  et  dans  Ies  communes  environnantes  Font 


Jiot-  i  '   * 

DB  JVXAHAGIB  «V  DB  TOXHXiLOGIE.  275 

nisdans  bn^esailâ.de  rifecrdier  afllters  dn  mojens  d^ali- 
tence.  *  • 

lHnrl*&oius  n^  ţho  ^pi^  oMecifei  «lepait  ileBx  cu». 

llioBs  poamei  MiB  Im  inteM  reaarq«M8  danieswraDdfs- 
Mment»  de  IfMmA  et  de  Mapol^onviUe. 

Poarquoi  citer  Ies  noms  de  plusieurs  docttert  ee  wMemm^m 
iAeieiv  de  seaCt  ^ui  i^nreot  Mir  le  lableao,  Uen-^^ţuft  re- 
fiOBei  i  )a  ţmtique  Ida  h  profeaaion?  <}Bllqnfi8Has»  inAiiie,  poar 
«mtefiir  leur  Ceanille,  ste  «onl  tiis  fepcis  de  fireBdre  dniserme 
coDMae  «Încins  sur  'des  naidras  de  «omiiienoeiefliidojifa  h  la 
ptefaede  lamoiiMu 

(hiaat  ttx  friunuadeiit^  c'est  bim  şis  eBttwe.  ^-^Le  d^parte- 
mad  n'esi  phw'desasm'qne  par  \ng(4rob  ţhamicies  «l^des. 
<>'esl  ie  petit  aombre  qaS  pnnpfeiie.  dousmest  eu  seiait-il  ântre- 
mettr  Les  gnaire^rids^eept  phararacieB  teoues  par  ies  scBiirs 
soDtCD  pleise  r6issite^«t:s'{^q9rmsiM«ntdaMdts  m  de 

^QglietteB  ]6traBg^m  ali  dipbrteflniet 

Vtas  noBs  nrtree  demwdii,  AMnaeiH*  >le  piWMseiir  l^piAriB, 
ŞKlranMte  bohs  vontoas  şo'ifni  appf9rlB.aE3Dal! 

fiam  tmos  djeaimnla*  lisi  âUbeaM  ik  la  sitiiHiâ)»,  ^pa  noos 
flomines«eiil8  â  sabir,  aims  «vDQ8tla*ce«iotion  ppofande^ia'in 
«e  pettt  f  vteMier  Aq«e  ^  le  reto^  k  l'eistaitioa  »Ae  la  tei 

Ge  ^  fioiis  d.i8îrofliB,  oe  que.nouB'flYoiis  k  dmt-de  deman- 
der,  H.  le  procureur  g^n^ral  Dupm  l'a  proclama  en  andienbe 
«oleonette  da  ia  Cmv  de  cassatm  ^chambres  rtodiei^;  te  k-totii 
1658  z  «  A  tteciHKsba  mârfte  et  son  droît.  Au  mMecin  ledroit 
^e  ţiteMrfrd  dos  rem^dea ;  ---im  ţJiarmadieii  iMfiil  le  droit  de  Ies 
ţr^er  (at  ies  Teiidre. » 

Moas  dfiinasdbiMi  ifiie  Ia  loi  de  germinai  an  XI  'et  <$elle  de  ren- 
tase aaient  raapeotăes  et  eiteut^es  par  tottis,  «onfonntoeitt  k 
tons  Ies  âivâts  defiours  d'i9)pel  et  de  ia  Qour  de  cassaitîon,  iţoi 
^tAUanot  d^ulle  hqaa  (onneHe  que  la  pmbMiioii  iiwcrite  dans 
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Ies  lois  est  g^n^rale  et  doit  s'appiiquer,  sans  exception,  ă  tout 
individa  comme  k  toute  congr^gation  qni  Ies  enfreint. 

Et  puisqu'il  s'agit  surtout,  Monsieur  le  procnreur  impârial,  de 
Ia  concarrence  ruineuse  pour  noas  que  nous  font  Ies  associations 
religieuses,  nous  demandons  purement  et  simplement  qu'elles  se 
conforment  k  Ia  loi. 

Si  la  soeur  veut  v^ritablemeat  concourir  k  Tosuvre  de  chariti 
en  m^decine^  son  rdle  est  trac^,  et  ce  r61e,  tont  modeste  qu'il 
est,  est  d^jă  assez  beau.  — Qn'elle  soit  Tinterm^diaire  entre  ie 
malade  et  le  m^decin ;  qu'elle  apporte  au  pauvre,  au  pauvre  sur- 
tout,  le  tribut  de  ses  soins  et  de  ses  consolations.  Garde-malade 
vigilante  et  d^vou^e,  qu'elle  execute  Ies  prescriptions  de  la 
science;  qu'elle  pr^sente  Ies  tisanes;  qu'elle  pose  Ies  sangsues, 
qu'elle  applique  Ies  v6sicatoires;  qu'elle  panse  Ies  blessures  con- 
form^ment  aux  ordonnances  du  m^deciti  et  sous  sa  direction; 
qu'elle  ait  m^me  un  d^pdt  de  substances  simples  et  usnelles ; 
nous  l'accordons,  quoique  ce  soit  contraire  au  texte  de  la  loi. 
Mais  qu'au  moins  ce  d^pdt  n'ait  rien  qui  ressemble  k  une  officine 
pbarmaceutique ;  qu'il  soit  d^pouvu  de  toutes  ces  drogues,  plas 
ou  moins. actives/dont  la  plupart  sont  des  poisons,  et,  par  suite, 
des  armes  dangereuaes  entre  des  mainsignorantes.  —  Qu'il  ne 
sorte  de  ce  d6p6t  aucun  ren)^de  qui  n'ait  6t^  reconnu  utile  et  or- 
donnâ  par  un  homme  de  l'art.  Agirautrement,  se  soustraire  k  ces 
devoîrs,  c'est  forfaire  k  Ia  charit6. 

Dans  la  viile  de  Vannes,  chef-lieu  du  diSpartement,  quatre 
pharmacies  sont  tenues  par  ^es  congr^gations  religieuses.  Gba- 
cune  de  ces  pharmacies  constitue  un  d6p6t  complet  de  mMica- 
ments;  aucune  d'elles  n'est  dirig^e  ni  m6me  surveill^  par  un 
pbarmacien.  Nous  avons  la  preuve  que  dans  deux  de  ces  phar- 
macies, on  distribue  au  dehors  des  m^dicaments  sans  ordonnance 
de  m^ecin;  nous  avons  la.preuve  qu'ouen  fait  la  vente. 

Nous  demandons  que  d^sormais  ces  ^tablissements  aient  k  se 


DE   PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  277 

mamtenir  dans  la  l^alit&  Nous  demandons  que  ces  pharmacies 
soient  surveiUdes;  et  au  besoiii  nous  leur  rappelons  que  cea 
Tente»  illicites  de  m^dicaments  dans  des  hospices  sont  en  cod- 
tradictioo  flagrante  avec  Ies  circnlaires  ministârielles  des  16  avril 
1828  et  31  janvier  1840,  relatives  aux  âtablisseme&ts  de  bien« 
faisaoce/ 

Groyess-le  bien,  Honsieur  le  procureur  imperial)  c'est  parce 
qoe  le  mal  dâborde  que  rAssociatîon  mMicale  da  Morbihan, 
lâi6e  dans  ses  intâr£ts  et  dans  sa  consid^ation  par  des  atteintes 
graves,  s'est  enfin  d^dfe  ă  s'adresser  k  la  jostice. 

Si  Ies  faits  que  nous  vous  signalons  âtaient  imputa  ă  des 
bttques,  quels  qu'ils  soient,  Ies  tribunaux  n'auraient  pas  asses 
d'empressemeDt  et  de  8^v6rit6  pour  leur  appliquer  la  loi.  four- 
ţuoi  donc  ces  femmes^  qui  n'ont  d'autre  titre  que  d'âtre  affiliâes 
â  des  congr^gations  religieuses,  ^chapperaient-elles  aux  cons6- 
quences  qui  râsultent  des  infractions  k  la  l^galitâ? 

Si  Ies  efforts  que  nous  faisons  aujourd'hui  pour  revendiquer 
008  droits  tehouent ;  si  d'une  b^on  ou  d'une  autre  Texercice 
i%al  de  la  m^ecine  et  de  la  phamnacie  par  Ies  soeurs  n'est  pas 
sapprimâ ,  c'en  est  bit  de  Tavenir  des  deux  professions  dans 
aotre  pays.  Aujourd'hui,  ces  d^p6ts  illicites  de  mMicaments  sont 
au  Dombre  de  quatre-vingt-sept.  Dans  quelques  annâes,  ce  nom- 
bre  aera  doubl6,  tripla  mame.  De  la  part  des  conununaut^s  rdi- 
gieases  c'est  ane  concurrence  organiste  avec  des  proportions 
colossales  et  dont  le  succte  est  assar^. 

La  plupart  de  ces  soeurs  pharmaciennes  ne  sont  aussi  audă- 
cienses  que  parce  qu'elles  considerent  comme  une  autorisation 
tacite  la  tol^rance  qu'on  a  montrâe  jusqu'ici  ă  leur  ^gard.  Eiles 
ignorent  que  Ies  lois  sont  formelles,  et  qu'elles  sont  passibles  des 
ptoaiit^  inscrites  dans  ces  lois. 

Nous  comptODs  sur  vous,  Honsieur  le  procureur  imperial, 
pcmr  signifier  &  toutes  ces  communaut^,  par  un  avertissement 
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s^T^Oy  qtt'eltes  aiant  dorânavant  k  se  coDfarmer  k  Ia  loî,  en  se 
maintatant  dana  Ies  )wlea  Uaiites  ^tablies  parale  et  legcin^ 
laires  ministârieUes* 

€&  simplB  avertiasement^  Bons  reapâroiis  «a  «uMas,  sttfflrâ 
pomr  rameBOr  dans  la  lâgalită  un  grand  nombre  d»  cee  <;oiigr^ 
gatioDs.  Qaant  k  celles  qui  n'en  tiendraient  aucun  cQospte,  e( 
contiaueraxeBft  k  noua  dofiner  occasioo  de  prou^er  leor»  ctmlara- 
v6Dtîofi9v  fl  lăut  qfo'eUes  saehe&l^  que  l'Aasoolatioii  înMîcale  a  . 
prift  rengagenieot  d'erereer  coBtre  elles  dea  p08fsidlefl>et  d'iiH 
tenter  des  acţiona  eivilea,  dont  le  rfeultat  Be  «aUFail  ^fredba^ 
teaâ,  la  jitriaprudeood  ^ta&l  d48oralaiiE^fix^  sur  ee  point  parles 
airâla  de  lai  Goirr  de  caaaalioti,  l^*  ieptefliinreldSS,  i&  jnin  f  ftî9^ 
etparrarv^râoeoi  de  laGeuf  ^i^Me  du  18  aoft^lSe». 

Agrtez,  Mofisieur  Ie  procnretir  îttipârirt,  etc. 

£^5  Menibres  du  bureau  de  VAssociaiion  medicak 
du  *Moriîhan. 

Uh  bkK  mauiteDaBt^  Moasiear  ie  ridaeteur  en  ohef^  aur  ks 
jurys  mâdicaiuL  de  noire  dipartanent. 

Le  jury  m^d^cal^  doni  je  n'ai  jâmais  Eait  pârtie,  ce  qui  xie 
permet  d'ea  parler  ea  tonte  liberti,  est  compost  d'hoHiiBes  ho- 
DorableSf  sgMAVJL^  des  mMecioa  et  des  pkannadcmr.  U  n'est 
teoa  qu'k  una  vishe  anouelle^  fin  mtoie  temps  qu'il  esl  appet6 
k  viflUer  leavingt-quatre  om  vioţt-lpoîs  officioes  Ugale»,  îl  lui  est 
enjoint  de  visiter  Ies  quatre^ingt  ei  quelquea  pJiaroiaciea  pos* 
sMâes  et  explok^es  pai  ies  oongrigatiODs  reUgieaseăr^ 

Je  vîeBS  de  relîre  lies  rajqports  officiels  des  six  demi^es  an* 
0^$  adress^  h  M.  le  prtfet  du  Morbihan.  Cette  lecture,  je  dois 
le  direv  m'a  laiss^  uae  iâipressioii  profoode,  et  c'est  par  elie  qae 
j'ai  pu  me  faire  une  id^e  exacte  du  complet  d^saecord  de  la  pro- 
fefisioo  dans  nes  oampagnes»  Que  ceux  qui  seraieat  tentes  de  sa- 
voir  ce  qu'est  une  pkarmacie  religieuse,  oe  qu'est  son  fonction'- 
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nement,  se  doiment  la  peine  de  feiiilleter<;es  pr^ieux  documoits. 
Ghacua  de  cea  rapports  adresste  4  rautorite  d^partoaentale  lai 
signale  invariablement  Ies  mteea  faits  moiistraeux.  Ies  mâmeft 
abos,  Ies  mteies  dangers^  avec  uite  fwichiBe  qui  fait  Tâloge  de 
ceux  qui  y  oDt  apposi  leor  signatara.  Figareihvous  une  doche. 
d'alinae  k  bt  porte  de  VwaioAi^  aupâneure.  Gha(pie  anntet  le 
jiuŢ  BBtfieal  &»  vigoureusenent  le  4XurdoA;  chose  strânge  L  ii 
semble  qne  pemoniie  n'entende..  Le  11117,  ioia  de  se  dAooatager». 
recommeDcei  l'aaate  suivante,  aveo  oette  gravita  qui  sied  ai  Uea. 
anx  otiamra.dea  tragddiea  aaticpiea,  eu  atteodaiit  qu'oa  veaille 
bien  prttar  L'oreille  knes  plaialea.  Le  malempire  diaque  joţur». 
et  lea  difficuU^ide  la  r^pression  s'aoainmleQt. 

Mais,  dir«ft<»0D^  la  farf  mMieal,  qui  constaia  lea  înliMtioQa 
anx  loifi  et  r^ementa  ^tablis  pour  la  polioe  deş  pharmaciea»  doit 
dresser  une  foule  de  proc^s-verbaux  cbez  Ies  siens*  U  u'eii  eat 
rien.  Ghaqua  csoQtraiieQtioD  commiaa  par  lea  pharoiaeiee  ciuftes 
et  ligales  eat  relev6e  aveo  soin  et  pomei  pac  Ies  tribimaux  coiOiF» 
P^teats.  Onaut  aux  pbannacies  relipaaaea,  c'est  ufie  autre  a(^ 
faire.  Pourquoi  oala?  Paroeque  la  jurf  «indicai  a  regn  dş  Ifi  ţrih 
fectore  rioaUrw^tjM  vetbaledeiaii»  we  excepUoa  eu  faveur  dea 
sffiurs.  Depuis  six  ans,  on  n'a  jamais  verbalism  contor  elles»  biea 
tue  le  jury  eH  aii  ea.  nâUerfois  Toeceaioti. 

Apr^s  tont,  k  quoi  bon  de»  pfoete^verbfviai  k.  ţpioi  bon  dea 
pouTsuites  judioiaurec }  4>quoi  bon  la  conştataiUeii  jiiridiqae  4'in- 
fractimis  aeooifâiA^  de^la  toi  k  prepus  de  tel  ou  tel  article?  et 
queUe  loil  La  loi4u  2i  genuinaLaaXI^  qui  prohibe  d'una  foşoa 
absolue  tout  dâp6t  ei  tflute  veote  de  miidîoanieots  en  dehors  de 
Gertaioes  coodîtioos  dâtermiiiâes,  Quelle  situatioa  illogique  de 
Tautorit^,  et  comment  irait-elle  poursuivre  une  soeur  pharma- 
deone  pour  la  mauvaise  tenue  de  son  officine,  quahd  Texistence 
m^me  de  cette  officine  est  un  d^lit  et  quand  la  tot^rance  qu'on  Iui 
accoffde  est  l'ocoaaîoa  m^me  de  la  violaluia  de  la  loi? 
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^  La  s(Bur  se  fait  gu^rissease  parce  qu'elle  a  na  d^pdt  de  m6- 
dicaments  qu'il  faut  âcouler,  et,  comme  ce  d^pdt  est  contraire  ii 
la  loi,  Ia  scear  fera  de  la  m^decine  ill^gale.  Snpprimez  la  pbar- 
macie  du  couvent,  vous  supprimerez  du  mame  coup  rexercice 
iilicite  de  la  m^decine,  c'est-k-dire  cette  concarrence  qui  ruine 
le  corps  medical.  Vous  avez  un  d6p6t  de  mddicaments,  vous  eu 
distribuez  au  public,  vous  en  faites  le  commerce,.  ou  sout  vos 
Utres?  Vous  n'en  avez  aucun.  Eh  bien!  fermez  boutique.  Vous 
etes  des  d^linquantes,  vous  tombez  sous  le  coup  de  la  loi. 

Cest  Ik  ce  que  nous  demandons  ă  J'autoritâ  administrative  en 
mame  temps  qu'ă  l'autorit^  judiciaire;  c'est  ce  que.  vous  de- 
mandez  vous-m^me,  Monsieur  le  r^dacteur,  en  leur  citant  le 
proverbe  populaire  des  vaches  hien^gardies.  Dieu  Veuille  qu'on 
ne  nous  r^ponde  pas  âteroellement  par  un  mot  trop  &  la  mode : 
Non  possumus  I 

En  terminant,  Monsieur  le  r^acteur  en  chef,  j'ai  ă  peioe  be- 
sohi  de  vous  dire  que  vous  pouvez  faire  de  ma  lettre  tel  usage 
que  vous  jugerez  convenable,  m'estimant  suffisamment  heureuX 
d'avoir  attirâ  votre  attention  sur  une  forme  de  charlatanisme 
qu'on  peut  surtout  bien  âtudier  en  Bretagne^  oti  son  d^veloppe- 
ment  est  pouss^  h  l'exc^. 

Agreez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  rMacteur  en  chef»  l'expres-* 

sion  de  mes  sentiments  respectueux. 

Un  de  vos  abonnâs,  6.  de  Glosmadeug  , 

Docteur  en  mâdedne  k  Vannes  (Mortâlian). 

sua  l'avenir  de  la  pharmagie. 

Râpohse  h  M.  Chbvalubr,  directear  du  Journal  de  chimie  medicale  (l). 

Gher  et  honor6  Maître, 
.  En  me  permettant  de  prolonger  le  dâbat  int^ressant  que  vous 

(1)  Nous  faisons  connaftre  h  nos  lecteurs  la  r^pcinse  que  noas  a 
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w!viez  fait  rbonneor  clfaccepter^  je  ne  suiş  anima  que  d'une 

seale  pensie :  c'est  de  trouver  k  cette  question  difficile  de  l'avenir 

de  ia  pliarmade,  queiques  solutions  capables  de  l'am^liorer. 

Nous  conslatons  d'abord  avec  plaisir  que  noas  sommes  d'ao* 
coid  sur  bien  des  points,  et  notamment  sur  Ies  suivants : 

La  pharmacie  de  d^uiâme  classe  est  dans  un  marasme  ex- 
trame,  dont  Ies  causes  principales  sont  ies  concorrences  illicites 
et  la  GQDCurrence  l^e. 

La  concurrenoe  l^aie  a  61^  engendr^e  par  ies  fadlitte  trop 
graodes'de  riception,  et  notamment  par  la  suppression  du  bac- 
caiaur^at  ^s-sciences. 

Quant  ă  Ia  concorrence  illicite,  que  vous  avez  expos^e  avec 
nne  d^solamte  v^ritâ,  ne  serait-elle  pas  due  &  Timpunit^,  favo- 
ris^  par  rinaction  des  fonctionnaires  charg^  de  Ia  protection 
de  notre  droit  et  de  la  r^pression  des  abus? 

ITayant  pas  rhoniieur  d'appartenir  k  un  jury  medical,  îl  nous 
sera  difficile  d'expliquer  comment  ii  se  fait  que  des  ^piciers,  des 
confiseursy  des  religieuses^  etc.^  commettent  impun^ment  le  dâ- 
lit  public  et  quotidien  de  vendre  des  m^dicaments. 

Comment  se  fait-il  que  partout  oh  la  loi  est  viol^e  avec  tant 
d'audace  et  en  plein  soleil  de  publicitâ,  la  r^pression  soit  nulie? 
Comment  se  fait-il  que  Ies  jurys  m^dicaux,  cette  magîstrature 
speciale  charg^e  par  la  loi  de  r^primer  tous  Ies  d^lits  de  ce 
genre,  ne  poursuivent  que  Ies  abus  int^rieurs,  c'est-k-dire  ies 
infractions  commises  par  Ies  pharmaciens,  et  abandonnent  ceux- 
ci  ă  l'assaut  des  infractions  ext^rieures ! 

Apres  cela,  on  est  bien  venu  h  demander  de  nouveiles  lois, 
qaand  celles  que  nous  possâdons  sont  sans  usage !  £st-on  bien 

(aite  notre  confrere  M.  Parisel.  La  question  est  trop  importante  pour 
qoe,  dans  un  prochain  num^ro^  nous  ne  revenions  pas  sur  cet  im-* 
portant  ţn^ţ^       ...  A.  Cievai^lieb. 
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venu  ait8s(  ă  n'Moiifier  de  l'initiatiye  qui  pmisse  Ies  associaâmn 
pbarmaceutiqiiei»  ă  se  d^ftmdre  dles-m^e^  l 

Le»  Iribanaiix  onMls  reponssâ  tes  merarea  de  r^presaion  pra« 
Yoquăea  par  Ies  jiorys  ioâdieaa%  l  Noua  ne  h  peiupeM  paa*  G'est 
d'apr^s  UA  procto^^vei^bal  du  f«tf  nMlcal  de  la  Seine  qiie  k  noa*» 
veUe  înriflprndence  de  la  Goor  de  eaaaaetioD,  h  Ia  ante  de  jnge- 
menta  coQtradîotoires  rendus  par  leadenx  premiera- degrte  de 
juridiction,  est  venue  apporler  une  nouvelle  force  k  la  proCectto 
dea  diplâmfian  dle  en  a  relevi  aenaiblenieat  la  yakor« 

Qtie.les  asaodationa  phannaoentiqiiea  de  9Twim»f  h  iifBsA  des 
jurys,  poursuivent  r^soiihnent  la  iermeture  doft  offidaea  relir 
gie^şea ;  cea  pounwtes  Buccomb^ont  peaMbre  devant  Isi  ju^tice 
locale,  parfoia  acoesaible  aw  influences  oocHltes,  ifi»ia^eU«$ 
triompberont  en  dernier  resaort.  La  Gotir  de  oasa^QH  ne  ae  di- 
jugera  pas,  et  la  Sociăt&  da  prâvoyance  de  la  Seine  pr^tera  goa 
GQOic^qrs  et  aae  amstanop  ptouumre  pour  aeutenir  ki.  guerre 
juaqu'aH  boirt, 

N'est^ee  paa  ae  bercer  d'une  illoaion  funeste  qne  de  placer  le 
salut  de  la  phannacie  dana  de  nouvellea  oiewirea  legislative»?  Le 
gouvernement  a  bien  d'antres  soucia  :  Non  di  minimU  curat 
prator. 

Telle  est  notre  situation;  acceptons-la  avec  r^signation^^mai» 
sans  faiblesse ;  fortifions-nous  et  âtfendoo0-nous  dans  la  lâgalUi 
existante^  en  attendant  mieuXt  comme  noua  le  disions  en  com- 
menoant 

Nous  sommes  d'accord  ayec  vous,  cher  et  savant  Mattre,  pour 
constater  et  d^plorer  la  d^tresse  de  la  pbarmacie  de  deuxi^me 
classe.  Nous  avons  diferit  cette  ditresse  dans  notre  derni^re 
revue  de  1860. 

Mais  ce  que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans  votre  in- 
t^ressante  lettre,  c'est  rindication  de  quelqoea  remMea,  de 
moyena  quelconqttes  capables  de  conjurer  notre  perle»  CMte 
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laeQoe  est  regreUAble  (t  totis  ^gards.  Quei  pronoslf o  «ffroyabie 
pottr  noiift  touB,  phantiaoieB9  eiergaiits,  p^rM  de  fefliillei  qui 
o'avofis  d'auM  totiue  pr^sente  et  ftitiire  que  ie  travail  de  noim 
offiaifie^  et  qni  vonlent  Ia  laisser  4  bob  ffli)  en  faiaaiit  pour  leitr 
receptai  toa*  ks  aacrlleee  que  vone  aaf  esl 

Uoeseele  nudiuve  pr^servaMee  eat  iodiqate  r  c'esi  renţn^t» 
offideiM  que  voob  ponriwveY  a»  Mijet  de  ia  aituatioa  d^ftoteUe 
de  la  piiarmacie.  Le  r^oltat  de  cette  eflqttâteseva  raia  ami0  te 
yeox dn^ raimatre,  afin  de  pvcrvequ^  ien^ asalaiiMijeFiftpreailive et 
jmmM  P4paraletir« 

Toate  notre  qtprebafiott  laptas  ifuipmbique^  et  «elle  de  niNi 
coafr^B)  eat  aeqidie  li  cette  enqtidtoy  el  aos  voQuai  Tas  piua  fer» 
veio^  appeHeut  aqn  siioc^^  Haii,  msiggA  noaa^  le  doote  glace 
Mira  eipârauee. 

Dapiue^le  HkifiiatdrallatitigMe^  e»  i82ft^  aaua  avoMVuet  acMK 
veotpidapart&bieii  deapAtitioort  le  aearibreen  eatgrand;  Urat 
anssi  grand  a  ât6  celui  de  nes  d^ceptions.  Tant  d'^cbecs  noua  OQi- 
e&lev4  la  foi  et  Teaptence;  ii  B6  noua  reate  que  la  chaiil^. 
UnioQ  et  iniţiative,  tellea  aont  ]m  eeafa»  raHoncea  que  uoiit 
yojFona  p^iir  le  momeau  Que  de  «Mţvellea  mesuraa  adasiilistn- 
tira  Tknneat  amffîorer  nolre  aert^.ama.eaMoirima  Ies  auteora ; 
nun  en  attendant  oe  jomr  taiit  ââârtrf  m  restcaw  paa  iaactifs  et 
combattonapro  am  cr  fmâ-weo  le&  armaa  que  nona  peasMooa; 
combaltone  ayeGk  oenra^  du  d^aaipoir^ 

Les  8Hcc6a  obtenua  depma  qndquaa  auata  par  pluaieura  aaach 
ciatioDs  pharmaceutiques  ne  laissent  paa  que  d'i^tre  mcmmi^ 
geamă.  La  Sooiât^de  prtnqraiice  de  Paria  marile  une  reoooiiaîs- 
saoce  tottte  particoii^re.  « Pomuivea  lea  abua, »  dit-elle  aana 
cesse  aux  pharmaciens  de  proviace»  «  et  je  serai  derritee  vena 
pour  votta  aoulemr* »  L'effet  a  r^poodu  â  la  promesae^ 

Moaa  avona  dît  qa'uâe  amâlioratMm  senaiUe  a'^taît  fait  remar* 
<ia«r  depuia  queiques  afifi4ea  dana  la  pharmaeie  de  premidre 
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classe.  Cest  un  fait  qui  se  confirme  chaque  jour,  et  dont  nous 
devoos  rendre  grftce  aux  £coIes  sup^rieures  de  pharmacie  et  un 
peu  aux  associations  libres  des  phaFmaciens.  La  valeur  des  di- 
pldmea  de  premiere  classse  a  subi  uiie  remarquable  augmenta- 
tion.  Le  pharmacien  sans  fortone,  soit  avaot  tout  exercice,  soit 
par  suite  de  revers,  trouve  ais^ment  des  asseciations  oh  tout  est 
huaorableet  avantageux  :  consid^ation  et appointements.  Les 
pharmaciens  marrons  n'existent  plus. 

Si  le  fait  est  acquis  (et  pour  beaucoup  ii  est  incontestable ),  ii 
en  r^ulte  que  la  pharmacie  de  premiere  classe  offre  aux  jeuaes 
gens  uue  carri^re  liberale  assurte,  ua  ayenir  certain  et  hono- 
rable,  que  Ton  peut  compaifer  k  celui  des  jeuues  gens  sortant 
des  j^oles  du  gouvernement.  On  sait  avec  quelle  ardeur  ces 
£coles  sont  assi^g^es  par  les  fils  de  familie;  eh  bien  I  ia  phar- 
macie de  premiere  classe  leur  offre  aujourd'hui  une  voie  aussi 
sare,  plus  indăpendante  et  pouvaot  fr^ueBuaeiIt  condoire  ă  la 
fortune. 

.  £n  effet,  les  â^ves  de  Saint-Gyr,  ceux  des  J^coles  du  g^nie  et 
de  Tartillerie,  arrivent  tous  au  grade  de  capitaine.  Alier  au  delă, 
c'est  Fexception.  Pour  un  pharmacien  de  premiere  classe,  les 
avantages  p^cuniaires  du  grade  de  capitaine  sont  un  minimum 
qu'il  est  maiotenant  toujours  s(Ur  d'obtenir  au  sortir  de  l'^coie 
(ii  n'en  sort,  ii  est  vrai,  qu'ă  vingt-cinq  ans);  et  la  majeure 
pârtie,  avec  de  la  pers^v^raace  et  de  i'^conomie,  peuvent  aller 
tr^loin  dans  le  chemin  de  la  fortune  et  de  cette  esptee  de  con- 
sidâration  qui  s'y  rattache. 

Nous  qui  vivons  au  milieu  du  mouvement  commercial  de  la 
pharmacie,  voilâ  ce  que  nous  voyons;  nous  racontons  ce  qui  se 
passe  tous  les  jours  autour  de  nous. 

On  ne  juge  bien  que  par  comparaison.  Le  barreau  est-il  plus 
heureux  que  la  pharmacie?  Dans  Tune  et  Tautre  carriâre  oa  cite 
quelques  fortunes  exceptionnelles,  quelques  sucoto  hors  ligne; 
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mais  le  media  gens  du  barreau,  sans  parler  de  )a  foule  qvA  est  ^d 
dessous,  langait  dans  nne  position  bien  pr^aire,  faute  de  la 
somme  nfeeasaire  k  l'achat  d'une  des  eharges  k  privil^ge.  Quelle 
est  la  yalear  du  diplAme  d'on  avocat  sans  clientele,  d'nn  avocat 
qaiperd  la  voix,  qd  se  d^place,  etc.  ? 

Lem^decin,  sod  sort  est-il  plus  heureux?  Qui  ne  connatt  Ie 
mMedn  de  canpagne  et  sa  pratique»  anssi  p^nible  qn'io- 
grate  (1)  7  Si  Ies  infirmit^s,  firuit  sonvent  pr^matur^  de  ses  fati- 
gnes,  Ie  cloneot  k  son  domidle  et  sur  un  Ut  de  douleur,  quelle 
ressource  lui  reste-t-il  7 

Le  mMecin  de  grande  viile  rencontre  moins  de  peines  cor- 
porelles  sans  doute,  mms  sa  condition  n'en  est  sonvent  pas  meii- 
leore.  Que  de  mis^res  secr^tes  ii  est  obliga  de  d^vorer !  II  ne 
Dons  appartient  pas  d'insister  sur  ce  triste  sujet.  Notre  pensie 
sera  comprise  sans  plus  ample  indication. 

Le  pharmacien  de  province  peut  gagner  sa  vie  sans  quitter  son 
foyer  et  sans  grande  fatigue.  Sa  femme  et  ses  enfants  Iui  pr^tent 
nn  secours  efficace;  car  une  notable  pârtie  du  menu  travail  de  la 
pharmacie  est  fait  par  Ies  femmes  avec  une  aptitude  incontes- 
table.  II  peut  joindre  Ia  droguerie  k  la  pharmacie,  car  Tune  se 
confond  tellement  avec  Tautre  que  Ies  mâler  n'est  pas  faire  ce 
double  exercice,  Ie  cumul  proscrit  par  Ia  loi. 

Du  reste,  cette  disposition  legale  qui  interdit  le  cumul  pour- 

(1)  Un  de  nes  amis,  qui  exerce  tres-laborieusement  la  mddecinc 
dans  un  canton  rural  et  montagneux  du  centre  de  la  France^  s'est 
sauT6  de  Tindigence  avec  une  potion  rouge,  compos^e  de  i25  grammes 
d'eau  et  de  30  grammes  de  sirop  de  coquelicots.  Ses  clients  payent 
volontiers  Ies  remădes  et  tres-difQcilement  Ies  yisites.  Ghaque  visite 
^tait  accompagnăe  de  la  potion. rouge^  accessoire  inerte  du  traitement 
ordinaire;  son  prix  repr^sentait  exactement  celui  de  la  yisite.  La  po- 
tion rouge  a  acquisune  grande  renommt^e  dans  le  pays;  cile  y  compte 
beaucoup  de  cures  merveillcuses ,  sans  compter  celle  du  m^decin, 
qn'elle  aguări  de  la  mis^re. 
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,i^T^  6tr«  tnToquter4{ttaad  on  laisci^  jiwyniu  Je  ismmi  de4'4pi- 
cier  V'eiidtnţdeftdragiiASrinâdieuiale»?  Aii99inel#  £ail^Qft  pas,  et 
^e^est  juatke.  JugeodahamauieBieiit Iei» ehose» kuumie^.  Soyoos 
«ijtulttlgeoto  pour  cenxde  jio^^Mim&ii^s  ifiiîit^lmiiftle^rsnQin- 
breux  loisirs  et  leurs  conniâsşMoes  sp^aînleş  ^mb  \m  num- 
breu3e9  branohes  de  la  chimie  appliqa^.  Ing^nieim  civik  par 
^ieur  iostruatioDi  ţm'ils  âtudient  Ies  ^meatB  aaluro)»  ^  .k^im- 
Iriete  deJeur'lQqaIi46,  qu'ila  Ies  oyettent  en  oauYm»  ţt  tont  «era 
,pour  Ie  mîeux.  £Qoourageoas4e«i  pliUât  que  de  to  blAioer. 

Ainsi,  nous  voyons  avec  plaisir  des  pbarâiadenâ  s'occaper  de 
ia  disliU&ticm  de  ia  tourbe,  des  hultes  de  houille,  et  d^autres  de 
la  manipulation  ti  mise  en  dsttvre  des  râridoi^  de  ftbrtque,  des 
•ete  de  sonde,  de  Teait  de  Jăvelle,  des  sels  attiffioiiiacaui,  des 
tngrais,  de  l'orseiile)  dU  earmi&  de  ^lirâiitiâiţ  de  la  gamâciae, 
des  produits  photographttjues,  de  eeux  d«i  nombretises  i&duâtries 
^i  font  des  emţTunts  k  la  etttaiie,  etc. ,  etc« 

(jardons-noas  dotoede  d^coufSiger  Ies  prattcleM  attîfâ  qui  dis- 
sîpfenl  paf  le  traviadt  te  froîd  de  la  mlsfere  et  Ies  fniiestes  sugges- 
tions  de  Mâivetâ.  Ouând  tine  professîoft  tefiise  an  ptere  de  fe- 
taîlle  la  po&sîbilit^  d*ttnc  exîstence  assurge  et  ludfependaute,  c*est 
ttn  dfevoii*  pour  tdus  d'y  jolndre  Ifes  i^essonrces  accessoires  que 
peuvent  lui  cr6er  son  activit^  et  ses  ^tudes;  c'eăt  nn  droit  et  un 
devoif  pouf  touâ  Ies  travaillenrs.  Wtirquoî  Ies  pbarmacîens  en 
seraîent-îls  exclus  ? 

En  finissant,  nous  engageroos  de  nouveau  nos  confr^resăsou- 
ienir  vaillammenC  ia  iutte  ooatre  Ies  abus :  le  sucote^  et  nti  saoete 
tJdalant,  est  aii  bdut. 

Sa  effet^  quand  la  phannasîe  sera  r^trăe  ân  possession  de 

l'exercice  enlief  et  exclusif  de  son  droit,  quel  ne  sera  pas  Tavan- 
tage  de  cette  nouvelle  situation,  k  en  juger  seulement  par  ce 
qu'elle  a  fait  dans  son  ^tat  de  d^tresse  aotueUef  Toate  rnourante 
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{&!flUe<«at,  KpiW9K«ci«  (il>  apa  Irpavarplwdfi  amlUaiiBpMr 
la  oialîoa  at  lâgqpkadid^  jaataUatioo  46vJa  jlMnnacia  t^tralc^ 
Dans  ]aa  aombrauMi  axjpropriatioas  dePana^  iMoQMlttadlteo»^ 
lieaxmt  obtenu  to  îndenifiiia  trte^boaoiabiw  Q9ie  iiotti«iitiatit 
des  industdea  planai  de  viguear* 

{laa  axagteatîiMM  diHteol  «M  i^uaa^i  de  cpteişad  pari 
i{a'4ittea  vianneot*  Bî  ae  qu'on  appaUa  e<Kca  «ptitadama  doii  ^tra 
womA&fi  eamae  noo  «tem  6t  di&piao^i  Ja  f^aiaiiaiihUi  m  lak^ 
ri^i41  pas  te  n^auB  Yerdicit 

NaOB  a¥ooa  d^^ti  an  aauteiura  ama i  vivea  «{ue  possiWB,  Hk 
WNdfratioes  ^  ia  pbannaoia  de  deuaUMae  t)lâsaa  (S) ;  noua  avoin 
constata  ce  qui  est  incontestable,  ram^lioration  sorvenuedăoa  la 
phanbatie  da  pramiâra  titMe^  par  te  aeol  dkt  da  i'appliibation 
des  lois  âxistâQiaiâ  Toatafoia,  dana  t«liB  derattre  pârtia^  bean^ 
«Mp  de  Uea  i^eate  k  ftdra,  at  baauoottp^te  U^  pflM  6tira  Ml^aa» 
cm  ea  ae  aervant  aana  MUaaaa  dea  diipoalt&ms  MgaKis  qa« 
aoat  poistAMia,  qa^i^oa  laeaifiplMs&. 

Noi»  app&y^B  %  l'ataaoa  fdulaa  las  d«taarohea  (ţal  aoroiit  poiâ' 
t^«t  d*obtafiir  du  ttiiiMra  eamp^scaiit  I^  mesuraa  «otapl^mM^ 
Uiires  te&duit  k  une  l^i^pfi^rioa  plas  efioaoe  dea  abua ;  ttiais  tidlfiB 
espoir  dans  le  succes  est  bien  faible.  Le  dădafer  aat  pour  noua 
ttfl  detoif . 

Suppoaaa,  ^tor  et  braori^  Mattre,  ane  d^atatian  d«  f^harma^ 
^m^  admise  «i  raadiaiiiie  da  lahiUtra  da  i'inatractioD  puMique 
ct  daiahadBiit  de  noiiveavx  arrMa»  Quel  ne  sară  pHa  son  tnabar- 
1^,  ai  te  ffibistra  teur  dit : 

tt  Vous  demandez,  Messieurs^  de  nouYeUes  mesutea  ooSroi- 
ttm  pour  la  dtfenaa  da  votre  professii^n ;  mais  quel  aaage  a?ez- 
VOttd  fftfi  dea  lois  at  â6^s  que  waâ  pm&i^l  Qas  lol%)  qtti 


(1)  Le  pltis  gros  ccfbtlngent  68t  tenu  de  la  province. 

(2)  Voir  notra  dami^ra  Retue  da  f  saOi 
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conf^rent  aux  pharmaciens  seuls  Ie  droit  de  vendre  des  m^ica- 
ments,  ont  institui,  poar  leur  bonne  et  plas  sufere  exiâcation, 
une  magistiBtare  speciale.  Ies  jurys  mMicaiix?  Gomment  Ies 
ptiarmadens,  en  majorit^  dans  Ies  jurys,  juges  et  parties  dans 
leur  propre  cause>  comment  odMIs  rempli  leur  niission  ? 

«  Vous  nous  dites  que  d^  ^piders,  des  conisenrs,  des  herbo- 
ristes;  des  religieuses,  des  individusqttelconques,  vendent  osten* 
siblement  des  remMes?  Que  fait  donc  Ie  jury  mMical  de  cliaqae 
d^partement  pour  la  râpressiou  de  cette  iil^g;alit^  flagrante? 
Pourquoi  Ies  pharmaciens  l^s^  ne  se  portent-ils  pas  paffto  ci- 
viles,  comme  c'est  leur  droit,  et  comme  ils  Tont  fait  i6}h  avec 
succfesî 

tt  Vous  nous  dites  que  dans  Ie  Morbihan,  dans  la  Loire  et 
4ans  plusieurs  autires  d^pixrtements.  Ies  pharmades  dites  rWt- 
gieuses  sont  en  majoriti?  Gomment  se  fait-il  que  Ies  jury&m^di- 
caux  de  ces  d^partements  passent  avec  indiff^rence  devant  ces 
ill^galit^s  sans  dresser  des  proc^s-verbaux,  sans  pouirsuites  judi- 
ciaires,  dont  l'effet  certain  serait  Ia  suppression  de  ces  pharma- 
cies,  avec  dommages  et  int^râts  pour  Ies  pharmaciens  voisins? 
Votre  droit  est  constant,  ii  n'a  jamais  6t6  d^niâ.  Pourquoi  ne  le 
d^fendez-vous  pas? 

«  Sî,  par  extraordinaire,  Ies  tribunaux  de  Ia  localit^,  par  une 
de  ces  faiblesses  qui  voilent  parfois  Ia  lumile  de  Ia  justice,  ren- 
daient  un  arrât  de  non-lieu,  Ia  Gour  d'appel  vous  est  ouverte,  et 
vous  avez  enfin  Ia  Cour  de  cassation,  qui  a  fait  admirer  tout  r^ 
cemment  Ia  vigueur  de  ses  consid^rants  et  Ia  d^cision  de  ses 
arr^ts  en  faveur  de  votre  priviMge. 

((  N'avez-vous  pas,  k  Paris,  une  association  puissante  offraDt 
ses  ressources  aux  pharmaciens  isol^s  de  Ia  province,  pour  payer 
lesfraisdela  guerre? 

«  Que  vous  faut-il  de  plus?  Pourquoi  des  armes  nouvelles 
quand  Ies  anciennes  se  rouillent  dans  vos  roains  inactives  ?  >« 
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A  Taudition  d'un  tel  langage,  si  nous  concluons,  cher  et  ho- 
nori  Hattre,  comme  nous  avons  commencâ  : 

l»  En  reconnaissant  aTec  vous  que  la  pbaraiacie  de  deaxi^me 
classe  est  dans  un  malaise  extreme ;  qu'il  y  a  urgence  ă  ritujblir 
rexigence  de,  dipldmes  de  bachelier  6s  sciences  pour  Ies  futurs 
candidats,  et  &  exiger  des  jurys  mâdicaux  plus  de  s^v^ritâ  pom* 
la  r6pres8ion  des  abus  trop  rtels  que  vott3  signalQz ;  . 

2o  En  constatant.une  am^tioration  sensible  dana  la  pfaarmade 
de  premiere  dasse ; 

30  En  engageant  de  tontes  nos  forces,  comme  nons  Tavons  ă^k 
fait  pliisiears  fois  dans  cette  revue,  Ies  pharmaciens  de  cbaqne 
d^partement  k  s'nnir  et  &  se  syndiquer,  afin  que  toas  Ies  syndi- 
cats,  se  rattaohant  ă  la  Sociât^  de  la  Seine,  constituent  une  d6- 
fense  pennanente,  rigoureuse,  rayonnant  par  toute  la  France, 
^clairant,  signalant,  poursuivant  Ies  intrusions  et  usurpations,  de 
qnelque  part  qu'elles  vionnent  : 

Alors  l'unitâ  de  la  pharmacie  serait  bientdt  conquise,  et  lâ 
pharmacie  serait  enfin  restituie  aux  pharmaciens. 

Soyez  indulgent,  cher  et  honorâ  Maitre,  pour  mes  argumenta 
boiteux,  incoh^rents  et  trop  rapidement  ^labor^s ;  soyez  indul- 
gent en  faveur  de  mes  intentions  droites  et  de  ma  ferveur  d^sin- 
târess^e  pour  la  d^fense  de  nos  confr^res  malheureux.  J'ai  dit 
tt  ferveur  d6sint6ress6e ;  »  car  je  pourraîs  garder  et  abriter  une 
abstenlion  et  un  silence  ^goîstes  derri^re  une  position.  person- 
nellequi  me  satisfait.  Mon  sentiment  confraternel,  ^tranger  âde 
telles  consid^rations,  poursuivra  jusqu'k  la  fin  de  roa  carri^re 
nne  lutte  que  je  n'ai  cess^  depuis  trente  ans  de  soutenir  en  pro- 
vince  comme  k  Paris. 

Agr^z,  etc.  '  Parîsel. 
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yŞNTB  DVS  MimCAliiaiTS. 

MtaBiciir,    . 

Vovil  âi6  deiaaâdez  si  im  phftmaden  ţetA  m^Xire  ttt  d^pAt,  chez 
d€8  «pidefs,  un  ffiMfcament  portant  son  Sti^ette  et  son  tachet! 

Moft  avte  est  i^aa  cela  est  iHiţal.  Hnl  ne  petit  priparer  ni 
vendre  des  mMicaments,  s'il  n'est  pliârniaeien ;  l'^pidernepent 
^ono  Tendf«  an  mâdioament  d4posii  chez  Iui. 

Vous  concevez  qu'avec  Tadmission  de  la  possibilitâ  de  d^M, 
m  pbarmacieDf  qui  ne  doit  avoîr  qu'une  officioe»  crterait  idnsi 
des  anccursales  ches  tous  Ies  âpiciers  de  la  viUci  du  canton,  dt 
dipart^nem,  de  TBiâpire,  ce  qoi  serait  nuisiUe  poiir  tom  Ies 
phanaaciena  en  gin^ral.  Qe  piua,  le  pkanaaciw  qu  femtcela 
dtiivjrerait  taoitement  le  diplâme  de  pharmacien  k  tona  ies  isţi" 
ciera  it  qoi  U  eonfierait  la  rente  de  aon  mMicament 

Vous  ne  me  dites  pas  ce  que  c'est  qae  le  m^dioaineiit;  car  » 
oe  n'est  |)a$  nn  medicament  inscrit  au  Godex^  ii  y  a  U^  ime  affiure 
de  rem^de  secret,  piusqu'on  considere  comme  remide  secret: 

Io  Tout  medicament  qui  n'est  pas  inscrit  au  Code^s  ou  dans  le 
Bulleţin  de  VAcadâmiş; 

2^  Tout  medicament  non  inscrit  qui  est  prepare  d'avance  et 
non  siir  une  ordonnance  speciale. 

Voilă,  Honsieur,  ce  que  je  puis  repondre  k  votre  lettre. 

Je  suiş,  avec  la  plus  parfaite  consideration, 

A.    GHfVAIXIBR. 
R^GLâlUTION. 

A  Monsieur  le  Râdacteur  du  Journal  de  CHmns  MfiniCALR. 

Touns  10  UTril  tsai. 
Monsieur, 

Vous  avez  publie  dans  un  des  derniers  numeros  de  votre  jour- 


I 
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oaldeiix  leltr^s,  Fane  de  M.  Barnsby  et  Tautre  de  M.  Pdrier, 
sar  la  pr^sence  de  Ia  chaux  dans  la  magnisie  et  Ies  nioyens  de 
lapurifier.  Ma  premiere  pensie  itaii  de  ne  pas  râpondre  h  cette 
correspondanoe,  riche  w  intentions  maimlltiiles ;  mats,  «eu 
lettre»  tyaat  &i  reproduiles  par  d'autres  joiiriiaax»  ii  m^est  im- 
possible  de  rester  sous  Ie  conp  des  imputations  dirigăes  contre 
moi. 

foae  esp^rer,  Monsieur,  qu'ayant  puWîi  Tattaque,  tous  ne  re-: 
fnserez  pas  d'ins^rer  ma  r^ponse,  afin  de  mettre  vos  lecteurs  h 
meme  de  porter  un  jugemenl  dans  ce  fâcheux  d^bat. 

Tai  Thonneur  de  voud  adresser  une  lettre  de  M.  Jacoby ,  dont 
lasignature  est  l^alis^e,  ainsî  que  h  copie  d'mx  rapport,  i^gale- 
ment  l^galis^ ,  Iu  ă,  la  d^rni^e  aiaioe  de  la  Soci^tâ  mMicale 
d'Iodre-et-Loire  (fr  avfil  1861)  par  M.  le  docteur  Brame,  pro- 
im&ar  de  chimie  k  V^oAe  de  m^decine  de  Tonrs,  membre  du 
jury  d'examen  et  inspecteur  des  pharmacies  de  notre  arrondis- 
sement. 

I. 

Je  sou$sîgQ^^  pharamcieA  4  Bangi  (Maoie-el-'LQlre),  dedare  qoe 
M.  Bodart;  pharmacien  ă  Tours ,  m'a  parlă  au  mois  d'aoi!bt  iSb^  de 
la  magazie  oalcio^  au  pomt  de  yue  de  la  cbaux  caustique  qa'elle 
coQtient,  questioa  qui  dana  le  moment  pr^occD^it  Ies  pharmaciens 
de  Tours.  «  U  est  heureux^  disions-nous,  queroMecins  et  pharma^ 
dens  aieat  jusqu'ici  fait  preudre  la  magnesie  dans  de  Teau  suor^e, 
quoique  la  pr^sence  de  la  chaux  caustique  fut  bien  certain^ment  le 
plus  souvent  ignoree^  la  chaux  satur^e  ne  pouvant  plus  causer  d'ăc- 
cideats, »  M.  Bodart  ajouta  mame :  «  Par  ce  moyeu  fort  simple^ 
peat»etre  pourrait*on  wfâsamment  purger  la  magnesie  de  la  chaux 
<iu'elle  contient, » 

h  ^is  heureux  d'etre  mis  en  demeure  de  faire  cette  d^daratiou, 
afia  de  reodre  bommage  k  la  ^fâiit^,  et  de  prou^er  ia  bomae  foi  et  la 
l<^aat^  â*iin  eonbtre  en  bntte  k  des  attăques  que  je  n'aî  pas  mission 
de  (jualifier. 

Signd:  J.  Iacopt. 

Va  par  nous,  maire  de  la  comraune  de  Bauge^  pour  lăgalisation  de 
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la  signature  de  M.  Jacoby,  phannacien»  demeurant  en  ceite  viUe, 
apposăe  ci-contre. 

Baugâ,  le  2  aTiil  1861. 

Pour  le  maire  absent^ 
(Iei  le  enuhet  de  la  mâine  de  Baugi.)       Signd :  P.  Fofxsr,  adjoint. 
.   Gertifiă  conforme  h  roriginal  la  lettre  ci-jointej  qui  nous  a  M  pră- 
sentde  par  M.  Bodart,  pharmacien  k  Tours. 

Tonn,  Ie  7aTrill861. 

Pour  le  maire  de  la  Tille, 
(Ici  k  cochet  de  la  mairiede  Taurs.)  L.  Kuyvf,  adjoint 

n. 

aOaiSTk  medicale  D*HIDRE-ET-LOmE. 

(S^ance  da  4  avril  1861.) 

Sur  un  mayen  de  purifier  la  magr^sie  du  commerce  de  la  chaux  qu'elU 

renferme  par  Veau  sucrie  ei  une  seule  calcinatum ; 

par  MM.  Brahe  et  Bodart. 

X    R^>port  de  H.  le  doeteur  Bramb. 

Dans  la  double  r^daction  de  sa  note  smr  le  saccharate  de  chanx, 
M.  Bodard  nous  a  entrelenu  d'abord  de  Femploi  de  Teau  8ucr^> 
comme  susceptible  d*attănuer  ou  mame  d'annihiler  sur  le  tube  di- 
gestif  Ies  mauvais  effets  de  la  magn^sie  contenant  une  plus  ou  moins 
grande  quantită  de  chaux. 

Dans  la  seconde  note,  ii  nous  entretient  du  mame  moyen  comme 
sosceptiMe  de  dăbarrasser ,  en  pârtie  du  moins  ^  la  magn^e  de  la 
chaux  qu'elle  peut  contenir. 

Lors  de  la  communication  de  cette  seconde  note^  M.  Haime  a  d^- 
clar^  que  ce  procădă  ^tait  connu  de  plusieurs  pharmaciens.  (Sdance 
du  2  novembre  4860.) 

Depuis,  ces  pharmaciens  ont  cru  devoir  adresser  des  rdclamations 
dans  plusieurs  journaux  de  chimie  m^dicale^  de  m^decine  et  de 
pharmade  (1). 

Nous  n'avons  pas  ă  nous^rdoccuper  de  ce  qui  a  pu  se  passer  au 
dehors  de  cette  Socîet^,  attendu  que  ces  pharmaciens  ne  nous  ont 
adressă  aucune  communication  ă  cet  ^gard;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain,  c'cst  qu'il  răsulte  d'une  lettre  de  M.  Jacoby  (2),  pharmacien  l 

(1)  Lettres  de  MM.  Barnsby  et  Poirier,  îns^răes  dans  le  Journal  de  ekimk 
medicale,  număro  de  fâvrier  1861,  ot  dans  le  Journal  de$  connaistances  me- 
dicales,  n«  6,  etc.  A.  B. 

(2)  Lettre  lâgalisâe  de  M.  Jacoby,, pharmacien  A  Baug6,  en  date  du  2  anii 
1861. 
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Bauge^  que  dte  le  mois  d'aoiit  1859  M.Bodart  avait  eu  ia  double  idee 

p'oirlui  dispute^  k  savoir : 
1*  La  magn^sie  ătant  Ic  plus  souvent  adminisMe  avec  de  Teau 

sucree^  la  presence  de  la  chaux  n'y  a  plus  d'inconv^nients; 

20  Par  ce  moyen  fort  simple  (l'eaa  sucrde)^  peut-âtre  pourrait-on 
suffisamment  purger  la  magnâsie  de  la  chaux  qu'elle  coniient. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre^  M.  Bodart  m'a  remis  de  la 
magnesie  en  pârtie  dăbarrassăe  par  Teau  sucr^e  de  la  chaux  qu'elle 
reofermait.  D*autres  personnes  qul  se  sont  exerc^s  k  cette  manipu- 
latioD  n'ont  pas  obtenu  de  la  magnesie  pure^  ce  qu'elles  ont  reconnu 
r^cemment  â^s  Ies  joumaux  prdcit^s ;  et,  en  effet^  j'avais  ddmontrâ 
pobliquement  la  presence  de  la  chaux  dans  la  magndsie,  traitde  de 
cette  maniere^  ă  la  săance  publique  de  reception  des  pharmaciens. 

Lorsque  M.  Bodart  nous  adressa  la  seconde  r^daction  de  sa  note^ 
ilyayait  longtemps  que  son  id^e  avait  M  mise  ă  ex^cution,  qu*il 
m'ayait  montră  de  la  magn^ie  lav^e  par  le  procddd  qu'il  d^crit^  et 
cette  magnesie  ^tait  notablement  plus  pure  que  celle  qui  avait  ^td 
produite  k  l'examen  des  pharmaciens  (1). 

Depuis  lors;  nous  avons  examina  la  question  de  plus  pres^  et^  nous 
etant  reunis  pour  faire  des  recherches^  nous  avons  trouvă  un  precede 
^pennet  d'obtenir  de  la  magndsie  calciii^e  pure,  apres  un  seul  la- 
vage  au  moyen  de  l'eau  sucrde. 

Yoici  en  quoi  consiste  ce  procddd  : 

i^  On  commence  par  rdhydrater  la  magnesie; 

2*  On  la  lave  convenablemcnt  avec  de  Feau  distillee,  afin  d'enlever 
one  pârtie  de  la  chaux; 

3»  On  la  lave  de  nouveau,  et  a  chaud^  au  moyen  de  l'eau  sucree ; 

4»  On  seche  k  T^tuve ; 

5°  On  calcine. 

Par  ce  procdd^,  on  a  pu  d^pouiller  assez  bien  la  magndsie  offici- 
nale  de  la  chaux  qu'elle  renfermait^  pour  que  Ton  n*ait  pu  y  dăcou- 
w  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque  que  de  faibles  traces  de 
cette  substance^  si  tant  est  qu*eUes  existent,  soit  dans  la  solution 
aqueuse,  soit  dans  la  solution  chlorhydrique.  De  plus,  le  bichlorurer 
de  mercure  colore  cette  magnesie  en  rougd  orange  foncd. 

On  a  propose  d'employer  l'eau  sucrăe  immddiatement  apres  la 
caldnation  du  caibonate  de  magnăsie,  et  de  recalciner  ensuitc  (2). 

(1)  MagDâsie  prâparâe  soufl  Ies  yeux  de  BL  Banisby,  et  pirâientde  au  juty 
d'examen  des  pharmaciens  comme  âtant  chimiquement  pure.  (Fin  de  septem- 
bre  18C0.)  A.  B. 

(2)  Moyen  proposâ  par  M.  Poirier  flls  (de  Londun]  dans  la  lettre  mention- 
nee  ci-dessus.  A.  B. 
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Ce  procdde  n'est  guere  applicable  en  pharmacie :  ii  donnerait  ă  la 
magnăsie  un  prix  tr^s-^levâ,  et  dans  Pindustiie  on  possăde  des  moyeni 
plus  simples  et  moins  dispendieuz  de  pr^parer  ce  mMicameiit  Im- 
portant k  r^tat  de  puret^  parfaite. 

Ea  răsumâ,  ayant  pr^cădemiiifiiit  fait  la  part  de  cfaacun  dans  ces 
rechercheSj  nous  prâsentons  aveo  confiance  nos  răsultais  ă  la  SociA^, 
conune  fournissant  le  seul  moyen  connu  jusqu'â  ce  jgur  pour  puri- 
iier  la  roagn^sie  d'une  maniere  effioace  et  praticable  en  pharmacie. 

Pour  copie  conforme  ou  mdmoirâ  Iu  &  laSod^t^  medicale  dMndre- 
et^Loire,  s^ance  du  4  atril  1861.  Le  SecrStaire  g&iUrol, 

D»^  BLot. 
Vil  pour  l^alisatioQ  de  la  signature  ci-dessus. 

'  toun,  le  S  ftvrfl  1861. 

Pour  le  maire, 

(M  k  căchet  ds  la  mafrU  de  Toun.)  L.  Autry,  adjoint 

Je  vous  Pavoue,  Monsieur  le  B^dacteur,  je  n'ajoutaiâ  pas  une 
bien  grande  importance  k  cette  simple  appUcation  d'un  proceda 
vulgaire.  Je  n'aurais  certes  pai  eu  la  prăsomption  de  donner  k 
cette  modeste  affaire  la  qualificatlon  de  dâcouverte,  t(  fruît  de  mon 
travail,  produit  de  mon  intelligence.  »  Mon  intention,  en  faisant 
ces  essais  sur  la  magn^sie^  âtait  seulement  de  me  confomier  aux 
r^otamandations  du  jury  medical ,  qui  continuait  h  demander 
aux  pharmaciens  de  rarrondissement  de  Tours  de  la  magn^sie 
exempte  de  chaux  caustique. 

Je  dois  surtout  vous  signaler  un  fait,  Monsieur  le  R^dacteur  : 
c'est  que  la  Sociâte  medicale  d'Indre-et-Loire  n'a  pas  encore  pu- 
blic son  Bulletin  du  second  semestre  de  18i50.  Comment  se  fait^ 
ii  alors  qae  M.  Barnsby «  tout  k  fait  âtranger  &  cette  aesemblăe, 
puisse  attaquer  un  travail  qui  n*a  pas  encore  vu  le  jour?  Ce  fait 
vous  paraitra  au  moins  singulier. 

Loin  de  moi,  Monsieur,  la  malbeureuse  pensie  <i  de  prendre 
au  pauvre  le  peu  qa'il  poiaMe».  Si  le  jeune  pharmacien  de 
rhâpital  gânăral  de  Tours  etit  fait  aupr^s  de  moi  une  dimarche 
de  bonne  confraternlte ,  ii  eftt  pu  se  convaincre  que  mes  re- 
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cherches  6taient  spontanies»  et  non  Ie  r^snltat  d'une  indiscrâ- 
bon  qni m'anrait  fait  connaftre  ses  id^es  personnelles ;  M.  Barnsby 
n'eât  Ipas  manquâ  d'^viter  k  mon  âgard  ane  accusation  d*indâU* 
catesse  qu'il  a  formul^e  d'une  maniere  si  l^^re.  Du  reate, 
M.  Barnsby,  d6j&  mieux  inspira,  vlent  d6  dtelarer  ă  des  tiers 
qn'il  regrette  de  s'âtre  servi  envers  moi  de  cette  expression  blea- 


QuaDt  k  la  lettre  de  mon  trop  jeune  confr^re  M.  Abel  iPoirier 
(deLoudun),  lettre  ins^r^e  aprfes  celle  de  M.  Barnsby,  je  suiş 
sar,  Monsieur  le  Râdacteur,  que  votre  religidn  a  €ii  surprise.  ti 
est  vraiment  d^plorable  de  voir  des  conft-ăres  invoquer  n  Ies  lois 
de  la  biens^ance  et  de  Ia  bonne  confraternitâ » ,  quand  eux- 
mâmes,  sans  motif ,  s'empressent  de  Ies  violer.  Ne  serais-je  pas 
en  droit  de  dire  que  c'est  I&  Ie  falt  «  d'un  coeur  malade,  d'un  es- 
prit  et  d'une  intelligence  peu  favoris^s  des  dons  de  la  nature  »  ? 

Veoillez  agr^er,  Monsieur,  je  vous  prie,  l'assurance  des  senti- 
menls  distinguâs  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'^tre 

Votre  tr^-tuumble  et  dâvou6  confr^re 
A,  BoDAaT,  ' 

Phannacien  de  r£coIe  de  Paris,  membre  de  la  Şq- 
âM  medicale  et  anden  membre  da  Jury  mădical 
d'lD4ra-eK4nr««  membre  comqioiidaat  dea  «er- 
des  phannaceutiques  de  la  Marne,  Lyon,  Qox^ 
deatiXf  Toidouse,  etc 

âSSOCIATION  nu  BADlfE  DE  GOPAHU   ET  DU  GOUDRON;   DD  QiUME 
DE  COPAHUy   DE  LA  PEPSINE   ET  DU  BISMUTB« 

L'emploi  du  goudron  en  mădecine  remonte  k  une  bantt  anti** 
qaitâ;  mai«  c'est  plutAt  k  I'extârieur  qii'ou  en  faisait  usage.  Son 
odeur  et  son  goCit  dAngrâables  semblaient  devoir  Texeliare  k  ja- 
mais  da  nombre  des  mâdicaments  intemes. 

Plus  tard,  lorsqu'on  eut  constata  ses  propriâtâi  toniques,  on 
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commenga  ă  prescrire  de  Teau  de  goudron,  que  Ton  associail  â 
des  sirops  aoalogues;  mais  la  faible  proportioc  des  pmcipes  ao 
tife  que  pouvait  dissoadre  Teau  rendait  cette  m^dicatioa  souvent 
insaffisante. 

H.  Ie  docteiir  Bicord  eat  la  pensâe  d'admioistrer  le  gou- 
dron  en  nature,  et,  poiir  anaihiler  son  odeur  et  scm  goftt,  ii  le 
fit  mettre  en  capsules.  Les  heureux  râsultats  qn'il  en  a  obteous 
ont  d^montrâ  que  ce  m^cament  pouvait  £tre  pris  k  Fint^rieur, 
sans  inconvenient,  qnand  les  capsules  ^taient  prâpar^esaveccer- 
taines  prâcautions,  car  Thuile  volatile  que  renferme  le  goudroa 
produit  sur  les  voies  digestives  un  effet  irritant  qui  occasionne 
quelquefois  de  violentes  coliques  et  une  superpurgation. 

Un  phannacien  a  prâsent^,  ii  y  a  quelques  mois,  ă  rAcad^mie 
de  m^decine  une  note  sur  l'association  du  baume  de  copaba  et 
du  goudron.  Sans  attendre  le  rapport  des  commissaires  de  l'Aca- 
dtoie,  M.  Bicord  a  compris  de  suite  les  avantages  qu'il  pouvait 
retirer  de  ces  deux  principes  m^icamenteux  si  beureusemesl 
associ^y  et  ii  m'a  cbargâ  de  pr^parer  des  capsules  contenant  ie 
baume  de  copahu  et  le  goudron,  mis  dans  des  proportions  telles 
que  l'action  tonique  de  Tun  p6t  venir  en  aide  aux  propri^l^ 
antiblennorrbagiques  de  Tautre. 

Ne  connaissant  pas  le  travail  de  num  bonorâ  confr^e,  j'ai  dâ 
chercher  par  des  t&tonnements  queUe  ^tait  la  proportion  de  cha- 
cun  de  ces  deux  produits  qui  pouvait  rtelîser  les  esp^rances  do 
docteor  Bicord. 

Void  la  formule  des  capsules  de  copabn  au  goudron  qui  m'oot 

donni  le  mâillenr  râmltat,  et  que  le  doctenr  emploieavec  le  plus 

giandsnccăs: 

Baume  de  copabu 2,200  grammes. 

Goudron  de  Norwăge 200    — 

Magn^sie  calcinăe 150     — 

II.  ^  a. 
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Gette  masse  est  pcwr  ^ttatre  miile  em>8iiles,  qae  Ton  recooivre 
de  gelatine  par  Ie  proc^d^  ordidail'e. 

La  dose  est  de  quinze  capsides  par  jour. 

La  proportion  du  goudron  qui  entre  dans  ces  capsules  produit 
im  singulier  r^sultat ;  c'est  qu'elle  dissimule  compUtement  IV 
deur  et  Ia  saveur  du  baume  de  copahu ;  de  plus,  Todeur  et  Ia  sa- 
veur  qui  sout  propres  au  goudron  lui-mâme  sont  compl^tement 
att^nu^s ;  de  sorte  que  Ies  capsules  ont  ^  peioe  Todeur  du  gou- 
dron. 

Ces  capsules  ont  donnd  et  donnent  chaque  jour  au  docteur 
Ricord  le»  plus  heureux  r^suUats  dans  Ies  blennorrhagies.  EUes 
De  causent  pas  Ies  naus^es  des  capsules  du  baume  de  copahu 
pur,  et  Tinfluence  du  goudron  emp^che  Tefiet  drastique  qui  ac- 
compagne  trop  souveot  l'emploi  du  baume  de  copahu. 

—  Le  m^me  (M;  le  docteur  Ricord)  a  ^tement  pensa  qu'il 
serait  possible  d^att^nuer,  sinon  d'annibiler  compMtement,  l'effet 
drastique  du  baume  de  copahu  et  Ies  dteordres  qu'il  occasionne 
sar  Ies  voies  digestlves,  en  associant  k  cet  agent  Ia  pepsine  et  le 
sous-azotate  de  bismuth,  dooit  la  thtrăpeutique  obtient  de  si  heu- 
reux risultats  dans  Ies  ăyspepeies  et  Ies  gastralgies  r6centes  ou 


J'ai  prepara  sur  ses  indications  des  capsules  que  M.  Ricord 
emploie  dans  Ies  blennorrhagies  avec  Ie  plus  grand  succto,  et 
qui  n'ont  pas  sur  Testomac  l'action  irritante  qui  caractMse  le 
baume  de  copahu. 

En  voici  la  formule : 

Bauine  de  copahu 2^700  grâmmes. 

Pepsine  neutre 600     — 

Sous-azotate  de  bismuth 120     — 

Magndsie  calcin^e 180     — 

H.  s*  a« 
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CMt6  mfliee  M  pmir  «ids  miOâ  căpsuks^  fne  Fon  raqoaim  de 

gelatine  par  Ies  proc^d^s  orâiflâiuss* 
La  dose  est  de  quinzti  h  dix^hutt  eapsuiefi  par  jOQr*^ 

Ci.  Favbot. 

I^ALSIPICATIONS. 

Cour  de  cassation  (chambre  criminelle). 
PrSsldence  de  M.  VAteâ«. 
(Audience  dii  7  mât'S). 
JîtVn  9tt^7  5em61fe  resuîter'du  rapport  de  T expert  eommis  pour 
anatyser  du  vin  saisi  chez  un  dâhitanty  que  te  tiquide  n'esi 
qu^un  milange  de  vin  rouge  du  Midi  avec  du  vin  bîanc  ptfttr^ ; 
kknqw  U  milan§^  du  t)tf»  rtmg^  $t  du  vin  blanc  h  le  plâtrage 

iMs  et  punies  pair  Im  loiivk  S  mai  48SSi  Varrit  qui  dâclart 
'  ^qu'il  rimlte  de  Vmtruetim  tt  d^,  dihaţf^  qţ0 1$  pr^i^u  « 
ftdiifit  du  vin  par  addi^ion  demaiUmâ  nmihleâ  ă  la  atmtif » 
/atr  une  appriciaiion  SGW^etwme  qui  ne  permit  ]Miâ  ă  la 
Cour  de  cassation  d'entrer  dans  Vexamen  des  faii4  rMUf 
par  l'esgpertise^ 

Mm  jttg^  par  r^el  dil  pourvoi  ţortni  contife  un  arrât  de  la 
Cour  inipâriale  de  P^riK,  nsodu  te  2â  diioembra  1860  au  pr^ju- 
dice  du  sieur  Level. 

H.  le  conseiller  Rives,  rapporteur;  AL  Tavocat  ^to^iil  Sa- 
vary,  condusions  conformes.  Plaidant,  M*  Bellaigue. 

Nota.  —  La  Cour  de  cassation,  dans. un  arrât  du  27  ftvrier 
1857;  la  Cour  de  Montpellier,  dans  un  aitât  du  11  ao&t  1856, 
ont  jugă :  la  premiere,  que  Ie  milange  du  vin  blanc  avec  Ie  vin 
rouge;  Ia  seconde,  que  le  plâtrage  des  vins,  ne  constituit  pas 
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par  oQHDitaies  tefc  ialnficttioits  pr^vues  el  puniei  pir  lâ  Ml  dn 

;     amaildfifi. 

SANS  LA  FRAUDE»  DIT  UN  AVQGAT  GI^Li^BRE,  It  n'T  AUiUUT  PLUS 
DE  GOMMERGE   POSSIBLE? 

La  boQDe  foi  comiDerciale  aemble  o'âtre  plus  qu'un  myt)»}  si 
ToD  en  juge  par  Ies  pbrases  suivantes,  que  noua  Usoos  dans  Ia 
Gazette  des  Tribunaux  du  28  f^vrier  1861,  ik  propos  d'uue  veote 
de  toile  de  Hollande. 

L'avocat  de  la  plaignante  ^tablissait  que  la  vente  d'une  toile 
avec  une  d^nominatimi  qm  n^^tait  pas  la  isienne  âtait  de  l'escro- 
querie,  et  ii  terminait  sa  p^roraison  par  dire :  Cest  lă  de  Vescro- 
f«m>,  ouje  ne  mfy  eonnaU  pas. 

â(W  advei^sâlre  r^pondait  : 

«  Cela  est  vrai,  vous  ne  vous  y  connaissez  pas,  et  cela  fait 
honneur  ă  votre  eandeur,  k  votre  ifnonuice  des  us  et  coutumes 
do  cQBHBeroek  EstHcd  qu'oo  fdt  \m  procds  eu  eseroquerie  au  ns- 
tttirateur  qui  tous  scrt  du  sureine»  pMi^  du  mâcon»  du  titAU 
pellier  poar  du  cognacT  au  tnarchand  qui  tous  vosd  hi  eotoa 
posr du  filţ  du  fer  pour  de  Paeierl  Le  «KMisoiige,  j«  s«li^âds6id 
de  le  dîre,  maia  ii  eşt  daveâu  Fâme  iă  cdmmerqe;  le  tnietlleur 
comniis^vQţageor  n'est  aatre  chiNieqii'itâ  aublinem^nteur;  sî 
le  mensonge  ^taât  exila  de  Ia  telre^  ii  46  râfo^ait  dans  la  bou- 
tiqae  d'un  tDarohMid# 

(«  Bt  imîs,  ajoute  le  dtfeiisenr^  qui  me  dira  que  TOtre  toile  est 
ie  Flaudre,  et  om  de  HoUaudeT  Eatnee  qtw  la  mâaeoique  n'a 
pas  possâ  son  nivean  sur  tous  Ies  produUs,  comme  elle  a  pos6  dea 
bouchons  de  champague  sur  toutes  Ies  bouteilles?  Autrefois,  ii  ţ 
avait  du  mâdire  sur  quelques  tablea  et  de  la  toile  de  Hollande 
daos  quekfaes  garde^-obes;  aujoiird'htti  que  iout  le  moode  Veut 
du  mad^re  et  de  la  toile  de  Hollande»  Tile  de  Mad^re  c'est  le 
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coBtineat,  et  la  HoUande  c'est  toute  l'Europe.  Je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  dit  le  spirituel  dâfenseur  en  terminant,  si  ma  cliente 
pouvait  6tre  condamate  pour  escroquerie,  ii  n'y  aurait  plus  de 
commerce  possible. » 

Ce  systeme  de  dâfense  a  6i&  suivi  de  succte;  Ies  inculp^es  out 
&â  renvoy^es  de  la  poursuite  sans  d^peas. 

Soit  dit  en  passant,  nous  connaissons  bon  nombre  d'honora- 
bles  commerţants  qui  ne  seront  pas  flatt^s  de  portraits  qui  ne 
leur  ressemblent  pas.  A.  Ghevallier. 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

SUR  l'eMPLOI  du  linge  et  de  la  CHARPIE  GOALTâS  DANS^  LE  PANSE- 
MENT  DES  PLAIES,  ET  PRINGIPALEIIENT  DE  GBLLES  QUI  PROVIEMNENT 
DES  GRANDBS  OP^RATIONS  GHIRURGIGALES. 

Par  M,  Demeaux,  de  Puy-Ffivftque. 

Au  mois  de  juillet  1858,  dans  le  couis  d'une  discnssion  qoi 
avait  Ueu  au  sein  de  FAcad^nue  de  m^ecine^  k  Toccasion  de  la 
poudre  de  plâtre  coalte^  H«  Nichel  Lâvy  exprimait  le  voeu  qu'on 
p&t  trouver  un  mode  de  pansement  des  plaies  qui,  tout  en  con- 
servant  la  propri^tâ  d'absorber  Ies  liquides,  Ies  stor^tions  mor- 
bidesy  fikt  en  mame  temps  dâsinfectant  et  permit  ainsi  de  ne 
renouveler  Ies  appareils  qu'ă  de  longs  intervalles. 

La  communication  que  j'ai  Thonneur  d'adresser  aujonrd'hui  i 
L' Academie  me  parait  r^pondre  k  ce  besoin,  et  le  moyen  que  je 
propose  remplit  parfaitement  Ies  deux  indications  signalâes  par 
l'ilktstre  professeur  du  Val*de-6râce;  ce  moyen  est  d*ailleurs 
d'un  emploi  si  facile  qu'il  sera  adopta,  j^en  ai  la  confiance»  avec 
empressenîent,  non-seulement  pour  la  c|iirurgie  militaire,  mais 
aussi  pour  la  chirurgie  des  hOpitaux  civils,  et  m^me  pour  te  pra- 
tique  priv^e. 
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Dans  une  comimimcation  qni  a  £ti6  faite  ă  rAcadiimie  des 
scienoes  par  li.  le  professeur  Velpeau,  dana  la  adânce  du  17  d^ 
cembre  derhier,  j'ai  doDo^  Ia  formule  de  la  tdnture  alcoolique 
de  cosdtar  ayec  addition  de  savon,  et  en  mtoe  temps  celle  d'un 
prodait  qai,  ane  foia  refrokS,  a  la  cousiBtance  d'un  savon  moa, 
tr^solid[)ţe  dans  Teau  et  ccfmpos^  par  parties  ^gales  de  eoaltar, 
d'alcool  et  de  savon  ordinaire;  je  d^signerai  ce  produit  sous  le 
Dom  de  coaltar  sapanifi^. 

Ges  deux  produits  peuvent  servir  Tun  et  Tantre  k  pr^parer  Ie 
linge  et  la  charpie  c&altes.  Je  donne  Ia  pr^f6rence  k  ce  demier, 
parce  qu'il  contient  une  plus  grande  proportion  de  coaltar  que 
la  teinture  alcoolique  la  plus  concentric. 

Priparaticn  du  linge  ei  de  la  charpie  coaltSs. 

Coaltar  saponifi^ 100  gianunes. 

Eau  ordinaire 500      — 

Faites  dissoudre. 

Vieux  linge 1  kilogrammc. 

Trempez  dans  la  soluâon  ci-dessus  pendant  quelques  minutes, 
eiprimer  et  faites  sâcher. 

On  peut  concentrer  ou  âtendre  ia  solution  &  volontâ. 

Le  linge  ainsi  pr^par^  prend  une  couleur  jaune-paille. 

RMuisez  le  linge  en  bandes,  en  compresses^  en  charpie ;  vous 
obtenez  ainsi  toutes  Ies  pi^ces  d'appareil  n^cessaires  pour  le 
pansement  d'une  plaie,  impr^gn^es  de  la  solution  coaltâe^  pos- 
sManty  comme  le  linge  blanc  et  au  mame  degrâ,  la  m£me  sou- 
plesse,  la  mame  facilita  dans  rapplication,  la  m^me  propri^tâ 
d'absorber  le  produit  des  sicr^tions  morbides. 

Le  linge  coalt^  agit,  en  outre,  comme  d^sinfectant;  non-seu- 
lement  ii  prăvient  Ies  âmanations  f^tides  qui  deviennent  d^sa- 
gr^les  et  insalubres  pour  Ies  malades,  qui  vicient  i'air  des 
salles  de  chirurgie,  mais  encore  ii  empâche  la  dâcomposition 


dte  UqiliAti  el  pr^M^e  ia  ssrfKe  des  plldis  de  celte  itflneDce 
4â4t«rtt,  eo  coBStitiumt  m\mt  d'elle»  isfie  uMoitthte  mUHatt 
menteuH,  si  je  pnU  m'expHmer  aif^aL  P6*  rtioiriQid^ee1nod& 
de  paosemeot,  on  v$i*ra  dimiotterj'on  ani  tadvaîDto,  ;l6  aombre 
et  Ia  graritâ  de  cea  aoeideols  formoidablet  qn'oa  voit  survenir  si 
sQiiveot  tt  la  suite  des  gfandss  q)6ratioiia  chîdmrgioikB,  des 
plaies  coQtoaes,  des  ^iops  produites  piar  Ies  anoes  k  feu^  sar- 
tout  dans  Ies  h6pitaux  et  dans  Ies  ambal^ooe^  k>Fsc|ii4l  y  a  ea- 
ecHBbrement  de  Uessfe.  Par  Teoiploi  da  ea  moyen^  Ia  pauFriture 
d'lidpital  sera  hm  ^tas  rara>  si  loatefois  elle  n'est  pas  emp^ok^ 
d'une  tnaQi^re  absoliie,  et  rieleotion  puraieate  a'ohservera  noins 
sonvent,  j'en  ai  Ia  convktion. 

Les  asserţiooş  ţue  j'ai  ^mises  daoa  cette  »ote  «e^ont  pas  seu- 
lement  bas6es  sur  Tinduction,  elles  sont  sanctionn^es  et  confir- 
m6es  par  Texp^rience.  Depuis  quelques  semaiaes,  j'ai  pansa  des 
plaies  avec  Ie  linge  et  la  charpie  coalth;  tont  r6c91Pl&aPt  ancore, 
j'ai  eu  &  traiter  yne  vaste  plaie  de  la  jambe  proveoant  d'une 
morsure  avec  mortification  des  tissus  contusionn^s  et  d^chir^, 
et  Je  dois  d^clarer  que  Ie  r^sultat  a  dăpass6  mes  pr^visions  et 
mes  esp^rances. 

A  I'appui  de  mes  propositions,  je  rappellerai  les  expăriences 
de  M.  le  docteur  Burdel,  de  Vîerzon,  qui  a  dâmontr^  de  la  ma- 
niere la  plus  precise :  Io  que  Pair  infecta  de  mîasmes  ne  conle- 
nait  pas  d'ozone;  2*  que  I'ozone  reparaissait  dans  ce  m^me 
milieu  sous  Tinfluence  des  âmanations  de  coaltar;  et  eofln  celles 
de  M.  le  docteur  Lcmalre,  qui  a  vu  s'arrfiter  et  se  produire  i 
YOlont6  Ia  formatlon  du  pus  sous  Pinfluence  d'un  topique  coalW. 

Le  mode  de  pansetoent,  aprfes  les  opârations  et  dans  les  vastes 
plaies,  permet  de  laîsser  en  place  le  premier  appareil  pendant 
quatre  et  sîx  Jours,  sans  que  la  moindre  odeur  Ktide  se  produîse; 
de  pr^server  des  moucfaes  et  de  Tinvasion  des  vers^  accident 
plus  d^gofttant  que  grave  peut-^trc,  et  qu*dn  observe  fr^cm- 


«Olt  i»m  Io»  «ajr»  o)wd«  «endikirt  l«»l«m(9»  ebi^eiri  fte  VMi 

S»  pr^ipQsfmt  te  «ode  de  panăemont  qui  Aut  To)^  de  g$ 
ttmii  jft  n'eiitaiids  pm  r^U9ser  d»  la  prai»^e  l'eioploi  de 
VHnuUim  du  cQiUiart  qjaş  je  coasiddre^  au  cootrnire)  eonii»e  «a 
ftiam^  m^dic«iQ«Qt»  Bt  quU  d'iillcRira,  a  r^adu  de  gr«Adş  «e^ 
vices  jasqu'ă  oe  jwr.  J'iy'ouMpfti  sutave  qQ«  dens w  gread  Qom*- 
iRre  de  ta»,  ^«  dem  ift^yena  poeireteni  ^vec  evantage  âtre  em- 
pl^^  6imuItaii^eQt,  MaU  ii  ne  la«t  pai  se  dtenmul^r  que 
Tuşage  d'w  «i!Pf9t<^  ^if ih<^,  qnaod  tt  a'est  pasurgeot)  pf^seiiM 
toujoars  des  inconv^ieptl  a^ieiix. 

DE  l'emploi  p0  Goveaoiv  Bhm  h'tatvE  dm  vers  a  soie. 
Par  AL  GimHmi. 

U.  Coupier,  aoiii^prâfet  du  Vîgaa,  a  ^  uaei>b«enalÂe0  qui 
|Mir»!t  importaat»  peur  is^  guiriioo  de  }a  maladie  de^  vers  k  m», 
Ge  foaotioQnaife,  tueu  finei  pour  itudier  de  prto  raffectioa  qui 
isioruaUameut  «Avi  dana  uoa  eontri^  s^icieoles,  a  »ia<miiH 
qae  Ie  goudrou  de  «az  tofit  ponr  prteerver  Ies  vers  h  sote  4e  la 
gmim^  Eu  s'eotoufaat  de  coutes  Ies  prteautiaas  fiâcessaifea 
pour  K»  «eUre  ii  Taleri  d'uoe  fausae  îoterpr^tatioD,  U.  Coapier 
a  eoas4at6,  d'uue  part,  que  des  vers  h  soie  saias,  AlevAs  daos 
ttae  atmeapbi^  caiiieaaai  des  viqpe«rs  de  goadrou  de  gaa« 
MmppaieBi  ă  tonte  infection,  et,  d'imtre  part»  que  des  vers  i 
soie  atteiots  de  la  gattine,  ef  pnoveoant  de  mauvaises  graiues  oa 
d«  reproducteurs  ^attitiin^  talent  guăiia  par  Ies  ^Blanations  du 
gondiou.  Bien  de  plus  facile,  d'ailleuni,  que  TemplOi  lie  cet 
ageat  II  auffit  de  pUbcer  daus  la  maguan^e  des  assiettes  ou  des 
vsses  k  fond  plat  oonteoa&t  du  goudroa  aiijiteal  provenaat  des 
usines  k  gaz  d'^clairaga,  et  que  Toa  dâsigne  quelquefois  sous  le 
lumi  aiţglais  de  eoaUtar ;  Ies  vapeurs  de  goudron  qui  se  râpan- 
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dent  dans  )a  pitee  Buffisent  pour  pr6server  Ies  vers.  La  d^p^ifitt 
est  tout  &  fait  insignifiante,  car  le  gondron  est  Iitr6  h  vil  prix 
par  Ies  uaines  k  gaz.  Son  emploi  ne  n^cessite  ancnn  cbangement 
dans  Tinstallation  des  ateliers;  ii  n'y  a  qu'ă  placer  dans  Ies  colos 
<laelqaes  assiettes  pleines  de  goudron,  dont  on  n'a  plus  k  s'oc- 
cuper  qne  poar  renouveler  Ie  liqnide  qu'elles  contiennent  april 
son  âvaporation,  et  cette  âvaporation  est  tr^s-lente. 

Gomme  l'^ucation  des  vers  k  soie  commencera  assez  prochai- 
nement  dans  nos  d^partements  s^ricicoles,  nous  nous  empres* 
sons  de  signaler  aux  producteurs  cette  mâthode  nourelle,  si 
simple  et  si  ^conomique  dans  son  appiication. 

PIQORES  MORTELLCS  D'ABEtLLE& 

Par  le  docteur  Gasares. 

ManueTa  Torres,  63  ans,  mendiante  k  Maripiros,  fat  vae  par- 
conrant  ce  villatge  dans  la  matin^e  du  18  aoiit  1860;  on  la  vit 
dâjeuner  sur  Ies  dix  heures,  et,  dans  Tâpr^s-midi,  elle  fut  trou- 
vâe  ^tendue  sans  mouvement  sur  le  cdtâ  lateral  gauche^  k  9  ou 
10  pieds  d'une  cldtiire  oii  se  trouvait  une  mcbe  d'abeilles  ren- 
verste.  Appel^  imm^diatement,  je  reconnus  que  la  mort  6tait 
r6elle  et  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  violence  ext^rieure.  Je 
pr^vins  rautorîtâ,  en  declarant  que  cette  femme  me  paraissait 
avoir  succomb^  k  une  h^orrhagie  c^r^brale.  Nonobstant,  je  fas 
cfaargâ  de  pratiquer  Tautopsie,  qui  eut  lieu  le  lendemain  dans 
ia  matin^e,  conjointement  avec  D.  B.  Martinez. 

L'habitude  ext^rieure  ne  montre  aucune  lâsion  traumatiqne, 
ni  trace  de  mort  violente;  toutefois  la  face,  Ies  parties  latârales 
du  cou,  le  pavilion  des  oreilles  et  la  pean  du  crane  sont  le  si^e 
d'innombrables  piqCires  d'abeilles,  et  quelqaes<uns  de  ces  dip- 
l^^res  se  trouvent  morts  dans  Ies  cheveux.     * 

Injection  rouge  des  m^ninges  et  de  la  masse  eno^phalique ; 
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^nchement  consid^rable  de  sang  liquidie  tr&s-ciaîir  et  rouge 
daos  Tarachnolde  et  Ies  ventricules  du  cerveau. 

Le  ventricule  et  l'oreillette  droite  du  coeur  soDt  aussi  remplis 
de  sang  analogue,  tandis  que  Ies  cavit^s  oppos^s  sont  presque 
vides;  leă  poumoDs  âtaient  d^cblor^s,  exsaDgnes  et  remplis 
f  air.        ' 

L'estomac  et  Ies  intestins  ne  contenaient  qu'une  faible  quantit^ 
demati^res  alimentaires,  beaucoup  de  gaz,  sans  autre  alt^ratioD. 
Vessie  pleîne. 

Je  conclus  donc  que  cette  femme  a  succombă  k  une  h6nior- 
.rhagie  c6r6brale,  d6termin^e  par  Ies  înnombrables  piqures 
d'abeUIes.  II  est  probable  que,  voulant  prendre  du  miel  dans  Ie 
panier,  celui-ci  se  renversa;  Fessaiin  sortit  et  attaqua  vivement 
cette  femme,  qui  tomba  bient6t  sous  Ies  piqftres  de  ces  abeilles 
râvoltâes,  et  succomba  peu  de  temps  aprte. 

{Siglo  medico,  no  361.) 

OBJETS  DIVERS. 

i^ODUITB  PHARMACEUTIQUES.  T— MODE  DE  PAEPARATIOlf. —  PERLES  D*M:THER. 
—  nou  ET  MARQUE.  —  DOMAINE  PUBLIC.  —  DESIGNATION  NECESSAIRE.  r- 
ACTIOH  CIVIUC.  —  COMPlfeTElICE. 

Cottf  impâriaU  de  Paris  (2«  chambre). 

Pr^sidence  de  M.  Eug^:t«e  Lamt. 

(Audicncc  du  21  marş). 

/•  ie  wm  dann^  par  le  premier  prâparateur  ă  un  nouveau  mode  de 
ţreparation  d^un  medicament  appartenant  au  domaine  commun  de  la 
pkarmacie,  pettt  Mre  conserva  par  lui  cogme  sa  propriât6  privative  et 
comme  sa  marque,  au  moyen  du  dipdt  qu'il  en  a  foit  conformâment  ă 
la  lot;  en  telle  sorte  qu'aucun  autre  pharmaden  ve  peut  se  semr 
de  ce  nom  pour  indiquer  des  produits  similaires,  ă  moins  tonte fois 
que  ce  nom  soit  un  terme  gdnerique  nâcessaire  pour  la  dâsignaiion 
4*  s^RiE.  VIL  20 
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pkarmacie. 

//•  Le  premter  priparatewr  qui  a  c6(U  ă  un  tiers  paur  un  temps  ImU 
le  dMt  iexploiier  ce  mode  ei  le  nota  q'u^il  ă  donriâ  te' premier  ă  ce 
prtMit,  n'en  conserve  păe  nunne  rar*  pe  năm  un  ^iroit  d$  prapriiU 
$uflisan$  ptmr  lui  pem^tte  ie  pwf9mr0  direckmant  en  jn^ice  la 
râprenion  des  usurpatUma  qui  eu  seraient  fpUes. 

UI.  La  M  du  ii  germinai  an  XI,  qui  a  reglementa  Vexerdce  de  la 
mddedne  etdela  pharmacie^  h'interdit  pa$  ă  un  mSdedn  de  ciăer  h 
un  pharmacien  un  proceda  m^aniqiie  ptopre  (k  la  prâparatUm  de 
certains  produiU  mddicamenteux,  ainsi  que  le  droit  deu  eervir  du 
nom  qu'il  a  donnd  ă  cţs  prodvdU  et  dont  ii  e'est  assurd  la  proprUU 
au  moyen  du  ddpâţ  qu'U  en  a  fait  au  greffe  du  Tribunal  de  cm- 
meree. 

IV.  II  ne  faut  pas  confonire  Ies  actums  dMvatU  des  brevete  d^imfentum 
ei  cdles,  qui  sont  utdquemeni  relatives  ă  la  propriâtâ  de  la  marqjse; 
Ies  premlires  scnt  r^ies  par  la  lei  du  S.  nui  1844;  Ies  secendes  par 
laloi  du  93janvier  1857,  qui  attribue  juridictţon  spdciale  aus  trir 
punaux  civils  pour  toutes  actions  civiles  relatives  ă  la  marquct  ă 
Vexclusion  des  Tribunaux  de  commeree. 

MM.  Glertan  et  Lavalle,  mddecins  &  Dîjon/ontpris  un  brevet  d'in- 
Tention  pour  im  instrument  destina  k  la  capsulation^  en  un  certain 
nombre  de  petites  capsules,  des  substances  d'uie  nature  volatile,  et 
particulierement  de  Fdther.  IIs  ont^  Ies  premiers,  appelâ  perles  (S6* 
ther  Ies  capsules  form^es  par  cet  appareil  et  contenant  cettc  sub- 
stance.  Pour  conserver  la  propri^te  de  ce  nom  comme  marque  de 
fabrique,  ils  en  ont  fait  le  d^pdt  au  greffiâ  du  Tribunal  de  commerce 
de  Dijon.  Ils  ont  ensuite  somnia  feurseapsalesd'^ther,  ainsi  que 
Tappareil  servant  h  Ies  prâparer,  ă  Pexamen  4^  PAcad^mie  de  me- 
dedne,  qui  a  approuvd  ce  prpduit  dans  sa  ş^ance  du  18  juillet  1848, 
sans  rien  prejugcr  sur  la  question  d'invention,  et  en  reconnaissant 
m6me  le  droit  qu*ont  tous  Ies  pharmaciens  de  renfenner  rdther  dans 
des  capsules  g^Iatineuses,  selon  le  mode  connu  et  tombd  dans  le  do- 
maine  public. 

MM.  Glertan  et  Lavalle  ont,  plus  tard,  câăâ  k  M.  Frfere,  pharmacien 
ă  Paris,  le  droit  d'exploiter  industrieltement  leur  brevet  pendant 
toute  sa  duree,  ct,  accessoirement,  de  se  semr  du  nom  perles  d'i- 
ther,  dont  ils  ?c  sont  râ$evv6  la  propiî^l^. 
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na,  Ot^rpantier,  Lambept  et  O ,  tabrkmU  ie  prodnits  phamia- 
<!eiitiqiies,  nyaol  era  pou^oir  d^iigner,  d<ins  leurs  prospeotu»,  M- 
quettea  et  annoiiee^  muib  1b  Dom  de  ]^erk$  4'6th»r  le»  capsu{e«  d'^tb^r 
^  «OK^ent  de  teuf  0ffieij»ei  MM.  Ctertan  et  Uvalle  Ies  ont  bit  mm- 
goer  devant  le  TranuMd  de  ciHDBierce  de  la  <Seme,  poui»  usurpatîon 
de  mâ  et  de  nuurque,  «a  demnnges  et  intâvtts,  avec  a£Bche  et  ia- 
«ertioQ  du  jugement  dam  le»  journauz. 

Le  Tribunal  de  commerce^  eo  repouBsaQt  lea  moyens  pr^otfe 
parle»  d^fendeura,  a  accueilli  la  demande  formăe  contne  eux  par  un 
jugem^t  4u  21  marft  ld59,  dont  MM.  Gharpentier^  Laoabert  et  O  se 
ioQt  rendus  oppo0ant«. 

A  Tappui  de  cet  appel^  M«  Pellot  a  developpd  deux  fins  de  non- 
rec^vQir^  et  divers  moyens  du  fond  que  nous  aous  bomons  k  ana- 
lyaer. 

«  Des  m^decins;  disait  le  dâfenseur,  ne  peuvent  re?endiquer  un 
aom,  uoe  euseigne  eomiiierciAle,  convier  le  public  k  Tachat  d'un 
prodoj^  pharaMu:eutique  quelcouque,  par  des  annonces  dans  Ies  jour- 
naux  ou  eu  f  apostiUant  de  leur  sigoature^  reproduUe  ea  fac  sitmU, 
siQs  eufreiudre  Ies  disposition^  de  la  loi  du  21  germinai  aa  Xl>  ^  a 
dilfimtivement  s^par^  Texercice  de  la  m^dne  de  Texercice  de  la 
phanoacie* 

ft  Saus  dotite^  ii  n'est  pas  interdit  k  un  mddecin  d'inventer  des 
iitttnKDeut^  k  Tusaţe  de  ia  pbaunacie  et  de  se  f aire  toe¥4^ter  pQur 
tta  iMr<H:ed4  nouveau,  et  de  ce  droit  decoulerait  celui  d'exploiter  le 
brevet  pi^  Holsraiediaire  d'un  pbannacien;  mWt  d'une  part^  11 
laudi^t  qu'il  y  eut  invention,  ce  qui  est  formellament  piă  dans  la 
caiue ;  et^  de  l'autre,  ii  faudrait  que  MM.  Glertan  et  Lavalle^  qui  ont 
cddă  tous  leurs  droits  k  na  tiers,  et  qui^  pai*  cons^quent,  sont  sans 
ÎDt^rât  apparent  conune  sans  qualită  au  proces,  fussent  recevables  k 
j^laider  pour  le  compte  et  en  Fabsence  de  cet  ayantrcause  qu*ils  ne 
(mi  pas  mame  connaltre.  Leur  action  n'est  donc  pas  recevable» ;» 

Au  fond^  Ie  defenseur  soutient  qu'en  livrant  la  ddnomination  de 
fvles  dHher  k  FAcaddmie  de  mădecine,  et  en  proYoquant  son  inser- 
tion  dans  le  B%UeiM  offieid  de  cette  Societ^,  a  la  date  du  27  janvier 
1852,  MM.  Glertan  et  Laydle  en  ont  spontanâment  consacra  Temploi 
«cientifique  et  Tont  mise  dans  le  domaine  public  tout  au^si  bien  que 
â  eile  ătait  ins^^  au  Codex  (decret  du  3  mai  18^0,  i'elatif  aux  re- 
>nUes  appfowrd»  par  rAeadămie  de  m^ecioe). 
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«  II  en  r^stdte^  dit-il^  que  la  facullâ  d'user  de  la  d^nomination  de 
perki  d'ither,  que  MM.  Glertan  et  LaTalle  ont  accr^dit^e  Ies  premiers^ 
est  devenue  une  denomination  de  droit  conimun.  Or,  en  matiere 
pharmaceutique^  tonte  denomination  reţue  est  dlnt^rât  g^n^ral; 
răserrer  aux  inventeurs  r^els  ou  pr^tendus  la  propriăt^  des  d^nomi- 
natioils  sous  lesquelles  Ies  produits  pharmaceutiques  sont  offerts  au 
commerce^  ce  serait  admettre  pour  leur  d^bit  un  monopole  que  la 
loi  leur  refuse  (Paris^  12  janvier  1857;  cassation^  31  janvier  1860).  II 
n^est  pas  davantage  permis  d'inlroduire  ici  une  distinction  entre  Ies 
d^nonjiinations  genărîques  et  cclles  de  fantaisie,  toute  differencc  de 
nom  dtant  incompatible  avec  Ies  reglementa  qui  r^gissent  la  police  de 
lapharmacie.» 

M«  Desmarest^  dans  Finterât  de  MM.  Glertan  et  Lavalle,  a  com- 
battu  ces  arguments  par  des  considerations  tir^es  de  )a  bonne  foi  et 
du  respect  du  aux  marques  de  fabrique. 

M.  Fayocat  g^n^i^al  Sapey,  en  concluant  dans  le  mame  sens,  in- 
siste sur  la  n^cessite  d'admettre  en  semblabie  matiere  unâ  distinction 
entre  Ies  dăsignations  n^cessaires  et  celles  de  pure  fantaisie. 

«  Sans  doute,  a  dit  ce  magistrat^  lorsqu*un  medicament  est  entr^ 
dans  le  domaine  commun  de  la  pharmacie^  la  pr^paration  et  Tex- 
ploitation  de  ce  remede  sont  permises  k  tous  Ies  pharmaciens^  avec 
Ia  faculte  ouverte  a  chacun  d'eux  de  Tannoncer  et  de  le  debiter  sous 
la  denomination  qui  sert  dans  Fusage  k  le  dăsigner.  L'application  de 
ce  principe  peut  mame  s'etendre  k  la  d^signation  dont  le  nom  de 
Finventeur  ferait  pârtie,  si,  dans  l'usage  et  par  le  fait  mame  de  Fin- 
venteur,  ce  nom  est  devenu  IMIement  ndcessaire  de  la  d^signation 
du  produit.  Obliger  dans  ce  cas  Ies  pharmaciens  k  changer  le  nom 
sous  lequel  le  medicament  est  connu,  ce  serait  Ies  mettre  en  contra- 
diction  avec  Ies  regles  de  leur  profession  et  Ies  exposer  au  reproche 
d*annoncer  un  remede  secret.  Mais  quand  le  nom  adopte  par  un 
'  pbarmacien  ne  porte  que  sur  le  mode  de  preparation  d'un  medica- 
ment connu;  quand  ce  nom  est  indifferent  a  la  designation  mame 
du  medicament  et  qu'il  ne  presente  en  realite  qu'mie  marque  de  fa- 
iMÎque  qui  laisse  subsister  le  horn  cssentiel  et  distinctif,  ii  est  suscep- 
tible  d'une  appropriation  au  profit  de  celui  qui  s'en  eşt  servi  Ic  pre- 
mier et  qui  Fa  conserve  au  moyen  du  dep6t  exige  par  la  loi.  Aim, 
au  point  de  vue  de  la  designation  du  medicament,  ii  faut  reconnaître 
que  Ies  noms  perle»  d'4ther,  capsuks  ou,  capsulines  d'âiher,  designent 
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le  in^e  remede*  Le  mot  perlei  n*est  donc  pas  une  designation  ne- 
cessaire;  d^  lors,  ii  peut  6tre  considâ'e  et  conservă  coinme  marque. » 

La  Coar  a  renda  l'airât  suivant : 

« La  Cour, 

«  En  ce  qui  touche  la  compălence :  , 

<  Gonsidârant  que  le  litige  d'entre  Ies  parties  ne  s'âeve  poînt  â 
f occasion  de  brerets  obteniis  par  Clertan  et  Lavalle^  et  par  eux  cadă 
â  Frere^  brevet  qui  d'ailleurs  ne  s'applique  qu*&  un  instrument  des- 
tina ă  la  fabrioation  d'enveloppes  gelatineuses  propres  k  renfermer 
dirers  mâiicaments  de  nature  volatile^  et  qui  ne  contient  de  dăno- 
mination  speciale  k  aucun  de  ces  produits; 

« Considăranţ  que  Funique  objet  du  ddbat  est  la  propriătd  du 
nom  perles  d^dther,  que,  de  Taveu  des  appelants,  Qertan  et  Lavalle 
ont  employă  Ies  premiers^  qu*iLs  ont  dăpo»^,  conune  marque  de  fa- 
brique  et  de  conunerce^  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  Di- 
jon,  et  dont  ils  soutiennent  qu'ils  sont  seuls  en  droit  de  se  servir  ou 
dedâdguer  Tusage; 

«  Considărant  que  cette  dănomination  ne  s'applique  pas  k  une 
preparation  m^icinale  dont  ils  puissent  revendiquer  le  monopole^ 
mais  k  une  espece  de  capsules  ou  enveloppes  de  mădicaments  ap- 
partenant^  quant  k  leur  forme^  k  leur  matiere  et  k  leur  contenu,  au 
domaine  public,  et  vulgaris^  dans  le  commerce  de  pharmacie; 

<  Que  la  propriătă  de  ce  nom  ne  pr^ente  donc  que  Tintărât  pu- 
rement  mercantile  qui  s'attacbe  aux  moyens  de  fabrication  ou  de 
eommerce,  et  que  Ies  contestations  auxquelles  elle  peut  donner  lieu 
doivent  âtre  soumises  aux  rfegles  qui  răgissent  cette  matiere  depuis 
laloidu25  juinl857; 

<  Considărant  qu'aux  termes  de  Farticle  46  de  cette  loi,  Ies  actions 
cWUes  relatives  aux  marques  doivent  âtre  portăes  devant  Ies  tribu- 
naux  civils,  k  Texclusion  des  tribunaux  de  commerce ;  que  le  Tribunal 
de  commerce  dtait  donc  incompetent,  ratiane  materUe  pour  con- 
naitre  de  la  demande;  et  que,  s'agissant  d*une  exception  qui  int^ 
resse  Tordre  des  juridictions,  11  est  du  devoir  de  la  Cour  de  la  relever 
d'office; 

«  Gonsîdărant  năanmoins  que  la  cause  est  disposăe  a  recevoir  une 
dedsion  definitive ; 

«  En  ce  qui  touche  la  fin  de  non*recevoir  puisăe  par  Ies  appelants 
dans  la  qualitd  de  m^decin  que  prennent  Ies  intimds : 
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«  Gonsid^rant  qae  lien  dans  la  lăgi^âtion  qui  r^git  la  m^dedne  et 
la  pharmacie  n'interdit  ă  un  ra^decin  de  c^der  ă  un  pbarmacien  nn 
proc^d^  mdcanique  propre  k  la  fabrication  de  certuns  produifs  me- 
dicamenteux^  et  la  propriătâ  du  nom  qu'il  a  donn^  k  ces  produits, 
mSme  alors  qu*ils  appartiennent  au  domaine  public; 

«  En  ce  ({ui  touche  la  deuxi^me  fin  de  lion-recetoir  tirâe  de  la 
eessioti  que  Glertan  et  Latalle  out  faite  au  profit  de  Fi'^re  : 

«  Cottsiddraut  que,  en  lui  c^dant  pour  tont  le  temps  de  sa  duree 
le  droit  d'exploiter  leur  brevet,  Oertan  et  Lavalle  ne  lui  wit  conc^ 
•  que  pour  un  temps  limita  l'usage  etclusif  de  la  d^nomination  |wrtei 
â^Sther  pour  des  capsules  contenant  une  dose  de  ce  llquide;  <;uecet 
abandon  temporaire  ne  leur  a  point  fait  perdre  la  propriile  die  cette 
dfeomination,  qu'il$  ^ut  dMard  sfe  rdserver  lors  dn  â4pdi  qtfite  en 
ont  fait  au  greffe  du  Tribunal  de  coinmerce  de  Dijon ; 

*  Qu'îti  ont  donc  qualit^,  int^rfit  et  droit  ă  eteww*  Taction  qu'îls 
ont  dirigde  contre  Charpentier,  Lambert  et  €?• ; 

tt  Au  fond : 

«  Considdrant  que,  ainsi  qu^tl  &6i4  dit,  Fdbjet  du  litigef' e»l  ane 
niarque  de  fabrique  et  de  commereie  dont  Ies  intim^s  ont  eoneierv^la 
pcopri^t^  prîiratite  au  moyen  du  d^dt  qu'il^  en  ont  fait;  qtt*&  la  v^ 
tM  ce  dăpdt  est  antdrieur  k  la  loi  du  23  mat  i  857,  mais  que  Farticle  2i 
de  cette  loi  a  eon^rv^  k  de  semblablem  d^pdts  leur  effet  pour  quime 
annees  k  partir  de  F^poque  oîi  elle  est  devenue  eiăcutoire ; 

c<  Gonsid^rant,  au  surplns,  que  la  d^nomination  de  perles  ^itker 
n'est  pas  un  terme  g^n^rique  n^ce^saire  k  la  ddsignation  despro^ 
duits  auxquel«€lertan  et  Lavalle  Tont  appliqude,  puisqu'il  en  existe 
d'autres  pour  Ies  indiquer; 

«  Gonsid^rant  que,  păr  Tusurpation  de  ce  nom  pour  nn  produit 
similaire  presentd  sous  une  forme  quelque  peu  d^i^rente,  Charpen- 
tier, Lambert  et  C*»  ont  voulu  ătablir  une  confnsion  avec  cetuc  de  Id 
pharmacie  F¥^t^,  et  ont  Mi  aux  intimds  une  concurrence  prăjudi* 
ciable  dont  ils  doivent  Ies  indemniser;  • 

ft  Gonsiddrant  qu*en  Tetat  ce  pr^judice  sera  suffisamment  repare 
par  le  payement  d'une  somme  de  500  francs; 

«  Met  rappeUation  et  le  jugemertt  dont  est  appel  au  n^nt  connne 
nul  et  incompdtemment  rendu ;  ^voquant,  et  statuant  au  principal : 
sans  8*arrMer  aux  fins  de  non-recevoir  pr^sent^es  par  Charpentier, 
Lambert  et  G*«,  dont  ils  sont  d^boutes;  fait  d^fense  â  Charpentier, 
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Lambert  et  O*  de  se  serrir  k  Pavenir  des  mots  perles  d^Sther;  dit 
qu'ils  seroDt  tenus  de  Ies  supprimer  de  leur^  flacons^  prospectus  et 
dtiquettes^  sans  pcuvoir  Ies  employer  da^s  tous  autres  moyens  de  pu- 
blicit^  pour  dăsigner  leurs  produits  similaiiies^  sinon  sera  fait  droit; 
Ies  condamne,  en  onlre,  k  payer  k  Gleţtan  et  Lavaile  500  francs  k 
titre  de  doinmageft>intâ'âts.» 


SOCIETE  DE  PREVOTAIiCE  DES  PHARMACIEnS  DE  LA  SEINE. 

L'assemblee  generale  a^nuelle  de  la  Soci^t^  de  pr^Yoyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  27  marş  dans  la  salle  de  Tficole 
de  pharmacie,  sous  la  prdsidence  de  M.  Lab^lonye. 

Un  de  nos  confreres  qui  assistait  k  cette  r^union  assure  que  Taf- 
flaence  d§s  pharmaciens  et  des  ^leves  ^tait  telle  que  la  vaste  -salle 
d'examen  de  Tficole  ne  suffisait  pas  pour  la  contenir. 

La  premiere  pârtie  de  la  s^ance  a  ^t^  consacrde  k  la  distribution 
des  prix  fondes  par  la  Socidtâ  en  faveur  des  âlhves  stagtaires  qui. 
pendant  im  sdjour  de  deux  ans  et  plus  dans  la  raâme  offlcine,  se  soni 
fait  remarquer  par  leur  zele  et  leur  ddvouement. 

Dans  un  rapport  plein  de  pensees  ^lev^es  et  viyement  applaudi, 
M.  Rexăs,  au  nom  du  conseil  d*administra{ion,  a  rappeld  le  but  de 
cette  institutioa  patemelle,  destinde  a  resserrer  Ies  liens  d'affection 
entre  Ies  pharmaciens  et  leurs  jeunes  coUaborateurs,  et  ii  s^est  feli- 
cite du  resultat  obtenu  en  voyant  le  nombre  des  concurrents  aug- 
menter  chaque  annde. 

Les  laureats  out  iii  proclamds  par  le  president  dans  rordfc  sui- 

vânt : 

PremUre  dimi&n. 

[M.  FiNANCE,  âleve  chez  M.  Millot. 

Blondeau,  ăleve  chez  M.  Saint-Gene£. 
Mention  honorable  avec  livres :  M.  Andre,  eleve  chez  M.  Pourret. 

h         w       1^'  ^^^^^>  ^^^^^  ^^^2  ^'  Coquil. 

*  iM.  Van  Ballemberghe,  ilbrt  chez M. Faucher. 

DeuwUme  division.^ 
i"  prix. M.  Pbschibr,  dleve  chez  ÎL  Sehaueff^le4 

IM.  NoizET,  dl^ve  chez  M.  Bouhaire. 
Iţ«  DupoaTAiL»  dlăve  chez  M*  MarcoUe.    . 
M.  Ingşu^Dj  ^lăve  chez  M.  Bouirii^es»,:^ 


i"pnx  exmqna*...  \ 


,,    ,.      ,  ^,       i  M.  QuESiCEL,  ^leve  chez  M.  Goquil 

Mentions  nonorables    ' 
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TroisUme  divisim . 
^^     .  (M.  Grousseau^  elfeve  chez  M.  Duroy. 

^  ^  Im.  Tireau^  ^leve  chez  M.  Taborel. 

.  JM.  Grghan,  âeve  chezM.  Vervaest-Berangcr. 

(M.  Li}QnET9  ^Ifeve  chez  M.  Sinval. 

3<  prix M.  BoiSREDON,  eleve  chez  M.  Moulin 

l  M.  Lenglet^  dleve  chec  M.  Dubrac. 

A  i'ouverture  de  la  seconde  pârtie  de  la  sdance^  M.  Marcotte^  se- 
cr^taire  g^neral^ ,  a  donn^  leclure  du  compte-rendu  des  travaux  du 
conseil  d*administration  pendant  l'annee  dcoul^e^  au  milieu  des  mar- 
ques  d'approbalion  de  l'assemblee  tout  entiere. 

Ce  rapport  constate^  en  efîet^  Ies  services  nomţ^reux  que  la  Societe 
a  ţ'endus  ă  la  pharmacie  franţaise^  car  elle  a  su  ă  la  fois  secourir  de 
nobles  infortunes  et  prendre  Tigoureusement  en  măin  la  defense  des 
interâts  professionnels.  Grâce  au  concours  de  l'EcoIe  de  pharmacie^ 
elle  a  obtenu  de  nombreuses  ct  sdveres  condamnations  contre  Ies 
parasites  qui  enipietent  sur  Ies  droits  despharmaciens;  de  plus^  elle 
a  fietit  fixer  la  jurispnidence  sur  la  quesiion  des  pharma^ ies  tenucs 
par  des  prâte-nom^  en  s*appuyant  ă  la  fois  sur  la  declaration  de  1777^ 
si  favorable  k  la  pharmacie  et  dont  elle  est  parvenue  ă  faire  consa- 
crer  la  non-abrogation,  et  sur  la  loi  de  germinai  an  XI.  La  situation 
etait  d'autant  plus  grave  que  la^  plupart  des  propriătaires  de  ces  eta- 
blissements  3'^taient  rdunis  et  avaient  fait  un  fonds  consid^rable  pour 
soutenir  la  lutte  devant  tous  Ies  degi'es  de  juridiction^  en  empnm- 
tant  au  barreau  ses  plus  brillants  avocats. 

Forte  de  son  droit  et  pleine  de  confiance  dans  ses  d^fenseurs  habi- 
tuelsy  dont  Ies  memoires  ont  fortement  dlucid^  le  ddbat^  la  Societe  a 
acceptă  ce  combat  judiciaire ,  et  ses  efforts  ont  M  couronnds  d'uii 
succ^  complet.  La  Gour  de  cassation  a  definitivement  ddcidă  que  le 
pharmacien  lăgalement  reşu  ayant  seul  cfualite  pour  ouvrir  une  oflfi- 
cine^  ii  avait  seul  le  droit  de  la  possdder,  et  elle  a  confirmă  l'arrât 
de  la  Gour  de  Paris  condamnant  Ies  proprietaires  de  ces  ătablisse- 
ments  pour  exercice  illegal  de  la  pharmacie. 

La  Societe  a  termină  sa  săance  en  procădant  au  remplacement  des 
membres  de  son  bureau,  dont  Ies  pouvoirs  etaient  expirăs. 

Par  suite  de  ses  elections^  son  conseil  d'administration  pour  Fan- 
Aee  1861-1862  se  trouve  ainsi  composă  : 
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President M.  Fodiuiier. 

Vice-pr^dent BL  P.  Lamouroux  (1). 

SecrtStaire  giainl. .  BL  Maiicotte. 
Secr^taire  a^joint . .  M.  Gehevoix. 
Tr^sorier M.  Garot. 

M.  Fatrot* 

Bl.  Garnot. 

Bf .  Rexes. 

Bl.  Labelonte. 

/  Bf .  Dbsnoix. 
Gonseillen. <  ..  ^ 

\  Bl.  Bf  ATET. 

I  Bf .  A.  Yee. 
Bl.  Bf  ARmiER  aine. 
BL  Dethan. 
BL  Fatabd. 


RECHERCHES  SUR  L  1VR0€NER1E. 

Noiis  extrayons  de  la  Science  pour  t<m$  un  article  de  Bf .  L.  Giraud 
nirles  funestes  cons^quences  de  Fusage  exag^r^  de  ralcool : 

«  Des  statistiques  bien  ătablies  prouyent  que  le  Dombre  des  per- 
soQDes  qui  succombent  chaque  ann^e  aux  ravages  de  Talcool  s'ăleve 
eaÂngletene  ă  50^000^  en  Russie  a  10,000!  Bfais^  avânt  de  mourir, 
ces  malhcureuses  victimes  payent  k  leur  triste  pa9sion  un  tribut  de 
sonfi'rances  qui  tourmentent  leur  misdrable  vie  ct  en.  font  une  moit 
anlicip^e. 

« Les  eaux-de-vie  activent  puissamment  Ies  giandes  de  la  bouche 
et  de  i'estomac.  La  secretion  devient  Ir^s-abondante  ct  la  sensibilit^ 
fioit  par  s'emousser.  Le  goât  s'en  va  avec  clle^  et  cola  est  si  vrai^ 
qu'il  n'cst  pas  rare  de  voir  passer  des  hommes  d'unc  liqueur  douce 
a  une  liqiicur  plus  forte,  et  arriver  insensiblement  â  trouver  que  l'al* 
cool  pur  et  Tabsiuthe  n'ont  aucune  saveur. 

j^)  La  pharmacie  vient  de  faire  une  perte  dans  la  personne  de  ce 
vendrable  et  estimd  collegue,  qui  a  succombcî  dans  sa  77"»«  annde. 

Lamouroux  ctait  maire  de  Vitry-sur-Seine,.chcvalier  de  la  Ldgion 
ohonneur;  jj  ayait  dte  niemliro  au  Conseil  general. 

Une  afflucnce  considerable  a  fait  connaître  Tamilie  que  lui  por- 
laienţ  ses  coUegues  et  Ies  babitants  de  la  communc  dont  ii  oJait  maire 
*»<^puiş  un  grand  nombre  d'annees. 


iik  lOORNAL  0B  GHIMIK  UÂKCALB, 

<(  Sous  rinfluence  de  ce0  boissons  funestesy  Ies  maqaeilBes  s'^pais* 
sissent^  Ies  tissus^  l&  eerveau  et  le  sysleme  airirettii^  dont  Ies  rami- 
fications  nombreuses  courent  dims  toutle  corţs  homain,  se  d^sor- 
ganisent^  et  l'indhidu  contraictd  un  ătat  morhrde  qoi  ne>t«rde  pas  k 
devenir  chronique.  Cest  alors  qae  se  manifestent  tom  ies  effets  de 
cette  maladie :  le  trembleinefit'des  membres,  raffaiblissement  de  la 
force  vitale,  Timpuissaiice,'  le^oiţs  se  courbe,  Ies  chjeveux  blanchis- 
sent,  et  ă  quarante  ans  Thoiame  ]i*est  plus.  qu'uu  vieiUard.  «  L'al- 
<c  cool,  dit  Liebig,  par  son  action  sur  Ies  nerfs,  est  comme  une  îettre 
(c  de  change  tiree  sur  la  sant^  de  rouvrier,  et  qu'il  lui  faut  toujours 
a  renouveler,  fălite  de  ressources  pour  racqiiitter.  11  consomme  ainsi 
«  son  capital  au  lieu  des  int^tât«>  el  de  \k  in^vitablement  la  banque- 
<K  route  de  son  corps» »  , 

«  Un  des  rdsultats  Ies  plus  fr^quents  de  Talcoolisme  est  la  para- 
lysie  des  organes.  J'ai  Iu  quelque  part  qu'un  charpentier,  parfaite- 
ment  sain  et  tres-robuste,  mais  qul  avait  la  triste  habitude  de  boire 
tous  Ies  jours  de  larges  doses  d'eau-de-vie,  fut  frappe  k  Fftge  de 
trente-cinq  ans  d'une  paralysie  de  la  langue;  Ies  mots  qu'il  pronon- 
$ait  ătaieat  inintelligibles.  Qudlques.mols  aprăs  ce  premier  accident, 
ii  perdit  Tusage  du  bras  droit^  et  finalement  11  succomba  ă  trne  pa*> 
ralysie  du  cerveau! 

«  Telles  sont  Ies  tristes  cons^ences  de  Tabus  des  liquides  aicoo- 
liques,  A  celles  que  nouă  venons  de  d^crire  et  qui  frappent  le  corps, 
vienoent  s'ajouter  parallMement  celles  qui  affectent  Fesprit.  Cest  lâ 
qu'on  peut  voir  et  pour  ainsi  di^^  toucher  du  doigt  Ies  rapports  In* 
times  qui  unissent  le  corps  ă  Tâme^  Ies  organes  a  Tintelligence. 

«  Toutes  Ies  facull^s  de  Tindividu  s'dvanouissent  Tune  apres 
Taut^e.  La  m^moire  se  perd,  lli^b^tenient  et  bientdt  la  folie  rem- 
placent  Ies  qualitds  intellectuelles  que  Vhomrne  poss^dait.  La  passion 
du  criflue,  celle  du  suicide^  86  ddireloppent  aveo  une  rapidit^  ef- 
frayante,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible^  c'est  que  tout  ce  hideux 
cortege  de  Talcoolisme  est  hâ'ăditaire  :  Ies  enfants  sont  punis  des 
fautes  paternelles,  consăquence  fatale  et  qui  devrait  donner  ă  re- 
fi^chir. 

«  A  la  premiăre  gdqdration,  dit  le  docteur  Louis  Cmyeilhier,  ap- 
paraissent  Timnioralitd,  la  depravation,  Ies  exces  alcooliques  et  l'a- 
brutissement  moral;  a  la  seconde,  rivrognerie  her4ditaire>  Ies  acces 
maniaques  et  la  paralysie  generale;  â,  la  troisi^me.  Ies  tendances  hy- 
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pocoDâîaques^  la  lypomanie  ei  Ies  tendances  homicides;  k  la  qua- 
trieme  enfin^  Tintelligence  est  pcu  d^velopp^e  et  l'enfant^  stupide 
ou  idiot  et  d^grad^,  n'arrive  pas  k  Tdtat  adulte,  et  la  race  s'^teint.  » 
c  Yoilă  le  tableatt  que  adus  offFe  la  scUnca  ios  cons^quences  de 
Talcoolisme.  Si  maintenant  nous  demandions  k  la  criminalitd  des 
renseignem^tifelicisst^ât^  iftoiH!  s^rimiB  eonvAid^as  dD  teette  triste 
yirM  qiM  le  nombie  des  enme»  el  des  suieidas  cralt  en  raiton  di- 
recte de  la  consommation  des  liqueurs  akooliques,  et  qu*en 
Suede,  par  exemple,  oii  cette  orasoaunation  est  excessive,  le  rapport 
des  suicides  est  de  1  sur  30  individus  ddc^des  de  vingt-cinq  ă  cin- 
quante  ans ! » 

MESURES  PRISES  COIITRE  LES  IVROGNES. 

M.  le  profet  du  Nord  vient  de  prendre  Tarrâtd  suiirant : 

« Arţ.  l*'.  Tput  indÎYidu,  qui  sera  trouve  sur  la  voie  publique, 
daa$  Ies  d^})its  de  boissons  ou.autres  lieux  publics,  en  dtat  d'ivresse 
de  nature  k  occasionner  du  dâsordre  ou  du  scandale,  ou  presentant 
un  danger  pour  lui-meme  ou  pour  autrui,  sera  immediatement  ar- 
M  et  conduit,  k  ses  frais,  dans  Ies  salles  de  police  dites  violonSg 
pour  y  âtre  retenu  jusqu'ă  ce  qu'il  alt  recouyră  la  raison. 

«i  Art.  2.  De  ce  chef»  le  contrevenant  pourra  etre  traduit  devant 
le  Tribunal  de  simple  police,  k  moins  qu'il  ne  soit  ătabli  que  son 
ivresse  ^tait  pureraent  acddentelle  ou  involontaire. 

«  Art.  3.  Defense  est  faite  aux  cafetiers.  cabaretiers  et  autres  de- 
bitants  de  boissons  de  laisser  boire  jusqu'ă  ivresse  Ies  personnes 
^'ils  recevront  dans  Işurs  ^tablissements.  £n  consdquence,  lorsqu'il 
sera  constate  qu'un  individu  est  sorti  d'un  dăbit  en  etat  d'ivresse,  le 
debilant  sera  traduit  devant  le  Tribunal  de  simple  police,  sans  pr^- 
judice  des  mesures  administratives  qui  pourront  âtre  prises  contre 
lui,  en  vcrtu  du  ddcret  du  29  decembre  1851. » 

■OTEN  DE  RECOJtnAÎTlE  l' ALCOOL  DE  BETTERAYES  OU  DB  ^MMES  DE  TERRE 
MAL  RECTinÂ. 

Par  M.  Stern. 

On  Immecte  du  chlorure  de  calcium  plac^  dans  un  bocal  a^ec  Teau- 
de-vie  k  etaminer,  on  recouvre  d'une  plaque  de  verre ;  apres  quelques 
niinutes  Todeur  dliuile  de  pommes  de  terre  devient  tres-manifeste. 
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ou 

LES  MUX  MINÂRALES  DE  LA  FRANCE 

tomn&BS  DANS  UN  OKDRB  ALPHAB^TIOIIB  ST  801IS  LA  FORME  DE  DiCttOimaire 

Par  le  docteur  Isid.  Bourdon, 

Ancien  inspecteor  des  eanx  min^rales,  membre  de  rAcadimie  de  m^decine,  etc. 

Un  volume  grand  in-18.  —  Prix :  3  francs. 

Librairie  de  J.-B.  Bailubre,  pue  Hautefeuille,  et  L.  Hachbttb,  rae  Pierre- 

Sarrazio. 

Tei  est  le  titre  d*un  nouvel  ouvrage'que  le  docteur  Bourdon  con- 
sacre k  nos  eaux  min^rales.  G*est  un  livre  peu  volumineux,  oii  la 
clart^  et  la  solidite  le  disputent  k  la  concision.  On  voit  que  Tauteur 
s'est  applique  â  rdunir  et  condenser  tout  ce  qui  peut  intdresser  le 
praticien  qui  prescrit  le  remede,  et  renseigner  le  malade  ^ciair^  qui 
en  fait  usage  pour  ses  maux.  Apres  avoir  Iu  ce  Dictionnaire^  on  au- 
rait  peine  ă  ddcider  s'il  sera  moins  utile  au  malade  qu'au  mddecini 
tant  l'auteur  s'est  applique  ă  le  rendre  compriShensible  pour  tous.  n 
a  âi6  public  isolement  sur  Vichy,  sur  Plombi^res^  Bagnăres  et  le 
Mont-Dore^  de  trfes-gros  volumes  qui,  remplis  de  hors-d*oeuvre,  ne 
renferment  peut-âtre  pas  plus  de  connaissances  vraiment  pratiques 
que  n'en  rdimit  sur  chacune  de  nos  vingt  a  trente  eaux  Ies  plus  ce- 
lebres  le  volume  dont  nous  parlons. 

Pour  se  restreindre  de  la  sorte,  on  conţoit  qu'il  faut  comprendre 
son  objet  tout  entier;  car  on  n'abrege  avec  utilite  et  proportion  que 
ce  dont  on  embrasse  le  tout  ensemble,  sans  aucun  retranchemcnt. 
Sous  ce  rapport,  ii  en  est  de  l'oeuvre  de  l'^crivain  comme  de  roeuvre 
du  peintre. 

Si  M.  Bourdon  ne  connaissait  pas  k  fond  Ies  eaux  minărales,  ce 
serait  sa  faute  :  ii  a  âiâ,  pendant  des  ann^es,  inspecteur  d'un  eta- 
blissement  thermal  de  quelque  renora;  ii  est,  depuis  trente  ans, 
membre  de  TAcademie  de  medecine,  qui  a  charge  offîcicUe  des  eaux 
min^rales;  plusieurs  fois,  11  a  et6  membre  de  la  commission  des 
eaux,  son  secr^taire  ou  son  rapporteur;  au  nom  de  TAcad^mie,  et 
parfois  sur  demande  ministerielle,  ii  a  redige  des  rapports  et  des  in- 
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stnictions^  pris  connaissance  de  piăces  originales,  reţu  des  inspec- 
teurs  de  pr^cieux  renseignements^  dtudid  leurs  rapports  annuels^  eu 
communication  de  leurs  ^tndes  personnelles  et  re^u  leurs  confi- 
dences.  Naturellement  donc^  Tauteur  a  sur  chaque  ^tablissement 
thermal  en  renom  des  notions  presque  aussi  completes  que  sur  celui 
qu'il  a  personnellement  inspecfd. 

Ddjă,  d'ailleurs^  11  ayait  publid  un  Guide  aus  eaux  min^ales  dont 
Ies  editions  sont  ^puis^es;  et  comme  la  science  hydrologique  a  fait 
de  DOS  jours  quelques  progres^  parallMement  aux  progres  de  la  dî- 
niqae  mddicale  et  de  la  chimie^  ii  a  eu  le  courage  de  refaire  un 
Guide  Douveau^  qui  suppl^e  le  premier  sans  lui  rien  emprunter^  pas 
mame  sa  contexture. 

M.  Bourdon  parle  dans  ce  trăita  nouveau^  que  sa  forme  de  dictîon- 
naire  rend  fort  commode ,  de  cent  soixante-quinze  eaux  franţaises, 
dont  chacune  a  son  importance,  sa  clientele,  son  efficacite  respec- 
tives,  son  genre  de  malades,  ses  cures,  ses  succes^  et  quelquefois 
aussi  ses  accidents  plus  ou  moins  conjurables. 

Ce  dictionnaire  ou  precis  hydrologique,  apres  Vingt-cinq  ou  trente 
pages  de  g^n^ralitds  sur  Ies  vertus  des  eaux  min^rales,  leur  tberra^- 
lit^,  leur  origine  probable  et  leur  composition  ^l^mentaire,  eiudie 
ayec  soin,  une.ă  une,  chaque  eau  minerale,  sa  nature,  la  distance 
oîi  elle  est  des  villes  notables  de  la  contrde,  le  nombre  et  le  nom  de 
ses  sources,  leur  temp^ralure  respective,  Ies  sels  qu*elles  renfer- 
ment,  etc.  L'auteur  en  (Studie  scrupuleusement  refQcacit^  positive. 
Ies  yertus  speciales  et  la  reputation  traditionnclle,  de  mame  que  Ies 
cas  d'insucces  et  de  mdcomptes  j  ii  menlionne  ajec  exactîtude  celles 
qui  contiennent  des  bicarbonates  alcalins  ou  un  principe  sulfureux, 
deTiode,  du  brome,  du  fer,  du  manganese  du  de  Farsenic,  etc,  et 
ii  s'altache,  d'apres  Ies  analyses  Ies  plus  modernes,  ă  preciser  la  dose 
et  la  nature  de  chacun  de  ces  principes. 

Enlin,  Tauteur  specific  expressement  sur  quelles  maladies  chaque 
eau  minerale  exerce  le  plus  d'action,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  pour 
guărir  ou  pour  aggraver.  H  se  garde  bien  de  deprecier  aucune  eau 
minerale,  mais  ii  n'en  vante  aucune  k  outrance  et  avec  parţiali  te;  ii 
mesure  son  estime  pour  chacune  k  ses  m^rites  reconnus.  Ensuite. 
telle  eau,  efficace  dans  tel  cas,  peut  devenir  nuisiblc  dans  un  auli'i». 
L'auteur  n'en  fait  pas  mystere,  et  ii  le  dit  sans  detour,  tout  en  s'ap- 
pliquant  a  discemer,  des  cas  oii  le  mal  serait  aggrave ,  Ies  circon- 
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staiice^  oii  ii  s'amâiore.  H.  Boiirdon  ne  dîâsâmule  pas  Ies  .accidents 

de  certaines  curesţ  U  va  mame  jus^vi'ă  cUfţr  (j^elqoes  caiaatropbes 

ea  petit  xiombre.(p.  17,  1%^  154^  eifi^),  ipais  parfaitemeot  auÂeor 

tiţue^  s  ' 

.    Txe^s-sobre  en  fait  .dş  dtatioxis  hjstoiiqi^jet  d'anecdotes^  Tauteur 

ne  8*est  toutefois  abstenu  de  ces  ho^^'^o^vre  que  lorsqu'i^  lui  ont 

păru  superflus;  joaiş  ii,  est  des  pas  ou  Ton  .suit  moins  un  conseil  qu'un 

exemple*  M.  Bourdon  montre  la  mame  rdserve  pour  Ies  tb^ries :  ii 

s'en  est  rarementpri^occupd.  Toutefois»  quand  un  precepte  essentiel 

lui  a  păru  s'appuyer  sur  uu  principe  scientifique^  ii  n'a  pas  n^gUg^ 

d*en  faire  di^river  le  precepte  couime  ţonsequence.    , 

;   Afin  de  mieux  faire  apprăcier  le  ILyre  de  M.  Baurdon»  nous  eo  ci- 

terons  quelques  passages  priş  q^  et  14 ; 

« Tont  varie  tellement  d'bomme  ă  bomm&>  ei  suxtout  de 

malade  ă  m^de,  qu'on  finirait  par  douter  d*un  remăde  qu»  agirait 
idantiquement  dans  des  cas  si  dissemblaUes  ii  tant  datitres.  Ce  oe 
sont^  en  e£fet»  pour  tous  Ies  malades,  ni  le  m^me  âge>  ni  le  mame 
temperament,  ni  Ies  memes  liabitudes  de  r%ime^  d'occupaiions  et 
de  soci^te,  ni  Ies  mâmes  condiţiona  de  foirtune»  ni  le  mâni^  (^am- 
tere;  ce  ne  sont'd*aiUeurs  ni  Ies  memes  causes  qui  ont  occasiomie 
le  mal,  ni  exactement  Ies  memes  symptâmes  qui  le  signalent  et  le 
divulguentf  ni  Ies  memes  complications^ni  surtout  Ies  mâmes  ^preuves 
quant  aux  traiteaients  antăriem;s«  On  aura  beau  diâsimuler,  rbomme 
malade  par  Feffet  des  exces  differe  de  l'hommş  dQu.t  Ies  privatiess 
ont  ruine  ia  sante^  etc. »  (P.  276,) 

AiUeurs»  parlant  des  bains  de  mer  : 

a  La  mer,  dit  M.  Bourdon,  renferme  un  extrait  de  tout  ce  qui 
compose  la  terre,  ses  productions,  ses  habitants.  L'eau  mame  a  ^te 
nuage,  a  6ii  neige,  glacier,  rosee,  vapeur;  elle  a  iii  ş&ve  et  saiig^ 
etc. »  (P.  156.) 

Ailleurs,  oii  ii  est  question  de  douleurs  dont  le  si^ge  se  d^place, 
Tauteur  dit : 

« Ces  eaux  sont  conseill^es  avec  fruit  dans  Ies  n^vralgies  ci 

dans  quelques  rbumatismes ;  mais  Ies  douches  de  cette  localite 

agissent  quelquefois  trop  puissamment  sur  Ies  rbumatismes,  car  elles 
Ies  d^placent^  et  plus  d^une  fois  le  mal  extdrieur  s'est  porte  au  die- 
dans  par  une  sorte  de  mâtastase.  Or^  mieux  vaut  encorc  un  rbmna- 
tisme  â  l'^paule  qu%  Festomac  ou  au  diaphragme. »  (P.  75.) 


^a  ]U  das^  UD  aiitie  endroit : 

« Lftptapartdei<i^eiilşde,ea»fiiixs€i^aliaep^ 

etdeleureiKgQsttoaB.  Ob  5.reacoiitr«  wifprlaul  ooiBhre  dei(yi9M[}»iet> 
afecUoxi miLîiiteimnt  Ibrt  ă  k  moda,  dâpuis  (yae  le.doetemr  Ghomel 
en  a  souffert  personnellement  et  l'a  ditoiit&cft  «oHs^iumoe,  c^esMb- 
4i«i  avec  ezigdnKion,  confiâimnt  de  la  sorte  a  un  pur  synqpMme 
tMleEuoportaoee  et  la  gratite  d'une  maladie. »  (p«  217.) 

Nous  temiioeroiis  oes  eitatioiiB  pae.te  paasag».  lumant^  < 

({ Par  $a  ^eule  tefenpârature,  on  peut  juger  de  la  profoadasur  du 
labomtoire  ou  Toau  minerale  s'est  amassee  et  ^laborăe.  Et  d'abord, 
Ymt^  a^âmelAmiuiSmie»  u'a^tareque  40»  eentigradefl  -de-iempd- 
rature  k  la  surfac^4u.j^iiL»  etjusqu*â  SO  ttăttai.de  profondeur  cette 
temp^rature  ne  change  pa».  11  faut  dom  faire  abstraction  et  des 
premie»  iO«  de  cbaleur  et  des  30  premiers  mfetres  du^soLJ^'eau 
souterraine  acquiert  ensuite  autant  de  degr^s  centigrades,  tennes 
compens^s,  que  son  trajet  dans  le  sol  compte  de  fois  30  itietres. 
Commenţant  donc  par  10°  de  chaleur  et  par  30  mfetres  de  profon- 
deur, si  l'eau  raarque  20»  centigrades,  c'est  qu'eUe  vient  d'une  pro- 
fondeur de  330  meţres.  30»  dt^signent  630  metres,  40o  930  metres, 
50^  1230  metres^et  ainsi  de  suite.  La  source  de  Bonne,  qui  marquait 
96»  centigrades,  devait  provenir  d\uie  profondeur  de  2610  metres. » 
[P.  12  des  Vues  prdmiTMires.) 

Dans  des  Notes  compUmentaires  qui  terminent  Touvrage^  et  que 
nous  Youdrions  voir  plus  d^veloppăes,  M.  Bourdon  parle  successi- 
vement: 

1.  Des  baius  d'hiver  et  des  salles  d*aspiration; 

2.  Des  eaux  dont  Ies  boues  sont  utills^es  comme  moyen  de  m^di- 
catiou; 

3.  Des  eaux  qui  calment  Ie  coBur  et  raliButissent  le  pouls^ 

4.  Des  eaux  qui  contiennent  de  Tarsenic  â  doses  non  redoutables ; 

5.  Des  maladies  qui  requierent  plus  express^ment  l'usage  des  eaux 
ininerales; 

6.  Des  prdsages  de  gu^rison  ou  d'amendement  dans  le  cours  d'un 
traitement  hydrologique; 

7.  Des  differences  d*cfQcacită  inhărentes  au  sexe; 
S.  Des  soins  accessoires  qui  int^ressent  lâ  g^erisoI\; 

9.  De  rinfluence  des  intempăries  sur  le  succes  des  cures  ther- 
males. 
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Aprăs  qiioi  yiennent  quelques  aphorismes  sur  Ies  maladies  cbro- 
niques^  un  extrait  des  Instructions  que  Fauteur  a  rădig^^Sy  au  nom 
de  l'Acadămie  de  mî^decine,  pour  Ies  mddecîns  inspecteurs^des  eaux 
franţaises  (1)^  et  enfin  le  ddcret  imperial  du  28  janvier  1860  «oncer- 
nant  Fadministration  des  eaux. 

Pour  principal  ăloge  de  notre  coHăgue,  nous  dirons  que  son  der- 
nier  ouvrage  ne  pouyait  âtre  fait  que  pai*  un  membre  de  la  Conmis- 
ium  des  eaux  minârales  de  France,  la  seule  ^cole  ou  de  continuelles 
comparaisons  et  discussions  enseignent  rimpartialit^  et  la  justice. 

A.  Ghxyâlues. 

ESSAI  SUR  LA  GARANGE; 

Par  le  docteur  Sace. 
Che»  Victor  tf  asson  et  flls,  place  de  Pficole  de  mâdecine^  A  Paris. 

Aujourd'hui  que  Tattention  se  porte  sur  toutes  Ies  questions  pra- 
tiques  qui  se  rapporlent  ă  Tagriculture  et  ă  Tindustrie,  on  ne  lira 
pas  sans  un  vif  int^răt  Texpos^  des  travaux  fails  sur  la  garance  par 
le  docteur  Sace^  et  auquel  ce  savant  donne  Ie  nom  modeste  d'Essau 

Le  docteur  Sace  y  developpe  leii  ressources  que  tous  Ies  pays,  et 
particuliereraent  TAlg^rie,  peuvenf  tirer  de  la  culture  de  cette  plante 
si  ăminemment  cosmopolite  dans  ses  vari^tes;  culture  repdue  d'au- 
tant  plus  avantageuse  qu'il  est  facile  de  separer  la  matiăre  colorante 
de  la  plante,  qui  peut  âtre  utilis^e  dans  le  lieu  d'origine  comme 
fourrage  et  engrais.  L'extrait  qu'on^n  obtient  ya  dans  Ies  indienne- 
ries,^  011,  par  uue  heureuse  d^couverte,  ce  savant  fixe  directement, 
sans  bain  de  teinture.  Ia  maliere  colorante  qu*il  contient  sur  Ies 
etoiTes  qui  doivent  servir  a  vâtir  la  pârtie  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  interessante  de  la  population.  L'application  de  ce  mode  de  faire, 
qui  diminue  considerăblement  le  prix  de  revient  de  la  mise  en  cou- 
leur  du  coton,  est  un  service  d'une  imraense  portee,  qui  assure  au 
docteur  Sace  Ia  reconnaissance  des  hommes  qui  veulent  le  bien-eti-e 
de  leurs  semblables. 

(i)  Quoique  le  titre  n  en  fasse  point  mention,  Fouvrage  de  M.Bour- 
don  contient  des  articles  sur  Ies  eaux  de  la  Savoie,  sur  plusieurs  eaux 
d'Italie,  sur  Ies  eaux  d'Ems,  Ies  eaux  de  Loueche,  Ies  bains  de. 
mer,  etc. 

Le  Gerant:  A.  ClIEVALLIER. 

ÎCÎS   '    Paris.  —  Typographie  de  RENOU  et  MAULDE,  rue  de  Riyoli,  n"  Ui. 
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CHIMIE. 
SUB   LE  TIITKAL  DB  L'ABfiRIQUB  BT  DE  l'APRIQUE. 

Le  tinkal,  ou  minerai  de  borate  de  soude,  nous  venait  autre- 
fois  de  rinde  seule.  Aujourd'hui,  on  commeDce  k  en  recevoir  de 
Ia  cdte  occidentale  d'Afrique,  ainsi  que  du  P^rou.  II  se  pr^sente 
sous  une  forme  de  tubercules  assez  tendrâs,  cristallins  h.  l'inti- 
rieur,  plus  ou  moins  colorâs.  Densitâ  :  1 .80  k  2. 

Nous  mettons  en  regard  l'analyse  des  deux  tinkals,  faites,  la 
premiere  par  M.  Pbipson,  Ia  seconde  par  M.  Kletzinsky. 

'  Tinkal  d'Amârique.       TioJul  d'AiHque. 

Eau....: 34.00  37.00 

Soude 11.95  10.13 

Chaux 14.45  14.02 

Acide  borique 34.71  36.91 

Chlore 1.34  1.33 

Acide  sulfurique 1.10  0.50 

Sabie 2.60  0.00 

100.15  100.00 

Sa  formule  est  repr^sent^e  par 

(NaBo>  +  lOH)  +  2(Ca*Bo+  2H)H-2H 
La  composition  de  ces  deux  minerais  indique  quMls  ont  ^t6 
i^pos^  par  des  sources  min^rales,  et  le  fait  que  le  biborate  so- 
^ue  contient  ses  10  ^quivalents  d'eau,  joint  k  celui  d'animal- 
«i*s6rie.   vii.  21 
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cules  dans  le  r^sidu  laiss^  par  Ies  acides  qui  dissolvent  le  mine- 
ral, monlre  que  la  temp^rature  de  ces  eaux  thei;males  6tait  au- 
de^dlisdfe+'55o'ceîtitignades,  ^  '      '^-  •-^"-T-r 

%n  ^pressiens  complexo»,  la  compdsUioft  da  «ei^  flaiael'aM; 
peut  ^tre  repr6şent6e  par 

*  Borate  sodîque 60  \ 

-rV^"^ ' !;   POurVOO. 

Eau 3«) 

Cest  un  excellent  fondant  qui  reroplace  tr^s-bien  le  borax  or- 
dinaire  dans  Ies  travaux  de  la  ui^tallurgie.  On  en  extrait  l'acide 
borique  par  tes  pVoc^dfe  ordintires.     ... 

DU  BftIBUiaUfiB  D'âTAţN  Cd^MHK  DlSSOtVAfm 

Par  M.  G^RARDîN. 

Les  propri^t^ş  dissolvantes  de  ce  sej  pr^sentent  de  grandes 
apalogies  avec  celles  du  sulfure  de  carbone.  Le  bichlorure  d'ătain 
dissout  â  peu  pr^s  les  menies  corpsj  mais  dqos  de  plus  faibles 
proportions.  Le  soufre  octa^drique,  Tiode  et  le  ptiosphore  s'y 
dissolvent  en  quantit^s  consid^rables.  Par  le  refroidissement  le 
soufre  et  TiOde  se  d^posent  <en  beaux  cristaux.  II  n^  d«&sout  pas 
le  phosphore  amorphe,  le  tellur6,  Tarsenic,  raniimpifte,  le  bis- 
muth,  r^tain,  ni  les  oxydes  ni  les  chlorures. 

D^XJLD£SINFEGTIDit  HL  J)£S  15UBSTANGES  EM^LfitEES 
GOMM£  D£SINFEGTANTS. 

{Suite.)  {{)'  '  .   '" 

Emploi  du  chîorure  de  cTiaUx  pbur  dSsinfectef  Us  magnaneries. 
Dans  une  leltre  adressăe  k  rAcad^mie  des  scientes,  lettre  qui 

.  {i)  Veir  notre  număra  denUcemliPe  l|l6Q^«t  nos i)UDaşr4»4§iaavier, 
făvrier^  majFP  et  avril  i86i. 
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n'a  point  regu  depublicit^,  un  auteur  dont  le  nom  nous  est  inconnu 
indiquait  Temploi  du  chlorure  de  chaux  jour  rassainissement 
des  aleiiers  ou  Ton  61feve  ies  yers  k  soie.  Nous  avions  6t6  conduit 
ă  proposer  le  m^me  moyen  de  d^sinfection,  non-seulement  ppur 
pr^venir  leş  mţladies  qui  şfleqti^Dt  ces  inşectes,  mais  encorepgur 
am^liorer  la  sajit^  des  nombreux  ouvri^rs  (jui,  dans  le  Piemont 
et  dans  le  midi  de  la  France,  opt  soin  des  vers,  changent  leş  lit$ 
de  feuilleşy  font  m^c^rer  Ies  cocons,  Ies  d^vidept;  mais  nouş  w 
voulioDS  donner  aucune  notipn  sur  cq  £ujet,  sans  avoir  vu  |e3 
divers  ateliers  ou  la  nourriţure  des  vers  se  fait  et  q\i  le  travail 
s' execute.  A  cet  effet,  nous  profilâmes  d'un  voyage  qu£  nouş  Omea 
en  1827  dans  le  midi  de  Ia  France,  pour  visiler  quelqijiejS-uqs  de 
ces  ^tdblissements.  ţlaiş,  k  pQţre  retour,  ^t  avânt  que  nous  n'i^us- 
sions  eu  Ie  temps  de  faire  usşge  ă^  noş  npte^^  Tempjpi  4u  sMo- 
rure  aya\ţ  ^ii  prescriţ.  Nouş  n'arriyâmfs  dopp  ,qu!pţ^  ;jecou(l^ 
lignej  .heureux  ţoutşfois  si,,  ^q  T^fpJm\  cş  fluji  avait  m  dit, 
nons  pouYoo^  fajre  ^eolir  tpuţe  TutiUt^  <îe  J'emploi  du  chloruje 
pour  l'assainissement  deş  majfff^WVriV^  eţ  ^eş  ateliers, 

Avapt  l>ţpl^aliop  /lep  propri^t^s  d6sinfectantţs  du  chlpnire 
de  chau^.«,  le  chlqr^,  avml  ^t^  reeompagind^  pQ»r  rassaţttişşe- 
ment  ji^s  vM9.nflr^rkş.^  h^  f^m^K  tfjivail  sur  ce  sujet  Q»t  dft  â 
M.  Parol€tţj,ide  rAqşfJfqiie  de  Tiirift.  P'^pr^s  ce  travail,.,foit  eu 
1801,  le^.eşjş^ţs  feits  .avec  le  (;Worf  ^vştient  fowrni  de  Jboias  ji^sul- 
lats.  Voici  leş  pripqip^p)^  /ajt3  (îont^pus  dans  Jq  m^mpire  de  ci; 
savant :  !        . 

M.  Parolettii  n6  d^ns  un  pays  ou  Tj^^UP^tp».  jies  vers  k  soie 
forme  une  d.^ş  princ^paleş  brapch^  d'»ip(lw§lriiei  s'iippliqua  k  6tu- 
dier  cett^.  pârtie  de  T^copopiie  iwşte;  ii  pbşery;^  :  1«  cpie  rair 
vici^  des  3i»llefi  di^jos  le^quelles  op  ^l^v.e  l^  vers  k  soie  âtait  la 
cause  la  plus  compwne  de  leurs  jpaaladiei ;  2°  qiţe  ryş90e  d'al- 
lamer  du.%  im^  Jşs  ateliers»  d'y  trftlpr  4i^p9Jc{ui9$,  d'y.briUer 
des  plantes  aromatiqueS)  devenait  la  cause  de  nombreux  incon- 
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Y^nients  en  d^truisant  Tuniformitâ  de  temp^rature,  ea  donnant 
lieu  k  la  production  d'odeurs  qui  incommodent  fortement  ces 
insectes ;  3»  que  Ies  fumigations  de  chlore  eroploy^es  ă  des  doses 
coQvenables  ^taient  le  rem^de  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace 
contre  ces  maladies. 

Le  premier  essai  de  M.  Paroletti  fut  fait,  en  1801,  dans  un  vil- 
lage  pr^s  de  Turin.  Lă,  ii  reconnut  que  dans  Tun  des  ateliers,  qui 
ne  recevait  Tair  que  par  deux  fenâtres  pratiqu^es  au  sud.  Ies  vers 
k  soie  qui  avaient  pratiquâ  la  quatri^me  mue  devenaient  languis- 
sants,  refusaient  la  feuille;  que  plusieurs  rendaient  des  excr^- 
ments  liquides,  gluants,  de  couleur  olivâtre ;  que  d'autres  avaieul 
des  taches  rouges  sur  la  peau,  qu'il  en  mourait  beaucoup,  que 
leurs  cadavres  ise  durcissaient,  se  couvraient  d'une  moisissure 
cotonneuse,  et  prenaient  la  forme  et  la  dureţi  d'un  morceau  de 
plâtre.  La  maladie  faisait  des  progres  rapides,  Ies  symptâmes  de- 
venaient plus  graves ;  Ies  vers  qui,  au  commencement,  avaient 
de  petites  taches  rougeâtres,  perdaient  peu  &  peu  leur  couleur 
naturelle  et  mouraient;  Ies  restes  de  cesanimaux  âtaient  noirs  et 
passaient  promptement  ă  la  putr^faction. 

Tel  6tait  T^tat  de  la  maladie  quand  M.  Paroletti  entreprit,  par 
des  fumigations,  de  sauver  le  reste  de  ses  vers.  A  cet  effet,  ii 
mit  dans  une  capsule  de  verre  32  grammes  (une  once)  d'oxyde 
noir  de  maagan^se  r6duit  en  poudre;  ii  versa  sur\;et  oxyde  de 
Facide  hydrochloro-nitrique.  Le  m^lange,  agit6,  donna  lieu  h  un 
d^agement  de  gaz  acide  muriatique  oxyg6n6  qui  se  fit  vivement 
sentir.  Gette  capsule,  plac^e  sur  une  planche»  fut  ensuite  pro- 
menâe  dans  toutes  Ies  pardes  de  Tatelier,  et  particuli^rement 
dans  Ies  angles.  Lorsque  le  d^gagement  de  gaz  eut  cess^,  on 
ajouta  une  nouvelle  quantitâ  d'acide,  et  ce  d^gagement  fut  con- 
stamment  entretenu  pendant  l'espace  d'un  quart  d'heure,  en  pre- 
nant  soin  de  manager  l'âmission  de  ce  gaz  de  maniere  â  ne  pas 
dipasser  Ies  bornes  que  la  nature  delicate  de  l'insecte  devait  nă- 
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cessairement  exiger,  en  donnant  lieu,  autant  que  possible,  h  la 
circulatioa  de  Tair,  en  tenant  ouvertes  et  Ies  portes  et  Ies  fen6- 
tres.  Gette  fumigation  eut  un  succes  complet;  et  apr^s  deux  jours 
la  maladie  avait  dispăru.  Ies  vers  qui  se  trouvaient  dans  cei  ate- 
lier  month'ent  heureusement  et  eurent  un  succis  parfait.  On  re- 
marqua  aussi  que  la  recolte  6tait  plus  abondante,  proportion 
gard^e  des  quantitâs  de  vers.  Enfin,  plusieurs  cocons  d'un  autre 
atelier  mieux  exposâ,  ou  ii  s'^tait  manifesta  nne  maladie  au  mo- 
meqt  de  la  monte,  se  trouv^rent  teiots  en  noir,  et  la  chrysalide 
M  tomb6e  en  putr^faction.  11  n'y  eut  rien  de  semblable  dans 
i'atelier  desinfectâ  par  Ies  fumigations  chlor^es,  ce  qui  acheva  de 
convaincre  M.  Paroletti  que  leur  effet  ^tait  salutaire,  soit  pour 
enkver  â  Vair  Ies  tniasmes  qui  s*âtaient  dâveloppâs  dans  V atelier^ 
ioit  pour  ranimer  Ies  forees  vitales  de  ees  insectes. 

Une  deuxi^me  tentative  fut  faite  l'ann^e  suivante  (en  1802), 
dans  une  chambre  ou  t'I  n'y  avait  que  quelques  centaines  de  vers 
â  soie  attaqu^  d'une  maladie  qui  Ies  faisait  devenir  luisants  et 
d'uDe  couleur  jaune.  On  se  borna  k  tenir  ouvert,  dans  ce  lieu,  un 
flacon  k  d^sinfecter  qui  contenait  un  m^lange  pour T^mission  du 
chlore;  presque  tous  Ies  vers  mont^rent  et  fournirent  debeaux 
cocons. 

L'auteur  qui  a  communiqu^  cet  article ,  qui  fut  ins^r^  dans 
le  t.  L  des  Annales  de  chimie,  dit  qu'il  est  k  sa  connaissance 
que  trois  ^tablissements  considSrables  pour  r<5ducation  des  vers 
â  soie,  et  qui  avaient  ^tâ  plusieurs  ann^es  en  plein  rapport,  ont 
^t6  abandonn^s,  et  Ies  plantations  de  mâriers  remplac6es  par 
d'autres.  La  cause  pour  laquelle  on  avait  rejet6  cette  culture 
lucrative,  c'est  que  Ies  gens  de  service  qui  soignaîent  Ies  vers 
^taient  toujours  malades  vers  la  fin  de  T^ducation  de  ces  insectes, 
et  qu'il  en  âtait  de  mame  des  personnes  qui  ne  faisaient  que  sur- 
veiller  le  service. 

La  publication  de  la  note  de  H.  Paroletti,  insâr^e,  et  dans  Ie 


326  JOURNAL    DE   CHIMIE   MEDICALE, 

Bulletin  de  la  Societâ  philomatique,  1803,  et  dans  le  t  XII  des 
Aniiales  des  arts  et  manufactures,  a  donn6  lîeu  k  diverses  expş- 
riences  Faitesdahsl  Ies  pays  m^rîdionaux.  M.  l'aîbbâ  fieyre  6cri- 
vaităTun  des  r^dacteuh  d'un  journal  scientîfiijue,  «qu'occupâ 
«  depuis  trente  iins  ji  perfectionnefVăiucalion  des  versksoie, 
«  ii  est  venti  k  bout  d'en  assurer  Ia  r^ussite,  et  qu'îl  n'a  ^chou^, 
«  jusqu'k  pr^sent,  qu'â  ti^ouver  un  moyen  sur  et  facile  de  cl^- 
((  truîre  Ies  miasmes  contagîeux  quî  s^  forment  dans  Ies  îiteliers 
«  dans  Ies  moments  pr6curseurs  des  orages,  ou  Ton  respire  dif- 
a  ficiîement,  et'  oii  Ies  vers  paraissent  immobiles,  nemangent 
«  pas,  et  p6rissent  souvent.  >>  M.  Tabb^  Reyre,  persuada  qu'un 
appareil  poui-  le  dăgagement  du  cllore,  plac^  dans  chaque  cham- 
bre,  obvierait  k  ces  accidents,  a  demand^,  dte  cette  6poque, 
ţ)our  cet  iisage,  qtiatre  des  appareils  ăuxquels  on  a  donnâ  le  nom 
de  râservoirs  de  gaz  desinjfectants. 

te  traVail  de  M.  Paroletti  et  la  note  de  M.  Reyre  font  sentir 
tout  Vavantage  qu'on  peut  titer  du  chlorure  de  chaux  pour  as- 
sainir  Ies  ateliers.  L'opâration  est  des  plus  simples  :  ii  suffit  de 
placer  du  chlorure  de  chaux  sur  des  assiettes  et  de  mettre  ces 
vases  dans  diverses  parties  des  magnaneries. 

L'^mission  du  gaz  chlore  d^gag^  du^  chlorure  ^tant  lente,  la 
d^pense  est  peu  considerable;  Ies  vers  ne  sont  pas  affect6s  de  ce 
d^gagement,  qu'on  peut  faire  cesser  k  volonl6. 

bn  peut  aussi  employer  le  chlorure  liquide  pour  faire  des  ar- 
roseroents.  Pour  cela,  on  jette  une  livre  de  chlorure  dans  un  s^au 
d'eau  (environ  12  pintes),  on  laisse  d^poser^  on  tire  k  clair,  on 
lave  de  nouveau  le  r^sidu  avec  6  pintes  d'eau,  on  mâle  Ies  deux 
liquides  clairs  et  on  Ies  conserve  dans  des  bouteilles  bien  fer- 
m^es.  Cette  ea\i  peut  âtr^  employ^e  par  Ies  personnes  qui  soi- 
gnent  Ies  vers;  elles  peuvent  s'en  laver  Ies  raains  et  pr^venir  par 
\k  Ies  maladies  dont  elles  sont  menac^es. 

Le  chlorure  de  chaux  sec»  qui  s'exp^die  en  barils,  en  hocaux, 
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et  qui  se  conserve  facilement  lorsqu'on  Tabrile  du  contact  de 
Tair,  n*offre  aucun  inconvenient  dans  son  emploi  ni  dans  son 
transport. 

AfplUtttkm  ite  ta  thau:t  et  du  chlărure  de  chAUs&ă  iadismfmi^ 
des  fosses  d*ais(mces. 

Les  nombreux  accidents  qui  r^sultent  lors  de  Textraction  des 
mati^res  excrămentielles  contenues  dans  les  fosses  d'aisances 
par  les  anciens  proc6des  furent  la  cause  des  recherches  sur  les 
agents  chîmiques  et  sur  les  divers  moyens  k  mettre  en  usage 
pour  diminuer  la  fr^quence  de  ces  accidents  ou  les  rendre  im- 
possibles. 

Parmi  les  agents  capables  de  dâsorganiser  les  miasmes  pu- 
trides  et  de  d^composer  l'acide  hydrosulfurique,  on  doit  placer 
en  premiere  ligne  le  chlore  (Vacide  muriatique  oxyg6n6),  si 
heureusement  appliqu6  par  Guyton  de  Morveau  ă  la  d^sinfec- 
lion  deâ  mâti^res  animales ;  mais  ce  gaz,  tr6s-d6l6t6re  en  lui- 
mSme,  est  fugace,  et  prâsente  des  inconv^nients  lofsqu'on  le 
digage  en  excfes. 

Le  chlorure  de  ch^ux,  prepara  en  gfand  Si  bon  marchâ,  et 
d'une  qualite  sup^rieure  depuis  que  ses  emplois  ont  acquis  plus 
d'importance  dans  les  arts,  et  qu'il  a  6t6  substituă  ăvec  succfes  par 
Labarraque  au  chlore  gazeux  pour  la  d^sinfection  des  cadavres, 
offi-e  plusieurs  avantages  importants  :  1*  de  renfermer  une  grande 
proportion  de  chlore  sous  un  petit  volume ;  2*^  de  ne  laisser  d6- 
gager  qu'une  tr6s-petite  quantit6  de  gaz,  et,  par  cons^quent,  de 
ne  pas  incommoder  les  ouvriers ;  3*  d'agir  avec  T^nergie  de  toute 
la  quantit^  de  chlore  qn'ii  contient :  fait  qui  est  d^montr^  par  la 
iicoloration  de  Tindigo  et  le  blanchîuicnt  de  diverses  substances. 

Le  prix  du  chlorure  de  chaux  părut  cependant  encore  trop 
^ley^,  et  on  pensa  que  la  chaux,  d'une  valeur  bieo  moindre,  pou- 
vaiţlui^servir  d'anxiliaire.  Cette  substance,  employ^e  pr6alable- 
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meni,  sature  la  plus  graode  pârtie  de  l'acide  hydrosulfurique, 
libre  ou  combina  k  rammouiaque,  ea  le  d^gageant  et  en  formant 
un  sous-hydrosulfate  de  chaux ;  le  chlore  agit  ensuite  sur  rby- 
drog^ne  carbon^  et  Ies  mati^res  k  demi  putr^fi^es  auxqueiles 
Ies  gaz  servent  de  vehicule ;  par  cons^quent,  la  quantitd  de  chlo^ 
rure  de  chaux  peut  âtre  diminua. 

Ayant  d^jă  obtenu  quelques  succes  de  ce  proc6d^  essay^  en 
petit,  on  chercha  k  Tutiliser  en  grand.  Gonnaissant  Ia  philau- 
thropie  âclair^e  de  M.  le  profet  de  la  Seine,  une  demande  lui  fut 
faite  k  l'effet  d'obtenir  Tautorisation  de  r^p^ter  des  expâriences 
lors  de  la  vidange  des  fosses  d^pendantes  de  la  viile.  M.  le  comte 
de  Ghabrol  acc^da  k  cette  demande,  et  fit  connaltre  dans  sa  râ- 
ponse  le  vif  int^rât  qu'il  prenait  aux  choses  utiles,  et  k  celles 
surtout  qui  peuvent  contribuer  k  la  conservation  des  bommes. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  d'ordre  : 

(( Les  exp6riences  que  vous  d^sirez  faire  pour  Ia  d^sinfection  des 
Cosses  d'aisances  pourronţ  avoir  lieu  incessamment  k  Ia  prison 
de  la  Grande-Force.  J'ai  charg6  M.  Richer,  entrepreneur  de  vi- 
dange, de  fixer,  de  concert  avec  vous,  le  jour  et  l'heure,  et  j'ai 
donn^  k  l'architecte  de  T^tablissement  Tordre  de  faciliter  vos 
essais  de  tous  ses  moyens. 

a  J'ai  rhonneur  de  vous  saluer  avec  consid^tion. 

«  Signi  :  le  conseiller  d'fitat,  profet, 

((  Ghabrol.» 
Paris,  10  Janvier  1825. 

Pendant  le  temps  âcoulă  depuis  la  r^ponse  de  M .  le  profet, 
jusqu'au  moment  ou  ii  s'offrit  des  circonstances  favorables  pour 
profiter  de  Tautorisation  obtenue,  les  chimistes  qui  s'en  occu- 
paient  trouv^rent  Toccasion  de  commencer  Ies  exp^riences  sur 
«ne  fosse  d'aisances  appartenant  k  la  maison  de  sant^  orthopâ- 
dique  dirigâe  par  M.  Ie  docteur  Dyvernois,  rue  Gopeau ;  maia  un 
accident  grave  arriv^  k  M.  Payen,  et  une  maladie  qui  retenait  au 
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iit  uiautre  des  auteurş,  nous  emp^ch^rent  de  suivre  rop^ration. 
M.  Bricheteau,  m^decin  de  cette  maison  de  sant^,  voulut  bien  se 
cbaiţer  de  suivre  cette  exp6rience  et  d'en  consigner  Ies  r6sul- 
tats,  qui  sont  Ies  suivanls  : 

Ii  y  avait  dans  la  maisoD  de  sant^  de  M.  Dyvernois  une  vaste 
fosse  d'aisaDces  qai  n'avait  pas  ^tâ  vid^e  depuis  dix-buit  mois ; 
elle  r^pandait  une  odeur  infecte  qui  avait. obliga  de  deserter  Ies 
pi^ces  Ies  plus  voisines.  Les  peintures  des  murs  enviroDuants 
avaient  noirci  tout  k  coup  par  raction  de  l'acide  hydrosulfurique 
sur  Ie  plomb  conteau  dans  cette  peinture ;  quelques  pi^ces  d'ar* 
genterie,  quoique  assez  âloign^es  de  cette  fosse ,  et  renferm^es 
daos  une  armoire,  avaient  aussi  pris  une  teinte  noire.  La  crainte 
qu'inspirait  cette  fosse  ^tait  encore  augment^e  par  la  certitude 
que  les  ^tudiants  y  avaient  jet^  â  plusieurs  reprises  des  d^bris 
d'aoimaux;  enfin,  des  accidents  d^plorables  arriv^s  r^cemment 
ades  ouvriers  qui  vidaient  une  fosse,  rue  de  la  Harpe,  et  dont 
H.  Gbevallier  avait  M  t^moin ,  ^taient  un  motif  suffisant  pour 
preodre  d'utiles  pr^cautions.  £n  cons6quence,  deux  jours  avânt 
que  Ton  procedat  k  la  vidange  de  cette  latrine,  nous  fimes 
lever  la  pierre,  et  jeter  â  plusieurs  reprises  deux  boisseaux  de 
chaux  dday^e  dans  Feau,  prenant  la  pr^caution  de  faire  agiter, 
ăchaque  projection,  la  mati^re  avec  un  ringard,  qui  ^tait  trop 
court  cependant  pour  aller  jusqu'au  fond  de  la  fosse ;  ii  se  d^- 
gagea,  pendant  l'op^ration,  une  odeur  ammoniacale  tr^s-sensible. 
Le  lendemain ,  on  s'aperţut  que  Todeur  que  r^pandait  la  fosse 
avait  beaucoup  diminua.  Nous  ftmes  de  nouveau  lever  Ia  pierre 
et  jeter  dans  la  fosse,  k  plusieurs  reprises,  une  solution  de 
2  kilogrammes  de  cblorure  de  chaux,  ayant  soin,  comme  Ia 
veille,  de  faire,  en  difl'^rents  sens,  agîter  avec  le  ringard  la  masse 
desmatiâres;  Todeur  părut  moins  forte,  et  depuis  ce  moment 
iusqu*au  lendemain  au  soir,  que  les  ouvriers  commencferent  leur 
op^ration,  on  fut  peu  incommode.  La  vidange  fut  faite  en  deux 
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nuitjSi  jsans  le  moindre  accident  et  sans  pr^caution;  aucun  des 
nombredx  habitaDts  de  la  maison  ne  fut  inconimodă  par  Todeur 
ip^phitique,  qui  ne  s'est  plus  fait  sen  tir  depuis;  Ies  vidangeurs 
ont  6t6  eux-memes  6tonn6s  que  cette  fosse  eut  si  peu  d'odeur. 

G'est  â  cette  epoque  que  nous  fîmes  connaître  qu'on  pouyait 
d^sinfecteţ  Ies  mati^res  en  putr^faction  :  .  .  ,. 

1»  Avec  de  Tacide  pyroligneux,  dont  le  prix  n'excfede  pas 
4  francs  Ies  100  kilogrammes,  acide  qgi  a6t6  propos6  par  M.  Sal- 
mon  pour  la  conservation  des  matieres  animales; 

2o  Avec  de  Thuile  pyrog6n6e  obtenue  dans  la  distill^tipp  du 

bois^  et  dont  la  valeur  esţ  de  5  fr.  leş  100  kilogrammes,  au  plus; 

"'■-'■    j  ■      ■  ...... 

Şo  Avec  des  r^sidus  de  la  fabrication  du  chlore  (hydrpchloraite 
de  protoxyde  de  mangantee)^  que  Ton  obtient  au  prix  de  6  fr. 
Ies  100  kilogrammes ; 

4»  Avec  du  protosulfate  de  fer  impur  en  petits  cristaux,  ţue 
rpu  peut  se  procurer  au  prix  de  10  fr.  Jes  100  kilogrammes: 
sel  d6jâ  indiqu6  par  M.  Briant  pour  pr^vepir  Ia  putr^faction  de 
Turine.  ... 

.,  A  cette  6poque,  Tun  de  nos  coll6gues,  connu  par  ses  travaux 
sur  raşsaiuisseraent>  Labarraque,  avait  regu  de  M.  le  profet  de 
police  Tinvitation  de  ş'occuper  des  fosses  d'aisanceş  sous  le  rap- 
port  de  leur  asşainissement^  et  dans  le  but  de  diminuer  Ies  dan- 
gers  auxquiels  sonţ  expos6s  Ies  ouvriers  qui  vident  Ies  fosses. 
Dans  le  but  de  r^pondre  k  Tinvitation  de  M.  le  profet,  Labar- 
raque  desc^ndit  avec  M.  Tinspecleur  des  vidanges  dans  uiie  fosse 
qu'on  venait  de  vider  :  Iii  ii  d6lruisit  toute  l'odeur  infecte  qui 
s'exhalait  des  murs  enduits  de  matieres  excr6mentielles,  en  ar- 
rosant  ce  mur  avec  une  solution  de  chlorure  liquide ;  ii  en  fit 
autant  pour  Ies  lieux  envirounants,  et  sur  lesquels  des  matieres 
avaient  ^t^  r^pandues. 

Des  essais  faits  par  Ie  mame  praticien  lui  ont  fait  reconuaître 
que  la  quantit^  de  chlorure  n^cessaire  pour  d^truire  Todeur  des 
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oiâti^res  contenues  dans  une  tinette  ^tadt  de  75  granune^s,  pe  quţ 
aurait  augmenta  la  d^pense  d'environ  60  pour  100.  L'emploi  dQ 
Ia  chaux  concurreminent  avec  le  chlorure  sembiait  donc  pr6- 
senter  un  plus  grand  avantage. 

Lorsque,  pour  la  premiere  foifi»  nous  fiuies  QOonatUre  k  VA^ 
demie  royale  de  m^decine  nos  essais  et  le  tr^vail  op^r6  dans  la 
maison  Dyvernois,  ii  s'deva  quelques  objections.  şur  le.Iait  e^ 
posâ;  ceş  objections,  s^par^es  des  r^ponşes  que  j!y.dY4i&  £aiieŞ| 
ayaot  ^16  imprim^es  dans  un  journal  sciantifiqu^t  et.r^p^^eş 
par  UD  journal  politique,  nous  fumes  forcjâ.  d'ad^es^er  l^  r^nşu^ 
suivante  ă  l'aul^ur  de  Tarticle :  ,,,.,..,.. 

«  Monsieur  le  Rădacteur^ 

u  Une  oniistâion's'^tant  gliss6e  dans  votre  rapport  des  travaux 
de  rAcad(^nHe  royale  de  m^decine,  j'ai  l'honneur  de  vous  adxes- 
ser  Ies  reponses  que  j'ai  faites  aux  divers  membres  qui  ont  ^iev6 
des  objections  contre  Temploi  du  chlorure  de  chaux  dans  Tas- 
sainissetnent  d^B  foeses  d'aisances. 

«  Io  la  <juafitlt6  de  fchlortire  de  ^lîaux  *  eibployfer;  ^n  dmet- 
tairt  Taddilion  primitive  du  lait  de  chaux,  eftt  ^l*  ttop  gtande, 
et  la  d6pense,  devenue  ti-op  forte,  eut  fait  rejeter  Un  moyfert 
mile. 

« 5*  La  quăntit^  de  chaux  ajout^e  ă  Titat  de  lait  dans  la 
fossede  la  mâiâon  Dy^^erhois  (â  boisseaux)  n'a  pas  donni  lîeti, 
le făîl ^fet  Cdnsfant,  k  utt  grand  d6gageraent  d'alcali  volatil;  66 
tî^gag^njerit,  quoique  senisible,  ftit  si  peu  consid^rable  que,  IrfeS- 
malade  dans  16  moment,  j^  restaî  au-dessus  de  Touverture  de  lâ 
fosse  ^ns  Ătrfe  fbliguS  par  t'odeur  ;  le  vidangeur  qui  remuâit 
Ies  ln'4tfe^eâ ']fw)iit^  l«fe  rtaâlcr  k  la  chaux,  et  qui  s'^tait  oppbsi  â 
l'ettploi  de  notre  moyen,  n'eilt  pas  inanqn6  de  se  pr6valoir  dfe 
cet  incoiiv6nieiit,  s'il  eAt  616  bîen  luaf qui 

«  î«  Les  habitants  de  la  maison,  et  particuli6rement  MM.  Dy- 
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vernois  et  Bricheteau,  qui  4taient  pr^s  de  nous,  ne  s'apergurent 
nullement  des  grands  inconv^nients  qu'on  suppose  ă  Temploi 
de  la  chaux,  inconv^nients  qui  seraient  toujours  moindres  que 
ceux  qui  r^sullent  de  la  pr^sence  de  rhydrogfene  sulfura  et  de 
rhydrosulfate  d'ammoniaque  (l'asphyxie,  etc). 

«  J'ai  cru  devoir  relever  cette  omission,  qui  peut  d^truire  de 
suite  tout  le  bon  effet  qu*on  doit  attendre  de  Temploi  de  la^chaux 
et  du  chlorure :  proc6d6  que  nous  avons  fait  connaître  dans  le 
but  d'arracher,  s'il  est  possible,  quelques  victimes  aux  accidenls 
qui  frappent  une  classe  d'hommes  que  le  besoin  seul  peut  con- 
duire  k  exercer  un  6tat  qui  inspire  le  d6gout,  et  dans  l'exercice 
duquel  on  rencontre  quelquefois  une  mort  inattendue. 

(( A.  Ghevallier.  » 

De  Vemploi  du  chlorure  pour  d^truire  Ies  odeurs  absorbies 
par  Ies  habiu, 

Ghacun  sait  que  Ies  habits,  et  particuli^rement  ceux  tissuâ  de 
laîne  (Ies  draps),  sont  susceptibles  d'absorber  et  de  retenir 
assez  longtemps  Ies  substances  odorantes  qui  se  trouvent  r^pan- 
dues  dans  Tatmospbfere.  Ces  odeurs,  supporlables  pour  la  per- 
sonne  qui  a  ac(]^is  une  certaine  insensibilit^  par  Thabitude, 
frappent  vivement  celles  qui  n'ont  pas  cette  habitude.  Les  faits 
suivants  viennent  &  Fappui  de  ce  que  nous  avanţons.  En  1816 
ou  1817,  un  ^l^ve  interne  des  hdpitaux  de  Paris  suivait  le  cours 
du  c^l^bre  chimiste  M.  Yauquelin.  Get  ^l^ve,  plus  empressâ 
d'acqu^rir  des  connaissances  scientifîques  que  de  s'occuper  de 
sa  toilette,  ne  songeait  pas,  press^  d'arriver  aux  legons,  â 
changer  d' habits  en  sortant  de  son  service.  Un  jour  qu'il  âtait 
plac^  dans  l'enceinte,  k  cdt6  de  Darracq,  chimiste  distingu^,  ii 
fut  tout  6tonn6  d'apprendre  que  la  personne  qui  se  trouvait  der- 
rifere  Iui  pendant  la  leQon,  et  qui  avait  ^t^  amen^e  par  Darracq^ 
avait  €i&  foreze  de  quitter  sa  place  de  peur  d'âtre  incommodte. 
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Gette  personne,  douăe  d'un  odorat,  k  ce  qu'il  paralt,  des  plus 
eierc6s,  s'^tait  plaiote  k  ses  voisins  de  l'odeur  qui  s'exhalait 
des  habits  de  l'd^ve  interne,  et  elle  avait,  sans  le  connaître 
aucanement,  d^sign^  que  Todeur  qui  s'en  exhalait  âtait  Vodeur 
i'hâpital. 

Plus  tard,  Marc,  m^decin  de  Louis-Philippe^  et  deux  de  ses 
collâgues,  avaient  fait  une  visite  au  clos  d'^quarrissage  de  Mont- 
faucon.  Les  habits  de  ces  savants  s'^taient  impr^gn^s  des 
odeurs  des  chantiers  d'^quarrissage,  odeurs  dont  ils  n'avaient 
pas  la  perception.  Le  soir,  ayant  ^t^  aux  Franţais,  ils  furent 
forc^s  de  quitter  leur  loge ;  ies  spectateurs  plac^s  dans  les  loges 
voisines  se  plaignaient  de  ressentir  une  odeur  incommode  et 
soffocante. 

Gette  absorption  des  mati^res  odorantes  par  les  vâtements 
est  bien  sensible  dans  quelquescas;  ainsi  reconnaît-on,  m6me 
daos  la  rue,  k  l'odeur  de  fum^e  de  tabac,  les  personnes  qui  fr6- 
quenlent  les  lieux  ou  Ton  s'assemble  pour  fumer,  et  qu'on  d6- 
signe  sous  le  nom  de  tahagies,  Gette  odeur  paraissant  d^s- 
agr^able  k  beaucoup  de  personnes,  nous  avons  souvent  ^t^  con- 
sulta sur  les  moyens  k  prendre  pour  la  d^truire,  sans  nuire  aux 
vâtements  et  sans  les  alt^rer.  Le  moyen  suivant  peut  6tre  em- 
ployâ  non-seulement  pour  d^truire  cette  odeur,  mais  encore 
pour  d^sinfecter  les  habits  avec  lesquels  on  serait  entrâ  dans  des 
lieux  infects,  et  oh  Todeur  putride  se  serait  manifest^e. 

On  fait  faire  un  placard  garni  de  portes  (armoire)  de  1  in6tre.l/2 
ii2m^tres  de  hauteur  sur  5  m^tres  de  largeur,  et  d'une  longueur 
plus  ou  moins  consid^rable ;  on  garnit  cette  armoire  de  porte- 
manteauXf  qui  servent  ă  disposer  les  habits  qu'on  veut  priver 
<les  odeurs  qu'ils  ont  contractâes.  Lorsque  ces  habits  sont  pla- 
c^s  sur  les  porte-manteaux,  on  verse  dans  un  ou  deux  petits 
plateauK  de  bois  environ  60  grammes  de  chlorure  de  chaux.  On 
place  ces  vases  aux  deux  extrâmit^s  k  la  pârtie  inf^rieure  de 
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ti^re  g^Iatineuse  tr^s-adh^rente  aux  mailles  du  panier,  et  qu'il 
^tait  trfes-difficîle  d'eiilever.  Ces  paniers  furent  mis  ă  Iremper 
dans  de  Teau  ordinaire  pendant  l'espace  de  quatre  heures;  apr^ 
ce  temps,  ils  furent  retîr^s  du  lîquide ;  on  remarqua  que  la  ma- 
tifere  animale  avait  absorbi  de  Teau,  s'6tait  gonfl^e,  et  qu'elle  se 
d^tachait  facilement  par  un  frottement  op^r^  k  l'aide  d'un  bălai 
de  bouleau.  Ce  premier  lavage  termina,  on  plongea  une  seconde 
fois  ces  paniers  dans  de  l'eau,  et  on  Ies  fit  s6cher.  Malgr6  ces 
lavages  et  Texposition  ii  l'air,  ces  ustensiles  avaient  encore  con- 
serva une  odeur  infecte :  on  reconnut  que  ces  lavages  ^taient  in- 
suffisants,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  servir  k  d(^.truire  Ies  miasmes 
qui  s'en  exhalaient  et  qui  semblaient  avoir  p^n^trâ  dans  le  corps 
de  Tosier  qui  forme  ces  paniers.  Dans  l'intention  d'arriver  k  une 
d^sinfeQtion  complete,  on  eut  recours  au  proc^d^  suivant :  on 
mit  dans  un  baquet  1/^0  litres  d'eau  et  1500  grammes  (3  livres) 
de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  raarquant  12  degr^s  de  densit6; 
on  brassa  le  m^lange  pour  que  le  chlorure  fdt  mâlâ  ă  l'eau ;  on  y 
trempa  ensuite  Ies  douze  paniers,  et,  au  moyen  d'une  brosse  de 
chiendent,  on  enleva  et  on  d^sinfecta  toute  la  mati^re  fetide. 
Apr^s  un  quart  d'heure  d'immersion  dans  Teau  chlorur^e,  Ies 
paniers  furent  retir^s  exempts  d'odeur.  Une  deuxi^me  exp4- 
rience,  r^p^t^e  de  Ia  mame  maniere,  eut  le  mame  succes  (1). 

On  essaya  de  substituer  le  chlorure  de  chaux  au  chlorure 
d'oxyde  d6  sodium  :  le  r^sultat  fut  le  mame ;  Ies  paniers  furent 
dâsinfectăs.  MM.  Henry  et  Labarraque  pensent  cependant  que 
le  chlorure  d'oxyde  de  sodium  pr^sente  quelques  avantages  de 
plus :  Io  parce  que  ce  compost  contient  de  l'alcali  qui  sert  k  sa- 
ponitier  la  malifere  huileuse  qui  avait  p^n^tr^  l'osier ;  2°  que  ce 
chlorure  est  liquide.  Nous  oserons,  aprfes  avoir  examina  l'opi- 

(1)  II  est  probable  qu'on  arriverait  aux  mâmes  răsultats  arac  Ies 
sulfates  de  zinc,  de  fer^  et  avec  d'autres  pr^parations  dăsinfedantes. 
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oion  de  ces  savants,  ămeltre  la  n6tre  :  !<>  Ia  quantit6  d'alcali 
contenne  dans  3  livres  de  chiorure  m^l^es  k  280  livres  d'eau  est 
tellement  minime  qa'il  est  presque  impossible  que  Ia  saponifi- 
cation  ait  lieu.  £n  effet»  Ies  3  liyres  de  chiorure  d'oxyde  de  so- 
dium  ne  contiennent  pas  6  onces  de  sous-carbonate  de  soude 
cristallis^,  qui  retient  encore  de  63  k  6k  pour  100  d'eau  de  cris- 
tallisation ;  ces  6  onces  de  sous-carbonate,  qui  ne  repr^sentent 
que  Ia  moitii  de  leur  poids  de  sous-carbonate  de  soude  sec,  sont 
encore  âtendus  dans  280  livres  d'eau ;  2^  le  chiorure  de  chaux 
sec  pent  âtre  employâ,  comme  Ie  chiorure  de  soude,  k  I'^tat  li- 
quide,  et  la  maniere  de  l'amener  k  cet  ^tat  est  des  plus  simples 
et  n'offre  aucune  difficultâ.  Nous  pensons  donc  que  le  chiorure 
de  chaux  doit,  sans  inconvenient,  6tre  substitui  au  chiorure  de 
soude;  on  y  gagnerait  sous  le  rapport  de  Ticonomie. 

Outre  Ies  exp^riences  faites  avec  Ies  chlorures  de  soude  et  de 
chaux,  MM.  Henry  et  Labarraque  essay^rent  d'enlever  par  Ies 
alcalis  Todeur  infecte  que  ces  paniers  avaient  contracţie;  mais 
ils  parvinrent  seulement  k  eniever  la  mati^re  gâatineuse,  sans 
d^truire  la  matifere  odorante. 

Les  premiers  essais  dont  nous  venons  de  parler  ayant  eu  tout 
Ie  succes  qu'on  pouvait  en  attendre,  Tadministration  cntreprit  la 
d^siofection  de  six  cents  paniers  qui  avaient  servi  k  la  vente  du 
poissoD,  et  qui  avaient  M  abandonn^s  k  cause  de  l'odeur  qui 
s'en  exhalait.  (1) 

A  cet  effet,  Ie  17  aoiit,  M.  Henry,  M.  Labarraque,  deux  aides 
pharmaciens  et  trois  hommes  depeine  procâd^rent,  en  pr^sence 
d'un  administrateur  des  hâpitaux,  M.  Duplai,  du  commissaire  de 

(1)  II  n*Qst  personne  habitant  Paris  ii  y  a  vingt  ans  qui  n'ait  vu, 
surtout  pendant  P^te,  de  ces  paniers  sales  et  infects  dans  les  rues  qui 
aToisinent  Ies  halles ,  oii  ils  restaient  abandonnăs.  Dans  Tbiver^  la 
>foie  publique  en  ^tait  plus  t6t  debarrass^e  :  les  malheureux  Ies  en- 
le^aient  pour  8*en  faire  un  moyen  de  chauffagc.  (1829.) 
U^stniE.  VIL  22 
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la  halle,  pţ  de  MM.  Ies  inspecţeurs  des  raarchfe,  k  Ia  d^sinfection 
de  ces  paniers,  en  agissant  de  la  maniere  şuiy.aot(B  : 

Ces  paniers,  au  nombre  de  cent,  fyrenf;  immerg^s  dans  Teau ; 
retirj^s  (}e  lă,  on  Ies  nettoya  parfailemient ;  on  ies  impa.ergea  en- 
suite  dans  de  Teau  chloruf6e  pr6par6e  daHs  Ies  proporlions  de 
6  livr/es  de  chlorure  d'oxyde  de  sodiura  pour  600  livret  d'eau 
(iipe  livre  de  chlorure  pouf  100  livrşs  d'eau)j  puis  ilş  fur.ent 
nettoy^s  avec  une  'brosşe  de  chiepdeAt,  lav^s  epsuite  dans  une 
eau  orcjinaire,  et  mis  k  s^cher^  Cette  op^ralion  dura  troiş  heures; 
e^l^  fujt  recpmmeQcee  k  plusieurs  reprişe's,  et  dura  jusqu'au 
26  aout.  l^e  syccfes  obtenu  fut  complet.  Pendjant  le  mois  de  sep- 
ţembrje^  Ies  paniers  qui  avaienţ  servi  }e  matin  furent  ţrepip6s 
^ans  une  eau  chlorur^e  conţenant  moiti^  moins  de  chlorure  que 
la  pr^c^dente^  et  Toţi  se  trouva  parfailement  de  ce  mode  de  trai- 
leipen^. 

Les  parties  ^.e  la  halle  qui  laissaient  exhaler  une  odeur  fetide 
furent  d^sinfect^es  de  la  maniere  suivante  :  on  y  fit,  k  plusieurs 
reprises,  des  imraersions  d'eau  pr6par6e  avec 

Eau  ordinaire 9.9  livre^s 

Chlorure  d'oxyde  de  sodium i    — 

A  Taide  de  ce  moyen,  Finfection  dispărut,  et  on  put  s^îourner, 
^anş  dang/er  et  mâjne  şans  d^gpiit,  dans  ces  diff^rentes  parties, 
.dpnjt  l'approche  ^tait  redoutable. 

Le  bon  succ6s  des  op6rations  tent^es  par  1f.}ţi.  .H^nry  et  La- 
b^rraque  ( 1 )  fait  d^sirjer  que  .ces  moyens  sii?iplej5  et  faciles 
şoient  mis  en  uşa^e  dans  Ies  pjarch^s  ^tablis  dans  Ies  grandes 
rVilles.  Un  moyen  simple  sefait  d'6lablir  deux  bassins  :  Tun,  re- 
cevant  de  Teau  commune,  servirait  k  faire  tremper  les  ustensiles 

(1)  D'apr^  les  observations  de  M.  Deville,  ces  d($sinfections  au- 
•raient  etd  discontinuees;  elles  eussent  pu  etre  rendues  faciles  â  Ia 
Jlnalle.  En  «ffet^  Feau  ne  manquant  pa$,  un  bassin  special  aurnit  pu 
âtre  affecte  a  ia  4^sinfecUoi;i  des  paniers  a  poisson» 
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gfliploy^^  h  |a  y^nte  du  poisşox) ;  I^  second  serait  destină  h  rpcer 
voir  de  Teai^  ţrdiiiair^^  d?iPş  laqu^^e  pn  sjpijtfirait  ^u  (îhlorwpp 
d'oxy^^  4p  P^lmWP-  fiefţe  «e^  servir§it  j}p?^şqHlem^Dt  ^  d^in- 
fecter  Işş  parjişrş;  ^IJq  pfl»rraiţ  ensuite  eţre  employiSe,  «pr^ 
cetie  iwp?fir»oţ,  ft»  l^yage  dfi§  Ipc^uj^  qui  ftiirmeflţ  acqijig  ^Qa 
odeur  ifjfşgţg  .dgş  aţi  g^jpjir  dfiş  «j^ţifereş  v^g^ţRlpş,  y^găţţh^ir 
males,  gp  «lifll^es,  epţranf  ei}  pujF^fectiqp  ;  pdeur  qui  gţi  ţşxi 
remarquer  plus  particulierement  k  de  certaines  ăpoqueş, 

TOXICOLOGIE. 

OBSERVATION   D'eMPOISONNEMENT   CHRONIQUE   PAR   LE   CUIVRE  (1). 

Dans  ces  derplâres  aqu^es,  pluşieurş  şayapt^  QQt  ^;$  ^  dQH)^ 
cette  affection  et  pnt  voulu  rpyendiquer  ppur  Ie  ci|iyrş  ufţe  Iqppr 
cuit6  qu'il  ne  posş^de  pas.  Lie  profeşşeuf  QppQlz§f,  |)  yişpţjş,  ^ 
euToccasion  d'obserypr  gijelqueji  cas  (}e  ce  gepr^j  ţe  d^rniCT» 
tr^s-rpmfirqpable,  est  le  şuiyant  : 

Un  cbau^'rpnnier,  âgi^  de  quaranţersi^  ans,  ^y^it  joui  d'W 
bonne  sântă  lofsque;  jl  y  ^  trois  ans  et  deipi,  ii  cQniipeD(^a  ^  per- 
.  dre  rappătit^  Ies  forces  dîminuărenţf  ii  suryipt  up  ^jţn^işyigş^- 
sient  lept  mais  progressif  c;t  un  dăcpuragemept  incppnţv?  ji^- 
qu'alors.  Bientdt  ^es  ajterpaliveş  dp  consţipatiop  ^ţ  de  diî^yrji.^ţy 
et  six  mois  şprăs  c§  ^ăbut  \ine  viglenţe  cplique  de  c|pcj  ^  şi^  ^&r 
ffiaines;  Ies  douleurs  ălaienţ  preşqnf;  intplărşj)jes,  ^apş  Ies  Imţ 
premiers  jours  et  occupaient  tout  Ie  bas-yei}ţr(jj  ţHşş  reven^jpi:tf 
sans  cesse.  L'abdom^n  ătait  ballontţă  et  ş^A?iţrfe  şp  moipdve  at- 
toucbement.  Des  cataplasnieş  et  des  şinapişipeş  dţţQÎnuaienţ  grr 

(4)  Gette  observation,  que  nous  avons  empruntee  au  Courrier  des 
fmillesy  pp^aeQte  ^e  llntef M  an  ce  sens  que  le  malade  a  <^tă  atteiot 
de  coliques^  qu'il  a  ăte  frapp^  de  pşi'^lysie  ^^  enţţp  quş  TaQaţyâ^  .cbi- 
Diique  a  deraontrc  que  ies  urines  contcnaient  du  cuivre. 
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dinairement  Ies  douleurs.  Durant  cette  maladie,  ii  perdit  un 
grand  nombre  de  dents.  II  n'y  avait  pas  eu  de  salivatîon, 

Aprfes  avoir  6t6  bien  r<^tabli,  cet  ouvrier  revint  k  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  ii  fut  repris  des  m^mes  accidents,  mais  la  suntâ 
n'est  plus  redevenue  bonne  depuis  cette  âpoque.  II  survint  par- 
fois  un  tremblement  des  extr^mit^s,  durant  des  jours  et  des  se- 
maines,  et  Ies  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^e  ne  ces- 
s^rent  pas. 

n  y  a  deux  mois,  troisiime  colique,  identique  anx  pr^c^- 
dentes,  et  cpiand  apr^s  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  Ut, 
11  s'aperQut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L'^tat  actuel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissement, 
joues  enfonc^es,  face  d'une  couleur  jaune  verdâtre.  Muqueuse 
buccale  pale,  mais  la  face  interne'de  la  l^vre  inf^rieure,  quelques 
places  de  la  sup^rieure  correspondant  surtout  aux  impressions 
des  rarcs  dents,  colorâes  en  bleu  fonc6 ;  Ies  dents  sont  gris  ar- 
doisâ^  surtout  k  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
une  l^g^re  faiblesse  des  contractions  du  cceur.  Ventre  fortement 
retracta,  un  peu  sensible  h  la  pression.  Les  exlr6mitfes  sup^rieu- 
res  sont  consid^rablement  amaigries,  la  droite  plus  que  Ia  gau- 
che  et  surtout  la  main  droite,  qui  n'a  que  la  peau  et  les  os.  Pa- 
role un  peu  tremblante,  b^gay^e;  fonctions  des  sens  normales; 
absence  de  saveur  cuivrâe.  La  sensibilitâ  de  la  peau  est  intacte, 
mame  dans  le.  membre  paralys6 ;  la  mobilitâ  et  la  sensibilii^ 
^lectriques  ne  sont  pas  afifaiblies  dans  les  extenseurs  malades. 
L'urine  renfermait  du  cuivre. 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  ne  peut  âtre  douteux;  tont  aa 
plus  pourrait-on  invoquer  une  intoxication  saturnine ;  mais  Ia 
couleur  de  Tindividu,  les  symptdmes  intestinaux,  la  prâsence  dn 
cuivre  dans  l'urine,  l'absence  de  maniement  de  plomb,  ne  per- 
mettent  pas  de  croire  h  cette  intoxication. 

Pour  âiminer  le  cuivre  du  corps,  ii  fauttictiver  toutes  les  se- 
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cr^tioDs;  ainsi^  donner  de  lăgers  pnrgatifs,  des  sudorifiques,  des 
diorâliques  (pourquoi  pas  de  Tiodure  de  potassium?);  puis  re- 
faire  la  constitution  par  tous  Ies  soins  hygi^niques. 

EMPOlSOimEMBNTS  TRAITjgS  PAR  LA  Ml^THODE  rTALIEIflIE. 

Par  HM.  Antoine  Berti,  â  Venise;  D.  Danielu,  Gaetan  dalla 
Torre,  I.  Luzzatti,  ă  Trieste;  G.  Berselu,  £douard  Tur- 
GfiETTi  et  Jean  Fingo,  &  Padoue. 

Tandis  que  g^n^ralement  en  France  et  en  Allemagne,  soivant 
Orfila  et  ses  doctrines,  on  s'appliqae  &  traiter  Ies  empeisonne- 
ments  par  des  contre-poisons  ou  antidotes  chimiques,  c'est-ă- 
dire  par  des  substances  qui  aient  la  propri^t6  de  transformer  le 
poisoD  soluble  en  un  corps  insoluble,  et  d6s  lors  sans  effet  sur 
Forganisme,  l'Italie,  appuyte  sur  Ies  immortelles  recherches 
ih^rapeutiques  de  Giaccomini,  que  Rognetta  a  tenta  de  vulga* 
riser  en  France,  distingue  Ies  poisons,  comme  Ies  m6dicaments 
eagâa^ral,  en  hypersthâriisants  et  en  hyposthinisants  ^  eţ  Ies 
combat  Ies  uns  par  Ies  autres.  Aux  hypersthânisants  appartiennent 
esseotiellement  I'ammoniaque,  T^ther,  Topium,  Talcool  et  ses 
composâs,  la  cannelle,  Ie  girofle  et  la  noix  muscade ;  aux  hypo- 
sthânisants  presque  toutes  Ies  autres  substances  toxiques  ou  mâ- 
dicameoteuses.  Les  articles  ci-dessus  indiqu^s  renferment  Tbis- 
loire  d&19  cas  d'empoisonnement,  dont  le  seul,  ăt  aux  hyper- 
sthănisants  (ac^tate  de  morphine),  fut  combattu  avec  succes  par 
Teau  de  laurier-cerise  et  une  infusion  de  cafâ  noir ;  des  18  autres^ 
5  ^talent  dus  k  de  la  morue  s^che  g&t^e  (et  c'est  panni  eux 
qu*eut  lieu  Ie  seul  dăc^s  constata  sur  Ies  19  cas),  3  &  Ia  piqţdre 
de  vip^es,  2  ă  des  champignons,  2  k  des  substances  contenant 
de  Tacide  cyanbydrique  (noyaux  de  pâches  et  pftte  d'amandes 
am^res),  1  &  Ia  strychnine,  1  k  I'huile  empyreumatique  de  tabac, 
1  k  des  pilules  compos^es  d'extrait  d'aconit  et  de  sublima  cor- 
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tm\U  î  att  milfare  ÂoubW  d'âr^^iiii;  fet  de  cbbdl,  î  k  HtH^  ny 
triqufl  (5t)nc6flt*'^  et  1  âi  l*acîd^  ghlfUHqtie  cdAO^tlti*^ :  ddtis  deax 
cas  seulement  16  Ifâltettieht  bdfefâ^fiţjă  pai*  tiri  VWirftîf,  i)^^- 
cuanhaou  eau  tifedej  Sfiifl  dănS  le  făîf  d'erapoisonneinent  par 
Tacide  snlfurique  eenc^Dtrd  dcr  I'sl^hlăfoiStr^li^â  d4-6arbo!iăte  de 
Qiagnâsie;  ă  cela  pr59,  Hm  fo^eat  sfouni»  qu'^  la  leiDtttr€ 
simple  d'opiuBi  ou  de  laudaDum^  k  des  vins  g^B^reux,  du  rlinm 
ou  de  Teau-de-vie,  k  du  carbonate  d'B^lm0^jiaq^  et  k  des  «laia 
aromatis^es,  substances  administr^es  tant6t  isol6ment,  tantât  2 
ou  â  sîmultăn^tiîerit,  et  le  18«  (acide  sulfunque)  k  l'^ther  sulfu- 
rîque.  Si  Ia  siioâplicit^  est  U  sdeau  du  vrai  et  si  des  succfes  râ- 
pătSs  prouv^nt  eh  făveur  d'une  m^thode  th^rapeutique ,  on 
avoiiera  qiie  la  m^thode  îtalienne  merite  d'^tre  s^rieusement 
^fiidi^e,  quâhci  ce  rie  serait  qu'li  cause  de  son  utilit6  en  toxico- 
logie. Nous  n'âvdns  pas  eu  dans  leş  fai(s  ci-dessus  d' exemple  de 
Pââtăgonisme  de  lopiuiii  et  de  la  $elladone,  bien  que  ce  soit 
jiistemeiif  î^empoisoiinemieril.  par  cette  substance  qui  se  pr6sente 
te  pliis'  soiiveht  pârtni  ndus :  r^cemment,  dăîis  notre  viile,  un 
empbîsohriemeht  âccidentel  par  Ie  laudanum  a  6t6  trăita  avec 
][ii6în  âucces  pai*  Tadministrâtion  de  h  grains  d^extrait  de  bella- 
ă6Mi  d!M  âiitre  cdt^,  tăiif  chez  deux  Aostains  qui  avâient 
itisitigă  d^ni  iiri  bbis  des  baîes  de  belladone,  qoe  chez  une  per- 
sdnhe  âfrect^e  de  cataracte,  qui  a  vait  prîs  par  erreur  une  cer- 
taîne  quântiti  dfe  siiîfate  d*ălr6pine  destinde  k  lui  dilater  Ies  pu- 
^nie§,  j'âî  pU  titiliser  le  laiidânum  avec  plein  succes ;  et  pourtant, 
âOuVent  ^ncbfd,  l'bpium  se  prescrit  avec  la  belladone :  en  sui- 
fâirt  W  m^nies  dbctrînes,  line  formule  fr^quemment  utilis^e, 
ââtiS  Ifciqtiellâ  Ik  tiiorphitie  est  dîssoute  dans  Teau  de  laurier-ce- 
rise,  Sei'ait  un  ndti-seiis  tfi^fafjeutique;  enfin,  nous  ferons  re- 
Mf tiii^  ((ixi,  foiijours  d*aprfes  lâ  m^thode  îtalienne,  ii  n'y  aurait 
păs  antagonisme  entre  le  vin  et  l'anlmonîaqae,  avec  lequel  ii 
'est  peut-6tre  pas  uii  de  nous  qui  n'ait  d^gris6  quelques  per- 
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sonm,  li  y  a  fe,  ftOils  k  fep^fdils,  matierer  ă  nfre  ^de  dorttt 
rufiJît^  fie  âăurăit  kre  conlestde. 

EXPERIBNCES   SUR   l'aCTION   DE   LA   SANTONINE    ET   DE   l'hU11/E 
BSSENTIELLB  DU   SEMEN-CONTRA. 

Paf  to  doctenr  Edm^  ItosE^^  ă.  Berlw^ 

WttsfetirS  6bsenât6tirsf  ont  signale  des  accidente  gt^Vfes  6t 
meme  des  empoisonnements  mortefe  stftveiîti^  ă  la  ^it&  de  f  ad- 
iâîfiKtrati(rti  de  lâ  sătitoffrîne.  Qtielqu^s-urts  de  ces  Mis  cnt  A6 
expli({ti^s  de  fa<jon  k  innoc6n(<îr^cefte  ănbstance ;  ainsl,  (tti  atvait 
dOiiâfâ  de  k  §{fydinlfl6  ârr  lieu  d^  saiitonine  (Strdsbbtirg),  du 
btett  dîi  ataft  dbtninis  d'auti^e^ă  err^tirs ;  Jjendant  quetque  tempfs, 
une  pârtie  de  la  santonine  dtt  cotiraieice  ^etffefDădt  une  c^rtâiti€ 
dose  de  stiYcittltte ;  c*^st  qire,  datis  la  fiifesf-grîlnde  fabriqti^  de 
prodaits  cMnrîqiiefe  dtfaiîgSreî  d'oi  ce  fli^dicatnent  âvail  ^* 
achet^,  tin  in^lănge  de  deă  d^ui  StibstanCeiă  ăvait  M  faît  par  tind 
d^ploi'abte  IhădVettarice.  Deptris  longfemps  d€jk,  on  tt'a  plnsf  eJtf- 
tettdti  ^ignăler  d'âccidents  prodaits  par  la  santonine ;  n^ariniohis, 
Icî  travall  de  M.  Rose  a  une  grande  itnportâiice,  pnisqn'il  rasstite 
complftement  Ies  praticienS. 

La  santonine  est  un  v^ritable  acide  presque  iiisoluble  datis 
l'eău,  ttes-peu  soluble  datis  Falcool  fi-aid,  crisfăllis^,  ^e  fendîl- 
lant  e!  se  colorant  eti  jauiie,  sans  d^composition,  ioiis  Flnfluence 
de  la  lumi^re  et  surtout  des  rayons  bleus.  M.  IW^e  eti  h  pris  jus- 
«îtt'ă  1  ^rafâme,  sails  en  ^pronver  tine  actî(fh  fâcheo&e.  Vaici  ce 
qîî'il  t  0rî)sefV6  ilrirr  {ui-m4tae.  La  saiveur  de  tetfe  substance  e»t 
tf4s^d6§âgf6âble,  aiti^re  et  de  longue  d«r6e ;  e1le  determine  tine 
l^gfefe  diuffese  pendant  quelques  joiiris  aussi  longtemps  qtie  l'a- 
nm  est  color^e ;  une  forte  chalenr  d'6t6  empâche  cette  dltii*fese. 
L' urine  devierit  pourpre  quand  elle  est  alcaline,  et  Orange  tm  sa- 
frah^^qutod  eile  est  acide.  L^gferd  conătipatiori ;  ăecretion  de 
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gaz  intestinaux.  La  t6te  est  prise  d'une  maniere  particulifere ; 
abattement;  ^tat  narcotique  special,  indescriptible.  Cest  ă  cette 
derâi^re  modiOcation  c^r^brale  que  M.  Rose  attribue  Ia  teinte 
jaoDâtre  avec  laquelle  tous  Ies  objets  sont  vus,  et  non  k  une  co- 
loration  des  milieux  de  Toeil.  Celle-ci  n'exjste  pas,  et,  en  g6- 
n^ral,  on  ne  trouve  aucun  tissu  ni  le  s^rum  du  sang  coloră  en 
jaune.  Cette  vue  jaune  serait  une  excită  partielle  et  passag^e 
pour  certaines  couleurs  (analogue  au  daltonisme,  qui  serait  cet 
iidX  plus  ou  moins  permanent). 

«  L'huile  essentielle  de  semen-contra  est  vânâneuse ;  elle  tue  Ies 
lapins  k  la  dose  de  2  grammes  k  peu  pr^s,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  tâte  aux  extrâmităs  infărieures, 
suivies  de  paralysie  ascendante;  de  plus,  elle  exerce  une  action 
sur  Testomac,  Ies  poumons  et  Ies  reins. 

Cette  essence  n'est  pas  vermi/uge;  k  doses  moyennes  et  non 
mortelles,  elle  est  absorbâe  dans  l'estomac  et  la  pârtie  supârieare 
de  Tintestin  grâle  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  Ies  lombrics 
qui  habitent  ordinairement  plus  bas;  k  dose  plus  forte,  elle  est 
văn^neuse.  La  santonine  remplit  au  contraire  Ies  conditions  d'un 
bon  vermifuge :  elle  est  innocente;  elle  parcourt  tout  le  tube  di- 
gestif  et  se  trouve  en  grande  pârtie  dans  Ies  mati^res  făcales, 
car  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  une  petite  portion 
seulement  se  transforme  en  santonate  de  sonde  soluble,  apr^  son 
contact  avec  la  bile;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  le  plus 
rapidement  Ies  lombrics. 

Le  santonate  de  soude,  recommandă  en  remplacement  de  la 
santonine,  ne  doit  pas  âtre  employă.  De  petites  doses  n'ont  aucun 
avantage  sur  cette  derni^re,  d'ailleurs  ce  sel  est  de  plus  mau- 
vaise  saveur;  Ies  fortes  doses  deviennent  v6n6neuses  par  suite 
de  la  solubilită  el  de  la  facile  absorptionde  ce  compost  (7  gram- 
mes ont  tuă  un  lapin). 

{Archiv  fur  pathologische  Anatomie^  t  XVI,  p.  233.) 
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EMPOISONIfEBCENT  PAR  LES  GITROUaLES  ET  LES  BETTERAVES 
MOISIES. 

M.  Dupny  raconte  le  fait  suivant  :  Vendredi  dernier,  je  fus 
appd^,  ă  six  heures  du  soir,  pour  aller  dans  une  maison,  rue 
Saint-Bemi,  voir  une  familie  dont  la  plupart  des  membres  ve- 
naient  d'âtre  pris  de  vomissements.  Le  commis  de  cette  maisou 
fot  pris  lui-m^me  chez  moi  de  ces  mâmes  accidents.  £n  somme, 
cinq  personnes  adultes,  dont  deux  domestiques  et  deux  enfants» 
Tomissaient  tous  plus  ou  moins,  sans  beaucoup  de  douleur.  Une 
seale  personne  oifrit  quelques  accidents  nerveux.  —  Un  soulage- 
ment  marquâ  suivit  ces  vomissements,  et  toute  la  familie  put 
continuer  de  passer  une  soir^e  agr^able,  comme  elle  l'avait  pro* 
jel6.  —  Voici  ce  quî  s'^tait  passă  :  Le  dîner  avait  6t6  fort  simple ; 
ii  se  composait  uniquement  de  soupe  de  riz  h  la  citrouille  et  d'un 
ragoftt  de  morue  aux  pommes  de  terre.  L'un  des  malades  n'ayant 
pas  touchi  ii  ce  plat,  ii  fallait  n^cessairement  se  rejeter  sur  la 
soape  ă  la  citrouille  pour  se  rendre  compte  des  accidents  obser- 
v^s.  — J'ajouterai,  pour  compl^ter  Ies  renseignements,  que  deux 
levrettes,  aprte  avoir  flair^  le  potage,  le  refus^rent ;  que  le  maltre 
de  la  maison  Fayant  trouv6  mauvais  d^s  la  premiere  cuiller^e,  en 
mangea  peu,  et  ne  vomit  que  peu;  qu'un  invita  de  la  maison,  en 
ayant  mangâ  deux  fois,  fut  au  contraire  le  plus  malade.  —  En 
examihant  la  citrouille  employ^e,  je  reconnus  qu'elle  6tait  moisie, 
et,  tout  en  attribuant  k  cet  âtat  particulier  Ies  ph^nom^nes  qui 
s'^taient  produits,  j'en  pris  une  portion  destinde  k  6tre  soumise 
k  i'examen  micrographique  de  notre  coU^gue  M.  de  Sainte-Marie 
et  k  l'analyse  cHimique  de  M.  Arnozan. 

A  cette  occasion,  M.  Arnozan  raconte  qu'il  a  eu  connaissance 
de  deux  cas  de  ce  genre,  un  observa  par  M.  Burguet  p^re,  et  un 
par  H.  Burguet  fils.  Dans  Ie  premier  cas,  ii  n'a  vu  que  le  potagci, 
et  ii  n'a  rien  trouv6 ;  dans  le  second,  ii  a  pu  examiner  la  citrouille 
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suspecte,  et  y  a  trouv6  des  alt^rations  analogues  â  celles  qu'offre 
Tobservation  de  M.  Dupuy.  Les  parlies  le  plus  anciennement  et 
le  plus  profond^ment  alt^r^es  soni  un  peu  lardac^es.  Le  myce- 
UUfn  fuhgîque  păralt  s'âtre  infetpos^  dâfis  leâ  celtule^  ău  pafen- 
chyme,  dorit  oti  ne  dîstihgile  ptus  1^  tîssu  fibf6ux.  It  fiitm  l^*- 
gfere  fhtiion  aîcaiiiî^,  Inâis  săris  d6velo:ppfefifi'6ftt  iiS  priMip^  paf- 
tldiilî^f  appr6cîab1d.  —  M.  Afnoz^a  âjottt^  qtn*  Vdfi  ădit  ^eim- 
\mif  que  les  6iidtlfblfac^6fe,  6ri  g§fî6râl,  feolit  putgath'efi^  ef  ^di'aT- 
tiqueâ,  6t  (}ue  d^tfe  pf opti^t^  nrU  suivant  1^  gsp^fc^^,  ef  ^- 
tout  sdîVîint  r^potjtie  de  Jă  tnâtutît^  des  dîVefse'ă  pattîe^  d^  h 
plătite  et  en  partîf^ttlîer  deă  friTÎts.  II  ietmiiie  eri  reftdiiifniâtidătif 
de  ne  se  servit-,  dăris  l^s  pi'^pafătiOns  orfitiaires,  qU^  d6  pat-tîes 
v^g^tales  parfeîtetîieftf  saiiies, 

M.  Dtiponf,  t^l^Hnkîfe,  fti<  âppeîg^.lly  ^  ^tf^^ltfesjdtiri?,  m$ 
ilile  gfârrdc  ferme  des  ^nVîrdftă  de  Bot'aclâttt,  6*  tinfe  ^pîzodti* 
f^pădiâle  se^'}!S§ăît  stirtout  silf  6e^  itidîvîdtts  de  Tesp^de  potdinc, 
ăppdftetîărit  poHr  lâ  pltipătt  S  dSfe  râci^s  6ti*angeres,  d!*âg6f  diVef§, 
et  păr  edtiseqilerit  dei  vâlWr  d6tlsîd^faM^.  ^  Teii  Vfâ  inoBtir 
(fuelqu^s-ufis,  dit  Al.  DiipOnf,  et,  k  Teh^emU^  des  syinpt5mejj, 
jfe  soupg6iîrrâiurt  eitipoisanfleril^fttprovdqrr^  pcfut^âtf^  par  lâ  mal- 
veillailfc^.  J^^xaminal  les  âlîtnerit^,  et  he  troiivâi  tîeti.  Je  recueîl- 
Ib  les  tiiătiferes  cofltenties  dails  les  iiitfefsliiis ,  et  les  soufnis  i 
rexameft  d6  M.  le  pfdfe'^sdiif  Barbet,  tn  6tddiâtht  pltis  Soigneu- 
s6tneflt  fefe  aiiments,  je  rfecdhtî^s  ^if  6^6  i^^tftit  seffî  de  fcfWteraIreS 
gâl^es,  donf  je  cofillaî§î?ăife  dijâ  IdS  (utfe^tfes  ^6^ts,  6t  dftfit  j'avais 
afoinf  d^  f^b&căm&hidt  \xM  âb§tetitibfi  formelle.  -^  Dd  rlăxălnen 
des  matlftf ^§  recudillîes,  M.  Băf bet  tt  d^dar^  h'avoir  trdttVfe  jus- 
qu'ici  aucun  corps  particuliet-  pouvant  rendre  răison  de  cette 
toaladie,  qtii  ne  petit  ©tre  ^videmnient  attribu^e  qii'â  l'^tat  patti- 
culier  des  V^g^taux  employ^s,  et  dont  le  principe  doit  se  ratta- 
cher  â  celui  des  dcddents  observ6s  par  M.  Diipuy  â  lă  suite  de 
Fingestioii  des  citrouiltes  moisies. 
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M.  Burguet  faît  femarquer  combien  est  aciif  le  prificipe  (^m^to- 
caihai'tique  contenu  dans  ces  tiirouilles ,  puisque  l'etffit  vomitif 
suit  de  tr6s-pr6s  leur  ingestion.       ( Union  mid.  de  la  Gironde, ) 

NOTE  A  PROPOS  d'uN  FAIT  d'eMPOISONNEMBNT  PAR  DNE  GlTROUILLEi 

Par  H.  Gh.  de  Sainte-Marie. 

H.  Gh.  de  Sainte-Marie  a  fait  un  examen  mioroscopiqtie  de  la 
portioB  de  citrotiille  alt^r^  aVec  un  grossissement  suffliaat  p<)ur 
eiudieir  ies  myediams  de  mucbfs;  on  s'aperşoiti  apres  des  pr^pa-*^ 
ratioDs  diverses,  que  toute  la  portiod  alt^r^  de  la  eitrouiUe  se 
compose  d'un  laeis  inextricable  de  filaments  de  mucors  entj-e  Ies* 
quels  setroBveât  encore^  dans  eertains  points.  Ies  cellttlesdu 
pare&€hyme  primitifi  oeilule»  s'airophiant  sDus  rinfluence  i% 
părăsite»  Les  spores  de  celui-ci,  trâs-abondantes^  surkout  h  rexr 
tr^mit^  du  fruit,  4  Tatlache  du  p^dicule  ei  k  Tombilic^  et  fermanl 
\h  das  amas  de  moisissures  blanchâtres^  scut  eo  forme»  de 
goasses,  k  courbe  eo  croissant»  divis^es  eu  deux»  troiSj  quatrd 
ioges;  leur  diam^tre  eu  largeur  est  d^nviroo  5  miUi^mes  de 
fflillimetresi 

En  un  moii  la  portion  sMHe  de  la  citrouille  est  un  feutrage 
<1«  mye^Iium,  oomme  Test  la  queue  des  ceps  dont,  du  reste^  an 
toucber^  elle  reproduit  la  sensatioo  semi-^lastique* 

Les  accidents  toxiques  prorv'iennent  donc  de  Tingestion  âfi  go 
nye^Kuro  ev  de  ses  sucs. 

PHARMACIE. 

MTTat  â>  Mi  FklteSBb  Stril  l'aYBHIR  ne  la  PBâRMAOiB  El^  PRAll6«t 

Motiăieuf  et  Coiifrftfe, 
C^  â'e^t  pas  Hhvi^  de  faife  ie  \i  p6\kAi(ţile  (|ui  coddUit  ifaâ 
pttft«,  rt  qtil  Itfefigăg6  «  tous  rtpondfd  d6  fiduveau  r  cfe  isont 
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des  int^râts  plus  sacr6s  :  c'est  l'int^rât  d'une  profession  tout  en- 
tifere  qne  je  veux  d^fendre.  A  mes  yeux,  la  pharmacie  estperdue, 
elle  ne  pourra  6tre  sauv6e  de  ce  d^sastre,  si  Taulorit^  ne  vient 
promptement  k  son  secours  et  si  elle  ne  fait  pas  cesser  des  abus, 
des  empi^tements  qui  sont  cause  de  la  mis^re  d'un  grand  nombre 
de  confr^res  qui  ont  achet6  par  leurs  ^tudes,  par  Ies  sacriflces 
d'argent  de  leurs  familles,  le  droit  de  vivre  honorablement  en 
exerţant  leur  profession. 

Vous  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  bien  des  points; 
mais  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  le  point  principal,  sur 
Ies  avantages  qui  r^sulteraient,  pour  l'exercice  l^gal  de  la  phar- 
macie,  d'une  protection  efficace  de  Tautoritâ.  Vous  pensez  que 
ce  serait  se  bercer  d'une  illusion  funeste  que  de  placer  le  salut 
de  la  pharmacie  dans  de  nouvelles  mesures  l^gislatives;  que  le 
gouvernement  a  bien  d'autres  soucis,  et  que,  par  cons^quent,  ii 
ne  peut  s'occuper  de  nous.  Malgr^  cela,  mon  avis  est  que  l'au- 
torit^  seule  peut  obvier  aux  graves  inconvânients  qui  annihilent 
l'exercice  de  la  pharmacie,  et  cela  en  faisant  mettre  k  ex^cution 
la  loi  du  21  germinai  an  XI.  A  mon  avis,  ii  n'est  pas  besoin  de 
demander  de  nouvelles  mesures  l^gislatives  :  l'ex^cution  rigou- 
reuse  de  la  loi  suffirait.  En  effet,  cette  loi  ătablit  :  i°  ce  qui  doit 
^tre  fait  pour  obtenir  un  dipldme;  2^  comment  Ie  stage  des 
â^ves  doit  âtre  fait  et  constata ;  3»  quel  est  Tâge  et  quel  est  le 
temps  d'^tudes  n^cessaires  pour  âtre  apte  k  se  faire  recevoir 
pbarmacien ;  k^  quelles  sont  Ies  personnes  qui  ont  le  droit  d'exer- 
cer.  Ges  articles  (Ies  art.  25  et  26)  sont  bien  explicites,  puis- 
qu'ils  ^tablissent  positivement  que  «  nul  ne  pourra  obtenir  de 
«  patente  pour  exercer  la  profession  de  pbarmacien,  ouvrir  une 
«  officine  de  pharmacie,  pr^parer,  vendre  ou  dâbiter  aucvn  mi" 
(c  dicament,  s'il  n'a  ^t^  regu  suivant  Ies  formes  voulues  jusqu'ă 
<(  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  Tune  des^coles  de  pharmacie  ou 
«  par  Tun  des  jurys,  suivant  celles  qui  sont  ^tablies  par  Ia  pr^ 
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(( sente  loi,  et  apr^s  avoir  rempli  toutes  Ies  tomalit^s  qui  y  sont 
«prescrites;  »  que  «  tout  individu  qui  aurait  une  officine  de 
« pharmacie  actuellement  ouverte  sans  pouvoir  faire  preuve  du 
« titre  l^gal  qui  lui  en  donne  le  droit,  sera  tenu  de  se  pr^senter 
«sous  trois  mois,  ă  compter  de  r^tablissement  des  ^coles  de 
«pharmacie  ou  des  jurys,  k  Tune  des  6coles  de  pharmacie  ou 
« des  jurys,  pour  y  subir  ses  examens  et  y  6tre  reţu.  » 

Ges  articles,  fortific  encore  par  Ies  d^qisions  de  la  Gour  de 
cassation,  qui  n'admettent  pas  que  des  officines  puissent  appar- 
tenir  k  des  individus  non  reţius  pharmacieus,  peuvent  dătermi- 
ner  la  fermeture  imm^diate  des  pharmacies  ill^galement  teniies, 
des  pharmacies  dites  religieuses;  mais,  pour  que  ces  oflBcines 
soient  ferm^es,  que  peuvent  faire  Ies  pharmaciens  sans  le  con- 
cours  de  l'autorit^?  II  est  dane  nâcessaire,  indispensabley  qu^  Ies 
fharmaciens  demandent  ă  VautcriU  la  protectian  dont  ils  «nt 
tant  hesoin.  Le  risultat  de  cette  demande,  c'esî  Vexâcution  de 
la  loi, 

Votts  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  T^tat  de  marasme 
dans  lequel  se  trouve  la  pharmacie  de  deuxi^me  classe.  Vous  ne 
m'avez  sans  doute  pas  compris,  car,  selon  moi,  Ies  pharmaciens 
de  premiere  et  de  deuxi^me  classe  sont  dans  la  mame  positiou 
de  d^tresse.  Dans  beaucoup  de  villes,  Ies  pharmaciens  de  pre- 
miere classe  ont  h  lutter  contre  Ies  pharmacies  dans  lesquelles, 
aux  termes  de  la  loi ,  on  exerce  ill^galement  la  pharmacie.  Vous 
dites  aussi  que  la  concurrence  lâgale  a  ^tâ  engendr^e  par  Ies 
facilitâs  trop  grandes  de  r^ception,  et  notamment  par  la  suppres- 
sion  da  baccalaur^at  ^s  sciences.  Je  ne  puis,  k  cet  ^gard,  parta- 
ger  votre  avis.  Pour  Ătre  regu  pharmacien,  ii  faut  faire  preuve 
de  savoir  et  d'un  savoir  6tendu  :  aussi  souvent  reproche-t-on 
aax  professeurs  Ies  refus  qu'ils  font  d'^l^ves  qui  n'ont  pas  en- 
ti^rement  satisfait  Ies  examinateurs.  Les  r^ceptions  dans  Ies 
^coles,  k  r^poque  actuelle,  exigent  beaucoup  d'âtudes,  et  refu- 
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ser  celjai  qui  ^  satişfaiţ  k  ce  qţie  la  loi  Iui  4şn)aDde  s^rait  uoe 
ipjustjcg.  Ce  qui  seraiţ  peut-fitr.e  p^cessaire  k  6tudier,  c'est  ce 
que  pou7Tait  produire  la  limitation  des  ofRcines,  et  var  consi- 
quent  des  pharmaciens. 

En  p^rl|ţnt  jde  ),ş  cppcjifreyipe  ilUciţ,^,  voqş  ffiiţjşş  pbgener 
qu'jgllş  sşţ  peuf-âtriB  4ue  ^  Hwpupit^,  fsVprjs^e  par  ^i^WtiQP 
des  personn^s  şhargeş s  de  la  prpteclio|>  deş  ^TQ}iş  işş  pjişw^i- 
(âenş  eţ  ^p  Işi  r^preşşipp  (Jes  şfeujş, 

h^am  4'<mir  m^wi « l'fm^^N  f  §^^^  ^^k  ţm  n^m  pretigw; 

şllş  şe\iîp,  p^uţ  fqirş  c^sm  Vimi^mJ^  9M^  »««5  figMhs;  elle  s^uk 
gfiţ^t  intivnar  4  ^^W  fuţ  ^mt  fkirgiş  de  l'e^i^uiim  de»  hn*  fc 
mffrc^p  qu'iU  4^mnt  m:^r0, 

Voiîs  dites  que  vous  n^appartenez  păs  k  mt  jury  «lidieal,  qu'il 
▼ous  est  dîffidle  d^expliqfler  comaient  ii  se  fait  que  des  ^piciers, 
des  coHftseurs,  des  reîîgieuses,  eemmettent  impuB^ment  le  d^lit 
public  et  quotidien  r^sultant  de  la  vente  des  ra^dicaments.  Per- 
mettez-fflol  de  vous'signaler  la  r^ponse  k  cette  alWgatlon  :  elle 
se  trouve  dans  TaFtiele  public  par  M.  de  Gastelnau  dans  le  Mo- 
niteur  des  âciences,  artiele  dans  îequei  le  r^dacteur  en  chef  de 
eet  utile  journal  a  ^dît^  ies  doeuments  qui  lui  ont  6t6  transmis 
p»  M.  O.  de  Closffladeuc,  docteur  en  midecine  k  Vannes. 

De  Ia  lecture  de  cet  artiele,  que  r6sulte-t-il?  C'est  qu'il  y  a 
n6cessit6  d'avoir  recours  k  Tautorit^.  Notre  conclusion  est  que 
Vautoritâ  seule  peut  sauver  la  profession.  Nous  n'avons  janiais 
eu  Tintention  de  demander  une  l6gislation  nouvelle ,  mais  Texi- 
cution  des  lois  et  r^glements  qui  r^gissent  Texercice  de  la  phar- 
maeie.  C'est  donc  Kex^cution  de  ces  lois  que  tous  Ies  pharma- 
ciens doivent  demander. 

Vous  avez  cherch^  k  ^tablir  des  points  ^e  com.paraison  entre 
Ies  âlfeves  des  6coles  de  Saint-Cyr,  du  gănie  et  de  Tartillerie,  k 
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barreau,  J^  m^decipe  et  la  pb.aruiacie,  eţ  vous  concluez  que 
r^lude  de  la  pharraacie  fournit  Ies  pieilleurs  r^sullats. 

Nqus  pensons  qu'il  est  inutile  de  chercher  k  comparer  ce  qui 
doil  r^sulter  de  ces  6tudes  tout  h  fait  diff^rentes,  pour  ce  qui  a 
trăit  ^  ce  gui  ressort  de  T^tat  inililairş.  En  temps  de  guerre, 
r616ve  de  Saint-Cyr  et  des  autres  6coles  peut  aspirer  k  tout;  en 
temps  de  paix,  son  existence  est  assur^e,  et  ii  n'a  pas  k  se  d6- 
battre  contre  la  mis^rable  somme  provenant  des  ventes  quMI  a 
ou  qu'il  n'a  pas  faites  chaque  jour,  chaque  mois,  chaque  ann^e. 

Pour  ce  qui  a  trăit  au  barreau,  le  litre  d'avocat  avec  du  talent 
condnit  k  tout,  et  nous  en  avons  de  nombreux  exemples.  S'il  est 
des  avocaţs  qui  ont  peu  de  clîentfele^  ils  ta'ont  pas  de  frais  d'oflS- 
cine,  d'^clairage,  etc,  etc,  frais  que  le  pharmacien  ne  peut  6co- 
Qomiser.  U  «est  donc  inutile  de  comparer  des  professions  qui  ne 
peuvent  âtre  miş.es  en  comparaison. 

Vqus  avez  pherch6  k  me  raşsurer  sur  rexislence  de  nos  con- 
fr^res  en  me  citaiţt  (juelques  pharmaciens  qui  se  şont  occup^s 
d'op^rations  industrielles.  Je  ne  puis  parlager  votre  maniere  de 
voir  sur  ce  sujet,  et  je  me  permettrai  de  vous  demander  : 
Io  Gombien  de  pharmaciens,  sur  Ies  5,546  qui  exercent  en 
France,  s'occupent  de  ces  op^rations  industrielles?  2o  Gombien 
ii  y  a  de  pharmaciens  qui,  s'^ant  occup^s  de  questions  indus- 
trielles, sont  arriv^s  k  r^ussir  et  k  ş&  fejre  pi?^nefjll»e  fortune? 

j^  ş^ifî  d^e  yotre  aviş  pour  Ies  conşeils  que  vops  donnez  aux 
pbjţ^nftcişpp  de  se  r^iinir  et  de  travailler  d'un  commun  apcord 
ilopţpşflvi  ^o\ţ  contribjuer  k  faire  restituer  k  la  ph^rmacie  ce 
qui  lui  appartient;  mais  nous  sommes  diff^rents  d'opinion  :  vojis 
pşj^se?  .gj^e  Je  pftşrmacien  dqit  marcbsr  de  )vi-ni6me  pour  at- 
lew4F,«  le  l)u.t  qne  p.Q,i^  pp^iş  jpfopQŞQnjş;  ^^  pşjD^e,  a^  contraire, 
gjne  J'ifljleryie/^tio.p  4e  T^ofp  şeyle  peut  m\^  iP^iuver.  D'ail- 
le»r^,  «e  jcppjQWse^rypuş  pas  Tifjspjijijţiîţpcp  de  Ja  fl^pţirţ  4e  «qs 
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Depuis  trente-sept  ans  que  le  Journal  de  chimie  niâdicale  existe, 
depuis  trente-sept  ans  que  j'6cris  sur  Ies  abus  quî  ont  successi- 
vement  amen^  la  pbarmacie  â  l'^tat  ou  elie  ^e  trouve,  je  n'ai  ja- 
mais  pu  obtenir  de  mes  confr^res  des  renseignements  suffisafits 
pour  pouvoir  d^fendre  Ies  int^râts  de  Ia  pbarmacie.  Dans  le  mo- 
ment actuel,  je  n'ai  pas  encore  obtenu  Ies  dătails  que  je  deman- 
dais  et  la  connaissance  des  faits  nombreux^'que  je  voulais  sigoa- 
ler  h  qui  de  droit 

£n  râsum^,  quoique  nous  diff^rions  de  maniere  de  voir,  notre 
but  est  le  m^me.  Je  dosire  :  . 

i°  Voir  la  râpression  de  Texercice  ill^gal  de  la  pbarmacie, 
sans  que  le  pbarmacien  ait  h  întervenir  pour  que  cette  rdpres- 
sion  soit  faite; 

2o  Voir  le  pbarmacien  mis  k  m^me  d'exercer  Wgalement  la 
pbarmacie  sans  avoir  recours  ă  des  moyens  illicites,  et  âtre  i 
mame,  par  suite  de  Texercice  de  sa  profession,  de  subvenir  bo- 
norablement  k  son  existence  et  aux  besoins  de  sa  familie. 

Agreez,  etc.  A.  Ghevallier. 

12  mai  1861. 

SUR  l'AGHAT  des  MtolGAMENTS. 

Hon  ober  Goll^gue, 

Vous  me  demandez  quels  sont  Ies  moyens  que  vous  devez 
employer  pour  avoir  des  m^dicaments  irr^procbables,  et  qui  ne 
puissent  âtre  pour  vous  le  sujet  de  discussions  lors  de  la  visite 
du  jury. 

La  r^ponse  k  la  question  que  vous  me  posez  est  assez  difi- 
cile ;  en  effet,  j'ai  pris  le  parti  dans  le  journal  de  ne  dâsigner 
personne  particuli^rement  et  de  ne  donner  mon  avis  sur  la  pr6- 
f^rence  que  j'accorde  h  telle  ou  k  telle  maison  en  raison  de  la 
direction  qui  lui  est  donn^e,  de  la  responsabilii^  de  ceux  qui 
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soot  attacb^  k  son  exploitation,  etc.  Voici  cepeodant  ce  que  je 
pois  vons  dire : 

1»  U  faut  acheter  vos  înMicameots  chez  des  personnes  en 
qnivous  avez  toute  conQance  et  qui  doivent  ^tre  connaes  de 
voas  par  Ies  produits  qu'elles  vous  ont  fournis. 

2»  Ne  jamais  acheter  de  m^dicaments  n»  2  :  je  sais  qa'on  en 
veod;  mais  je  ne  connais  pas  de  m^dicaments  no  2. 

3»  n  faut,  avânt  de  placer  Ies  m^dicaments  qui  voiis  sont  ex- 
pMi6s  dans  Ies  flacous,  boîles,  vases,  etc,  de  votre  officine,  Ies 
bien  examiner,  et,  pour  peu  qu'ils  vous  paraissent  infârieurs,  Ies 
retoumer  au  vendeur. 

Voilk,  mon  cher  confrfere,  tout  ce  que  je  puis  r^pondre  k  vos 


Agrtez,  etc.  A.  Ghevallier. 

NOTE  SUR  UN  IlOUVEAU  MODE  DE   PR^PARER  LPS   EXTRAITS 
PHARMAGEUTIQUES, 

Par  Âd.  Sghaueff^le, 

Pharmacien  aide-major  h  l'hOpital  militaire  de  Toulon. 

Lam^thode  de  pr^parer  Ies  extraits  laisse.  k  d^sirer  sous  Ie 
rapport  de  Taction  que  Tair  exerce  infailliblement  sur  Ia.  nature 
des  priocipes  d'un  extrait  qui  doit  6tre  i^is  autant  que  possible  k 
fabri  de  toute  cause  d'altărations.  Or,  quand  on  observe  que, 
dans  cette  s^rie  de  m^dicaments,  ii  en  est  d'une  action  th^rapeu- 
^ue  fort  importante,  ii  vient  k  Tesprit  de  tout  praticien  de  vou- 
loir  apporter  son  faible  contingent  k  cette  question. 

Je  me  suiş  trouv^,  ii  y  a  six  ans,  dans  Ie  cas  de  faire.quelques 

i^berches  k  cet  ^gard.  Le  proc^d^que  je  vais  iadiquer,  quoique 

plus  loQg  que  Ies  autres,  me  paraît  d'autant  plus  prâf^rable  qu'il 

^t  praticable  dans  tous  Ies  laboratoires  de  pharmacie  et  qu'il 

i^săRiE.  VII.  23 


$%4  lOdiHUE.  JIE  CmiHE  lfilI£ALR, 

âOM^  uo  înroduit  qui  se  raj^praobe  le  fbas  des  titeento  d^h 
planle. 

Att  U^  4'^YappreF  le  Uti44e  i  F?^r  Ubrci  et  i^tt  ]>8A-9iarie  k 
l'vde  de  Tagitatioi»,  je  9pţe  ^s  d'u^  i^l$i«^  Qr4JP9iir«smfiiRÎd'wi 
recipient  florentin,  09,  ii  Ş09  d^faut,  4Ni«e  C9mf«^  be  MqaidB, 
^jfa^ţ  4t^  pr^al^iblein^ţ  filti?^  ^  v<^36  4w  li9  ]^aijpirJmru$  de  l'a- 
Iambic,  on  iisHili»..  Qfli  S|6j^9ffe«i  sli^  j  9«  Veu,,  VI»QJj^.^s9(^eliş  «t 
on  di^sout  l'exlţait  s^yec  cpiaAUţjă  şi^dfişaQte  d^^  V^a^.  qul.^#ti]il^- 
Oa  filtre^  ţuis  on  âyapore  une  şşcondQ  (ox^.K  ^se^  cIqş^  ju$<]!a'^ 
copsistaniCQ  voqlue^et  on  aj^ouţe,  Vbuile  eşsentj/elle  ^'on  aurait 
r&erv6e. 

Si  un  extrait  auquel.  on  aurait  restitui  son  esşence  avajit  Tin- 
conv^nient  de  donner  une  solution  imparfaitement  limpide,  ii 
suffirait  pour  une  potion,  par  exemple,  de  filtrer  la  liqueur. 

II  risuhe  de  mes  nombreux  essais  que  Ies  extralts  alnsi  obte- 
wam  soBt  parfaitenieBt  soluMes  e^  repiHiscntcnl  plus  esactemeot 
Ies  pwcip^  A^.  v^g^tAl  d'oii  y^  d^iyej»}* 

FORMDLES  POUR  l'uSAG&  Iim»Sft  08  CHL0RQ«)RME,  DE  l'£tHER,  DU 
CAlfPHRS  BT  DBS  BDBLBS  BJSMITFIBLLBS.      . 

Is.e  chtorofopffle,  P4ther,  Tdssenee  de  l^r^benthine^  1^  raixtu- 
vesdeWhitet  di»  Durancte,  lontes  Ie»  hoiies  TcAatlles^  lecaiD- 
phre,  sofit  Mniv6»t  introduits  daos  des  potionsoâ  îl»  ne  se  di^ 
aalvent  pas^  Cea  mddiQaments,  snivant  leur  densit^  surns^nt 
OII  se  prfeipiteot  au  fond  ist  flaeon;  lorsqo^îls  sont  liqnides,  ils 
SS'  p^unissent  eu  gouttel^et  qu'ttne  forte-  agitation  ne  divise 
qu'imparfaitement,  et  qui  se  reformenl  pendftnt  Ie  tempe  nâces* 
saire  pour  verser  la  potton^de  la  fiole  dans  une  oumer.  Aussi  ie 
malade  prend^il  souveiil  Ia,  plus  grande  pârtie  da  obloroforme 
dana  le»  derniAnes  ouiller^  de  polion»  la  plus  griinde  pârtie  des 
MilMilaiicd»  plus  Idgtoes  qoe  Peau  dan»  le»  prenitoes;  cet  iocoti^ 
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vteient  4iifptnMfiut «  en  posratt  âmulsioimer  oes  mMicftiMiiU* 
Seuls,  ils  ae  pentfeni  pas  Tâtre;  oiais  la  propria  qifils  poi»^- 
dent  de  ae  dtaawMJre  dans  las  iMiileii  fiies  doatie  toate  faeiiti 
poor  lea  imvoMiia  dana  mie  potioo  ^mulaive.  Dans  la  formula 
saivante,  }•  pveada  k  eblonofonne  peor  exemple  ţ  maia  m  pent 
Ui8ahiiilMr.mi4«i  m^ieaaMala  citite  piua  haut,  et  en  lelle 
proportioa  <pi'.oft  vMdra^  pourtu  ^fu'OD  ttt  aoiii  d'augraenter  la 
qoaatitâ  ă'hmk  d'aaundea  douces  et  de  gomme  dana  le  cas  tH 
ladoaa  aenit  portte  au  dală  de  ft  grammes  : 

Pr.  Chloroforme fi.  V. 

Huile  d^amaBdea  deuees f  5  grammes. 

Gomme  arabiijuepulyâîste.. «.»,..  10  — 
Eau  distillde^  sim(de  ou  aromatique.  iOO  — 
Sirop  atepie  ou  m^eamenteux. ...    125       — 

Dissolves  1§  cbWoforme  danarbmle»  âaulatounea  rapidement 
pour  âviter  sa  volatiiisatioo. 

Ce  moyea  f^i  le  3eul  qu'po  piUaşe  wployer  p<Nm*  mettre  en 
SQspension  iotime  le  cbloroforme,  T^tber,  Ies  huiles  «^aeati^Uea, 
sans  mtroduir'e  dana  la  poUoo  de  substanţe  aveq  racUon  pbyaio* 
logigue  de  lapsUe  ii  fawkait  compter,  comiae  l'atoool.  Pour  le 
camphre,  ii  âquivaut  k  Temploi  du  jaune  d'ceuf,  avec  TavaiUage 
de  ne  pas  <^nnnftr  it  Ia  potion  uue  saveur  qui  d^att  souveot^  el 
d'âtre  toulourj»  Caci)i9  k  i^x^outer  ppu^r  1^  pbarBMuciea,  qoi  pour- 
rait,  Ia  nuit  et  dana  un  cas  |a*ea$â»  oe  pas  avoir  d'oeufs  &  sa  dis- 
position. 

Sirop  de  ohlaro forme..  i—  La  faveur  doBt  jonit  i#  sirop  d'.âther 
donne  ă  penser  qu'un  sirop  de  chloroforme  pourrait  rendre  des 
Services.  On  pourrait  le  pr^parer  coms^  le  sirop  d'^tb^,  c'est- 
^-dire  eaja^&tdmcbloroformeavec.du  sirop  aknple.  Je  me 
BoiBassiir^^'^n  obtieut  aiuBÎ  ub  sirop  limpide,  charg6  d'une 
qaantitâ  de  chloroforme  notable,  mais  qu'on  ne  peut  pas  appri-* 
eiar  «foe^xaclltude»  ce^  tt'eat  pas  kidiffirant,  La  prApariitiea 
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suivaote  est  au  contraire  dosăe  avec  toute  la  rigueur  dâsirable : 
Pesez  10  gramiDes  de  chloroforme,  dissolvez-les  dans  60  gram* 
meftd!huile  d'amanâes  dcmces,  ajoutez  40  grajmmes.de  goinâie; 
imuIsionQez.  avec  .350  grammes  d'eau,  et  faites  dissoudre  dans 
râmul9U)D,  k  froid.et  ea  vase  clos,  5i!(0  grammes  de  sucre. 

Oo  obtientainsi  un  sicdpseiâblable  par  l'aspect  ausin^  dor- 
geat,  blanchiâ^ant  Feau  comme  lui,  tr^SHstable,  et  contenant 
exactement  le  centi^me  de  son  poids  de  chloroforme. 

:  Am.  Vj6e: — {Union  tn^dicale.) 

SINAPISMES  A  LA  GLYG£rINB. 

Par  M.  Grimadlt. 

Glyc^rine  pure ^ . .  13  grammes. 

Amidon .•. 20       — 

Huile  volatile  de  moutarde 20  gouttes. 

M61ez. 

Cette  pr6paration  permet  d'avoir  sous  la  main  un  sinapîsmc 
toujours  prât. 

Cette  formule  nous  offre  une  occasion  si  naturelle  de  publier 
une  pr^parationanalogue,  encore  in6dite,  quenous  y  c6dons 
sans  effort. 

.     J^LBCTUAIRE   ESPA6N0L  CONTRE  LES  RHUMATISMES. 

Par  M.  le  docteur  Fernandez. 

Ruşine  de  gaîac 15  grammes. 

.';/,♦„  Rbubarbe  pulvâris^ 10       — 

.  ,   .  Creme  de  tartre  pulveris^ 25       — 

Soufre 50       — 

^  '  Muscades pqWâiiifes.. n.  1. 

.  ,  '  .  Mielblanc. ...'..., 350grammes. 

■^•i!-.  ■■  ,      ^     1       ■  ■  ■  .  .     .   • 

SIROP  DE   SANTONINE. 

..L^uşage.fr^ent  queja  thârapeutique  fait.de  la  santonine 
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dans  la  m^dedne  des  enfants  comme  mMicament  vermifage,  a 
sogg^^  k  H.  Lafargue«  pharmacien  k  Moissac»  l'idte  de  prtparer 
ofl  sirop. 

Santonine 3  grammes  60  centigrammes. 

Sirop  daqple 500  granunes. 

Faites  disaoudre  la  santonine  dans  une  petite  quantit^  d'alcool, 
etajoutezlasoltttion  au  sirop,  bouillant  Chaque  once  de  sirop 
Gontient  20  centigrammes  de  santonine. 

ÂMULSION  DE  CIRE. 

Par  M.  Jules  Alliot. 

H.  Alliot  n'ayaiit  pas  r^ussi  k  pr^parer  T^mulsion  de  cire  par 

des  proc^d^s  publi^s  par  Ies  auteurs,  propose  la  formule  sui- 

vante: 

Genune  arabique  pure ••••••    ^^  grammes. 

Cire  jaune  pure. 48       —    * 

Sirop  de  sucrc 384       — 

Eau  froide 500       — 

Je  fais  fondre  la  cire  dans  une  petite  bassine  k  fond  rond 
plac^e  sur  un  trepied  et  lampe;  d'un  autre  c6t^,  je  d^laye 
dans  un  mortier  la  gomme  avec  la  moiti6  du  sirop  de  sucre, 
qoe  je  verse  sur  la  cire  fondue  et  chaude ;  je  triture  bien  avec 
on  pilon  en  maintenant  toujours  la  lampe  allum^e;  puis  aus- 
sitdt  la  cire  bien  divis^e  et  le  mâlange  bien  homog^ne,  je're* 
tire  la  lampe,  puis  j'ajonte  le  reste  du  sirop  par  portibn  en 
remuant  vivement;  puis  ensuite  Teau  anssi  par  portibn  et^en 
remuant,  et  en  quelques  minutes  j'ai  obtenu  une  pr^paration 
magnifique. 

SINAPISMES  PLASTIQUES. 

Huila  volatile  de  moutarde 20  gouttes.     ' 

Poix  blanche 60  grammes. 
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:  Bwft  Ib  poiiSB  blasrcb^  fondiie  et  relMe  fiu  fnty  incorpora 
Ffaafie  Tolatite  a?ee  «gitatioti^  Pmir  r«8&ge^  dtsnâez  si6'  la  ţran 
blanche,  comme  pour  Ies  emplâtres  de  poix  de  Bourgogpie  orfi- 

naire»*  

Gette  m6me  masse  Mditl5âii«^  de  10  poifi"  900  dîrtifle  de  r^ 
dine  peni  li'vppliqtil»'  mv  toU^  i  la  «aid^  des  âpsoradrăps. 
Poor  Tasi^,  ob  dâcoape  ium  saoriace  cm  rifl^i»!  a?ee  lâ  r^ 
giOD  qui  doitrecevoir  leiinapincieM'eSBicsItrâfr'pn^iiipi.  Les 
prâportioâg  dtt  priadpe  actif  peaveat  variw» 

c^oaiE.       , 

Pilules  du  docteur  Dr^kyne. 

.  Gaâiphra  > , .  ^ * . .  .^  ^ .  ^ . . .  i  â  gramttiâs* 

Assa-foetida 12       —  ^ 

Extrait  de  belladone 4       — 

•—'    â'(ţ)iuxB...*... i        — 

Sirop  de  gomme Q.S. 

pour  120  pilules.  1  â  /l  par  jour  progressivement  lematinitjeun. 

QhYCtnOLt  PB  GQLORATE  DE  POTASSB, 

Par  M.  lUBTiMax* 

€UoiiiUdfep(i(aaitf>.i. .»««...«..<    lOgiaoiam. 
Glyc&inepure *•.,  100       — 

Ge  milaiige  p9s$6de  de»  {n'opnâtâs  dâuafeetaatea  tr^aiBr- 


l|9  antre  avaatage  da  ca  glyc^ralây  c'eat  d'eraptebgr  las.pitees 
da  pansament  d'adhârar  aux  bords  de  la  plaie^  M.  Martineta 
constata  que  Ie  glyc6roIâ  de  chlorate  de  potasse  ne  convieat  pas 
sur  Ies  plaies  d'un  rouge  vif»  ni  sur  celles  qui  sont  r^centes. 

Observation.  —  Nous  avoiV3  fait  ce  mdange  pour  nous  assurer 
de  la  solubilii^  du  chlorate  de  potasse  dans  la  glycârine  suivant 
Ies  proportiona  iodiqu^es.   Gpnfpnnâment  ii  aaKre  aitente,  la 
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disitolaiiidii  H'a  {m»  ^M  t^pldle  { ime  ţ^artle  ăk  6dl  vme  «tt  tottfl 
da  disB^Uim;;  ndos  âvims  ^turtânt  fiii  l'^Htatiion  daM  «l 
mortier. 

Cofiadie  dâliiifeiKlMift^  ^liipDdid  a^rit^i^  te  f^f06h«  d'ttti  p^ix 
bttiu^oitp  ploi  «ldv«  qţtft  te&uco^  d'aatre»  dMiMRNtfAnIi;  mM 

Remplissez  des  flaconS;  k  lârgis  oUVârtlife  ăe  carbonate  (i^am- 
ffldâinqu'e  tf aâSp&retit,  căâsg  ^  pettts  tâol^&eftai,  pâis  a]6\it^:&  la 
Bijfaetor  aromattqiie  sttivbiit'6 : 

AmmOniaque  fiquide. i!28  graiâmes. 

IsteHte  de  betl^t^tte 2f(goUteâ0. 

—  deroses 1 

•^     de  canetfe /  Sa.  • .  i .  •    10     •«* 

—  de  girofles J 

—  deîâVăndeâ Ife     — 

Au  bdut  de  tr&s-peU  de  temps ,  le  cotitenu  ău  âacon  est  pris 
en  mâsse.  (Aipertoire  de  pharmacie.) 

FALSIFIGATIONS. 

SDR  l'iNTRODUGTION  DU  DIKA  DANS  LA  FABRIGAnOH 
SO  GBOGOLAT» 

Vouă  me  demandeh  si  o&  toltfe  l'i&troductioA  da  produit  q[a<i 

voos  m'avez  adress6  dans  Ia  fabrication  du  choeolat  ^  et  ai  vous 
n'aiBTiee  rien  d  crtiiodre  si  vous  en  faisiez  usage  dani  ceUe  £d)ri- 
cation. 

La  question  qne  vous  m'adressez  a  le  droit  de  m'ttxmner; 
car  vous  devez  savoir  auBsi  bten  que  moi,  que  Vintroductian 
iTiIhc  mfotonor  itrtmg^is  dam  un  prodwt  qui  forte  mt  nomini' 
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trainant  aprăs  lui  une  formule  de  fabrication^  risultat  d'un 
usage  qui  remonte  ă  1660,  peut  itre  considM  comme  une  faUi- 
fication  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Le  chocolat  doit  âtre  le  r^sultat  d'ua  milange  intime  ^e  se- 
meaces  torriâfiâes  de  cacao,  de  sucre  et  d'un  ardme;  si  k  ces 
sobstances  on  en  ajoute  d'autres,  et  qu'on  vende  ce  chocolat  sans 
faire  connaltre  que  le  chocolat  est  modific  par  une  addition 
quelle  qu'elle  soit,  on  s'expose  h  âtre  considâ*â  comme  ayant 
trompa  sur  la  nature  de  la  marchandise.  . 
.  Ainsi,  pour  moi,  du  chocolat  allongâ  de  farine,  de  făcule ou 
de  toute  autre  matifere  amylacăe,  est  un  produit  falsific ;  du  cho- 
colat qui  est  prepara  avec  de  Ia  pftte  d'amandes  grill^es  est  du 
chocolat  falsiCâ;  du  chocolat  dans  lequel  on  ferait  entrer  du  dika 
serait  pour  moi  du  chocolat  falsific. 

Vous  me  dites  que  le  dika  est  un  produit  alîmentaîre  trfes-es- 
tim6  des  habitants  des  lieux  oh  ii  croit.  Cela  est  ppssible;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  vendre  h  des  personnes  qui  veulent 
du  chocolat  au  cacao  du  chocolat  au  cacao  allong6  de  dika. 

Le  seul  moyen  que  vous  puissiez  l^galement  mettre  en  pra- 
tique,  c'est  de  faire  connaltre  que  vous  pr^parez  du  chocolat  dans 
lequel  vous  faites  entrer  du  dika  dans  la  proportion  de  5, 10, 
15,  20,  25  pour  100.  Dans  ces  cas,  on  en  achfetera  ou  on  n'en 
achâtera  pas. 

A  mes  yeux.  Ie  commerţant  est  libre  de  mettre  en  vente  et 
de  vendre  des  m^langes,  mais  k  la  condition  jde  faire  connaitre 
ă  Vacheteur  quelle  est  la  composition  vraie  de  ces  m^langes. 

Tel  est  mon  avis. 

Je  suiş,  etc.  A.  GnEViiLUER. 

6  avril  1861. 

VENTE   DE   CkVt   litht   DE   GHIGOREE. 

Nous  l'avons  dit  un  grand  noinbre  de  fois;  nous  Tavonsfait 
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Gcumaltre  anx  dâ>itant8 :  k  eafâ  ne  doit  pas  itre  nUlâ  â  la  chi- 
carie.  Les  personnes  qui  aiment  la  chicorâe  et  qui  en  veulent 
dans  leur  caf6  peuvent  acheter  la  chicor^e  et  la  mâler  eux- 

Voici  l'extrait  d'un  jugement  qui,  mieux  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire,  d6moDtre  le  danger  que  court  celui  quioe  tient 
pas  compte  de  ces  avis. 

Caur  impiriale  de  Paris  du  ii  janvier  iS61. 
(Extrait  des  minutes  da  greffe  de  la  Gour  imperiale  de  Paris.) 

Sur  Fappel  jnterjetâ  par  le  nominâ  L.-E.  G ,  ăg^  de  trente- 

denx  ans,  demeurant  k  Paris,  marchand  laitier-^picier, 

D'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Paris  (S"  chambre),  le  7  novembre  1860,  qui,  en  le  declarant 
coupable  d'avoîr,  en  1860,  falsific  et  mis  en  vente  dans  sa  bou- 
tique,  ă  Paris,  du  caft  additionn6  de  chicor^e,  dans  la  propor- 
tionde  /^O  pour  100,  et  qui,  faisant  application  des  articles  1,  5, 
6  de  la  loi  du  27  marş  1851,  et  423  du  Code  p6nal.  Ta  con- 
damna k  un  mois  d'emprisonnement,  k  50  francs  d*amende  et 
aax  fraîs  du  proces;  et  a  ordonnâ  que  le  jugement  serait  affich^ 
au  noipbre  de  vingt  exemplaires,  et,  de  plus,  qu'il  serait  ins^r^ 
par  extrait  dans  les  journaux  la  Gazette  des  Tribunaux  et  le 
Droir, 

La  Gour  imperiale  de  Paris  (chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle),  par  arrftt  en  date  du  11  janvier  1861,  a  con- 
firma purement  et  simplement  le  jugement  ci-dessus  dat^  et 

^noncâ. 

Pour  extrait  conforme  dâlivr^ 

Vu  pour  le  procureur  k  M.  le  procureur  g6n6ral 

g6n6ral :  imp6rial  ce  requ^fant  : 

Uavocat  genâral,  Le  greffier  en  chef^ 

A.  MoiGNON.  Lot. 


SfiS  JOURNAL  UE  OHimB  ttilllCA&t> 

■  HI  lA  II  u\kHH  Mini  irifi   tirtti  'iw  wm  ^  g  ftjfi 

»fi  LA  VIANdtt  tf kttNtAtt. 

Od  sait  que  Ies  tromperies  sur  Ies  marchandises  soiit  com- 
munesy  nous  pourrîons  m^me  dire  si  cotnmunes  que  tout  r6- 
cemment  Un  avocat  dW  haut  merite  6tablissaît,  pour  ainsi  dire, 
que  sans  Ia  fraude  Ie  commerce  n'ătait  pas  possible. 

On  coDQoit  ţae  l'adiAksion  tf  «tfi  Mmblable  nysffSfiiş  serait  un 
maiheur  pour  le  pays  (  qu'il  n'y  «urait  plus  ffwv  ie  «lOKHiercant 
loyal  de  moyens  d'existcmce;  qu'il  faudrait  alors,  pour  oon- 
server  son  bonneur^  renoQcer  k  faire  du  oommerce  (1). 

Le  fait  suivant  nous  a  pam  ^evoir  toe  sigoalâ  en  raisoa  de 
l'audaoe  de  Tinventeur» 

Le  b  fâvrier,  un  noaimi  Hartelet  offrait  k  un  cabarelier  dfi 
Lyon  de  Ia  viande  qu'il  avaU  h  readre  9t  qu'il  lui  priseotait 
oomme  âtant  un  agneau. 

Suivi  par  des  egenU,  qui  TinteipeU^rent  «ar  ee  qii'il  portait 
et  offrait  en  vente,  ii  râpondit  que  c'^tait  un  agneau. 

Les  agentSf  voulant  s'assur^  de  la  vâ*itâ,  conduisireai  Tio- 

(1)  II  nous  semble  qu'A  ces  vendeurs  de  fausses  marchandises  s'ap- 
pUquenl  Ies  vers  suivânts,  quî  soiit  signds  ISilâpîice : 

Gharlatan  est  celui  qui,  sons  im  masqae  hoim6te, 
0ans  maotesu  sar  le  doa^  sans  cas^ae  ms  U  Ute, 
^rovoqaant  Tacheteur  par  la  publicitâ, 
td  tfDBipa  Mr  Ik  ^otdâ  oO  aoT  la  Qtalite» 
En  charlatans  pareils  chaqae  pays  abonde, 
Kt  le  charfâtaâlMft  «si  le  ââati  dti  mottdfe. 
ToujoiiTs  ing^nienz  et  toujours  plein  d'ardenr, 
Cest  lai  qai  d^oatore  et  cerrompt  sans  pndeur 
tTous  ces  produits  donnes  par  le  ciel  â  Ia  terre, 
St  dont  rhomnie  â  âcm  grâ  rend  le  sol  tribataire» 
Par  lai  la  chicoree  est  changâe  en  moka. 
Iii  li  faiiav  en  pâina  devient  tapioca. 
▲a  qaartiet  des  Lombards  opârant  sa  mixture» 
Bacchos  derient  par  lui  le  dieu  de  la  teinture ; 
Soa  liqoide  a  cessâ  d'6tre  le  jas  divin, 
Et  s'il  rougit  encor,  c'est  d'fitre  appel6  vin. 
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coip^  duet  trois  fedMhein^y  qw  Mâbdr^rent  qne  le  foi-di88iit 
agnean  tt'Alait  qa'ua  ehien  fralebemeiit  dâpouilli^  ouqnel  od 
avait  coapâ  la  tâte  et  Ies  paMs  pour  tromper  Tachetean  Ma> 
tetet  soutint  qne  e'diail  un  aţneaa ;  ^'il  Favrit  aiMtd  ă  Villeur^ 
bine  el  payA  poor  un  agkieui;  qu'il  l'avait  introdiiii  k  Lyon 
saBspayer  Ice  droits  d'octroi  en  troiniMuit  la  vigilance  des  em* 


Aprte  avoir  ii6  inteitog^  par  le  petU  parquât  ei  iaissâ  en 
liberte,  polr  6tre  poureuivi  tar  citation  directe^  ii  ne  se  |»^ 
tenta  pas*  O  fîit  alons  condamoâ  h  trois  nlois  d'eapriSoniienieilU 

S'itaot  prteentâ  cemme  opposant  ad  jugetnent»  le  Tril^unal  a 
rUuit  la  peiM  k  un  ntois,  en  ayaui  sans  doute  6gard  k  ee  qne 
l'accQs^  âtait  p6r^  de  familk  et  que  ion  travaii  strvait  k  Tentre- 
tiendesatenaieetdeseseAlaiits*  A.  GasvALLiski. 

HîGifiNE  POLIOCE. 

LETTRE  DB   Bl.  LEF&VRE  SUR  LES  VASES  EMPLOT£s  DANS  LES  USAGES 
ALIHENTAIRES  (1). 

Brest^  le  3  mai  1861. 

Monsieur  et  honorâ  Gonfr^re, 

Pendant  mon  s^jour  k  Paris,  je  vous  ai  remis  un  exemplaire 

d'une  note  que  j'ai  publice  dans  Ies  Annales  d*hygihie  au  sujet 

de  rioflnence  que  Ies  poteries  verniss^  au  plomb  peuTent 

exercer  mir  Ia  santâ  des  peisonnes  qui  se  servent  de  ces  poteries 

(1)  Nous  acceptons  avec  plaisîr  Toffre  que  nous  fait  M.  Lefevre  du 
^"ase  snjet  de  eette  nv^te ;  notis  tiouv  prot>oson^  de  nous  en  senir  pottr 
appuyer  un  travaii  que  neos  pr^parem  sur  le»  vases  diTeis  tttffîrfs 
daos  Ies  usages  âconoioiques.  Nous  ne  regrettons  qu'une  chese :  c'est 
que  M.  Lefevre  n'habite  pas  Paris^  car  nous  Taurions  prid  de  joindre 
ses  efibrts  aut  nAfre^  poor  Ies  rechdrch^s  k  faire  sur  uâe  hatrte 
^leaUoft  4e  mM  pablique.  *Ai  CinctAuan* 
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pour  Ies  pr6parations  culinaires.  J'ai  particuli^rement  insista 

sur'  Ies  poteries  fabriqu6es  dans  rarroodissement  de  Brest,  qui 

me  paraissent  dangereuses  par  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  -d 

leur  fabrication.  On  vient  de  me  remettre  un  spâcimen  de  cetle 

poterie  qui  prouve  mieiix'que  tous  Ies  raisonnements  Ia  rtolit^ 

de  ce  danger.  Cest  une  vieille  marmite  dont  Ia  surface  int^rieure 

verniss6e  est  recouverte  de  grains  de  plomb,  Ie  mâtal  s'6tant  re- 

vivifiă  sous  l'action  prolong^e  de  Ia  chaleiir  et  du  contact  des 

mati^res  grasses  carbonis^es  qui  Ia  recouyraient.  En  pr^sence 

d'un  pareil  fait,'on  doit  reconnaître  qu*il  y  a  presque  autant 

d'inconv6nients  k  faire  Ia  cuisine.dans  une  vaisselle  pr^parâe 

avec  aussi  peu  de  soin  que  si  Ton  se  servait  de  vases  de  plomb. 

-   S'il  vous  6tait  agr6able  de  poss6der  cette  pi^ce,  je  profiterais 

de  la  premiere  bccasion  favorable  pour  vous  Tadresser;  elle 

pourrait  vous  servir  k  appuyer  Ies  r^formes  que  nous  r^clamons 

dans  un  genre  d'industrie  qui  peut  avoir  une  grande  influence 

sur  la  sântă  publique. 

Veuillez  agrăer,  Monsieur  et  honorâ  Confrfere,  Texpression 

de  mes  sentiments  de  haute  considăration. 

Lef^vre. 

r^ponse  a  une  lettre  de  m.  charpentier  sur  les  cguvertures 
en  ghaume. 
Monsieur, 

Vous  me  demandez  :  !<>  si  I'on  connait  Ie  nombre  de  couver- 
tures  en  chaume  qui  existent  encore  en  France ;  2*»  si  ces  cou- 
vertures  sont  salubres ;  3^  si  Ton  a  trouvă  des  moyens  faciles 
appiicables  de  rendre  Ia  paille  (le  chaume)  incombustible.  Je 
vais  tăcher  de  răpondre  k  vos  demandes : 

Io  D'apr^s  un  travail  statistique  qui  a  ii6  publiă,  travail  que 
nous  avons  eu  entre  Ies  mains,  ii  paraît  que  le  nombre  des 
maisons  s'ăl^ve  en  France  k  8,500,000 ;  que  le  cinquiâme  de  ces 
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maisoos  sont  encore  coavertes  en  chaume,  soit  1  million.et  demi. 
2»  Que,  selon  nous,  le  chaume,  tenu  en  bon  ^tat  est  un  bon 
abri,  chaud  en  hîver,  frais  en  6t6. 

3»  Que  nous  ne  connaissons  pas  jusqu'ici  de  procăd^s  qui 
pnissent  donner  k  la  paille  la  propriât^  durable  de  ne  pas  s'en- 
flammer. 

Un  grand  nombre  d'exp^riences  ont  ^ii  faites ;  mais,  jusqu'ă 
pr^ent,  nous  n'şn  connaissons  pas  qui  aient  donnâ  de  r^snltats 
irr^prochables. 

Agrtez,  etc.  A..  Chevallier. 

RECHERGHES  SUR  LES  MIASMES  GONTENUS  DANS  L'ATMOSPHfeRE. 

Le  Cosmos  publie  la  nouvelle  suivante,  que  nous  croyons  de- 
voir  reproduire : 

«  Le  docteur  Thtophile  Eiselt,  de  Prague  (Bohtoe),  vient  de 
faire  une  d^couverte  importante  dans  le  domaine  ouvert  par  le 
prix  Briant  :  la  recberche  dans  Vair  des  miasmes  contagieux. 
Au  grand  ^tablissement  des  Enfants-Trouv^s  k  Repy,  pr^  Pra- 
gue, pendant  l'automne  et  Tbiver  derniers,  ii  y  a  eu,  parmi  Ies 
250  enfants  de  l'âge  de  six  ă  dix  ans,  92.cas  de  blennorrh^e 
de  Ia  conjonctive  oculaire.  Gette  ophthalmie  6pidâmique  avait 
laiss^  M.  le  docteur  Eiselt  pleinement  convaincu  que  la  contagion 
pouvait  se  transmettre  autrement  que  par  Taitouchement.  U  s'^tait 
imposâ,  ainsi  que  Ies  gardes-malades,  d'^viter  soigneusement  de 
toucher  aux  yeux  des  enfants  malades.  Malgr^  ces  pr^cautions, 
le  docteur  et  Ies  inGrmiers  furent  tous  atteints  du  m^me  mal, 
H.  £iselt  eut  l'id^e  d'examiner,  k  Taide  de  Taeroscope  de  M.  Pou- 
chet,  modific  par  le  professeur  Purkinje,  de  Prague,  l'atmosphfere 
d'une  salle  od  ii  y  avait  beaucoup  de  malades ;  et,  d^s  le  premier 
passage  de  l'air  par  Tappareil,  ii  vit  distinctement  de  petites  cel-^ 


i6A  loaaNM*  w  wimie  icteuiiiiS, 

Ittfesde  poi^fnâ  avfueot  oertatoeinest  tervi  4d  vâ»^ 

«  Appr^ciant  la  haute  importwqe  d^  4$ette  d^com^rtOt  plur 
sieurs  membres  de  la  Soci^tâ  imperiale  des  m^ecins  de  Viepae 
se  şonţ  r^unis  pour  se  livrer  en  comman  h  des  recherches  y  re- 
lativesy  et  dont  Ies  r^sultats  seront  aussi  communiqa^s  aux  lec- 
teurs  du  Cosmos. » 

DE  l'iNSALUBRIT^  DE  l'âTMOSPH^RE  DES  GAF^S  ET  DE  WU  V^W^Xm 
31III  I4B  D^VELOPPEMENT  DES  MALADIES  GER£bRAI.ES. 

Parmi  Ies  questions  qui  iot^ressent  au  plus  băut  point  la  sant^ 
publique,  ii  en  est  une  dont  on  ne  se  pr^occupe  pas  assez,  sui- 
vant  nous  :  nous  voulons  parler  de  l'insuffisante  ventilation  des 
caCSs. 

Un  tr^s-grand  nombre  d'individus  passent  plusieurs  hevres  de 
la  joarn^e,  maiB  pnoâpalement  de  li  Mirâe,  dans  «a  «ilîea  ou 
teB  iois  Ies  plus  4Mmentaires  de  Tbjpgitoş  aoot  inoeBB«mme&t  vio* 
1^.  B«  se  rendeftt  «pi^s  leur  repas  dansua  «âtaminet,  ^  ypren- 
nent  r^goIiâreoieDit  du  eal^,  du  XM  ou  des  liq«eivs.  A  o^ite  pre- 
miere influoDce  excitatrice  se  joigiieHt  UeeMt  Ies  ^datafitet 
osciHstions  d'une  vive  lusn^e,  Ies  ^tnotions  de  la  poiitique,  Ies 
espfrafioes  ou  Ies  d^ceptions  du  jeu,  et  ranisn^en  des  eonver- 
saftions. 

Si  tont  se  bomait  lă,  nous  n'aurîons  qtfk  signaler  Ies  dangers 
qni  r^sultenl  de  la  trop  grande  <SI6vation  de  la  tempârature  du 
tten,  mais  11  n^en  est  malheureusement  pas  ainsi  :  Ies  habituis 
des  caf6s  fament  pour  la  plupart,  et  respirent  un  air  confin6, 
cbargâ  des  produits  de  la  combustion  du  gaz,  des  6manati(ms  du 
tabac,  des  vapeurs  de  Talcool,  des  miasmes  animaux,  "^ciâ  d'ail- 
leursparles  transpirirtions  cutaste  et  pulmonaire  dHine  aggio* 
taHr&tton  dlhommeft» 
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G'eşt  m^^  peiidfWt  Vkmv  q«e  te  s^joiur  dana  lea  cafas  esl 
l£i  bIu»  9i!i»l$»m  QV  cbacup  %  1^  maladroiţe  atteotioD  de  v^ler  k 
^  qiH^  tQnim  te»  îi9a«eft  ş(Heat  bemâtiquemeat  doies,  et>  par 
m»f|i<sh^a««  oaîpqldQiiQf^,  Q'e^t  ^alemoaţ  pendaat  Tbiver  qu'U» 
soot  le  plus  fr^quent^. 

Aipşi  quaţ'a  fait  remarquer  avec  une  grande  justesse  M.  Charles 
Si)int-Laur^nt  daQs  sa,  tr^s-remarquable  6tude  sur  Ia  composition 
chimique  de  Tatmosplţâre  des  estaininets  (1],  « la  combustion  et 
a  Ia  respiration  hunţaines  absorbent  inceşsammenţ  l'Qxyg^ne, 
a  en  mame  tempa  qu'el}es  rejettent  dans  Teşp^ce  des  torreots 
«  d*acide  carboruţue  et  de  vapeur  d'eau.  » 

Or,  on  saiţque  non-seulementracide  carbonique  est  impropre 
k  entretenir  la  vie,  mais  encore  (ţu'il  lui  est  nuisible. 

Dans  r^tâ,  une  pârtie  de  ces  inconv^nients  est  conjur^e,  car 
nne  sufflsante  masse  d^alr,  flrâquemment  renouvelde,  circule  dans 
Ies  sdfes. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  Ies  individus  chez  lesquels  la 
firdqii^ntalioii  des  caf^s  est  d^g^nâr^e  en  habitude  inv^t^r^e,  iSnls- 
sent,  aprfes  un  temps  trfes-varlablc,  par  subir  ă  des  degr6s  diK- 
rentsune  sdrte  d'intoxicatîon  speciale,  caract^ris^e  par  des  ph^- 
nomtees  qui  trabissent  d'une  maniere  non-âquiroque  TafBux  san* 
gmn  vers  le  cerveau. 

n  ttous  a  semMii  que  Von  pouvait  facilement  reconnattre  troîă 
piriodes  distkictes  dans  cette  sorte  d'empoisonnement  ă  forme 
congestive.  !Vous  sdions  essayer  de  tracer  un  fidele  aperţu  de 
chacone  d'elles. 

Premiere  pâriode*  — Uiconomie  tout  entifere  est  touch6e  :  Ies 
traitsdela  pbysionomie  pâiissent;  Ies  digestions,  oper^es  dans 
un  milieu  presque  asphyxiant,  deviennent  lentes  et  difficiles,.  et 
ii  se  manifeste  volontiers  un  commencement  de  dyspepsie  flatu- 

(O  MiMă4m  uimmi  iSttMaM^  p.  atai 
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lente.  Au  sortir  du  cafâ,  oo  observe  quelques  signes  assez  mar- 
qu^s  de  chaleur  ă  ]a  face  et  de  pesanteur  de  t^te,  mais  qui  oetar- 
dent  point  &  se  dissiper  au  grand  air ;  le  sommeil  est  lourd;  le 
caractere  devient  impatient.  —  Bien,  du  reste,  k  noter  du  c6t£ 
des  facull^s  de  rintelligence. 

Deuxikme  pâriode.  —  Les  traits  se  fl^trissent,  l'app^tît  dî- 
minue ;  des  goAts  bizarres  se  prononcent ;  ii  s'âtablit  de  la  consti- 
pation;  les  yeux  sont  souvent  humides;  la  vue  supporte  moins 
bien  raclat  de  la  lumifere;  Todorat  disparaît;  le  sens  genital  s'af- 
faiblit;  le  caractere  est  inquîet  et  grondeur;  l'aptitude  au  travail 
întellectuel  baisse  sensiblement ;  la  m^moire  est  surprise  en  d6- 
faut ;  l'attention  ne  peut  pas  6tre  fix6e  longtemps  sur  un  seul  et 
mame  objet ;  les  facult^s  affectives  se  voilent. 

Troisieme  p^riode.  —  Les  traits  s'affaissent;  la  respiration  est 
un  peu  gân^e ;  le  pouls  est  parfois  intermittent;  les  fonctions  di- 
gestives  restent  en  soutTrance ;  le  sommeil  est  agita ;  les  yeux  sont 
brillants;  la  vue  est  trompeuse,  Touie  dure;  l'app^tit  g^n^sique 
se  perd;  la  susceptibilit^  Emotive  est  facilement  impressionn^, 
et  une  larme,  retenue  avec  peine,  vient,  sans  raison  suffisaote, 
humecter  la  paupi^re;  les  distractions  sont  assez  fr^quentes; 
quelques  aberrations  ^tranges  sont  commises;  la  fatigue  musca- 
laire  est  rapidement  produite;  detemps  k  autre,  les  mouvements 
paraissent  incertains,  une  sensation  de  froid  est  perţue,  et  de 
Tengourdissement  dans  les  membres  est  ressenti ;  le  corps  s'io- 
fl^chit  16g6rement  d'un  c6t6. 

Que  les  individus  soumis  h  cette  intoxication  fassent  un  pas  de 
plus,  et  ils  entrent  sans  transition  dans  le  domaine  de  la  patho- 
logie  c^r^brale  :  la  congestion  les  attend  et  les  frappe.  Nous 
n'avons  point  k  faire  ressortir  ici  toutes  les  cons^quences  possi- 
bles  d'un  accident  de  ce  genre;  qu'il  nous  suffise  de  rappelerque 
c'est  le  plus  ordinairement  aprto  une  congestion  que  'dâl)ute  la 
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paralysie  gân^rale  des  ali^n^s,  maladie  dont  Textrâme  fr^quence 
devieDt  râellement  alarmante. 

L'^tat  particulier  dont  nous  avons  trac6  la  descrîption  est  com- 
patible  avec  la  sântă  apparente,  Tactivite  et  Texercice  normal  de 
toutes  Ies  professions,  surtout  dans  Ies  deux  preml^res  păriodes; 
oo  vit  dans  une  quiătude  parfaite^  sans  s*apercevoir  de  la  rapi- 
M  de  la  pente  au  bas  de  laquelle  on  se  laisse  glisser.  Get  em- 
poisonnement  ă  forme  congestive  se  distingue  d'une  faţon  trăs- 
nette  de  tous  Ies  phânom^nes  observăs  sous  Tinfluence  des  bois- 
soos  alcooliqiies;  en  effet,  ii  ne  s'agit  point  du  tout  ici  des  lăsions 
sp^ciales  qu'entraînent  ies  babitudes  de  Tivrognerie.  La  variata 
d'intoxication  dont  nous  parlons  se  remarque  cbez  un  grand 
nombre  d'bommes  tr^s-sobres,  ne  faisant  jamais  d'exc^s,  mais 
qui,  apr^s  avoir  pris  leur  tasse  de  caf6,  souvent  sans  addition 
d'eau-de-vie,  săjournent  tous  Ies  jours  une  ou  plusieurs  heures 
dans  Testaminet.  Us  s'ătiolent,  se  congestionnent  et  s'asphyxient 
tout  simplement  en  demeurant  dans  un  lieu  malsain  et  en  respi- 
rării un  air  irrespirable  et  trop  chaud. 

II  est  fort  difficile  d'estimer,  mame  approximativement,  au  bout 
decombien  de  temps  commencent  ă'apparaitre  quelques-uns  des 
prodromes  caracteristiques  sur  lesquels  nous  appelons  sincâre- 
ment  Tatleution.  Nous  pouvons  dire  qu'en  gănăral  Ies  jeunes  . 
geDs  resistent  admirablement  bien  ă  ces  impressions  malfaisantes, 
et  qu'il  leur  fauţ  quelquefois  plus  de  six  ou  huit  annăes  de  fră- 
quentation  assidue  des  estaminets  pour  qu'ils  prăsentent  Ies  signes 
pr^monitoires  appartenant  k  la  premiere  păriode ;  cncore  leur 
^volution  est-elle  fugace  et  lente.  Gependant,  une  fois  que  la  pâ- 
leor  de  la  face,  la  dyspepsie  et  la  căphalalgie  passagâre  se  d&- 
clarent,  l'intoxication  est  Evidente,  et  si  Ies  mâmes  causes  per- 
sistent, Ies  mâmes  effets  persisteront  aussi  et  iront  en  s'ag- 
gravant. 

On  comprend  combien  l'intoxication  est  rendue  facile  lorsque 
/»•  sâRiE.  VU*  24 
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Ies  babitudes  de  caf^  soat  contract^es  tardiyement,  et  qiţaod  Ies 
sujets  sont  âg^s  de  quarante  â  cînquante-cinq  ans,  qu'ilş  soDţ 
forts,  replets  et  pl6thariques,  et  qu'ilş  sont  arriv6s  k  cette  phase 
de  Ia  vie  oh  ron  savoure,  daos  unei  oisivetâ  trop  souvQQt  fatale, 
leş  joujssances  qu'a  procur^es  un  loRg  eţ  p6nible  lab^ţir, 

Şi  1^  classe  ^es^  anciens  n^gociants  est  fr^quemmenţ  atţeiate 
pv  leş  effetş  de  l^MQsph^e  dşp  caf6s,  pelle  des  pffiqieyş  en  gar- 
nmn  est  peuţ-rfitre  maltr^ţ^e  davaptage  encore.  ^oş  cQufrtres  de 
ri^rna^e  savenţ  qowbişB  leş  acqid^ts  a^r^brşwix  şpnţ  poţpmuns, 
et  quQlcpiefoiş  pronţptement  moFţels,  ch^  Jeg  ţ^ilit£^ir«ş  qui  sopt 
sur  la  fip  de  leur  carri^re,  peu  d'ann^es  avşmt  leur  r^tr^Q  daps 
h  vie  ciy^e.  Şans  doute  Tabuş  des  boţgspns  ^t  pQur  bQaucoup 
d- entre  eux  une  circoftştance  ^tiolqgique  des  pl^ş  graves ;  mais 
Ies  officierş  quţ^  tpuţ  en  ^tauţ  deţneureş  sol^r^s,  ont  v6pu  avec 
leurs  oamarades  daos  Işg  Qaf&,  payent^galemepţ  un  li^rge  tribut 
aux  affectioqs  de  Veac^bale, 

Tous  Ies  prodromes  6loign6ş  que  nous  ayonş  f^U  r^ptţ-er  dans 
la  premiere  et  la  seconde  p6riode  sont  siişqepţibleş  d'^tre  en- 
ray^s  h  peu  pr^s  compl^teipept  par  la  peşsation  radicale  des  ba- 
bitudes ancienriepient  contract6es  ;  on  peut  en  yoir  des  exemples 
assez  frappants  che?  Ies  officiers  qui  i  T^ge  de  quarapte  ans 
eiiviron  viennept  h  se  marier,  et  qui  la  pliipart  roinpent  ^vec  le 
pass6.  Leur  saot^  deyient  iacomparableţment  meilleure;. 

Lorsqu'on  şopge  h  la  frtquence  de  la  paralysie  g^n^rale  cbez 
Ies  hommes,  h  sa  rar6t6  cbeis  Ies  feromes;  que  Ton  se  spuvient 
d'ailleurs  que  ^eUe  nialij4fe  dăbutş  trfes-fr^quemnaeqt  par  une 
congeslipn,  et  que  Ton  se  r^ppelle  enfin  la  puissaqte  influence 
gu'exerce  Tatroosphfere  des  paf6s  sur  le  d^veloppeuţent  deg  con- 
geslions,  ne  peuţ-il  pasţ  ^tre  permis  d'expliquer  la  diff6rence  si 
sensible  qui  existe  eptre  leş  deux  sexes  par  eetle  circonstance  que 
Ies  hommes  seuls,  en  dehors  de  toute  cause  d'alcoolisme,  se  sou- 
mettent  k  Pinfluence  cpngestive  que  nous  avons  sigqal^e?  Nous 
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croyonş  q^ş  pe  f epsejpement  âlţolog^gue  a  M  m^coanu,  pais 
que  Ton  iB\T^  le  retrouver  epQore  as^ez  şoiţvpQt  dans  q^elq^Qs 
cas  d'affections  c^r^breiles  doot  Ies  causes  ^taieot  regt^ea  i^yaţâ- 
rieuses. 

De  ce  que  popş  «vepQps  ie  iqentiooner  particuli^rement  Ia  pa- 
ralysie  g^^rale,  ii  pe  s'ensuit  paş  que  cette  ^fieiştion  soit  |a  seule 
que  nou3  ayoos  observi^e  &  la  suite  d'une  fr^quentation  asşid^e 
des  cafto,  ţ^pia  de  M;  nous  somipes  d'avis  que  dans  toutes  ou 
presqve  ţputes  Ies  I^siong  du  peţreau  qui  ont  eu  m  âtat  coogefi- 
lir  pour  poiot  de  d^part,  Tinfluence  de  ratmospli^e  ^es  c^f^ 
peut  âtre  signaliâe  an  nţoipş  uue  fois  sur  dix  comuie  ^yai|t  i\6  la 
canse  d^terquq^nte. 

Nous  o§  şpfpmeş  ^rrivă  ă  la  eonsţa^tiou  de  ces  faits  qo'avdc 
ooe  patienpe  iuvestigatrlpe  qui  remonte  d^jii  k  une  ippque  ^1q|- 
gn^e,  et  qu'apr^s  ayoir  D0t6  avec  \xn  soin  winutieu^  ţpijs  Ies 
iodices  r^v^lateurş  d'une  babitude  contraire  aux  s^es  pr«escfip- 
tioDs  4^  r^i^gii^ne.  IVo^9  eşp^rpps  qu'un  contrele  s^v^re  et  im- 
parţial po  ^urra  coaduire  qu'^  deş  răspltats  ^soluiuept  iden- 
tiques;  car,  ^si  que  Va  dit  Pinel  daas  spn  Trăita  nUdico-pfiil^- 
sophique  sur  l'ali^nation  mentale,  c^les  r^sult^ţsde  Tobservaţion, 
« en  m^decipe»  dppnept  rarement  lieu  h  un  partage  d'opiuiopş 
« si  op  en  f^it  uoe  H^iQ  approfondie.  » 

De  ces  diverses  consid^rations,  nous  croyons  pouvoir  fdre  res- 
sortir  Ies  pfoposiţious  ^uivantes  : 

l""  Les  c^(^f  teţs  qu'ils  sonţ  aujourd'hui  dispos^s,  sopt  loin  d'^tre 
saffisaoupppţ  veotil^s ;  ils  deviennent  d^s  lors  un  s^jour  malsain* 

2o  Che;f  ^p  grand  nombre  d'indivMus  qui  fr^quentent  assi- 
dumeut  Işs  (^f^$j  ou  pept  obsţrver,  apr6«  un  tm9^  dont  ii  est 
extr^ipem^t  dificile  de  fixer  la  dur^e»  une  spf'ţe  d'iutoxicaţion 
speciale  :  4^8  trpubles  p^irticuli^s  affi^ctent  r^onpmie»  et  ii  se 
manifeste  k  la  longpe  une  tendance  marquâe  h  ia  congestion 
c^rihrale. 
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30  Les  accidents  auxquels  ii  est  fait  allusion  ne  sont  nullement 
SOQS  Ia  d^pendance  de  Talcoolisme;  ils  en  diff^rent  m^me  nota- 
blement.  Oo  les  renconlre  d'ailleurs  chez  des  hommes  sobres 
qui  font  de  Testaminet  un  rendez-vous  d'affaires  ou  de  plaisir,  et 
non  point  un  lieu  ou  Ton  se  rend  pour  acheter  Tivresse. 

40  Ce  qui  tend  &  prouver  le  caractere  special  de  cette  vari^l6 
d'empoisonnement  ă  forme  congestive,  c'est  que  tous  Ies  ph^no- 
m^nes  observ^s^  surtout  dans  la  premiere  et  la  deuxi^me  pâ- 
riodes,  disparaissent  spontan^tnent  peu  de  temps  apr^s  la  ccssa- 
tion  de  la  cause. 

50  Toutes  Ies  maladies  aiguSs  ou  chroniques  qui  affectent  le 
cerveau  et  dont  T^tiologie  reste  imp^n^trable  ,  peuvent,  environ 
une  fois  sur  dix,  n'avoir  point  d'autre  cause  qu'un  sâjour  depuis 
un  certain  nombre  d'annăes,  d'une  ou  plusieurs  heures  par  jour, 
dans  Tatmosph^re  eh  aude  et  vici^e  des  caf^s. 

60  La  paralysie  g^nârale  des  ali6n6s  debutant  la  plupart  du 
temps  par  une  congestion,  et  Tatmosphfere  des  daf^s  conduisant 
souyent,  mais  ă  Ia  longne,  ă  ce  ph^nomăne  primordial,  ii  y  a  lieu 
de  se  demander  si  cette  circonstance  n'expliquerait  pas  jusqu'â 
un  certain  point  la  tr^s-grande  fr^quence  de  la  paralysie  gM- 
rale  chez  Ies  hommes  et  sa  raret^  chez  les  femmes. 

Dr  Legrand  dd  Saulle. 


Note  du  Eâdacteur,  —  Les  faits  expos6s  par  M.  Legrand  du 
Saulle  ^tant  admis  comme  positifs,  ii  me  semble  qu'il  y  a  quel- 
que  chose  &  faire  pour  Tadministration.  En  eifet,  pourquoi  ces 
^tablissements  ne  seraient-ils  pas  class^s  dans  la  categorie  des 
âtablissements  incommodes?  Alors  ils  ne  pourraient  âtre  ouverts 
sans  qu'il  y  ait  enqudte,  et  les  conseils  d'hygi^ne,  consulta,  in- 
diqueraient  Ies  moyens  d'a^ration  et  de  salubritâ  ă  mettre  en 
pratique  pour  faire  cesser  les  dangers  signalâs. 

A.  Ghbvauier. 
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VARIETES. 

DE  LA  PRtiSENCE  DU  SEIGLE  ERGOTt  DANS  LA  FARINE. 

D  n'est  pas  besoin^  aupr^s  de  m^decins^  d'insister  sur  Ies  accidents 
quepeut  developper  une  alimentation  dans  laquelle  entreraitle  seigle 
ergot^;  et  tout  moyen  propre  k  d^celer  la  pr^sence  de  Tergot  dans 
nne  farine  interessera  certainement  un  praticien.  Cest  k  ce  titre  que 
nous  allons  reproduire  Ies  procdd^s  propos^s  par  MM.  Elsner  et  Witt- 
stein^  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Le  premier  de  ces  deux  chimistes  fait  remarquer  qu'une  farine  de 
seigle  pure  et  blanche^  d^layee  avec  de  Teau  dans  un  raortier^  con- 
serreparfaitement  sa  couleur.  Si  on  ajoute  ă  cette  farine  pure  2  pour 
iOO  de  seigle  ergot^  en  poudre,  ce  mdlange  delay^  n'offrira  plus  une 
teinte  blanche^  mais  bien  une  couleur  chamois^  que  fera  encore 
mieux  ressortir  la  blancheur  de  la  capsule  en  porcelaine  k  ^mail 
blanc  dont  11  est  bon  de  se  servir.  Un  peu  d'habitude  de  cette  reac- 
tion  pormettra  de  constater  1  pour  100  de  seigle  ergote. 

Si  l'on  doit  traiter  une  farine  de  seigle  de  qualit^  inferieure,  <m 
pourra  encore  retrouver  Ies  traces  de  3  pour  100  de  seigle  ergote, 
celui-ci  donnant  k  la  pate  une  couleur  brun  sale  prononc^e.  On  peut 
mâme^  avec  un  peu  d'habitude^  ddcouyrir  jusqu'ă  2  pour  100  de 
i'ergot. 

M.  Wittstein  fait  reposer  son  procdd^  sur  le  d^agement  de  trim^- 
thylainine  qui  suit  le  traitement  du  seigle  ergotd  par  la  potasse. 

n  n'est  pas  inutile  de  dire  que  la  trimethylamine  C^*Az  n'est  que 
de  rammoniaque  Az  H'  dans  laquelle  H  est  remplac^  par  le  methyle. 
£lle  est  ison^ere  de  la  propylamine,  se  trouve  toute  form^e  dans  le 
chmopodium  vulvaria^  auquel  elle  donne  son  odeur  repoussante^  et 
a  et^  r^cemment  tres-vant^e  en  Russie  et  en  Allemagne  comine  un 
s[)eciQque  contre  la  goutte. 

Mais  revenons  k  notre  expertise.  Apres  avoir  d^layd  dans  un  peu 
<i'cau  la  farine  suspecte^  on  Tintroduit  dans  un  tube  et  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  solution  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  ii  se  d^gage  une  odeur  de  saumure  tres-prononcee,  et  qui  se 
deveioppe  plus  rapideraent  par  Temploi  de  la  chaleur.  II  est  cepen- 
tot  prdf^rable  d'op^rer  a  froid,  car  i'odeur  d^velopp^e  par  la  cba- 
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leur  ne  tarde  pas  k  disparaître.  M.  Wittslein  propose  donc  de  mettrc 
le  melange  dans  un  tube  et  de  le  boueher.  Alors  on  voit  la  farine 
prendre  la  consistance  tfempois  et  devenir  jaune  :  en  meme  temps 
se  produit  Todeur  caracteristique. 

La  simplîcite  de  ces  deux  prbcedes  d'ahalyse  hous  semble  devoir 
măritei*  rattentîoii  de  tlbs  coflftărdS  d6  la  Căttipaghfe. 


DU  GIM-SEN  ou  MIN-SEN  DES  CHINOIS. 

On  connaît  «buâ  «ie  fiom  «ne  radtie  qui,  selbfl  Ies  Ghiiiois^  jbulrdil 
de  la  propriet^  d'entretenit*  lă  Sănli5^  1«l  fofce  ei  la  tîgueur  chez  ks 
prirsorinefe  qui  en  font  usage  :  racine  qui  se  Vend  ă  des  prii  ti^^s- 
âet^s. 

M.  le  docteur  ârmknd^  chirurgien  de  timt^i&ej  eti  visitant  Ies  palâis 
imperiauit  de  F^ăkln^  a  pu  tiscueillir  quelques  ^chaiitillous  de  cette 
substance^  i^t  ii  a  adressiâ  k  mite  Academie  des  sciencesune  descriţ- 
tlOtt  dont  mm  extrayons  ce  qui  va  ăidvl*e* 

Le  gH^itti  ă^i  ChihoiSi  dit  M.  Arttiand^  est  la  răcine  d'une  petite 
plante  qui  croît  en  Tartariei  Les  feuilîes^  qtif  tnariqttent,  doltent  etre 
petites  <ăf  basses>  k  en  juger  par  T^troitesse  du  collei,  oii  dn  Ies  coupe 
ras  au  mbment  de  la  răeolte.  €!e  coUet  nâdnit  adoă^es  deux  racines 
divergentes  de  la  gi^osseut  de  deUx  petitfe  radis  longs.  Dessech^es, 
elles  âont  l^geirement  fl-oncâes^  de  coUleur  blanchâţre  ou  jaunâtre^ 
semi-transparente^  surtout  aux  extremites^  qui  se  bifurquent  soUvent 
en  queiqueis  tTidltelles. 

La  saveut  est  d*abdrd  doutfeâtre  comrtie  tellfe  de  la  r^glisse  et  fâi- 
bleinfent  atnfel'e  ensuite  par  la  mastieation.  On  peut  affirîtier  âvant 
toute  analyse  de  cette  siibstaiice^  dont  la  casstire  est  d*aspect  vitro- 
nSsineux  et  jaunâtre  cornndie  celle  du  sucre  d*orge  un  peu  trop  cuit, 
qu'elle  contient  une  iiotable  proportlbii  de  tiialîfere  istwJrde.  EUe  h'a 
pfes  d'bdeut",  â  Flatat  sec  du  molnâ,  et  ă  lâ  Idgferetd  de  la  racinfe  d'îris. 

On  Pemploie  en  ddcoction,  dans  la  proportibtt,  pour  une  tăsse,  de 
quelqtles  grammes  k  une  demi-oiice  au  plUs^  dose  k  laquelle  on  arrive 
prdgessivement.  II  est  bîen  k>ecommande  de  faire  botiillir  ă  vase 
ctos>  ă  l'iăhivde  et  au  bain-iliat-ie. 

Ces  deux  cohditions  Sbnt  liidispensables  potir  cottsei-ver  lout  ă  la 
foîs  et  Ies  vertuis  et  Paroine  de  la  potion.  On  dblt  te  t)reiidre  â  Jeun, 
trois  ou  quatre  matins  de  stJite,  rarement  au-dielă  de  huit  jours.  Dans 
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certains  cas^  on  la  prend  aussi  )i3  soir  ea  sC  couchant.  Le  mait;^ 
comme  celui  du  cafă  ou  du  the,  peut  servir  une  scconde  fois. 

Oq  suit  son  rdgime  habituel^  mais  oii  doit  absolument  s'abstetiir 
de  the  durant  ttti  moîs  aii  moins,  sous  peine  de  pei'dre  tout  le  b^n^- 
licfe  de  remjJoi  du  gih-seu,  donl  ractîon  sera  annihilee.  Cetlc  par^ 
ticularite  porterait  ă  croit-e  que  le  gin-sen  repare  Ies  estomacs  fati- 
guds  par  Tăbuâ  du  thd,  dont  oh  fait  en  Chine  un  usage  itntnoddte. 
Notons  bi6n  qu'on  ne  prescrit  le  gin-sen  ni  aux  enfants  ni  aut  vieil- 
lards.  Ge  n'est  pourtant  pas  un  agent  trop  actif,  puisqu'une  decoc- 
tion  concentree  k  forte  dose  n'a  d'autre  inconvenient  que  d'elre 
d^sagi'ăable  au  gout,  comme  du  thd  qui  serait  trop  fort.  Ce  n'est  pas 
noQ  plus  uii  ălixir  de  loll^ue  Vi6^  ţ)Uisqu^on  ne  le  donne  pas  aux 
personnes  âg^es. 

On  le  prescrit  sp^Cialement  aux  jeUnes  gens  et  au^  adultes  ^puisds. 
Tout  porte  donc  ă  adihettre  que  c'est  un  analeptique^  Un  puissant 
reconfortant^  et  surtout  un  ăphrodisiaque. 

On  peut  en  faire  des  tablettes  avec  de  la  t)ult)e  de  letchi  ou  autr6 
substance  sucr^e. 

11  y  a  une  âutre  especâ  de  gin-sen  ptovâiiaht  de  la  Corde,  fel  îâip- 
peieepour  son  origiiie  cori-sen.  fille  est  plus  commune^  moins  chere^ 
mais  ndânmoins  tr^-estim^e. 


ETABLlS^BHENtS  HOdPITAUBRSk   ^^  DAOIT  DE  PATENTE. 

Le  conseil  d*Etat  vient  de  statuer  sur  une  quesiidn  qui  ne  inan^ue 
pas  d'int^ret. 

M.  le  tomte  de  Larnage^  maire  de  la  viile  de  Tain  (Drdme),  a  fondd 
en  i8S7  Un  ^blissement  oii  Ton  soigne  sp^^cialement  T^pilepsie. 

Gette  fondation  est  dirigee  par  des  soeurs  de  la  Charit6  ou  soeurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  La  supdrieure  de  l'asile  de  Saint-Vincent- 
de-Paiil  a  6te  imposee  au  rdle  des  patentes  comme  dirigeant  une 
mîiison  de  sant^  pirticuliâte;  elle  a  r^ciamd  d*abord  devant  Ife  con- 
seil dfe  prăfeiilUre  de  la  Drame,  mais  sa  r^Clamalion  a  etd  rejet^e. 
Alort  elle  li  reclama  de  nouveau ,  et  a  invoqud  k  Tappui  de  sa  de- 
iiiahde  en  ddgtăvenient  la  destination  de  Tătablissement^  qui  ren- 
fettue  aujourd^bui  cent  vingt  daalades,  dont  quatorze  sont  reţus  gra- 
tuitement  et  trente-sit  k  pHx  k-âduit  du  tarif. 

li.  te  ministre  deâ  ft^axices  reconnait  que  Tasile  de  SaintrVincent- 
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de-Panl  ne  conserve  pas  pour  lui  Ies  economies  faites  par  Tetablisse- 
ment,  qu'il  Ies  emplbie  ă  des  oeuvres  charitables^  et  principalement 
â  Tadmlssion  des  dpileptiqucs  indigents;  mais,  d'apres  la  loi^  ii  ne 
«aui'ait  âtre  exempt  de  la  patente  pour  ce  fait,  pas  plus  que  ne  le  se- 
rait  un  contribuable  qui  viendrait  alleguer  qu'il  emploie  en  oeuvres 
charitables  Ies  benefices  provenant  de  son  industrie. 

Conformăraent  a  ces  conclusions,  est  intervenu  un  decret  qui  re- 
jette  la  requâte  de  la  superieure. 


CATAPLASME  D  ECREVISSES. 

On  trouve  dans  la  Gazette  nUdicale  de  Lyon  Tarticle  suivant : 
1  $t  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  pour  etrennes  ă  nos 
lecteurs  la  recette  de  ce  fameux  cataplasme.  La  voici  telle  qu'une 
obligeante  indiscrdtion  nous  a  permis  de  la  copier  sur  Tordonnance 
ddlivrde  par  un  oflOicier  de  sante^  en  ce  moment  de  service  chez  une 
somnambule  de  notre  viile : 

«  Madame  prendra  vingt-cinq  ^crevisses  vives,  que  Ton  fera  ex- 
«  pirer  dans  du  vin.  On  ies  pilera  ensuite,  et  on  en  fera  un  cata- 
«  plasme  que  Ton  appliquera  sur  le  ventre  et  qu'on  laissera  vîngt- 
«  quatre  heures  en  place.  On  Tetendra  sur  du  papier  mou  que  Ton 
«  pliera  en  double  en  ayant  soin  de  laisser  Ies  bords  libres^  afia 
«  qu'on  puisse  Tenlever  d'un  seul  coup,  en  ddbarrasser  subiUment 
«  la  chambre  et  le  jeter  profonddment  dans  Ies  lieux. » 

Note  du  Râdacteur.  —  II  serait  curieux  d'avoir  le  formulaire  com- 
plet de  TofBcier  de  sânte  k  qui  l'on  doit  cette  prescription. 

A.  Ch. 

COHPOSmON  CHIMiaUE  DES  FLEURS  DARNICA. 

ParM.WALz. 

Vamica  montana  renferme^  suivant  M.  Walz^  une  huile  essentielle 
jaune^  une  r^ine^  du  tannin^  une  mati^re  colorante  jaune^  un  corps 
gras  fusible  a  28°,  une  cire  et  un  principe  amer  qu'il  appelle  arni- 
cine,  et  k  laquelle  ii  attribue  la  formule  C®  H**  O**.  .Quant  k  ce  qui 
concerne  Taction  therapeutique  de  Tarnicine^  nous  n'en  trouvons 
aucune  trace  dans  Textrait  qu>n  donne  M.  Nickles. 

(Journal  de  pharmacieJi 
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SUR  L*E1IPL0I  DU  GOUORON  POUR  D^TRUIRE  CERTAINS  INSECTES. 

M.  Paul  Thenard  a  signal^^  dans  une  s^ance  de  la  Saciete  d*accli- 
matatioo,  un  nouTeau  moyen*  de  detmire  Vallise,  insecte  redoutable 
qui  attaque  la  familie  des  cruciferes^  notamment  Ies  choux^  colzas, 
navets,  et  qui  d^tniit  souvent  enti^rement  Ies  jeunes  semis.  M.  Th^- 
oard  faît  usage  du  goudron  de  gaz  mdlangd  k  la  sciure  de  bois  dans 
Ia  proportion  de  2  pour  iOO.  1^000  kilogr.  de  ce  nî^iange  par  hec- 
tare font  disparaitre  Tinsecte^  qui  est  tud  sans  doute,  car  ii  ne  fait 
pas  irniption  dans  Ies  champs  voisins.  L'ef!icacit^  de  ceite  substance 
a  iii  dcmontrde  â  Tauteur  par  cinq  annees  d'exp^rienccs  compara- 
ti?es.  Les  ^ignobles  de  la  Bourgogne  et  du  midi  de  la  France  ^tant 
ravages  aussi  bien  que  les  crucifdres  du  Nord  par  la  redoutable  al- 
tise,  ii  y  aurait  lieu  a  essayer  Temploi  du  goudron  contre  ces 
iosectes»  qu'on  enleve  aujourd*hui  k  la  main  et  a  grands  frais. 
Comme  le  goudron  de  gaz  est  une  substance  k  peu  preş  sans  valeur, 
ragriculture  pourraft  se  livrer  presque  sans  ddpense  ă  cet  essai. 

DU   GLUTEN  EMPLOTE  A   LA.  PLACE  DE  L^ALBUMUfE. 

Par  M.  Grum. 

Nous  avons  dit  dans  une  de  nos  prdc^dentes  revues  rdnorme  con- 
sommation  de  blancs  d^ceufs  qui  se  faisait  dans  les  impression;:  sur 
^toffe.  La  ndcessil^  d*un  succedând  se  fait  sentir  en  industrie  comme 
dans  r^conomie  domestique.  C*est  â  ce  titre  que  le  gluten  est  pro- 
pose.  Tel  qu'il  sort  des  amidonneries,  ii  est  abandonn^  ă  lui-mâme 
jusqu'â  ce  qu'il  ait  perdu  son  ^lasticitc  et  qu'il  soit  devcnu  mucila- 
gineux;  le  temps  necessaire  k  cette  transformation  ost  assez  yariable : 
eu  ete  ii  faut  de  quatre  k  cinq  jours;  k  dater  de  ce  moment,  on  peut 
Ie  faire  servir  au  mordangage  des  ^tolTes.  Cetle  opdration  doit  âtre, 
autant  que  possible,  commeuc^e  dans  les  huit  jom*s  qui  suivent. 

Avânt  son  emploi,  le  gluten  doit  âtre  purific  de  sa  matiăre  amy- 
lacee.  On  sature,  par  du  carbonate  de  sonde,  Tacide  qui  s'est  forme 
peDdant  Ia  pulrefaction.  On  petrit  ensuite  le  gluten  sur  un  linge 
avec  de  Teau  froide  et  on  reitcre  celte  operation  trois  fois,  en  em- 
ployant  cbaque  fois  3  kilogr.  d'eau  pour  aulant  de  gluten. 

l-a  proportion  de  lessive  de  soude  (densite  i  .08)  est  de  iSOgrammes 
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pour  h  kilogr.  de  gluien.  11  se  forme  lin  mucîlage  que  Ton  amene 
avec  d6  Teau  k  lă  doiistetance  voUlUe»  G'Ui  atee  6«tte  di^eMution 
que  Ton  trăite  Ies  etoffes  destin^es  k  etre  teintes;  on  Ies  porte  en- 
suite  dans  la  chambre  de  vapeurs  et  Ton  rince. 

Le  cascum  a  ^te  egalemeot  propose  dans  Ies  proportions  sui- 
vantes :  cas^um^  1  kilogr.^  eau«  2  kilogr.  500  graxnmes;  lessiveda 
soude^  3  kilogr.  Cette  dissolution  n*est  pas  susceptible  de  se  coaguler. 

•1  '!■      .  ■•     i--uu--h      i'M'.'i'    i'i   I     fiM  lin,  ri  r  iif-  II   T"i     iiiiui  ^ 

StR  LES   CttTURATfitJRS  1)E{^  l'LACONS  A  LBSSITE  GAUSTIQtJâi 

tous  lies  chimîslefe  6ht  soulTerl  de  Padh&ion  trop  foirtfe  deâ  bbU* 
chons  de  verre  Contt-e  le§  pSirols  des  goulbls,  S^rldut  ^USitid  l^s  fla^ 
(ions  retiterment  des  liqtieurs  âlcâlîhes.  Ce  seră  donc  Ifeiir  rehdre 
service  que  de  leur  faire  conhâître  un  hon  thoyfen  de  sd  gatâiitil'  k 
cet  inconvenient.  Cest  lă  păraffitie  qiil  iest  appdte  k  leuf  rfendre  ce 
service.  II  silffit  d*endtdre  Ies  bouchons  et  Ies  goulots.de  cette  ma- 
tiere  liqu^flâe  pat  la  tftaleur.  Les  les^ivtes  sbnt  Sîină  dctlbn  siir  lâ  pa- 
raffine,  qui,  en  outr^,  a  Tavântage  dd  îubl^fier  pârMtfemfeiit  leă  siir- 
faces  en  contacta 

SOURCES  DU  GAZ  HYDROGENE  CARBONE. 

On  sait,  comme  Ta  dit  certain  auteur,  que  Ies  premiers  becs  de 
gaz  furent  Ies  becs  de  gaz  riaturel;  que  le  prerhier  et  le  plus  remar- 
quable  fut  celui  de  la  houillere  de  Withehaven  dans  le  Cumberlând. 

On  săit  ehcore  que  le  gaz  qui  se  degageăit  de  cette  mine  fut  con- 
duit  hors  de  la  houillfere  a  Taide  d'un  tiibe  melallique,  qîie  le  gâz 
sortant  de  ce  tube  fut  enflamitie,  et  que  la  combustion  dura^  dit-oD; 
deux  ans  et  neuf  mois  sians  faiblir. 

A  Tepoque  actuelle  oh  voit  en  belgique  uue  source  de  gaz  hydro- 
gene  carbohe,  enlre  Ongree  et  Serain^,  vis  k  vis  ă\i  iioiivel  hâpital. 
Elle  sori  d'iine  ancienne  touillfere,  aiijourd^biii  comblee,  et  ii  se  de- 
gage  une  telle  quantite  de  gaz  combiislible,  qu'il  sutfit  d^y  'metlre  le 
feu  pour  voir  s*elever,  sur  uh  espace  de  plus  de  2  metres  carres,  des 
flammes  d'une  grande  hauleur.  Dans  le  moiş  de  janvier,  cetimniense 
foyer,  embrase  au  iliilieu  d^une  campagne  couverte  de  neige,  pre- 
sentait  le  plus  etrange  aspect.  On  connaît  beaucoup  d'exemples  de 
ces  emergences  permanentes  d'uti  gaz  inflammable  jailliâsant  du  sol, 
et  qui  ont  fait  croire  ă  l'existence  de  sourccs  naturelles  de  feu.  Ce 
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qui  se  produit  en  ce  moment  dans  Tancienhe  houilliăre  de  Seraîrig 
donne  Texplication  geologique  et  chimique  de  ce  curieUx  phdno- 
mene.  Les  jets  de  gaz  combustible  que  Ton  voit  en  certains  pays,  en 
Chine,  par  exemple,  s'dchapper  du  sol  et  pouvoir  âtre  enflamm^s, 
proviennent  sâns  doute  de  gisements  internes  de  houille  situ^s  k  ăei 
profondeurs  inaccessibles. 

I^TOFFES  INCOMBUSTIBLES. 

Par  MM.  Yersmann  et  Oppenheim. 

Dans  une  diseolution  pr^par^e  avec  une  pârtie  de  sulfate  d*aninu>* 
niaque  et  10  parties  d*eau,  on  trempe  les  ^toffeâ  et  on  seche;  ou  biett 
encore  on  incorpore  le  sulfate  dans  la  coUe  destinde  h  apprâter  te 
tissu.  Pour  des  tissus  Idgers,  tels  que  la  gaze,  etc»,  on  emfdoie  des 
dissolutions  plus  concentrdes. 

Le  meme  sulfate  peut  seirir  ă  rendre  des  bois  incombustibles. 

[Polytechnisches  Notizblatt.) 

EUPLOI  MEDICAL   DU  FIEL  D*0URS. 

On  lit  dans  un  journal  californien  :  «  U  paraît  que  le  fiel  d*oUn 
est  fort  recberchd  des  Chinois»  et  ils  le  payent  un  prix  tr^s^eleTĂ 
chaque  fois  qu'ils  peuvent  s'en  procurerw  Le  rădacteur  du  Timei  de 
Colombia  a  pris  des  renseignements  ă  ce  sujet  aupres  d'un  m^e- 
cin  cbinois  tres-savant  et  tres^distingud,  qui  lui  a  dit  que  ses  eoni' 
patriotes  regardent  le  flel  d'ours  comme  un  remede  infaillible  contre 
les  aifections  cutandes,  auxquels  ils  sont  tres-sujets.  Le  remede^  tel 
qu'il  est  prepare  par  le  docteur,  a  toute  l'apparence  de  la  poix.  Plu- 
âeurs  Amăricains,  qui  Tont  employe  pour  la  gudrison  des  clous  et 
de  plaies,  afUrmeni  qu'il  a  effectud  une  prompte  cure.  » 

SUR  l'emPLOI  DES  MANGANATES  DE  POTASSE    POUR    RECOMNAITRE  ET  DOSER 
LA  MATIERE  ORGANIQUE  DANS  LES    EAUX  MIMERALES. 

t^ar  M.  HbRvmn. 

Ce  pk*6cddă  n'est  pas  seblement  applicable  aux  eaux  mineraleâ,  it 
s'aJre^sse  dgalement  aux  eaux  potables  et  k  tous  les  cas  ou  11  est 
utile  tle  chercher  la  prdsence  des  hiatieres  vdgdtales.  M.  flervler  a 
pil  I  son  aiâti  dresser  un  lâbleău  coftipârallf  des  quântilds  de  SUB- 
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stances  organiques  contenues  dans  Ies  ddcombres  employ^s  quelque- 
fois  pour  i^arnir  Ies  planchers  ou  pour  remplacer  le  sabie  dans  le 
mortier.  On  sait  que  Ies  conseils  d'hygiene,  en  Angleterre  surlout, 
ont  d^montr^  Tinsalubrite  des  bătiments  dans  la  CQnstruction  des- 
quels  ont  utilisait  Ies  decombres.  Avec  ce  procdde,  on  priciseră  tou- 
jours  rapidement  si  ces  matdriaux  soni  exempts  ou  non  de  matieres 
putrescibles. 

{Note  envoyde  ă  l* Academie  des  sciences^  \0  decembre  1860.) 
.  Observation.  —  Les  manganates  et  permanganates  sont  employes 
^  depnis  deux  ans  en  Angleterre  a  la  di^sinfection  des  eaux  impures 
par  la  pr^cipitation  de  leurs  matieres  organiques.  Voir  la  traduction 
d'un  mdmoire  de  MM.  Gondy  et  HofTmann  sui'  ce  sujet,  dans  le  Mo- 
niteur  industriei  de  1858. 

FAUSSE  SIGNATURE  APPOSEE  SUR  UNE  0RD0NNAN€E. —  SUICIDE. —  INCULPATION 
DU  PHARMACIEN. 

Une  ferame  ayant  prescrit  avec  la  signature  contrefaite  d'un  m^ 
decin  de  Stetlin^  cense  requcrir  ce  mddicament  pour  lui-meme  et 
pour  usage  externe,  8  onces  d'eau  d'amandes  ameres,  qui  lui  furent 
ddlivrdes  dans  une  pharmacie  de  cette  viile  ^  malgre  la  haute  dose 
du  medicament  et  les  fautes  que  contenait  Tordonnance^  elle  s*en 
servit  pour  s'empoisonner.  De  trois  jugements  consecutifs^  le  pre- 
mier condamna  le  pharmacien  et  son  âlhye,  le  second  celui-ci  seul, 
et  le  troisieme  les  a  absous  Tun  et  l'autre. 

(Bcho  medical  suişse,) 

FONTAINE  DE   SANG. 

Nous  savons  qu'on  a  donnd  ce  nom  a  une  fontaine  qui  se  trouve 
dans  la  forat  de  Fontainebleau,  fontaine  dont  les  eaux  varient  de 
couleur  dans  diverses  saisons^  mais  qui  ont  quelquefois  une  couleur 
se  rapprocbant  de  la  couleur  de  Teau  qui  a  dtd  colorde  depuis  un 
certain  laps  de  temps  par  du  sang. 

Les  journaux  nous  font  connaltre  que  dans  le  Honduras,  pr^s  de 
la  peiite  viile  de  Yertud,  departcment  de  Gracias,  au  sein  d'une  pe- 
tite  grotte^  on  apergoit  de  petites  flaques  pleines  d'un  liquide  qui 
resscmble  au  sang  naturel  par  sa  couleur,  son  odeur  et  son  goAl; 
11  coule  coDstamment  de  la  pârtie  supdrieure  de  la  caverne,  et  rou- 
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git  Ies  eaux  d'un  ruisscau  dans  lequel  ii  se  diverse.  Les  vampires, 
ou  chauves-souris  ^normes^  Ies  chiens  mâme^  le  mangent  avec  avi- 
dit^,  surtout  quand  ii  est  coagula ;  les  insectes  y  d^posent  leurs  laires. 
U  se  decompose  trăs-rapidement  et  brise  souvent^  en  se  d^compo- 
sant^  les  bouteilles  qui  le  contiennent,  de  sorte  qu'il  a  ^td  impossible 
de  le  transporter  au  loin  pour  en  faire  i'analyse;  elle  ne  serait  pos- 
sible  que  sur  les  lieux.  Le  professeur  Silliman^  qui  a  examina  le  răsidu 
de  la  d^composition.  Ta  trouvâ  tres-riche  en  mati^res  organiques 
provenant  probablement  de  la  reproduction  abondante  d'infusoires 
colords. 

DISSOLUnON  lETHân^E  DE  PEBOXTDE  D*HTDBO€Â)KE. 

Par  M.  SccENBEiN. 

Pour  dissoudre  dans  Tether  la  plus  grande  quantit^  possible  de 
peroxyde  d'hydrogene,  on  ddeompose  1  gramme  de  bioxyde  de  ba- 
ryum  par  autant  d'acide  chlorhydrique  dtendu  qu*il  en  faut  pour 
une  exacte  saturation.  On  agite  avec  le  inclange  cnviron  40  grammes 
d'^ther  pur^  et  on  separe  T^ther  surnageant  de  la  solution  aqueuse 
de  chlorure  de  baryum. 

L'dlher  a  acquis  la  propriet^  de  bleuir  fortement  l'acide  chro- 
mique^  de  decolorer  le  permanganate  de  potasse  avec  degagement 
d'oxygene^  de  bleuir  la  leinture  de  galac  et  autres  r^actions  du 
peroxyde  d*hydrogene.  La  distiUation  ne  lui  enleve  pas  ces  pro- 
pridtes.  (Moniteur  scientifique.) 

COLLE  DE  GLUTEM. 

Par  M.  Durând  (de  Toulouse). 

Elie  a  toute  l'apparence  de  la  coUe  forte^  qu'elie  remplace  dans 
presque  tous  les  cas.  Elle  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d*eau 
froide,  se  maintient  liquide  et  peut  âtre  employde  a  froid. 

1  kilogramme  de  cette  coUe  v^gdtale  en  fait  3  k  Yâiai  d*cmpois,  ' 
tandis  que  1  kilogramme  de  coUe  animale  n*en  fouiiiit  que  2. 

Son  coUage  dtant  identique  et  parfaitement  uniforme,  elle  offre 
^  la  carrosserie  de  luxe  et  k  h  fabrication  des  caisses  de  pianos  de 
grandes  facilităs. 

Le  gluten  abonde  dans  les  fabriques  d*amidon ;  ii  en  est  le  residu. 

(Moniteur  fcienlifique.) 
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PREPAR ATION   DU  SULFITE  DE  CHAţJX. 

Par  M.  AuTHON. 

Ce  savant  propose  d'employer  le  sullite  de  chaux  (SO^CaO-f-^HO) 
dans  tpus  Ies  cas  oii  on  a  besoin  d'un  agent  d^eolorant  ou  d'un  anti- 
sef^ique. 

11  le  prepare  en  saturant  d'acide  sulftireux  la  chaux  sufBsamnieBt 
bydratfie  ei  tamisee^  savoir :  CaO^  28 ;  eau^  1 8.  Pendant  la  satura- 
tion  le  sel  jaunit  et  s'^chauffe.  100  kilogr.  de  chaux  vive  rendent 
175  de  sulfite  k  deux  equivalents  d'eau. 

Pmir  employer  ce  sel,  ii  faut  le  decomposer  par  un  acide  fort  en 
pr^sence  de  Teau  eu  quantite  suffîsante  pour  maintenir  dissous  le 
gaz  produit.  De  pareilles  dis^alutiQns  paraissent  preferables  Bp.  bisul- 
fite  de  chaux  qu'ou  ei?iploie  parfois  et  dont  1^  paoiţie  de  Tapide  est 
perdue.  .         {Chemţscfies  Centralbl(iţt.) 

PREPÂRATION  DU  PEROţTDE  m   PLOMB. 

M.  Boettger  propose  de  le  pr^parer  en  faisant  bouillir  Tac^tate  de 
plomb  avec  un  exces  de  chlorure  de  chaux  dissous  dans  l'eau  :  ii 
se  produit  du  chlorure  de  calctum,  de  l'ac^tate  de  chaux  et  du 
peroxyde  de  plomb. 

On  peut  encore  Fobtenir  en  faisant  passer  un  courant  de  chiore 
dans  de  l'eau  contenant  du  protoxyde  de  plomb  en  suspension^  ou 
bien  en  faisant  fondre  la  litharge  avec  du  nitre  ou  du  chlorate  de 
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TRAIT£  DS  CHIMI]B  G£n£RA|.E,  ANALTTIQţIE,  INPUSTRIELLE 
ET  AGRICOLE. 

Par  Pelou^e  (de  rinstitut)  et  Fremt  (de  Tlnstitut). 
TroisttoiB  âdition,  entii^rement  refondue,  uvec  flgurea  dans  le  texte  (l). 
C*est  un  grand  et  utile  devouement  que  celui  de  ces  savants  qui 
abandonnent  pour  un  temps  le  travail  si  plein  d'int^rât  du  labora- 

■  "  '  — ~~ —     '  -  - '  "I.      *  <«  '■>"     ' 

(1)  Qeţt^  editipQ  comppendra  6  volumes.  Lcs  t.  I  a  III  seront  con- 
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toire  pour  se  livrer,  au  profit  de  la  jeune  gendration  qui  marche  h 
leur  suitS;,  ă  de  longues  et  penibles  recherches  de  bibliotheque,  pour 
reiinir  Ies  documents  epars  et  en  faire  un  corps  d'ouvrage  qui  prd- 
sente  d*un  seul  coup  d'ceiL  Ies  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  prece- 
des  et  ceux  de  nos  coatemporains. 

MM.  Pelouze  et  Fr^my  viennent^  pour  la  troisiăme  foi8>  dans  leui' 
sollicitude  pour  la  jeunesse,  exposer  Tetat  actuel  de  la  chimie.  Ces 
editions  successives  d*un  meme  ouvrage  n'en  sont  pas  moins  autanţ 
d'ceuvres  diffi^rentes,  car  la  science,  nous  le  savons,  n'a  point  de  li- 
mites^  et  le  champ  de  nos  connaissances  y^  toujourâ  s*agrandissant. 

Le  TraiU  de  chimie  doit  former  6  yolumes  compactes.  Le  l*"'  seul 
a  entieremept  păru;  le  4«  (!«'  de  la  Chindie  organique)  est  ddit^  aux 
deqx  tiprs.  fîQuş  fCivieiidrojis  sur  spn  contenu  au  moment  ou  ii  sera 
complet, 

Le  !«'  Yolvime  poutient  eu  avant-propos  de  l'ouvrage  leş  defi^ii- 
tions  indispensables  a  ceux  qui  veulent  connattre  la  chimie^  la  wh 
^BMnclature,  Ies  diffSrentes  lois  qui  rdgissent  Ies  covuMfimom  des  carpu, 
des  noliona  ş^Qci^ctes  dfi  crittaUographie  et  de  geologie,  uu  petit' traiU 
^  ţndcanique  pftiţn^tt^t 

Les  auteurş  pptr^ţiţ  onsuite  da^s  retude  propre  de  la  chimie  par 
cdle  ţles  corpft  diţs  m(taHo%de$,  ^tţide  qui  comprond  le  !«'  volume. 
Ih  ţ  font  Tfixposă  complet  des  propridtds  de  chaque  corps  simple^  en 
iebisant  siţivre  de  celui  des  combinaisons  form^es  par  ces  corps  avec 
ceux  douţ  rhii^tpiF?  a  pr^căde. 

Ea  Usant  cei  ouvrage,  nous  avons  vu  avec  plaisir,  indiquă  ă  I9 
aula  de  T^^pflş^  d0  chaque  fait,  le  nom  de  l'auteur  da  sa  decou- 
^Hq;  maiş  a^tte  iQdÎQftUon^  aufCşante  pour  le  simple  lecteiu*^  ne 
Te&t  peuţ-gtre  pas  pour  le  chimiste.  Nous  euţiâons  souhaitâ  que 
MM*  Pelouxe  et  Fremy  eussent  adopta  pour  leur  livre  ce  qu'a  fait 
Gerhardt  dans  son  Trăita  de  chimie  ergamique*  Que  de  temps  dpai^d 
'  .      .  ?  I  "        ■    ■         '        ■    ■  ■■  ^  ■  .. .    I  .     ■   ,.  , 

sacr^s  k  la  chimie  inorganique,  et  les  t.  lY  â  VI  â  la  chimic  or- 
ganique. 

Le»  deux  parties  aeront  pnbM^es  siniultan^ment. 

En  ventp  : 

Let.  K  Prix:  15  fr. 

La  premiere  pârtie  du  t.  IV.  Prix  :  10  fr. 

Les  autres  volumes  paraitront  successivement^  chacun  en  deux 
paiTlieg^  h  lalaon  de  ifi  ir.  la  volume. 

(IMrome  deVicto^  Masson,  place  de  Vicote-de-Mâdecine^  P^ti^t^ 
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pour  de  vaines  recherches  par  ces  notes  qui  sont  urie  table  de  tous 
Ies  travaux  antărieurs,  et  qui  sont  un  complement  n^cessaire  de  celle 
sorte  d'ouvrages ! 

Celte  critique  de  detail  est  une  preuve  de  la  valeur  du  fond,  que 
je  ne  Yois  guere  mo  yen  d'attaquer.  En  efTet,  chimistes,  pharmaciens, 
manufacturiers,  agriculteurs,  y  trouveront  reunis,  et  plus  complets 
que  partout  ailieurs,  tous  Ies  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin. 

Le  chimiste  y  trouvera  tous  Ies  faits  de  chimie  generale  uliles 
pour  Ies  recherches  du  laboratoire ,  toutes  Ies  melhodes  analytiqucs 
exactes  sanctionndes  par  Texperience.  Le  pharmacien,  souvent  con- 
sultă dans  sa  localite  sur  Ies  questions  qui  interessent  Thygiene,  y 
trouvera  solution  â  toutes  Ies  difficultes  posăes,  tant  pour  Fhygiene 
găndrale  de  Talimentation  et  de  Taeration  que  pour  celte  pârtie 
beaucoup  plus  complexe  qui  s'occupe  de  la  salubrită  des  fabriques. 
Ayant  des  donndes  exactes  sur  la  nature  des  produits  qui  y  enlrent 
et  des  operations  auxquelles'  on  soumet  ceux-ci ,  ii  lui  sera  facile 
d'en  deduire  Ies  consăquences.  Cet  onvrage  sera  pour  lui  un  guide 
sur  dans  Ies  manipuiations  si  delicates  qui  concernent  la  recherche 
des  poisons.  Les  questions  de  fabiicalion  en  grand  traitees  deja  dans 
cette  pârtie,  celle  d6  la  preparalion  et  de  la  purification  des  acidei 
mineraux,  des  alluihettes,  des  charbons,  du  gaz  de  Tăclairage,  pro- 
mettent  une  ample  source  de  documents  precieux  pour  le  manufac- 
turier. En  un  mot,  ce  livre  est  le  fondement  de  la  bibliotheque  de 
quiconque  veut  âtre  â  la  hauteur  des  connaissanccs  de  son  sikle. 

Celte  grande  quantită  de  malieres  pourrait  devenir  un  sujet  de 
difficultes  dans  les  recherches,  sans  une  table  dphabdtique  raisonnie  et 
compUte  de  l'ouvrage.  En  altendant  celte  table,  qui  completera  l'flBU- 
^re,  ii  nous  reste  ă  souhaiter  que  chaque  volume  ait  une  table  spe- 
ciale pour  les  nombreuses  malieres  qu'il  renferme. 

Nous  terminerons  ces  quelques  inots  en  exprimanl  le  regret  que 
nous  ăprouvons  que  Fimportance  de  Fouvrage  ne  permette  pas  aux 
auteurs  de  hâler  les  ăpoques  de  livraison  des  fascicules  .qui  compo- 
sent  ce  trăită.  A.  Ch. 


Le  Gerant:  A.  GHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

OE  LA  DfSINFECTION  BT  DBS  SUBSTAH GES  EMPL0T£ES 
GOHHE  DfSINFEGTANTS. 

{Suite,)  (i) 

Emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  la  disinfection  des  âtahles^ 
âcuries  et  autres  lieux  habitâs  par  Ies  animaux, 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  rassainissement  des  ^ta- 
bles  fut  recommand^y  pour  la  premiere  fois,  en  1823;  nous  in- 
diqu&mes  ce  proc^d^  dans  VHygie  du  25  novembre.  Plus  tard, 
ii  fut  public  par  un  autre  praticien»  qui  conGrma  Ies  r^sultats 
d^jă  avanc^s.  Ghacun  sait  que  la  r^union  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'animau^c  vivants,  dans  des  lieux  peu  âlev^s,  ou 
peu  a6r6s,  et  dans  lesquels  Tair  ne  se  renouvelle  qu'avec  diffi- 
cultâ,  determine  :  1<>  l'^puisement  de  l'air  respirable,  qui  se 
trouve  remplacâ  par  des  gaz  impropres  ă  la  respiration ;  2o  l'ă- 
manation  des  matiferes  animales  provenant  de  l'accumulation  des 
maliferes  organiques  r^pandues  sur  le  sol,  ou  exhal^es  par  Ies 
animaux;  ia  plupart  de  ces  ^manations,  dissoutes  par  l'air  am- 
biant, se  condensent  sur  Ies  parois  des  habitations,  ordinaire- 

(1 )  Voir  notre  număro  de  decembre  1 860^  et  nos  numeros  de  janvier^ 
fevrier,  marş,  avril  et  juin  1861. 

H's^RiE.   VII.  25 
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.  ment  plus  froides,  et  compos^es  de  mati^res  poreuses;  lă,  elles 
6prouvent  Ia  fermentation  putride  d^oti  naissent  des  miasmes  qui 
vicient  I'air.  L'air  vici^,  introduit  ensuite  dans  r^conomie  ani- 
male par  l'acte  de  la  respiration,  ou  par  le  tissu  cutanâ,  devient 
la  cause  principale  ou  accidentelle  du  d^veloppement  de  cer- 
taines  maladies  ^pizootiques  qui  attaquent  Ies  bestiaux,  en  font 
p6rir  un  grand  nombre,  et  ruinent  souvent  Ies  propri^taires  de 
troupeaux. 

La  construction  de  vastes  ^tables,  une  extreme  propret^,  la 
libre  circulation  de  l'air  pratiquie  k  Taide  de  larges  ouvertures, 
pourraient  pr^venir  ces  maladies ;  mais  le  manque  de*  terrain,  la 
disposilion  du  sol,  quelquefois  Tinsouciance  ou  le  manque  de 
fonds  ont  d^termin6  l'absence  de  pr^cautions  utiles ;  ii  est  d6- 
cessaire  d'y  rem^dier  par  Tassainissement  des  lieux  devenus 
insalubres. 

Cest  dans  l'intention  d'atteindre  ce  but  qu'on  a  eu  recours  â 
divers  modes  d'op^rer.  Parmi  Ies  proc^d^s  mis  en  usage.  Ies 
uns  6taient  en  pârtie  inefficaces  :  de  ce  nombre  sont  Temploi 
de  Teau  et  du  feu  (le  dernier  n'est  pas  sans  danger) ,  mais  Tusage 
de  ces  moyens  ne  fait  que  changer  la  nature  de  Tair,  et  ne  d6- 
truit  qu'en  pârtie  Ies  germes  de  Tinfectipn ;  d'autres,  Ies  fumiga- 
tions  odorantes^  ne  font  que  masquer  Ies  odeurs  en  augmentant 
encore  le  danger;  enfin,  Ies  fumigations  acides,  celles-ci peuveDt 
d6truire  Tinfection ;  mais  ces  derni^res  sont  difficiles  k  employer, 
et  de  leurs  pr^parations  par  des  mains  inhabiles  pourraient  r6- 
sulter  ou  des  accidents  ou  de  rinefficacit6.  II  6tait  donc  neces- 
saire  de  trouver  un  moyen  plus  simple  de  d^sinfection.  Plusieurs 
chimistes,  et  notamment  M.  Labarraque,  ayant  appliquâ  avec 
succes  Ies  chlorures  secs  et  liquides  ă  la  d^sinfection  desma- 
ti^res  animales  en  putr^faction,  j'eus  Fid^e  (en  1823)  d'appli- 
quer  le  chlorure  de  chaux  k  l'assainissement  des  ^tables.  Le 
premier  essai  ayant  compl^tement  r^ussi,  le  proc6d6,  des  plus 
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faciles,  fut  publi6  dans  le  moife  de  novembre  de  la  mfime  ann^e, 
et  fut  r6p6t6  depuis  avec  succes  pour  prâvenir  la  contagion  d'une 
maladie  ^pizootique  qui  r^gna  sur  Ies  chevaux.  Voicile  proc6d6 
employ6  pour  Tassainissement  des  6lables,  et  Ies  nioyens  mis  en 
usage  pour  pr6venir  Ia  contagion.  On  prend  (poUr  une  6table  ou 
^curie  de  50  pieds  de  longueur,  sur  12  h  15  pieds  de  largeur), 
750  grammes  (1  livre  8  onces)  de  chlorure  de  chaux  sec  bien 
satura  de'cMore,  el  marquant  de  90  k  100°  au  chlorom^tre  de 
Gay-Lussac  (1) ;  on  mfele  ce  chlorure  avec  une  petile  quantit6 
d'eau;  on  agite  avec  un  b&ton  servant  de  spatule,  de  maniere  k 
obtenir  une  pate  bien  homog^ne;  on  verse  le  na^lange  dans  an 
baquet  ou  dans  tout  autre  vase  contenant  100  litres  d'eau  (de 
8  d  9  seaux);  on  brasse  vivement;  on  laisse  ensuite  reposer  : 
on  tire  k  clair  le  liquide,  qu'on  separe  du  d^pdt  blanc  qui  s'est 
fonn6  (2) ;  on  remet  ensuite  24  litres  (2  seaux  d'eau)  sur  le  dă- 
p6t;  on  brasse  de  nouveau;  on  jette  le  tout  sur  un  linge  mouille, 
fixa  par  ses  quatre  coins  :  de  cette  fagon,  on  săpare  Ies  der- 
Di^res  portions  de  liquide,  qu'on  răunit  aux  premiăres  liqueurs 
obtenues.  On  nettoie,  avec  le  plus  grand  soin,  l'ătable  ou  l'ăcu- 
ne.  Lorsqu'elle  est  bien  nettoyăe,  on  lave  k  plusieurs  reprises, 
avec  une  ăponge  trempăe  dans  la  solution  de  chlorure,  Ies  murs, 
planches,  râteliers,  mangeoires  et  autres  ustensiles.  Lorsquele 
lavage  est  termină,  on  se  sert  du  reste  du  liquide  et  mame  du^ 
r^sidu  qui  est  restă  sur  le  tissu  ou  au  fond  du  vase,  si  on  săpare 
le  liquide  par  le  repos  et  la  dăcantation,  pour  laver  et  dăsin-: 
fecter  le  sol  mame  de  Thabitation;  on  laisse  ensuite  săcher; 
enfin,  on  prăpare  l'ătable  pour  y  recevoir  de  nouveau  Ies  bes- 
tiaux. 


(i)  Ce  chlorure  se  trouve  chez  Ies  pharmaciens. 
(2)  On  peut  tirer  facilemcnt  le  dăpot  en  adaptant  au  baquet  un 
robinet  k  l'aide  duquel  on  opere  la  decantation. 
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L'op^ration  est  peu  couteuse ;  si  on  ălablit  le  prix  du  chlorure 
employ^  â  50  centimes  au  maximum j  ii  reslerait  Ia  main-d'oeuvre. 
A  Taide  d'une  d^pense  aussi  minime,  on  peul  pr6venir  Ies  ^pi- 
zooties  qui  souvent  d^soleni  et  ruinent  Ies  propri^laires  de  trou- 
peaux. 

Le  chlorure  de  sodium  pourrait  aussi  Ătre  employ6  au  mĂme 
usage ;  mais  11  serait  plus  couteux,  sans  offrir  plus  d'avantages : 
on  doit  donc  ne  s'en  servir  que  lorsqu'oji  manque  de  chlorure 
de  chaux  sec. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  un  moyen  siniiple  et  facile  de 
pr6venir  Tinfection  dans  Ies  cas  d*6pid6mie.  Ce  moyen  consiste 
h  r^pandre,  sur  des  assiettes  de  bois  ou  de  faience,  du  chlorure  de 
chaux  sec  (250  grammes,  divis^s  en  quatre  parlies,  suflBsentpour 
une  âcurie) ;  on  suspend  deux  de  ces  assiettes,  ăl'aide  de  ficelles, 
aux  deux  extr^mit^s  du  local,  et  on  place  Ies  deux  autres  dans 
des  trous  pratiqu^s  dans  le  mur,  ou  encore  dans  une  cavit6  pra- 
tiqu^e  dans  le  sol :  dans  ce  dernier  cas,  on  recouvre  la  cavit^  dans 
laquelle  est  plac^e  Tassiette,  avec  une  planche  d'une  dimension 
convenable  ă  cet  usage. 

Le  chlorure  ainsi  dispos6  se  d^compose  tr6s-lentement,  et  on 
a  une  ^mission  continuelle  d'une  petite  quantit^  de  chiore  qui 
d^sorganise  Ies  miasmes  ă  mesure  qu'ils  se  produisent  ou  qu'ils 
pânfetrent  dans  le  local  ou  le  chlorure  a  ^t6  placa. 

On  ne  doit  point  craindre  de  s'exposer  a  T^mission  du  chiore ; 
produit  de  cette  maniere,  ii  est  â  nolre  connaissance  que  plu- 
şieurs  personnes  sont  rest^es  pendant  six  mois  dans  un  local 
d'environ  12  pieds  carres,  local  dans  lequel  on  avait  mis  sur 
des  planches  du  chlorure  de  chaux  envelopp6  dans  des  cornels. 
L'odeur  du  chiore  ^tait  k  peine  seusible,  elie  ne  causa  pas  la 
moindre  irritation  :  ce  fait  est  facile  k  expliquer. 
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De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  pour  l'assainissement 
I  des  mines  de  charbon, 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  rassainissement  des 
mines  parait  avoir  6t6  praliqu^,  pour  Ia  premiere  fois,  en  An- 
gleterre. 

H.  Fincham,  fabricant  de  chlorure,  a  Iu  ă  la  Soci^t6  royale 
de  Loodres  un  mâmoire  sur  Temploi  de  ce  produit  pour  d^- 
truhe  Ie  gaz  inflammable  qui  se  d^veloppe  dans  Ies  mines  de 
charbon.  II  regarde  ce  compost,  employ^  dans  ce  cas,  comme 
aussi  utile  que  Ia  lampe  de  sftret^  de  Davy  (1).  Son  m^moire 
coiUient  une  s^rie  d'exp^riences  entreprises  dans  le  but  de 
prouver  ce  qu'il  avance,  et  Tutilit^  qu'on  peut  en  tirer  pour 
prevenir  Ies  accidents  qui  sont  caus^s  par  la  combustion  du  gaz, 
conibustion  qui  est  d^termin^e  par  la  pr^sence  des  lampes  em- 
ployees  par  Ies  njineurs. 

ExpMences  faites  par  M,  Fincham.  —  Le  17  marş  1827,  ce 
manufacturier  fit  r^pandre  du  chlorure  de  chaux  dans  une  des 
mines  de  charbon  de  Bradfort  oii  Ies  ouvriers  ne  pouvaient  tra- 
vaiiler  qu'ă  Taide  de  la  lampe  de  siiret^.  Le  19,  quoique  Ies  gaz 
se  fussent  degag^s  et  accumules  du  samedi  au  dimanche,  Ies 
mineurs  pureht  travailler  sans  accident  ă  Taide  d'une  lampe 
ordinaire;  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  sans  danger,  si  Ton  n'eut 
pas  pris  cetle  pr^caution. 
I  Le  lundi,  du  chlorure  de  chaux  ayant  6t6  r^pandu  en  grande 
qiiautit^  sur  le  sol,  Ies  mineurs  se  trouv^rent  un  peu  incom- 
mod^s  par  Ies  gaz  qui  se  d^gageaient  de  ce  chlorure ;  ils  furent 

(1)  On  se  demande^  Ies  explosions  dans  Ies  mines  etant  si  fre- 
quentes,  comment  un  semblable  moyen  n'a  pas  ele  expeiiraenle  dans 

I      toutes  Ies  localites  oii  Fon  a  â  craindre  le  feu  grisou. 

I  II  est  probable  que  plus  tard  on  presenlera  ce  moyen  comme  tout 
a  fait  nouveau,  ct  qu'il  aura  peut-âtre  une  chancc  d*ctrc  employe. 
Quoi  qu'il  en  snit,  c'est  un  moyen  a  ex[Hîrinionlcr. 
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rebut^s  par  cette  odeur,  et  ils  ne  continu^rent  pas  d'employer 
cette  pr^paration  (1).  Cette  n^gligence  fut  cause  que,  le  lundi 
suivant,  un  hotnme,  qui  entra  dans  ces  mines  avec  une  chan* 
delle,  determina  une  explosion  dont  ii  fut  victime,  et  mourut 
des  suites  de  cet  accident.  Le  lendemain,  M.  Fincham  fit  em- 
ployer  de  nouveau  le  chlorure  de  chaux ;  et  le  jour  suivant,  une 
chandelle,  porţie  dans  le  lieu  ou  Taccident  6tait  arriv6,  n'y  de- 
termina aucune  explosion.  On  continua  k  r^pandre  du  chlorure 
dans  ce  lieu,  qui  ^tait  le  seul  ou  le  gaz  se  d^gageât,  et  aucun 
acccident  n'eut  lieu.  Le  6  avril,  on  discontinua  de  r^pandre  du 
chlorure.  Le  10,  une  chandelle  allum^e  donna  lieu  h  une  vive 
explosion.  Le  12  et  le  13,  on  employa  le  chlorure ;  le  matin  du 
14,  on  ne  put  produire  aucune  d^tonation. 

L'usage  du  chlorure  fut  discontinua  jusqu'au  18;  mais  ii  n'y 
eut  aucune  explosion.  Le  20,  une  faible  explosion  eut  lieu;  Ies 
exp6riences  avec  le  chlorure  furent  plus  tard  continu^es  avecje 
m6me  avantage  (2). 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Temploi  du  chlore  dans  une 
foule  d'op6rations  paraît  avoir  pr6c6d6  celui  des  chlorures ;  nous 
avons  appris  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Fincham 
que  Tun  de  nos  amis,  M.  Cartier  fils,  avait  employa  le  chlore  au 
meme  usage.  Ce  manufacturier,  se  trouvant  ii  Mons  en  1825, 
remarqua  que  le  chlore  r^pandu  k  l'^tat  de  gaz  dans  diverses 
mines  de  charbon  de  terre  (et  particuliferement  dans  le  lieu  ap- 
pelâ  la  fosse  dite  de  Sainte-Cicile),  pouvait  d^truire  Ies  causes 

(1)  On  congoit  qu'il  serait  utile  de  re'gler  le  d^gagementdu  chlore 
de  fdQon  ă  ce  qu*il  ddtruise  Ies  gaz  detonants  sans  inconunoder  Ies 
ouvriers. 

(2)  M.  Fincham  a  aussi  employa  le  chlorure  de  chaux  avec  succes 
dans  la  d^sinfection  de  l'eau  croupie  qui  se  trouve  ă  fond  de  cale  des 
vaisseauxj  ii  l'employa  de  mame  pour  assainir  Tair  vicie  de  ces  im- 
menses  bâtiments.  Ces  exp^riences  ont  ete  faites  aux  arsenaux  de 
marine  de  Deptfort  ct  de  Chatam. 


I 
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des  accideots  qu'on  avait  k  craindre;  d'autres  exp^riences  qu'il 
U  dans  uoe  autre  fosse,  celle  du  Crachette,  eurent  Ies  mâmes 
resultats.  M.  Cartier  avait  remarquâ  que  le  feu  grisou^  la  mof- 
fette ,  ou  mouffette ,  se  d^gageait  plus  particuli^remeut  des 
couches  de  charbons  qui  sont  propres  k  âtre  brâlâs  h  la  forge. 

Otttre  l'emploi  du  cblore  et  des  chlorures  pour  d^truire  le  gaz 
inflammable  qui  cause  de  si  grands  malheors,  un.Auglaia, 
M.  Wood,  a  iudiqu^  un  luoyen  ing^uieux  de  produire  des  explo- 
sioDs  partîelles  avec  rhydrog^ne  carbon^  ou  grisou  des  mines  en 
se  servant  d'une  machine-horloge  qui  determine  ces  explosions 
aiix  heures  ou  Ies  ouvriers  sont  absents  des  lieux  ou  se  fait  |e 
travail  Votci  en  quoi  consistait  le  proc^^  de  M.  Wood.  Un 
poids,  attachâ  k  une  horloge  quelconque,  descend  k  une  beure 
donn^e  et  atteiot  un  endroit  fix6  d'avance;  arrivâ  k  ce  point,  ce 
poids  communique  le  mouvenient  k  un  levier  adapta  k  un  appa- 
reil  qui  fait  feu  iiumădiatement,  et  qui  allume  une  torcbe  qui  se 
Irouve  en  contact  avec  Ies  gaz  inflammables,  et  determine  leur 
explosion.  Gette  m^thode,  employâe  avec  succes  dans  Ies  mines 
de  Newcastie,  doit  rivaliser  avec  Temploi  du  cblpre  tentă  k 
Mons  par  M.  Cartier,  et  celui  des  chlorures  fait  avec  succes  k 
firadfort.  Espărons  que  Tattention  du  gouvernenient  se  portera 
sur  ces  moyens^  qu'il  ordonnera  des  expăriences  et  que,  si  Ies 
r^ultats  obtenus  confirment  Ies  faits  avancăs,  ii  en  prescrira 
l'emploi;  par  lă,  il  arrachera  k  la  mort  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  părissent  victimes  de  leur  insouciance,  ou  de  celle 
des  personnes  qui  Ies  emploient.  La  machine-borloge  est  dă- 
crite  dans  le  journal  anglais  the  London  and  Paris  Observer^ 
28  octobrc  1827. 

SUR  m  PflOGăD^  PROPOSâ  COMMB  POUVANT  SERVIR  A  LA  D^SINFEGTION. 

Monsieur, 
Vous  m'avez  chargă  d'exaimner  Ia  demande  /aite.pmr  le  sieur 
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X ,  deroande  par  laquelle  cet  industriei  sollicite  I'autorisa- 

tion  de  faire  vendre  sur  la  voie  publiquey  par  l'intermâdiaire  de 
eolţorteurs^  tine  pr^paration  qu'il  a  qualifi^e  do  nom  de  tablettes 
dhinfectantes, 

D'apr^s  le  p^titionnaire ,  la  simple  combustion  de  ces  ta- 
blettes suffit  pour  dâsinfecter  tous  lieux  infects  et  leur  eomposi- 
tion  n'aytmt  absolument  rien  de  dangereux. 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  cet  examen  et  de  l'appr^cia- 
tioD  que  Ton  doit  faire  des  tablettes  X 

Ges  tablettes,  qui  sont  de  forme  carr^e,  de  couleur  grise, 
p^sent  de  /(  gr.  ă  4  gi*.  50.  Une  de  ces  tablettes,  soumise  ă  Tac- 
tion  de  la  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  a  brftM  avec 
une  flamme  bleue  en  donnant  lieu  ă  de  Tacide  sulfureux  recoa- 
naissable  k  son  odeur  et  produisant  la  suifocation  lorsqu'on  res- 
pirait  ce  gaz  produit.  Gette  tablette  a  laiss6  un  r^sidu  charboa- 
neux  tr^s-l^ger  du  poids  de  10  centigrammes. 

Ce  r&idu  a  6t6  lav6 ;  le  produit  du  lavage  a  6t<J  essay6  par  Ies 
r^actifs  :  on  a  reconnu  que  le  charbon  obtenu  contenait  des 
traces  d'un  sulfate. 

Les  tablettes  dites  dâsinfectantes  de  M.  X ne  sont  donc  que 

des  tablettes  prf^par^es  avec  du  soufre  dont  la  couleur  a  6t6  d^- 
guis^e  par  du  charbon.  Lorsque  ces  tablettes  briHlent,  le  soufre 
est  converti  en  acide  sulfureux,  autrefois  employ^  comme  pou- 
vânt  agir  sur  les  miasmes  et  les  annihiler  enr  pârtie. 

Les  tablettes  de  M.  X ne  peuvent  servir  dans  les  cas  pour 

lesquels  ii  les  propose.  Brâl^es  dans  les  cabinets  d'aisances,  la 
vapcur  d'acide  .sulfureux  d^sinfecterait  momentan^ment,  et  eo 
pârtie  seulement,  Todeur  qui  s'6l6ve  des  latrines ;  mais,  pen- 
dant tout  le  temps  qui  serait  employ^  k  la  d^sinfection,  on  ne 
pourrait  p6n6trer  dans  les  cabinets  sans  danger  d'aăphyxie. 

Elles  ne  pourraient  servir  ă  la  d^sinfection  des  plombs,  pisso- 
ti^res,  ^uts,  trous  k  fumier :  1<»  parce  qu'il  faudrait  faire  p^ 
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D%er  l'acide  sulfureux  produit  par  la  combustion  du  soufre 
dans  Ies  ploiobs;  2*"  parce  que  Tair  des  pissoli^res  pourrait  bien 
âtre  en  pârtie  assaini,  mais  Ies  parties  baignies  journellement 
par  Ţarine  ne  le  seraient  pas ;  3"*  parce  que,  lorsqu'il  s'agirait 
des  trons  k  famier^  on  pourrait  peut-^tre  dăsinfecter  Tair  qui  se 
trouverait  ă  la  surface;  mais  le  fumier  fournissant  sans  cesse  des 
odeurs,  ii  faudrait  sans  cesse  i)ruler  du  soufre  pour  ne  point 
obtenir  de  d^sinfeclion  positive.  On  sait  qu'on  arrive  beaucoup 
plus  facilement  k  op^rer  Ia  d^sinfectlon  soit  h,  Taide  des  solu- 
tioDs  de  sels  m^talliqiies,  Ies  sulfates  de  fer,  de  zinc,  de  cui- 
vre,  soit  k  Taidc  des  chlorures. 

M.  X......  dans  un  carton-afBche,  dit  que  ses  tablettes  sont  sur- 

tout  propres  â  puri/ier  et  â  ahahser  la  haute  tetnpcrature  des 
ecurics  qu'habitent  ensemble  quantitâ  de  chevaux  et  autres 
animaux, 

Nous  concevons  parfailement  qu'on  peut  faire  brftler  du  soufre 
dans  une  ^curie  dans  le  but  de  changer  la  nature  de  Tair;  mais 
Dous  ne  pouYons  nous  rendre  compte  de  Vahaissement  de  tem- 
pirature  qui  râsulterait  de  la  combustion  du  soufre, 

Seulement,  ii  est  n^cessaire  de  faire  observer  que,  si  on  br61e 

Ies  tablettes  de  M.  X dans  des  âcuries,  ii  faudra  avoir  le  soin 

d'en  faire  sortir  Ies  animaux,  sans  cela  on  Ies  aspbyxierait 

De  tout  ce  qui  pr^c^de  ii  răsulte : 

l**  Que  Ies  pastilles  du  sieur  X ne  pr^sentent  rien  de 

nomeau ; 

2«  Que  leur  emploi  peut,  dans  divers  cas,  .pr6senter  du 
dan^er ; 

3«  Qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  accorder  Tautorisation  qu'il 

sollicite. 

A.  Chevallier* 
PiOTS,  le  3  novembre  1860. 
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SUR   LA   PR^PARATION   DU   PERMANGANATE   DE   POTASSE. 
Par  M.  BOETTGER. 

Peroxyde  de  raanganese  pulverise. ...     1  gramme. 

Potasse  caustique 4       — 

Chlorate  de  potasse 2       — 

.    Faites  fondre  dans  un  creuset  de  fer;  quand  roxygfenq  com- 

mence  ă  se  d^gager,  alors  seulement  le»manganese  est  ajoul6  par 

petiles  porlions  eh  agilant.  Faites  bouillir  avec 

Eau 80  grammes. 

Puis  souroettez  cette  liqueur  k  un  courant  d'acide  carbonique, 
jusqu'ă  ce  qu'elle  soit  devenue  rouge.  Decantez,  filtrez  sur  la 
pyroxiline,  Evaporez  k  moiti^.  Par  refroidissement  se  d6posent 
de  grands  et  beaux  cristaux  de  perraanganate  de  potasse. 

Ce  sel  est  tres-employ6  dans  Ies  analyses. 

ANALYSE  DU   GUANO. 

Par  M.  -Nesbit. 

Matieres  organiques  et  sels  ammoniacaux 52.52 

Phosphate  de  chaux 19 .  52 

Acide  phosphorique 3. 12 

Sels  alcalins 7.52 

Silice  et  sabie 1 .46 

Eau 15.86 

100.00 

Tel  est  le  r^sultat  moyen  de  quinze  analyses  sur  des  ^chantil- 

loDS  proveoaut  de  l'lle  de  Ghincha,  par  consâquent  de  Tune  des 

r^gions  ou  la  pluie  est  tr^s-rare. 

Observation.  •—  Un  des  produits  chimiques  int^ressants  du 

guano  est  Tacide  urique,  dont  Textracţion  a  lieu  en  grand  pour 

Ift  fabrication  de  la  mur^xide.  II  6tait  pr^f^rable  de  prâciser  sa 
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proportioD,  plutdt'qae  de  la  confondre  dsins  ia  masse  des  sels 
ammoDiacaux. 

TOXICOLOGIE. 

EXP^RIENGES  FAITES  SUR  DES  LAPINS   ET   SUR   DES  GQIENS 
AVEC  LE   GRAIN  DU  LOLIVM   TEMULENTVM. 

Par  MM..  Ies  professeurs  Filhol  et  Baillet, 

Les  grains  employ^s  dans  ces  exp^riences  ont  ^l^  recueillis  en 
jiiillet  1859,  aux  environs  de  Gastelnaudary,  au  moment  de  la 
moisson. 

Six  lapiDs  domesliques  ont  pris  k  dose  âlev^e  de  Tivraie  eni- 
vrante,  ou  des  produits  provenant  de  ce  grain,  et  l'on  n'a  rien 
observa  chez  eax  qui  pât  âtre  rattach^  ă  Faction  de  cette  plante. 

Qaatre  chiens  ODt  ât^  employ^d  k  six  exp^riences  faites  avec 
le  mâine  grain  et  les  naâmes  produits,  et  chez  tous  ces  carnas- 
siers  ii  s'est  manifesta  des  symptdmes  qui  attestent  une  action 
Evidente  du  lolium  temulentum  sur  le  jsyst^e  nerveux. 

Les  ph^nom^nes  qui  caractdrisent  cetCe  action  de  Tivraie  sout, 
d'apr^s  ces  exp^riences  : 

Io  Un  treroblement  g^niral,  qui  s*est  presque  toujours  montrâ 
ăvec  plus  d'intensitâ  dans  le  train  post^rieur  qne  dans  les  autres 
r^gions  du  corps ; 

2o  Des  contractions  spasmodiques  ayant  leur  sfdge  danisi  les 
muscles  des  membres,  du  tronc,  du  cou,  de  la  face,  et  impri- 
mani  souvent  h  tout  le  corps  des  secoas^es  comparables  k  celles^ 
que  pourraient  produire  des  dfeharges  61ectriquies; 

30  Une  inqui^tude  plus  ou  moins  niarqu6e,  mais  toujours  6ti' 
dente ; 

40  Des  roouvements  cadencfc  et  conime  saccad^s  pendant  la 
raarche,  qui  parfois  a  616  chancelante  et  mal  assurâe ; 
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50  Une  slation  quelquefois  difficile  et  caract^ris^e  par  T^r- 
tement  des  membres  pour  ^largir  la  base  de  sustentation ; 

60  Enfin,  une  p^riode  de  somnoleace  plus  ou  moins  prolong^, 
qui  presque  toujours  a  pr6c(^d6,  siiiou  le  r^tablissement  complel, 
au  moins  une  am^Iioration  marqu^e  dans  T^tat  de  ranimal  mis 
en  exp6rience. 

De  touS  ces  symptdmes,  le  tri^mblement  g^n^ral  est  celui  qui 
s'est  montr^  avec  Ie  plus  de  constance  et  qui  a  persista  le  plus 
longtemps. 

Le  grain  simplement  ^cras6  dans  un  mortier  est ,  des  divers 
produits  adniinistr^s,  celui  qui  a  agi  avec  le  plus  d'intensitâ ;  mais 
cela  est  du,  sans  aucun  doute,  ă  la  dose  Enorme  que  Ton  a  fait 
prendre  au  chien  sujet  de  la  seconde  exp6rience. 

Aprfes  Ie  grain,  Thuile  grasse  extraite  par  Talcool  et  T^lher  est 
la  substance  qui  a  fait  naître  Ies  ph^nom^nes  Ies  plus  saillants; 
mais  ces  ph^nom^nes  se  sont  dissipes  d^s  Ia  fin  du  jour  ou  Fad- 
ministration  de  cette  huile  âvait  eu-^ieu. 

Le  produit  de  la  distillation  par  Teau  a  d^tennio^,  au  contraire, 
des  sympt6mes  qui  se  sont  inanifest^s  avec  moins  d'intensitâ,  mais 
qui  ont  persista  pendant  plus  longtemps. 

((  Du  reste,  dit  M;  Filhol,  ii  a  6i^  facile  de  reconnaitre  dans 
((  toutes  ces  exp6riences  que  l'ivraie  exerce  une  aclion  6videnle 
((  sur  \e  syst^me  nerveux.  Aussi  avons-nous  pensi  qu'il  pourrait 
«  6tre  utile  de  tenter  Tusage  de  ce  grain,  ou  des  pr^paraticos 
«  qui  en  d^rivent,  dans  Ie  traitement  de  quelques  maladies  ner- 
«  veases,  et  notamment  dans  celui  de  la  chor^e  ou  danse  de 
tt  Saiut-Guy.  Dans  Ie  but  d'^claircir  nos  doutes  ă  ce  sujet,  nous 
((  avons  fait  part  k  M.  Lafosse  des  i*^sultats  que  nous  avons  ob- 
<(  tenus  par  Tadminislration  de  rivraie,  et  nous  Tavons  pri6  de 
«  nous  mettre  h  mĂme  d'essayer  Tadministration  de  celte  sub- 
<c  stance  k  des  chiens  atteints  de  Ia  danse  de  Saint-Guy.  M.  Iol- 
«  fosse  a  bien  voulu  nous  promettre  de  saisir  la  preniiâre  coca- 
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« sioo  qui  se  pr^enterait  k  lui  pour  faciliter  nos  âtudes,  ei  nous 
« comptODs  sur  son  obligeaiice  pour  faire  sur  le  loUum  temulen- 
« turn  quelques  essais  dans  un  but  th^rapeutique* » 

(Joum,  de  mid.,  chirurg,  et  pharm.  de  Toulouse.) 

EMPOISONNEMENT    PAR    l'aRUM    OD    PIED-DE-VRAU 

{Arum  maculatum  Linn.)  (1). 
Par  M.  Gangella. 

Un  enfant  de  trois  ans,  ayant  mâch^,  le  20  avrîl  1860,  ă  deux 
heures  apr^s  midi,  des  racines  et  des  fleurs  du  gouet  commun 
ou  pied-de-veau  destiu^es  k  un  porc,  se  plaignit  aussit6t  de 
cnisson,  de  brulure  dans  la  bouche  et  sur  Ies  Ifevres.  Trois  heures 
apr^s,  ii  âtait  plongâ  dans  un  ^tat  de  profonde  torpeur,  auquel 
succedă  une  r^action  febrile  intense. 

A  hait  heures,  je  trouvai  le  petit  malade  dans  ia  prostration, 
sans  parole,  portant  souvent  Ies  mains  k  sa  bouche  et  k  sa  gorge, 
jetant  par  intervalle  un  cri  aigu  et  se  levant  comrae  suffoqu6. 
J'observai  que  Taction  caustique  de  la  plante  s'^tendait  aux  16- 
vres,  au  palais,  k  la  langue,  aux  amygdales,  au  pharynx  et  jus- 
qu'ou  ma  vue  put  s'6tendre.  La  douleur  de  Testoniac,  h  la  pres- 

(1)  Varum  maculatum  porte  des  noms  divers.  On  Ie  ddsigne  par 
Ies  suiyants :  aron,  baratte,  battas,  ckeval  Bayard,  chevalety  cholette, 
ckU'poivre,  claujotf  contre- feu,  carnet,  ăpitexte,  fuseau,  girande  de 
«wine,  giron,  gouet  grand  giron,  herbe  ăpain,  langue  de  hoduf,  man- 
fefltt  de  la  sainte  Vierge,  manteau  de  sainte  Mărie,  marqueite,  membre 
^ivtque,  mouride,  pain  de  crapaud,  pain  de  litvre,  pain  de  pourceau,  pi- 
cotin,pied'de'bxuf,  pied-^e^eau,  piteşte,  pUon,  pirette,  rJcine  amidon- 
^i^e,  religieuse,  serpentaire,  serpentine,  tkoureux,  vaguette,  ele.  BuJ- 
Hard  cile  des  cas  d'enfants  qui  ont  succombd  pour  avoir  mange  des 
racines  d'flftfm. 

Le  principe  actif  de  cette  plante  se  dissipe  par  la  dessiccation  : 
aussi  emploie-t-on  sa  făcule  comme  substance  alimentaire. 
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sioD,  m'indiqua  que  Tenlant  avait  aval^  le  jus  de  Ia  plante  et  que 
son  octioD  s'^ndaU  jusque-lâi. 

N'ayant  aucun  nioyen  sous  la  main  de  faire  ^vacuer  la  sub- 
stance  v^n^neuse,  j 'administrai  une  dissolution  de  sel  marin; 
mais  la  d^glutilion  ^tait  impossible.  La  tum^faction  ^tait  telle 
que  je  ne  pus  meme  introduire  une  sonde  oesophagienne.  Pour 
la  faire  p6ti6trer,  Ies  agents  r^vulsifs  Ies  plus  ^nergiques  furent 
mis  en  usage  sans  succes,  et  Ia  mort  eut  lieu  k  onze  heures,  aa 
milieu  du  ddire  et  par  asphyxie. 

{Gazata  medica  do  Porto,  n*  6.) 

EiMPOISONNEMENT  PAR  LE  PAVOT. 

Nous  trouYons  dans  Ie  Mbniteur  des  sciences  Tarticle  sui- 
vant  • 

«  Les  journaux  quotidiens  rapportent  Ie  fait  suivant  que  la 
science  aurait  intâr^t  h  connaître  plus  compl^tement.  Mais  Ies 
mddecins,  qui  ne  manquent  aucune  occasion  de  proclamer  leur 
d^vouement  k  Thumanitâ,  profitent  malheureusement  beaucoup 
trop  peu  des  occasions  de  prouyer  leur  d6vouement  îi  Ia  science. 
Les  journaux  politiques  nomment  M.  le  docteur  Gattin  comme 
ayant  et^  t^moin  du  fait  qu'on  va  lire ;  mais  M.  Gattin  lui-m6me 
n'a  rien  public,  â  notre  connaissance,  qui  nous  permette  de  dire 
si  c*est  h  tort  ou  k  raison  que  son  t^moignage  est  invo(](uâ  : 

((  La  dame  H ,  domicili^e  rue  des  Acacias,  k  Montmartre, 

avait  une  petite  fille,  âg6e  de  six  semaines.  Depuis  qnelques 
jours  cet  enfant  nedormait  pas,  et  la  m6re,  voulant  Iui  procurer 
artiQciellement  du  sommeil,  demanda  dans  ce  but  k  un  pharma- 
cien  du  sirop  de  pavot  Ce  pharmacien  refusa  une  substance 
nuisible  k  la  sanl6  d'une  si  frâle  cr6ature,  et  engagea  la  dame 

M k  donner  k  sa  petite  fille  une  I^g^reinfusion  de  ccquelicot. 

'    ((  Sans  prendre  d'autres  renseignements,  la  dame  M...  acheta 
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chezun  herboriste  uiie  t^  de  pavot  qn'elle  fit  bouillir  dans 
deux  verres  d'ean.  Le  liquide  r^duit  de  raoilî^,  elle  en  adminis- 
tra trois  cuill^r^es  h  bouche  k  Teofant,  qui,  quelques  minutes 
apr^s,  pr^sentait  toiss  Ies  sympt6i&es  d'un  empoisonoement  par 
ao  narcotique. 

« laform^  du  fait,  M.  Lafontaine,  commissaire  du  qvartier  de 

CligDancourt,  se  rendit  chez  la  dame  M »  asdst^  du  docteur 

Gattin,  malgrâ  Ies  efforts  duquel  ia  petite  iilie  expira  apr^  deux 
heures  de  souffrances. » 

Une  iostructioii  a  sans  doute  6tâ  faite,  ii  y  aurait  un  grand 
intâr^t  a  connaitre  ses  râsultats,  Ie  fait  annonc^  signalant  un 
empoisonnement  sur  lequel  beaucoup  de  personnes  ^mettent 
desdoutes.  A.  Chevallier. 

EFFETS   DES    HUILES    DES    EUPHORBIACăES.    —    DANGER    QU'lL    Y    A 
A  ADMimSTRER   LES  SEMENCES   PLUL6t  QUE   l'HUILE. 

On  sait  que  Thuile  de  ricin  purge  doucement,  mais  que  Ies 
semences  d^terminent  des  accidents  qui  ont  de  Ia  gravite  et  peu- 
veot  aller  jusqu'ă  Tempoisonnement. 

Nous  trouvons  dans  }e  journal  VAbeiîîe  medicale  Ies  faits  qui 
soivent  et  qui  d^montrent  qu'il  en  est  de  m^me  pour  Ies  semences 
de  Viţurge  : 

«  Les  huiles  des  euphorbiac^es  sont,  comme  on  Ie  sait,  des 
pargatifs  que  Ton  range  dans  Ia  classe  des  6m^to-catharliques 
qui  agissent  sur  toute  T^tendue  du  tube  intestinal,  et  d^terminent 
des  ^vacuations  par  Ies  selles,  souvent  accompagn^es  de  vomis- 
sements  :  si  leur  action  est  analogue  pour  toutes,  elles  montrent 
une  grande  diff^rence  dans  leur  Energie.  Mais  cette  Energie  est 
infiniment  plus  marqu^e  quand,  au  lieu  de  prendre  I'huilev  on 
fait  usage  des  graines  qui  Ia  fournissent :  c'est  ainsi  que  Fhuile 
d'6purge  {eupharhia  lathyris)  est  un  purgatif  tr6»-doux,  si  peu 
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actif  qu'il  est  presque  compl^tement  abandonnâ  aujourd'hui,  tan- 
dis  que  quelques  graines  suflBsent  pour  faire  vomir  et  pui^er  yio« 
lemment. 

«  Cest  ce  qu'oDt  ^proavâ  dans  le  courant  de  Tanii^e  trois  ou- 
vri^res  de  la  manafacture  des  tabacs  de  Touloase ,  qui,  ayant 
Youlu  se  purger  apr^s  d^jeuner,  prirent  Tune  18  semences,  et 
Ies  deux  autres  20  et  25.  fiientdt  elles  ^prouvârent  des  accidents 
de  superpurgatioD,  des  vomissements  fr^quents,  avec  pâleur  et 
refroidissement  du  corps  :  on  eut  presque  cru  k  un  chol^ra  spo- 
radique ;  mais  un  traitement  appropriâ  arrâta  Ies  accidents,  et  Ie 
soir  m^me  Ies  trois  malades  ătaient  remises  des  suites  de  leur 
imprudence. 

V  Ce  fait  râv^le  le  danger  qu'il  y  aurait  ă  administrer  dans  la 
pratique>  sans  de  certaines  prâcautions,  Ies  semences  des  euphor- 
biac^es  plut6t  que  I'huile.  » 

PHARMACIE. 

SUR  l'eXERGICE  de  la  PHARMACIE. 

Le  Maus,  30  mai  1861. 
Monsieur  et  tr^s-honor^  Professeur, 
Depuis  vingt  ans  que  je  suiş  t^moin  de  votre  z^le  toujours 
constant  ă  d^fendre  Ies  intârâts  de  la  pharmacie,  j'ai  recours,  en 
qualitâ  de  pr^sident  du  syndicat  de  la  Soci^t^  des  pharmacieas 
de  la  Sarthe,  ă  votre  esprit  ^clair^  et  k  votre  longue  exp^rience, 
pour  me  donner  votre  avis  sur  la  position  faite  aux  pharmacieos 
de  la  viile  du  Mans. 

Un  ^picier-droguiste  de  celte  viile,  pour  donner  plus  d'eiten- 
sion  k  ses  affaires  commerciales,  a  forma,  Tann^e  derni^re,  une 
association  en  nom  coRectif  avec  un  pbarmacien  pour  pouvoir 
vendre  et  d^biter  au  public  des  produits  pharmaceutiques,  faire 
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d^lail  et  remplir  toutes  Ies  formules  des  înMecins  comme  le 
phariDaciea  lui-mime. 

Gette  association  est-elle  legale? 

Peat-on  admettre  une  diffîâreace  entre  le  droguiste  qui  prend 
i  gage  un  pharmacien  dipldui^  poar  user  da  mame  droit  et  celui 
qui  forme  une  soci^tâ  en  nom  coUectif  pour  ex^cer  le  m^me 
genre  d'industrie? 

N'est-ce  pas  un  prâte-nom  dans  Tun  et  Tautre  cas,  mieux  dis- 
simul^  seulement  dans  le  dernier? 

La  Gour  de  cassation  a  âtabli  sa  jurisprudence  pour  le  premier 
cas;  mais,  pour  le  second,  je  ne  sache  pas  qu'aucuns  tribunaux 
aient  616  saisis,  jusqu'ă  ce  jour,  de  la  seconde  question ,  pour 
laquelle  je  dosire  vivement  avoir  votre  opinion  motiv^e. 

Get  âtablissenient,  qui  fait  k  la  pharmacie  une  concurrence  au 
rabais,  porte  k  chacun  de  nous  un  pr^judice  plus  ou  moins  con- 
sid^rable;  de  plus,  ii  deviendra  certainement  la  cause  d'une  di- 
visioQ  prochaine  parmi  nous. 

Le  syndicat,  d^sireux  de  voir  cesser  cette  vile  concurrence, 
aurait-il  quelques  chances  ă  exercer  des  poursuites?  S'il  avait 
seulemeDt  l'espoir  de  reussir,  ii  n'h^siterait  pas  un  instant.  £n 
tous  cas,  ii  n'oserait  prendre  aucune  d^termination  contraire- 
ment  aux  avis  qu'il  attend  de  votre  obligeance,  et  pour  lesquels 
ii  Yous  sera  toujours  reconnaissant. 

Dans  Tespoir,  etc.  Duverger. 


Des  circonstances  douloureuses  que  nous  ne  d^velopperons  pas 
ici  nous  ont  emp^chă  de  r^pondre  k  la  lettre  de  notre  coufr^re. 
II  est  peut-6tre  trop  tard  pour  le  faire;  nous  ne  voulons  cepen- 
dant  pas  laisser  cette  lettre  sans  râponse. 

Nous  pensons  que  le  pharmacien  qui  s'est  accoU  â  un  ipicier 
ne  peut  6tre  considera  que  comme  6tant  un  pr6te-nom  de  ce 
dernier.  Cest  k  Taide  du  dipl6me  de  pharmacien  que  T^picier 
ftcsfiRiE.  VIL  26 
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espfere  exercer  contrairement  k  la  loi,  qui  dit  que  aul,  s'il  n'est 
regu  pharinacien ,  ne  peut  pr^parer,  vendre  ou  d^biter  ua  medi- 
cament. La  loi,  selonmoi,  ne  doit  pas  6tre  comment^e.  Ilfau- 
drail  la  commenter  pour  que  rassociation  de  T^picier  et  du 
pharmacien  fut  legale.  En  râsum^,  nous  ne  pensons  pas  que 
rassociation  d'un  6picier  avec  un  pharmacien  soit  licite.  Selon 
nous,  c'est  une  g^rance  qu'on  a  chercW  h  abriter  sous  le  couvert 
de  i'association.  A.  Chevallieb. 

CONSIDl&RATIONS   SUR   l'^TAT   DE   LA    PHARMACIE    FRANQAISE. 

» 

Depuis  de  longues  ann^es  la  pharmacie  frangaise  souffre ;  es- 
p6rant  toujours  dans  son  avenir,  elle  a  support^  avec  rfcigna- 
tîon  Ies  douleurs  qui  lui  incombaient ;  peut-etre  aussi,  par  fai- 
blesse,  a-t-elle  laiss6  Ies  professions  voisines  envahir  ses  do- 
maines,  si  laborieusement  acquis.  Alors  chacun  a  offert  son  re- 
m^de  k  la  pauvre  souiTrante ;  chacun  est  venu  imposer  sa  conso- 
lation  h  la  pauvre  victime,  Ia  for(?ant  en  revanche  k  subir  une 
critique  plus  ou  moins  acerbe,  plus  ou  moins  judicieuse. 

Les  uns,  la  traitant  en  v^ritable  hypocondriaque,  vantent  Fâge 
d'or  dans  lequel  vit  la  pharmacie,  et,  Taccusant  de  se  cr6er  des 
maux  imaginaires,  la  blâment  d'augmenter  ses  douleurs  eu  en 
faisant  retentir  tous  les  ^chos  de  Ia  presse. 

D'autres  s'apitoient  sur  son  sort,  croient  k  ses  souffrances, 
proclament  son  agonie  et  sonnent  son  glas  funebre. 

Enlin,  une  plume  616gante  s'est  ^cri^e  dans  un  jour  de  d^- 
espoir  et  de  doute  :  «  La  pharmacie  est  morte !... »  et  versant 
une  larme  de  regret  sur  ses  cendres,  que  Ie  vent  de  roubliau- 
rait  d^jk  dispers^es,  elle  accusait  la  chimie  d'avoir  tu6  nolre 
pauvre  profession. 

Tout  en  ne  partageant  pas  Topinion  de  mes  honorables  col- 
l^gues  sur  l'^tat  actuel  de  notre  profession ,  tout  en  pensant 
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que  leur  zile  pour  Ia  pharmacie  Ies  a  fait  tomber  dans  des  ex* 
trâmes  oppos^s,  je  rends  hommage  h  leur  bonne  foi,  et  n'ai  pas 
ia  pr^tentioa  de  consid^rer  Ies  appr^ciations  que  je  vais  6mettre 
comme  6tant  k  Tabri  de  la  critique.  Je  suiş  jeune :  Errare  hu- 
manum  est. 

Non-seolement  la  pharmacie  souffre,  mais  le  corps  medical 
toat  entier  se  d^bat  vainement  contre  une  afTection  morbide  qui 
leronge,  paralyse  ses  eflforts  et  entrave  ses  progrfes. 

Les  plaintes  qui  relentissent  sur  tous  Ies  points  de  notre 
France  pharmaceutique;  ces  soci6t6s  qui  se  forment ;  ces,syndi- 
cats  qui  s*organisent ;  ces  congrfes  ou  toutes  nos  associations 
viennent.tous  les  aas,  par  I'organe  de  leurs  d^l^gu^s,  exposer 
leurs  besoins,  leurs  aspirations  et  chercher  remide  ă  leurs 
maux,  ne  prouvent-ils  pas  que  les  int^r^ts  de  notre  profession 
ne  sont  pas  dans  un  ^tat  aussi  prospere  que  l'on  veut  bien  nous 
le  dire?  Lld^e  de  M.  Viguier,  Theureux  promoteur  des  congres, 
aurait-elle  donc  ^t^  accueillie  avec  autant  d'enthousiasme  si  elle 
ner^pondait  pas  ă  un  besoiii  pressant?  Enfin,  h  ces  assises  so- 
lennelles,  qui  se  sont  tenues  successivement  k  Lyon,  h  Rouen,  k 
Bordeaux,  k  Reims,  aurions-nous  vu  autant  d'unanimitâ  dans 
Texposâ  des  besoins,  des  souiTrances  de  la  grande  familie  phar- 
maceutique, si  ces  plaintes  6taient  Toeuvre  d'esprits  pessimistes  ? 

Les  sp^cialit^s,  cette  plaie  qui  ruine  notre  Corporation,  ne 
prouvent-elles  pas  la  d^cadence  et  T^tat  pathologique  de  notre 
paavre  pharmacie?  Le  jeune  pharmacien  apporte  dans  son  offi* 
cine  les  illusions  de  la  jeunesse,  les  nobles  ftspirations  puis^es 
dans  nos  âcoles;  ii  a  foi  dans  sa  profession ;  ii  a  confiance  dans  ,  * 
Tavenir ;  ii  blâme  ses  cenfrires  de  sp^culer  sur  la  cr^dulit^  d'un 
ptiblic  qui,  jugeant  tout  sur  les  apparences,  appr^cie  Ia  vertu  du 
medicament  par  le  clinquant  qui  Tenveloppe.  Puis  un  jour,  vie-, 
time  lui-mâme  des  parasites  de  sa  profession,  ii  veut  lutter;  mais 
seul,  isolâ,  ii  succombe,  ses  illusions  s'envolent,  sa  confiance  se 
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perd,  et  bient6t  ii  se  troave  ă  bout  de  courage  et  de  ressources. 
Cest  alors  que  le  besoin  ^touffe  Ies  aspirations  de  ses  premi^res 
ann^es  d'^tude,  et  Ia  fatale  n^cessitâ,  poussant  sa  main,  Iui  fait 
terire  ces  prospectus  pompeux  qui  nuisent  h  rhonorabUil6  du 
titre  qu'il  porte. 

Ce  tableau  n'est  point  cbarg^.  Je  reprochais  h  un  ami  d'avoir 
attachâ  son  nom  k  une  sp^cialit^ ;  je  Iui  opposais  Ies  id^es  que, 
quelques  anu^es  auparavant,  ii  ^mettait  sur  ce  sujet  dans  nos 
causeries  intimes ;  ii  me  r^pondit  6n  me  serrant  la  main :  «  72 
faut  vivre  !.,, » 

Cette  triste  et  fatale  parole,  que  bien  des  confrferes  malheu- 
reux  ont  €16  forc6s  d'opposer  k  leur  conscience,  ne  prouve- 
t-eile  pas  encore  que  Ies  plaintes  de  Ia  pharmacie  sont  s^rieuses 
et  fond^es? 

M.  Farisei,  dont,  je  le  r^pfete,  nous  respectons  Ies  convic- 
tions,  tout  en  ne  Ies  partageant  pas,  tout  en  essayant  de  Ies  com- 
battre,  M.  Farisei,  dis-je,  appuie  ses  «jguments,  pour  prouver 
la  position  heureuse  du  pharmacien,  sur  I'augmentation  de  Ia 
population  et  la  diminution  des  oflBcines ;  mais,  comme  Ta  fait 
judicieusement  remarquer  notre  maître,  M.  le  professeur  Che- 
vallier,  Ie  nombre  des  parasites  croit  chaque  jour  et  annnle 
compl^tement  Tavantage  que  Ia  pharmacie  pourrait  obtenir  de 
Taugmentation  de  Ia  population.  L'^picier,  Ie  confiseur,  Ie  liquo- 
riste,  Fherboriste,  Ie  v6t6rinaire,  Ies  mar^chaux,  Ies  rebouteurs 
de  tonte  sorte.  Ies  soeurs  de  charitâ,  se  donnent  rendez-^ons  sur 
nos  terres  et  Ik  butinent  ă  qui  mieux  mieux. 

Enfin,  consultez  Ies  cinq  k  six  miile  pharmaciens  qui,  en 
France,  exercent  leur  profession,  et  vous  vous  convaincrez  que 
nous  sommes  dans  Ie  vrai  lorsque  nous  vous  disons  que  Ies 
plaintes  que  vous  bl&mez  sont  caus^es  par  un  mal  r^el,  et  qu'il 
est  temps  que  Tautoritâ  nous  accorde  ce  qu'elle  nous  doit :  aide 
et  protection. 
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Parmi  Ies  parasites  Ies  plus  ardents  k  la  cur^e,  nous  rencon» 
troDs  âu  premier  rang  Ies  soeurs  de  charitâ. 

Gertes,  je  respecte  et  j'aime  ces  femmes  qui,  soeurs  de  tout 
âtre  souffrant,  adoucissent  et  pansent  Ies  douleurs  de  dos  h^ 
roîques  bless^s,  donnent  au  mourant  ces  pieuses  consolations 
derai^res  si  douces  h  Tăme  qui  s'envole,  calment  Ies  regrets  des 
victimes des  passioos du  monde  par  ces  saintesparoles que  Dieu 
lear  inspire;  j'aime  ces  femmes,  vâritables  anges  de  charitâ, 
qui,  dans  Ia  mansarde  du  pauvre,  s'agenouillent  au  chevet  des 
maiheureux  d^h^rit^s  de  cette  terre  et  arr^tent  sur  leurs  l^vres^ 
pr^tes  h  se  fermer  k  jamais,  la  malâdiction  que  le  d^sespoir 
adressait  k  leur  vie  qui  s'^chappe.  Je  Ies  aime,  et  tous  nous  ne 
poavons  que  Ies  v^nârer,  ces  femmes,  qui  sont  Fintermâdiaire 
entre  la  santâ  et  la  maladie,  entre  la  richesse  et  la  pauvretâ. 

Hăis  pourquoi  faut-il  qu'elles  se  d^pouillent  de  leur  saînt  ca-^ 
ract^re  pour  se  livrer  k  des  spâculations?  Pourquoi  viennent- 
elles  r^colter  dans  nos  silions  le  grain  que  nous  y  avons  labo- 
rieusement  sem^?  Le  l^gislateur,  en  exigeau t  de  nous  une  ga- 
ranţie scientifique,  en  nous  soumettant  k  une  inspection  annuelle, 
a  Youlu  sauvegarder  la  sant^  des  populations.  A  quels  dangers 
sont  donc  soumis  Ies  habitants  expos^s  k  Tignorance  medicale  et 
pharmaceutique  des  soeurs?  Outre  Ies  consid^rations  de  l'int^rât 
public,  ii  y  a  celles  de  notre  intăr^t  priv6  qui  se  trouve  16s6;  el 
plus  d'un  coll^gue  est  forc^  souvent  de  chercher  dans  des  sp£- 
culations*  6trangferes  k  la  pharmacie  des  moyens  d'existence 
pour  lui  et  sa  familie,  par  suite  de  la  concurrence  illicite  des 
congr^ations  religieuses. 

On  nous.  dit  :  Poursuivez,  portez-vous  pârtie  civile,  etc. 
Outre  la  r^pugnance  que  chacun  de  nous  ^prouve  k  se  lancer 
dans  des  poursuites  judiciaires,  ii  me  semble  que  ce  n'est  pas  a 
la  victime,  mais  bien  k  Tautorit^  k  faire  respecter  la  loi. 

A  mes  yeux,  notre  l^gislation  est  suffisante ;  et,  loin  de  me 
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plaîndre  des  rigueurs  de  la  loi  h  notre  âgard,  je  demande  le 
maintien  de  ces  exigences;  mais,  en  revanche,  je  d^sirerais 
qu'elle  îti  rigoureusement  appliqu^e  contre  dos  spoliateurs. 

Depuis  quelques  ann^es,  des  soci^tăs  civiles  se  sont  fond^es 
dans  le  but  d'arrfiter  Tenrahissement  toujours  croissant  des  pa* 
rasîtes  de  la  pharmacie.  Quelques-unes  ont  r^ussi;  mais,  h^las! 
c'est  le  plus  petit  nombre;  Ies  autres  v^gfetent  et  altendentun 
r^sultat  qui  leur  semble  illusoire. 

Malgr^  cette  institutîon,  ii  faut  toujours  que  la  victime  compa- 
raisse  devant  la  justice.  En  effet,  lorsqu'une  soci^tâ  poursuit  au 
nom  d'une  corporation  tout  enti^re  pour  I'inex^cution  de  la  loi, 
Ies  tribunaux  inflîgent  seulement  au  coupable  une  amende,  et 
cette  amende  est  tellement  minime  qu'elle  devient  presque  un 
encouragement  pour  lui;  car,  avânt  le  proces,  ii  avait  une  cer- 
taine  crainte  de  cette  loi  dont  on  le  menagait ;  mais,  apr^s  la 
sentence,  ii  songe  que,  pour  une  somme  faîble,  ii  gagne  presque 
de  quoi  vivre  par  cette  vente  illicite,  et  naturellement  ii  devient 
audacieux.  Au  contraire,  lorsque  le  pharmacien  se  porte  pârtie 
civile,  outre  la  peîne  inflig^e  par  la  loi,  ii  y  a  dommages  et  int6- 
râts  en  faveur  du  citoyen  16s6 ;  de  telle  sorte  que  cette  condam- 
nation,  minime  dans  le  premier  cas,  devient  s6rtettse  dans  le 
second,  et  force  le  concurrent  ă  cesser  son  commerce  ill^gal. 

La  fondation  des  soci^t^s  civiles  place,  ii  est  vrai,  le  pharma- 
cien dans  de  meilleures  conditions;  le  confrfere  peu  fortuna  ne 
sera  plus  arr^t^  par  la  question  p^cuniaire,  puisque  rassociation 
prendra  h  sa  charge  Ies  frais  du  proces.  Mais  ii  est  une  aulre 
question  qui,  malheureusement,  a  bien  son  importance  :  je  veux 
parler  des  cas,  hdas!  Ies  plus  norabreux,  ou  le  pharmacien  en- 
trera  en  luite  avec  Ies  soeurs  des  comraunes  qui  Tentourent.  D 
redoutera,  avec  juste  raison,  Tinfluence  de  cette  congr^gation ; 
ii  craindra  que  le  peu  de  clientele  qu'il  a  pu  se  conserver  ne  Iul 
soit  enlev^,  et  alors  ii  6vitera  un  procfes  dont  Ies  cons6quences 
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fle  peuvent  que  lui  £tre  tr^s-d^favorabies.  La  soci^tâ  civile  k 
poQira  m^e  pas  lui  porter  secours  daus  cette  lutte  toute  mo* 
rale  avec  ropinion  publique. 

Pour  arrâter  rempi^tement  de  nos  parasites,  pour  faire 
cesser  Ies  souffrances  de  notre  profession,  ii  faut,  comme  H.  le 
professeur  Ghevallier  Ta  dit  dans  son  dernier  article,  que  Tau* 
tontă  nous  accorde  Tefficace  protection  que  nous  sommes  en 
droit  d'attendre  d*elle. 

n  ne  suffit  pas  de  porter  un  diagnostic,  de  mettre  le  doigt  sur 
Ia  plaie,  comme  on  s'est  contenta  de  le  faire  jusqu'ă  ce  jour ;  ii 
faut  encore  combattre  par  des  moyens  actifs  ralTection  qui  para- 
lyse,  h  notre  ăpoque,  Tessor  de  la  phannacie.  Que  faut*il  donc 
faire?  Quel  remMe  emploierons-nous? 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  sociât^  civiles  ont  ^t6  cr66es 
pour  la  r^pression  des  abus ;  toutes  elles  sont  entrăes  en  luttei 
avec  Tenthousiasme  des  premi^res  annâes,  appuyăes  sur  leur 
bon  droit,  entourtes  d'ălăments  de  succfes  :  elles  ont  regard^ 
Tavenir  avec  confiance.  Mais,  bientdl,  nous  Ies  voyons  hăsiter; 
le  doute  s'empare  des  esprits,  et,  apr^s  le  compte-rendu  annuel, 
k  part  Ies  heureux  răsultats  de  relations  confraternelles  obtenues 
par  rassociation,  elles  considerent  avec  elTroi  que  Ies  intărâts 
matăriels  de  la  profession  ne  se  sont  point  amdiorăs.  Pourqucfi 
ces  sociătăs  s'arr6tent-elles  au  milieu  de  la  lutte?  Pourquoi  Ie 
dăsespoir  vient-il  glacer  tous  Ies  coeurs?  Cest  que  Ies  tribunaux 
se  lassent;  c'est  qu'il  manque  prăcisăment  h  nos  associations 
riniiaence  morale  que,  seule^  Tautoritâ  peut  leur  donner.  Le 
remMe  ă  apporter,  c'est  la  cr^ation  immădiate  de  chambres 
syndicales  pharmaceutiques,  demandăe  par  le  congres  de  Borr 
deaux.  Ces  chambres  seront  alors  le  trait-d'union,  rintenn6- 
diaire  enlrc  le  corps  pharmaceutique  et  le  pouvoir.  Ces  syndi- 
cats,  en  contact  journalier  avec  le  pharmacien,  composăs  exclu- 
sivement  de  pharmaciens  honorables,  seront,  pour  ainsi  dire, 
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prfes  de  Tautorit^,  l'^ho  de  nos  plaintes,  de  nos  besoiDS,  de 
DOS  aspirations.  De  plus^  Ies  sod^t^s  civiles  luttentTin  nom  de 
rint^rât  priv6 ;  ces  cbambres  agiront  comme  repr^sentant  Ia 
loi  (1). 

N'ayant  plus  ă  s'occuper  de  ces  d^bats  judiciaires,  de  tontei 
ces  questioDs  d'int^rât  professionnel,  nos  soci^t^s  devîeDdroDt 
ce  qu'elles  ^taient  autrefoîs  :  associations  scientifiques. 

II  est  Evident  que  de  rinstitution  des  chainbres  syndicales 
d^coulera  la  cr^ation  de  tarifs  d^partementaux,  appel^s  k  dâ- 
truire  cette  concurrence  fâcheuse  dont  Texistence^nuit  quelque; 
foîs  k  la  puret6  du  produits  vendu,  et  toujours  k  notre  consid6- 
ration  morale. 

Oq  a  parl^  des  pharmaciens  de  deuxi^me  classe.  Selonmoi, 
cet  ^tat  de  choses  est  anormal;  en  effet,  de  mame  qu'iln'ya 
pas  deux  cat^gories  de  malades,  de  m^me  aussî  ii  ne  peut 
exister  deux  ordres  de  pbarmaciens.  Que  l'on  fasse  respecter 
notre  profession ;  que  Ton  garantisse  nos  droits,  et  la  penurie, 
en  vue  de  laquelle  on  a  institui  Ies  deux  classes  d'aujourd'hui, 
ne  sera  plus  ă  redouter. 

Pour  la  limitation,  demand^e  par  le  plus  grand  nombre  de  nos 
confr^res,  deux  moyens  sont  en  pr^sence  :  ou  la  limitation  im- 
pos^e  l^galement,  ou  celle  qui  serait  la  consâquence  naturelle 
des  difficult^s  apport^es  k  la  r^ception  du  candidat. 

Je  m'arrâte,  car  ces  deux  questions  seront  trait^es  au  congrte 

(1)  Des  objections  fondees  sur  des  craintes  que  je  ne  partage  pas» 
tout  en  Ies  rcspectant^  ont  ^te  faites  k  rinstitution  des  Cbambres 
syndicales.  Je  renverrai ,  pour  plus  de  details ,  aux  comptcs-rendus 
des  congres  de  Rouen  et  de  Bordeaux;  seulement  je  dirai  que  je 
ne  r^clamerais  pas  cette  cr^ation  avec  autant  d'insistance,  si  je  ne 
pouvais  opposer  aux  convictions  dbonorables  confreres,  devoues  ă 
notre  profession,  que  raes  opinions  personnelles;  mais  le  congres  de 
Bordeaux,  en  1859,  a  demandd  ă  une  forte  majoritd  la  crdation  des 
syndicats  pbarmaceutiques. 
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prochaiD,  qui  se  tiendra  au  Mans.  Altendons,  avânt  de  donoer 
notre  opiaion,  qui,  aujourd'faui,  ne  serait  que  locale,  qae  la 
France  pharmacentique  ait  parlâ  par  la  voîx  de  ses  dâ^gute. 

A  Toeuvre  donc,  chers  confr^res ;  abandonnons  la  route  fatale 
snivie  jusqu'ă  ce  jour ;  cessons  de  faire  entendre  nos  plaintes 
st^riles;  hătons  la  marche  de  cette  puissante  idte :  l'association, 
et  totts,  unis  vers  une  m^me  pensie,  la  r^g^n^ration  pharmaceu- 
tiqne,  demandons  la  cr^ation  de  chambres  syndicales. 

Abel  PoiRiER  fils, 

Phannacien  de  1'*  classe  &  Loudun  (Vienne). 
SUR  LA   MAGN^SIE   PURIFICE   PAR   l'eAU   SUCRl^E. 

Repanses  de  MM.  Robert  Bamsby  et  Poirier  ă  M.  Bodart. 

Tours,  Ie  9  mai  1861. 
Honsieur  et  honor^  Haître, 

La  lettre  que  M.  Bodart,  phannacien  k  Tours,  vous  a  prii 
d'ins^rer  dans  le  dernier  num^ro  de  votre  journal  renferme  des 
assertions  telles  que  je  me  vois  forc^  de  Ies  râfuler ;  j'ose  donc 
compter  sur  votre  bienveillance  pour  me  permetlre  de  r^pondre  ă 
cette  lettre  en  quelques  mots. 

H.  Bodart  connaissait,  dit-il,  d^s  le  mois  d'aodt  1859  le  moyeo 
de  purifier  la  luagn^sie  calcin^e  par  des  lavages  k  l'eau  sucrăe, 
et  de  priver  ainsi  cette  substance  de  la  chaux  caustique  qu'elle 
contient  ordinairement. 

Gomment  se  fait-il  donc  que,  lors  de  la  visite  faite  ă  son  oflS- 
cine  par  le  jury  medical  le  k  novembre  de  la  m6me  ann^e,  c'est- 
^  dire  trois  mois  plus  tard ,  M,  Bodart  n'ait  pas  fait  part  au  jury 
de  la  double  id^e  qu'il  avait  eue,  et  que,  Tun  des  inspecteurs, 
M.  Brame,  lui  ayant  demand^  de  la  magn^sie  calcin^e,  ii  ait  r6- 
pondn  qu'il  n'en  avait  pas,  qu'il  ne  voulait  pas  vendre  une  sub- 
stance que  le  commerce  ne  livrait  pas  k  l'itat  de  puret6  ? 
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L'attestation  ci-jointe  de  MM.  Hdme  et  Pillet ,  membres  da 
jury  medical  pour  rarrondissement  de  Tours,  vient  &  Tappui  de 
ce  que  j'avance. 

Nous  soussignds,  inspectcurs  des  pharmacies  pour  rarrondisse- 
ment de  Tours,  certifions  que,  lors  de  notre  visite  k  rofficine  de 
M.  Bodart,  le  4  novembre  iSSO,  ce  pharmacien  r^pondit  â  notre  col- 
legue  M.  Brame  qu'il  n'avaif  pas  de  magndsie  calcin^e  et  n'en  tou- 
lait  pas  vendre ,  attendu  que  cette  substance  ne  se  trouvait  pas  dans 
le  commerce  k  T^tat  depuretd,  et  que  la  cbaux  caustique  qu'elle 
contenait  en  faisait,  suivant  M.  Brame  lui-mâme^  un  medicament 
nuisible  k  la  sânte. 

Nous  devons  ajouter,  dans  Tintdret  de  la  verit^,  qu'a  la  mame 
ăpoque ,  en  continuant  notre  inspection  et  visitant  la  pbarmade  de 
M.  Leguay,  ancien  membre  du  jury  medical,  ce  pharmacien,  comme 
Fa  ddjâ  dit  M.  Barnsby  dans  sa  lettre  du  5  janvier  dernier,  nous  fit 
observer  que  Ies  m^decins  recommandaient  toujours  avec  raison  de 
prendre  la  magn^sie  calcinde  dans  de  Teau  sucree,  recommandation 
basde  sur  ce  fait  que  Teau  sucree  fournit  avec  la  cbaux  caustique 
du  saccbarate  de  cbaux,  substance  tout  a  fait  inoffensive. 
Tours,  le  18  mai  1861. 

Haime,  D.  M.  P.,  Ed.  Pillet, 

Docteur  en  mâdecine  de  la  Facnltâ  de  Paris,  Phaimacien  de  I'Bcole  de  Paris,  inspecteor 

professeur  ă  l'Ecole  de  mâdecine  de  Tours,  des  pharmacies,  membre  de  la  Sociât^jn^ 

inspecteur  des  pharmacies,  prâsident  de  dicaledlndre-et-Loireet  membre  da  con- 

la  Sociătâ  medicale  d'Indre-et-Loire,  che-  seil  municipal  de  Tours. 
valier  de  la  L6gion  d'honneur,  etc.,  cor- 
respondant  de  l'Academie  de  mâdecine. 

Cecî  pos6 ,  n'auraît-il  pas  mieux  valu  pour  M.  Bodart  pr&en- 
ter  de  la  magn^sie  purifice  par  le  proceda  qu'il  avait  dteottvert 
si  k  propos,  et,  en  agissant  ainsi,  ne  se  serait-il  pas  mieux  con- 
formă aux  recommandations  du  jury? 

De  plus,  ne  paraît-il  pas  singulier  que  M.  Bodart  n'ait  fait  con- 
naître  le  răsultat  de  ses  recherches  que  le  2  novembre  1860,  un 
mois  et  plus  aprfes  la  răception  des  pbarmaciens  k  Tficole  de  m^ 
decine  (le  24  septembre  1860),  ăpoque  k  laquelle  je  fis  part  de 
mes  propres  exp6riences  k  M.  Brame  lui-mĂme,  ainsi  qu'ătoos 
Ies  616ves  et  candidats  prăsents? 
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H.  Bodart  dit  encore  qu'il  n'attache  pas  une  grande  impor- 
tance  ă  cette  simple  application  d'un  proceda  vulgaire ;  mais  ii 
semble  que  cetle  simple  application  d'un  procM6  si  vulgaire  n'est 
pas  le  fruit  du  travail  ni  le  produit  de  Tintelligence  de  M.  Bodart 
seol,  puisque  M.  Brame  est  son  collaborateur.  A  ce  sujet,  ne 
vons  paraîtra-il  pas  singulier,  Monsieur,  qu'un  travail  ^tant  signâ 
etprtontâ  par  deux  membres  d'une  soci^t^  savante,  Tun  de  ces 
deox  membres  soit  nomm^  rapporteur  du  m^me  travail? 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'^tonner  aussi  de  voir  publier  en  1861, 
dans  un  joumal  6tranger ,  un  procfes-verbal  d'une  s6ance  de  la 
Soci6t6  mMicale  qui  ne  doit  paraitre  que  dans  le  recueil  des  tra- 
vaux  de  cette  soci^tâ  pour  1860  ? 

Je  doute  que  cette  assembl^e  et  son  honorable  pr^sident  aient 
antorisă  M.  le  secr6taire  g^n^ral  k  faire  une  chose  aussi  irr^gu- 
li^re  et  contraire  au  reglement  de  toute  soci6t6  savante. 

Ce  procfes-verbal  renferme  une  assertion  qui  est  par  trop  in- 
exacte pour  que  je  ne  la  r^fute  pas.  Le  rapporteur  dit  qu'il  a  d^- 
moQtr^  publiquement  la  pr^sence  de  la  chaux  dans  la  magn^sie 
qui  fut  pr6par^e  sous  mes  yeux  et  pr^sent^e  par  moi  comme 
^tant  chimiquement  pure. 

Or,  en  exposant  mon  proc^d^,  j'ai  dit  que  je  ne  parvenais  pas 
^  priver  compl^tement  la  magn^sie  de  la  chaux  qu'elle  contient ; 
je  n'ai  donc  pu  pr^senter  de  la  magn^sie  trait^e  par  ce  proceda 
comme  ^tant  diimiquement  pure. 

Du  reste,  M.  Bodart  et  son  collaborateur  M.  Brame  n'ont  pas 
.  obtenu  un  r^sultat  plus  satisfaisant,  puisqu'ils  avouent  que^la  ma- 
gazie trăita  par  leur  proc^d^  renferme  encore  des  traces  de 
chaux. 

Je  laisse  k  M.  Poîrier  le  soin  de  critiquer  le  proc6d6  de  ces 
messieurs,  et  termine,  Monsieur  et  honor^  Maître,  en  rous  priant 
d'agrier  4ous  mes  regrets  d'avoir  abus4  de  votrehospitalit6,  et 
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Texpression  du  profond  respect  de  votre  61feve  devouă  et  recon- 
naissant,  Bobert  Barnsbt» 

Pharmacien  en  chef  des  hospices,  directenr 
du  jardin  botanique,  professeur  suppl^ant 
k  r£cole  de  mddecine  et  ^e  pharmacie  de 
Tours ,  membre  de  la  Sociâtâ  botanique 
de  Tours,  membre  de  la  Sociâtd  botanique 
de  France  et  ancien  membre  du  Jury  me- 
dical d'Indre-et-Loire. 


LoadoUf  17  mai  1851. 

Mon  cher  Maître, 

En  prâtaDt  mon  concours  k  M.  Barnsby,  je  ne  nominais  per- 
sonoe.  M.  Bodart  a  cru  se  reconnaitre  dans  Ies  quelques  lignes 
que  la  position  faite  k  mon  ami  m'avait  inspir^es.  Je  ne  sais 
lequel  je  dois  plus  louer,  de  sa  conscience  ou  de  sa  perspi- 
cacitâ. 

Je  ne  m'arrâterai  pas  aux  paroles  injurieuses  que  ce  pharma- 
cien daigne  m'adresser  :  elles  ne  peuvent  m'atteindre 

Seulement,  que  M.  Bodart  me  permette  iine  simple  remarqoe 
au  sujet  du  peu  d'importance  attach^e  par  lui  h  la  purifîcation 
d*un  medicament  journellement  employ6  dans  nos  officines,  et 
de  ma  jeunesse,  qui  semble  exciter  sa  piti^. 

Vous  tenez  peu,  dites-vous,  k  ce  travail,  qui,  k  vos  yeux,  jouit 
d'une  faible  importance.  Allons,  monsîeur  Bodart,  permettez- 
moi  de  vous  dire  sans  fiel  et  sans  passion  que,  pour  la  m^me 
raison  que  Tobole  briile  souvent  dans  la  bourse  da  pauvre,  cette 
modeste  affuire,  ainsi  appel6e  par  vous,  pourrait  bien  .^tre  le 
plus  beau  fleuron  de  votre  couronne  scientifique;  mais  Tatlesta- 
tion  de  MM.  Haime  el  Pillet  nous  prouve  que  vous  ne  pcuvex 
pas  y  avoir  droit. 

Je  suiş  trop  jeune  k  vos  yeux...  Eh  bien!  ne  vous  en  d6plaise, 
c'est  pr6cis6ment  sous  Tinfluence  des  illusions  de  la  jeunesse  que 
j'ai  acrit  la  lettre  que  vous  essayez  de  me  jeter  k  la  face.  Hăis 
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yofez  (renfance  est  vraiment  incorrigible!),  je  viens  de  rellre 
cette  ipttre,  et  j'affirme  que,  placa  soas  Ies  mâmes  impressions, 
j'âproQverais  Ies  mâmes  sentiments.  Grâce  k  cette  jeunesse  qui 
semble  exciter  votre  pitiâ,  mon  passâ  est  si  pr^s  de  nous  qu'il 
TOQs  ^tait  facile  de  voir  qiie  jamais  je  n'ai  viola  Ies  lois  de  la 
Uensiance  et  de  la  bonne  confratemitâ 

Maintenant,  cher  Maître,  pour  Taccusation  que  M.  A.  Bodart 
porte  contre  moi  d'avoir  surpris  votre  religion,  je  la  repousse  de 
toutes  mes  forces  et  je  proteste  contre  cette  all^gation  inexacte, 
000  pour  vous,  qui  me  connaissez,  mais  pour  vos  lecteurs,  aux- 
qnels  je  suiş  âtranger. 

Du  reste,  pour  loute  vengeance,  je  me  contente  d'en  appeler 
â  toos  Ies  confr^res  avec  lesquels  M.  A.  Bodart  a  eu  des  rela- 
tioDs;  ils  nous  jugeront 

Rentrant  enfia  dans  Ia  questlon  purement  scientifique  qui  a 
soolev^  ces  d^bats,  je  vous  demanderai  la  permission  de  faire 
oue  l^^re  critique  au  proceda  donnâ  par  MM.  Brame  et  Bodart 
pour  la  puriflcation  de  la  magn^sie.  Ges  messieurs  conseillent  de 
rehydrater  pr^alablement  Toxyde  de  magn^sium  de  nos  pharma- 
cies.  Durant  cette  op^ration,  une  pârtie  de  la  chaux  caustique  se 
transforme  en  carbonate.  Or,  la  chaux  carbonat6e  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  Ies  liqueurs  sucr^es  que  la  chaux  caustique. 
Ce  mode  de  faire  vicie  donc,  d^s  le  principe,  le  proceda,  en 
augmentant  Ies  difficult^s  et  en  rendant  presque  impossible  l'^li- 
oiiDation  complete  de  ce  compost  ^tranger  k  la  magn^sie.  N'est-il 
pas  plus  logique,  comme  M.  Barnsby,  el  moi  aprăs  lui,  Tavona 
mdiqu6,  d'op6rer  le  lessivage  ă  Teau  sucr^e  chaude  aussit6t 
apr^  la  calcination ,  c'est-ă-dire  au  moment  ou  Ies  deux  alcalis 
soflt  k  l'âat  caustique? 

Goincidence  assez  6tonnante,  M.  Brame  est  k  la  fois  auteur  et 
rapporteur,  c'cst-iL-dire  juge  dans  sa  propre  cause  :  aussi  re- 
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pousse-t'il  peut-âtre  avec  un  peu  trop  de  partialitâ  Ies  proc^d^ 
qu'il  n'a  pas  congus. 

M.  BarDsby,  et  moi  ensuite,  conseillons  Ies  op^rations  sui- 
vantes  : 
.   Io  Galcination  du  carbonate  de  magn^sie; 

2°  Lessivage  k  l'eau  sucr6e  chaude ; 

Z^  Lavage  h  Teau  distill^e  chaude; 

1^9  Galcination  du  produit  obtenu. 
MM.  Brame  et  Bodart  op^rent  ainsi : 

Io  Rehydratation  de  la  magn^sie; 

2o  Lavage  k  Teau  distill^e; 

30  Lavage  k  chaud  avec  l'eau  sucr^e; 

40  Dessiccation  k  l'etuve; 

50  Galcination. 

En  comparau t  Ies  moyens  6nonc6s  ci-dessus,  nous  voyoDS 
qu'ils  ne  diff^rent  que  par  une  calcination  de  plus.  Or,  cette 
op6ration  est-elle  tellement  couteuse,  tellement  dificile,  qu'elle 
ait  n^cessită  de  la  part  du  rapporteur,  qui,  du  reste,  n'avail 
nuUement  mission  de  juger  ce  proc6d^,  la  critique  suivante : 
<(  Ge  proc^d^  n'est  gu^re  applicable  en  pharmacie ;  11  donnerait 
c(  k  la  magn^sie  un  prix  trop  dev6?...  »  A  vous,  lecteurs,  de 
juger! 

Enfin ,  le  rapporteur  ajoute  que  «  l'industrie  possMe  des 
«  moyens  plus  simples  et  moins  dispendieux  de  pr^parer  ce  m^ 

«  dicament  ă  T^tat  de  puret^ »  G'est  difficile,  car  le  sacre, 

l'eau  et  le  charbon ,  qui  sont  Ies  seules  mati^res  employ^es,  ne 
sont  pas,  je  pense,  d'un  prix  tr6s-^lev6 ,  et,  en  pharmacie,  ii  est 
un  principe  qui,  dans  Ies  bonnes  offîcines,  doit  primer  tonte 
autre  consid^ration  :  c'est  la  puret*  du  produit. 

J'allais,  Maître,  vous  demander  quels  6taient  ces  proc6dfe  in- 
dustriels,  lorsqu'en  poursuivaot  ma  lecture,  l'auteur  du  rapport 
m'apprend  que  ces  moyens  dont  ii  parle  deux  lignes  pios  haat 
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n'existent  pas  deux  lignes  plus  bas.  En  effet,  ii  termine  ea  di- 
sant :  « Nous  pr^sentons  avec  confiance  nos  r^sultats  k  la  So^ 
«ci^td,  comme  fournissant  le  seul  moyen  connu  jusqu'ă  cejour 
«pour  purifier  la  magn^sie  d'une  maniere  eflScace  et  praticable 
« en  pharmacie.  » 

Je  ne  terminerai  pas  sans  exprimer  T^tonDement  que  j'ai 
âprouvâ  en  trouvant,  dans  cette  circonstance,  le  nom  de  M.  Brame. 
Aune  ^poque  qui  n'est  pas  trfes-61oign6e ,  ii  eClt  sign6  la  lettre 
qoi  m'attire  Ies  col^res  de  M.  A.  Bodart.  II  est  vrai  qu'il  est 
assez  riche  pour  oublier  Ies  quelques  glanes  faites  sur  ses  terres. 

Eofin,  tout  en  respectant  la  bienveillante  sympathie  de  M.  le 
doctear  Blot  pour  M.  Bodart,  je  lui  dirai  que,  comme  lui,  je  suiş 
secr6taire  g^n^ral  d'une  Soci6t6,  mais  que  je  croirais  avoir  outre- 
passâ  mes  droits  en  faisant  ins^rer  dans  un  journal  ^tranger  un 
extrait  du  proc^s-verbal  d'une  s^ance  qui  n'aurait  pas  ^tâ  encore 
pnbliâ  dans  le  recueil  officiel  de  l'association. 

Pardon  et  merci,  cher  Maître. 

Votre  respectueux  et  reconnaissant  61^ve, 

Abel  Poirier  fils, 

Pharmacien  de  !'•  classe  de  l'fîcole  de  Paris, 
membre  correspondant  de  la  Soci^td  bota- 
nique  de  France,  de  la  Soci6t6  d'6mulation 
pour  Ies  Sciences  pharmaceutiques,  des  Cer- 
cles  pharmaceutiques  de  la  Marne ,  des  So- 
ciăt^s  de  pharmacie  de  Rouen,  de  Bordeaux, 
secr^taire  gânăral  de  la  Soci6t(§  pharmaceu- 
tique  de  la  Vienne,  etc. 


Note  du  R^dagteur.  —  Nous  avons  dCl,  comme  r^dacteur  du 
journal,  publier  la  r^clamation  faite  par  M.iBodart,  puis  celle  de 
MM.  Barnsby  et  Poirier,  Le  Journal  de  chimie  ne  pouvant  âtre 
le  champ  d'une  pol6mique  qui  n'apprendrait  rien  k  nos  lecteurs, 
nous  bornerons  Ik  ce  qui  est  relatif  i  la  purification  de  la  magn6- 
sie  par  le  sucre.  A.  Chevallier. 
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FALSIFICATIONS. 

DES  MOYENS  DE  REGONNAITRE  LA  GOLORATiON  ARTIFICIELLE  DU  SIROP 
DE  GROSEILLES  ET  LA  NATURE  DES  SIROPS  VENDUS  SOUS  CE  NOM  ET 
ARTIFIGIELLEMENT  FARRIQU^S. 

Par  M.  H.  Gaultier  de  Claubry, 
(La  ă  la  Soci^tâ  de  pharmacie.) 

Depuis  quelques  ann^es,  la  fabrication  des  sirops  a  pris  une 
Enorme  extension ,  et  des  fraudes  de  tout  genre  sont  journelle- 
ment  pratiqu^es  en  ce  qui  Ies  conceroe.  Non-seulement  la  cou- 
leur  naturelle  des  groseilles  ne  sulBt  plus  pour  le  sirop  prepara 
avec  ces  fruits,  et  on  la  rehausse  au  moyen  de  divers  m^langes, 
mais  on  trouve,  sous  le  nom  de  sirops  de  groseilles,  des  produits 
qui  ne  renferment  que  la  quantit^  de  suc  de  ce  fruit  n^cessaire 
pour  leur  conserver  Tarome  parliculier  qu'ils  doivent  pr^senter, 
et  m^me  des  sirops  pr^par^s  uniquement  au  moyen  d'acide  tar- 
trique  et  de  diverses  mati^res  colorantes. 

G'^tait  babituellement  par  Temploi  de  la  potasse  ou  de  Tam- 
moniaque  que,  dans  Ies  visites  chez  Ies  fabricants  ou  Ies  d^bi- 
tants,  on  se  bornait  k  essayer  ces  sirops;  et,  quoique  la  coa- 
leur  violacee  de  beaucoup  d'entre  eux  fît  soupgonner  des  mâ- 
langes,  ă  moins  que  Taddition  de  ces  r^actifs  ne  donnât  lieu  ii 
une  couleur  violette  indiquant  la  pr^sence  -de  quelques  compos^s 
i'orseille.  Ies  produits  ^cbappaient  souvent  k  la  saisie. 

II  pe  me  paraissait  pas  douteux  qu'en  comparant  Taction  de 
divers  r^actifs  sur  le  sirop  de  groseilles  pr^par^  dans  Ies  coodi- 
tions  convenables,  et  sur  des  sirops  artiGciellement  colorâs  au 
moyen  de  diverses  substances,  de  celles  surtout  dont  la  couleur 
est  analogue  k  la  teinte  des  sirops  que  Ton  trouve  si  babituel- 
lement dans  le  commerce,  on  ne  parvtnt  k  reconnaltre  Ies 
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fraudes  et  la  nature  mame  des  mati^res  coloraates  employies 
poar  Ia  d6terminer. 

J'ai ,  dans  ce  but ,  demand^  chez  plusieurs  de  nos  coll^gues 
des  ^chantillons  de  sirop  de  groseilles  que  j'ai  pris  comme  types 
et  qui  tous,  k  Texception  de  la  teinte  un  peu  plus  ou  un  peu 
moios  vive  qulls  pr^sentaient  et  qu'on  s'explique  facilement,  se 
soot  conduits  exactement  de  la  mame  maniere ,  et  j'ai  ajoutâ  k 
ces  sirops  Ies  diverses  mati^res  colorantes  que  j'6numârerai  tout 
â  l'heure ;  j'ai  pr6par6,  aii  moyen  d'acide  tartrique  et  de  ces 
memes  mati^res  colorantes,  des  sirops  analogues  k  ceux  que  Ton 
reDcontre  dans  le  commerce. 

£d  comparant  ces  divers  produits  sous  le  point  de  vue  des 
r^actifs  qui  m'ont  pr^sent^  des  actions  plus  particuli^res,  j'ai  fa- 
cilement  v^riO^  des  diffîârences  de  nature  k  permettre  de  pronon- 
cer  sur  la  bonne  ou  mauvaise  qualit^  des  produits,  et  pu  m'assu- 
rer  que  la  couleur  naturelle  du  suc  de  groseilles  ne  nuisait  pas  k 
l'op^ration  :  de  sorte  qu'on  peut  toujours  reconnaître  Ies  produits 
color^s  ajout^s  au  sirop. 

J'ai  agi  sur  la  rose  de  Provins,  Ies  roses  Ir^mi^res  pâles,  Ies 
roses  tr6mi6res  noires,  de  grandes  quantit^s  desquelles  Ies  fabri- 
canls  de  sirop  s'approvisionnent  chez  Ies  herboristes  en  gros ;  le 
coquelicot,  la  pivoine,  Ies  feuilles  de  vigne  rouge,  Ies  fleurs  de 
grenadier,  le  suc  de  baies  de  sureau ,  l'extrait  d'orseille  et  un 
produit  connu  sous  le  nora  de  colorant^  pr6par6  par  M™«  Soupe, 
herboriste. 

Les  mati^res  colorantes  connues  sous  Ies  noms  d'indisine  et  de 
fuschine  6tant  aujourd'hui  tr6s-r6pandues  dans  Ie  commerce, 
certains  fabricants  pourraient  6tre  tenl6s  de  ies  employer.  Je  les 
ai  donc  6galement  essay^es,  mais  comme  elles  proviennent  de 
l'aniline  et  qu'il  n'est  pas  prouv6  qu'elles  soient  sans  action  sur 
r^conomie,  les  fabricants  s'exposeraient  peut-Ătre  gravement  en 
en  faisant  usage. 

i^săRiE.  VII.  27 
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Le  tableau  suivant  pr^sente  Ies  r^sultats  obtenus  : 

COULEURS  produites  par  divers  reactifs  sur  le  sirop  de  gros 

'  ou  â  colore 


sirop 

•roses 

ROSES 

ROSES 

=1 

R^AGTIFS. 

DE 

DE 

tr£mi£r£S 

TRJ^HIÂRES 

COQUELICOT 

n 

/ 

OROSEILLES 

PROVINS 

PALES 

noiRES 

Ammoniaoue 

vert  vio- 

lac6. 
gris  ros6. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

vert    briliant 

vert  devenant 
jaune. 
rien. 

gris  verdâtre. 

feuille-morte. 

feuilIe>morte. 

vert  devenant 

jaune. 
vert  devenant 

jaune. 
orang6  rouge 

faible. 

rien. 

bois  fonce. 
bois  fonc6. 

gris  verdâtre. 

vertrbleu. 

violet  pour- 

j.re. 

violet. 

bois  rougeâ- 

tre. 
bois  roageâ- 

trte. 
cerise. 

gris  rose. 

gris  verdâtre. 

rien. 

rien. 

rouge  orange 

sale. 
rouge  orangi. 

boi 

POTASSE 

1 
boi 

Altjn 

Sulfate  ferreux  

] 

SCLFATB  FERBIOUE 

pj 

Ghloru&e  ferbiode 

3 

Cbloruhe  stannedx.  ....... 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

Chlorure  stanniobe 

groseille. 

orange  roage. 

rien. 

groseille. 

rien. 

Sulfate  cuivriouâ 

conlenr  d6- 
trnite. 

conlenr  de- 
trnite. 

gris  rose. 

orangâ  rouge. 

vert    briliant 

devenanl  jaune. 

violet. 

rien. 

vert  clair. 

rien. 

violet, 
violet, 
rien. 

rien. 

griisrosâ. 

rien. 

Sulfate  guprigo-ahmonioue. 
Chlorure  coivrique 

Chlorure  cuprico-ammonique 

vert  bleu. 

vert  devenant 

vert  myrte. 

violet. 

gris-bleu. 

Chromate  potassioue 

orang6. 

orange  rouge. 

orang6  jaune. 

olive. 

rien. 

Bichrobiate  potassioue 

orange. 

orange  rouge. 

orange  jaune. 

orange  rouge. 

rien. 

On  peut  colorer  aussi  Ies  sirops  avec  le  suc  des  baies  de 
phytolacca,  mais  la  belle  teinte  jaune  que  lui  donnent  Ies  alcalis, 
ainsi  que  Ta  montr6  Braconnot,  Ies  ferait  facilement  reconnaître. 

Comme  certaines  personnes  ajoutent  aux  groseilles  du  jus  de 
cerises  noires  pour  lui  donner  plus  de  couleur,  j'ai  ^galement 
donn6  Ies  caract^res  de  ce  jus. 

On  voit,  d'apr^s  Ies  diff^rences  qu'offrent  Ies  divers  reactifs 
donl  j'ai  fait  usage,  avec  queile  facilita  on  peut  parveniră  re- 
connaître imm^dialement  si  un  sirop  vendu  sous  le  nom  de  sirop 
de  groseilles  ne  renferme  rien  autre  chose  que  le  suc  de  ce  fruit. 
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et  Ies  diverses  matieres  pouvant 
sans  groseilles. 


servir  â  modifler  sa  teinte 


nuEs 

IlffiE 

10% 

PLEUBS 
GREMAOtER 

EXTHAIT 

d'oeseille 

colorant 

sodpe 

indisine 

FCSCHINE 

BAIES 
DB 

SUREAU 

SIROP 

DE 

CERISE8 

JUS 

DE  GERISES 

MOIRES 

r 

couleuT  sale. 

coolenr  sale. 

rien. 

violet, 
violet, 
bois. 

violet, 
violet, 
rien. 

rien. 

bleu  rou- 

geitre. 

rien. 

decolora- 
ţi on. 

decolora- 
tion. 
rien. 

janne  ver- 
ditre. 

jaune  ver- 
dâtre; 

rien. 

olive, 
olive, 
rien. 

olive. 

bois. 

violacâ. 

^ 

bois  rou- 

geâtre. 

Tertjaunâtre. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

■face. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  foncd. 

.rien. 

lie  de  vin. 

h. 

olive. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  fonci. 

rien. 

bois. 

!b. 

rien. 

rieu. 

rien. 

jaune. 

rien. 

bois  foncă. 

rien. 

violetă. 

•i. 

rieo. 

rien. . 

rien. 

rien.    ' 

rien.. 

orangâ  rouge 

rien. 

violetă. 

fe. 

bois. 

bois. 

violet. 

rien. 

rien. 

orange  ronge. 

rien. 

lie  de  vin. 

•Mie. 

St. 

gris  roşă. 
rien. 

rien. 
violet. 

rien. 
violet. 

rien. 
rien. 

rien. 
rien. 

bois  fonc6. 
rien. 

gris  ver- 
ditre. 
rien. 

rien. 
gris. 

gris  ver- 

dâtre. 

orange  ronge. 

orange  ronge. 

bleu  ver- 
dâtre. 
rien. 

rien. 

blen  ver- 
dâtre. 
rien. 

rien. 

rien. 

orang6 
roiigH. 
orange 
ron^'p. 

rien. 
rien. 
rien. 

bois  fonc6. 

orange 'ronge 

sale. 
oransîe  rouge 

sale. 

vert-blea. 
rien. 
rien. 

bleu. 

jaune  roux. 

bois. 

Cest  lă  Ie  but  priacipal  qu'oD  doit  se  proposer  quaDd  ii  s'agit  de 
savo^r  s'ii  a  subi  quelques  modiOcations  dans  sa  pr^paratico  et 
s'il  y  a  pr^somptioD  suffisante  pour  en  faire  op^rcr  la  saisie;  et, 
pour  cela,  ii  n'est  pas  n^cessaire  de  faire  inlervenir  lous  Ies  r6- 
actifs  dont  j'ai  v^rifi^  Taction.  Mais  s'il  s'agissait  de  d^terminer 
la  nature  de  la  sabstance  colorante  employ^e,  ii  faudrait  Ies  es- 
sayer  tous  au  contraire. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  r^sultats  ne  deviennent  tr^s-utiles  & 
ceux  de  nos  confreres  qui  sont  appel^s  k  op^rer  Ies""  visites  preş- 
crites  par  la  loi  de  germinai  an  XI,  et  je  crois  bon  d'indiquer  en 


420  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE. 

quelqaes  mots  la  maniere  d'op^rer,  soit  qu'il  s'agisse  de  s'assu- 
rer  de  la  coloration  artificielle  des  sirops,  de  dâterminer  la  na- 
ture  des  mati^res  colorantes  employ^es,  ou  enfin  de  v6rifîer  si 
Ton  a  seulement  reliauss6,  au  moyen  de  quelque  couleur,  celle 
du  sirop  fabriquâ  avec  du  suc  de  groseilles,  ou  si  ce  sirop  a  ^t6 
prâpar6  artifîciellement. 

On  âtend  dans  un  tube  bouchâ,  par  exemple,  le  sirop  ăes- 
sayer,  de  trois  k  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et,  pour  le  pre- 
mier cas,  on  se  borne  k  l'action  de  quatre  r^actifs  :  Tamino- 
niaque,  la  potasse,  le  chlorure  ou  le  sulîate  ferrique,  le  cblorure 
cuprico-ammoniqţie. 

Les  couleurs  obtenues  sont  tellement  distinctes  que  Ton  peut 
prononcer  ă  l'instant  mame,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer 
en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau,  et  comme  la  Socială  s'en 
convaincra  par  le  petit  nombre  d'essais  que  je  vais  r6p6ter  sous 
ses  yeux.  Aussi  nous  semble-t-il  inutile  de  reproduire  ici  ces 
r^ultats. 

S'il  s'agissait  de  prononcer  comme  expert,  ii  faudrait  v^rifier 
tou^  ceux  que  ce  tableau  pr^sente. 

Enfin,  si  Ton  devait  s'assurer,  dans  ce  dernier  cas,  que  le 
sirop  a  6t6  seulement  additionn^  de  substance  colorante,  ou  qu'il 
a  6t6  artificiellement  fabriqu6  de  toutes  pifeces,  on  pr^cipiterait  la 
dissolution  par  un  16ger  excfes  d'ac^tate  de  plomb,  et  apr^s  avoir 
recueilli  ce  pr6cipit6  sur  un  filtre  et  Tavoir  lav6,  on  le  d^layerait 
dans  l'eau  et  on  le  d^composerait  par  le  gaz  sulfhydrique.  La 
liqueur  filtr6e,  bouillie  pour  chasser  Texc^s  de  ce  gaz,  et  conve- 
nablement  concentr^e ,  fournirait  par  les  r^actions  convenables 
la  preuve  de  Texistence  de  Tacide  citrique,  si  Ton  avait  op^re 
sur  du  sirop  de  groseilles  dont  la  couleur  aurait  seulement  6t^ 
rebauss^e;  de  Facide  citrique  et  de  Tacide  tartrique,  dans  le  cas 
oi  Ton  aurait  ajoute  ce  dernier  au  suc  de  groseilles;  de  Tacide 
tartrique,  si  le  sirop  avait  616  fabriqu6  artificiellement. 
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Ge  que  dous  venons  de  dire  s'appiique  âgalement  au  si|op  de 
cerises  et  aux  confitures  de  groseilles  ou  de  cerises,  qu'ainsi  que 
Ies  sirops  on  rencontre  artificiellement  color^s. 

Alors  que  la  loi  laissait  souvent  le  magistrat  dans  Tincertitude 
relativement  h  la  nature  des  faîsiflcations  sur  lesquelles  ii  pou- 
vait  faire  porter  Ies  peines  6dict6es  par  elle,  on  conţoit  combien  ^ 
iUtait  facile  de  se  soustraire  h  son  action;  mais  aujourd'hui  que 
loute  îromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  y  trouve  tyie 
r^pression  nettement  d^finie,  une  seule  chose  est  n^cessaire  : 
d^montrer  l'existence  de  cette  tromperie,  Cest  pour  en  faciliter 
Ies  moyens  que  je  me  suiş  livr6  aux  essais  dont  je  viens  de  si- 
gualer  Ies  râsultats.  J'ai  la  confiance  qu*ils  sont  de  nature  k 
reodre  facile  et  sure  lă  tăcbe  que  beaucoup  de  nos  confrferes 
soDt  joarnellement  appel^s  k  remplir. 

SUR   LE   BEDRRE. 

Le  Cheminal  News  annonce  un  nouveau  beurre  artificiel  pa- 
tenti! Ce  produit,  r6put6  d^licieux,  s'obtient  par  la  combinaison 
^  froid  de  8  parties  de  graisse,  4  de  beurre  et  1  d'huile. 

Un  semblable  beurre  est,  selon  nous,  une  falsification. 

Tout  r^cemment,  h  Paris,  M.  Bouchardat  a  (^t6  charg6  d'exa- 
miner  du  beurre  blanc  que  Ton  colore  pour  lui  donner  la  cou- 
leur  jaune,  pratique  qui  s'exerce  presque  par  toute  la  France. 

S'^tant  rendu  dans  le  local  ou  le  beurre  ^tait  colora,  ii  re- 
coonnt  : 

1°  Que  le  beurre  blanc  6tait  colora  avec  du  rocou,  du  cur- 
cuma,  de  la  laque  verte; 

2o  Que  le  marchand  ne  savait  pas  ce  qu'il  employait,  et  que 
le  produit  colorant  lui  6tait  vendu  1 2  fr.  le  kilogramme ; 

3o  Que  le  marchand  de  couleur  ne  savait  pas  non  plus  quelle 
^tait  la  mati^re  colorante  qu'il  vendait ; 
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40  Que  la  uiatifere  colorante  verte  âlait  pr^parâe  avec  de  la 
graine  de  Perse; 

50  Qu'il  ne  fallait  que  de  tr^s-minimes  quantit^s  de  matifere 
colorante  pour  donner  au  beurre  une  couleur  aidant  k  la  vente. 

La  coloration  du  beurre,  k  Paris ,  6tait  d^fendue  par  une  or- 
donnance  du  pr^vot  de  Paris  du  25  novembre  1396  sous  peine 
de  confiscation  et  d'uoe  amende  arbitraire. 

II  paraît  qu'â  e^tte  6poque  la  mati^re  colorante  6tait  tir6e  par- 

ticuliferement  des  fleurs  de  souci, 

A.  Ghevallier. 

SUR  LES   PASTILLES   DE   GOMME   GLUGOSl^ES. 

Nous  Jean-Baptiste  Ghevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
d^mie  imperiale  de  m^decine,  du  conseil  de  salubrit'6,  profes- 
seur  k  l'ficole  de  pharmacie,  officier  de  la  L^gion  d'honneur,  etc, 

consulta  par  M.  L sur  Ies  queslions  que  nous  allons  faire 

connaître,  d^clarons  donner  ici  notre  avis  en  honneur  et  con- 
science. 

Premiere  question.  —  Estil  utile,  pour  faire  des  pastilles  de 
gomme  de  premiere  qualitâ,  de  faire  entrer  dans  cette  fabrication 
de  iO  â  i2  pour  iOO  de  glucose? 

II  n'est  pas  n^cessaire  d*employer  de  glucose  pour  Ia  fabrica- 
tion des  paslilies  de  gomme  de  premiere  qualil6.  Les  pastilles  de 
gomme,  failes  avec  addilion  de  glucose,  doivent  ^tre  consid^ 
r^es  comme  ^tant  de  qiialil6  inferieure,  et  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  tromperie  pour  Tacheteur,  elles  ne  devraient  âlre  vendues 
que  sous  le  nom  de  pastilles  de  gomme  glucosdes,  Personne  alors 
ne  serait  trompa. 

Si  ce  sont  des  pastilles  dites  houles  de  gomme ,  la  r^ponse  est 
la  mame. 

Deuxi^me  question.  —  Est'^H  vrai  que  le  mâlan§e  de  la  ^u* 


DE  PHARMAGIE   ET  DE  TOXICOLOGIE,  489 

coie  bonific  la  marchandise  et  lui  donne  la  propriitâ  de  se  ebn^ 
server  plus  longtemps? 

Ge  fait  est  ioexact.  Des  pr^parations  obtenues  avec  la  glucose 
sont  moins  agr^ables ;  de  plus,  on  sait  que  Ies  m^langes  dans 
lesquels  on  Tait  entrer  de  la  glucose  ne  sont  pas  salubres.  On  a 
voula  employer  la  glucose  dans  Ies  hOpilaux  en  substitulion  du 
sucre,  et  on  y  a  renonc^. 

Gbargâ  de  la  visite  d*une  pârtie  des  confiseurs  qui  exercent  ă 
Paris,  nous  n'cn  connaissons  qu'un  qui  einploie  la  glucose;  mais 
c'est  un  confîseur  des  bas  quartiers.  Nous  nous  proposons 
meme  d'^tudier  si  on  ne  doit  pas  lui  interdire  Temploi  de  ce 
produit. 

TROisifcME  QUESTION.  —  L'addition  de  la  glucose  ne  serait-elle 
fOi  faite  ă  seule  fin  d'obtenir  un  bân&fice  illicite ;  en  effet^  la 
glucose  cotite  de  65  c.  â  10  c,  le  kilogramme ;  le  sucre  et  la 
gomme  se  vendent  i  fr,  50  c? 

II  est  positif  que  l'emploi  de  la  glucose  est  fait  dans  un  but 
d'^conomie.  On  faisait  des  pastilles  de  jgomine  avânt  la  d^cou- 
verte  de  la  glucose.  Depuis  sa  d^couverte,  on  Ta  fait  entrer  dans 
Ies  sucres,  dans  Ies  sirops,  dans  la  pate  de  jujubcy  et  tout  cela 
pour  obtenir  une  diminution  dans  le  prix  de  ces  produits.  Yoici 
ce  que  nous  disions  dans  notre  Dictionnaire  des  falsifications, 
troisiăme  ^dition,  page  389  : 

«  Falşi fication  des  sirops.  —  Depuis  quelques  ann^es,  Ies  con- 
«  fiseurs,  Ies  distillateurs.  Ies  liquoristes^  etc,  ont  pr6par6  des 
«  sirops  en  faisant  usage :  l®  de  sirop  de  f6cule  de  porome  de 
« terre,  de  glucose;  2°  de  sirop  de  froment  ou  de  bl6  ( pr6par6 
((  par  la  sacchariQcation  de  Tamidon  au  moyen  de  Tacide  sulfu- 
«  rique).  Le  but  qu'ils  se  sont  propos6,  en  employant  le  sirop 
tt  de  f^cule,  est  de  pouvoir  obtenir  des  sirops  k  meilleur  mar- 
«  ch6;  en  effet,  le  sirop  de  f^cule  de  pomme  de  lerre  leur  eht 
« livra  k  37  ou  38  c.  le  kilogramme,  tandis  que  1  kilogr.  de 
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«  sirop  de  sucre  revient  au  moins  ă  1  fr.  10  c.  ou  1  fr.  20  c,  et 
ii  quelquefois  plus  cher.  On  congoit  que  si  on  mâle,  comme  cela 
((  s'est  fail,  40  pour  100  de  sirop  de  Kcule  au  sirop  de  sucre, 
(c  on  obtient  un  sirop  qui,  au  lieu  de  revenir  k  1  fr.  20  c.  le 
«  kilogramme,  ne  revient  qu'ă  85  c.  environ,  dilKrence  de 
«  35  c,  ă  Taide  de  laquelle  certaines  maisons  ont  fait  une  con- 
«  currence  funeste  pour  s'altirer  des  clients  qu'elles  ont  bieotdt 
«  perdus,  puisque  le  proc6d6  qu'elles  avaient  employ^  ^tait  mis 
«  en  pratique  par  ceux  &  qui  elles  faisaient  d'abord  concur- 
«  rence.  II  en  est  r6sult6  que  le  consoramateur  a  ^t^,  tromp6; 
«  que  Ies  sirops  dits  d'agrâment  onl  perdu  de  leur  qualit^: 
«  leur  saveur,  ainsi  que  leur  propri6t6  sucrante  (1),  6taient  nio- 
«  difi^es ;  ils  ne  sucraient  point  comme  Ies  sirops  obtenus  avec 
«  le  sucre,  et,  dans  quelques  cas,  ils  donnaient  des  maux  de 
((  gorge  (2). 

((  L'introduction  de  sirop  de  glucose  dans  Ies  sirops  livr^s  au 
((  commerce  ayant  ^t6  signal^e  ă  Tadmiuistration,  des  mesures 
«  ont  6t6  prises  pour  faire  cesser  celte  fraude ,  et  Ies  jurys 
«  charg^s  des  visites  dans  Paris  et  la  banlieue,  et  dans  Ies  di- 
«  vers  d6partements,  ont  fait  saisir  des  sirops  glucosăs.  Les 
((  vendeurs,  traduits  devant  les  tribunaux,  ont  6t^  condamn^s. 
<(  Ces  poursuites  se  sont  continu6es,  et  on  doit  esp6rer  que, 
«  par  une  r^pression  juste  et  s6v6re,  on  fera  cesser  ces  fraudes, 
«  nuisibles  aussi  bien  pour  le  vendeur  que  pour  Tacheleur: 

(1)  400  grammes  de  sirop  de  fecule  de  pommes  de  terre  sucrent  â 
peu  preş  la  mame  quantite  de  liquide  que  100  grammes  de  sirop  de 
sucre ;  ii  y  a  ^  en  outre ,  une  difîerence  entre  la  saveur  de  Teau  su- 
cree  et  celle  de  l'eau  glucosee,  qui  n'a  rien  d'agreable. 

(2)  MM.  Soubeiran  et  Gu^rard  nous  ont  fait  connaitre  qu'on  avait 
essayd  d'employer  le  sirop  de  fdcule  dans  les  hdpitaux^  mais  l'usage 
de  ce  sirop  a  determină  des  mâux  de  gorge  qui  ont  mis  Fadministra- 
tion  dans  la  nj^cessite  de  le  faire  cesser.  (Voy.  le  m^moire  de  M.  Soo- 
BEiRAN,  Journal  de  pharmacie  ei  de  chimie,  3«  s^rie,  t.  LXVIII,  p.  328). 


DE  PHARHAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  /{SS 

( poar  le  vendeur,  en  ce  que  Ia  diff^rence  du  prix  de  la  glu- 
« cose  au  sirop  de  sucre  ne  leur  profite  pas  en  raison  de  la 
« concurrence ;  pour  Tacheteur,  en  ce  que  le  sirop  qu'il  achite 
«  ne  sucre  pas,  et  qu'il  est  forc6  d'employer  3  parties  de  sirop 
«  de  glucose  au  lieu  de  1  pârtie  de  sirop  de  sucre  pur. » 

HUILE  DE   RICIN   DANS   LES  HUILES   VOLATILES.  —  MOYEN   DE   D^GOU- 
VRIR  SA   PRăSENGE. 

M.  H.-N.  Draper  recommande  le  mpyen  suivant  pour  d6cou- 

vrir  la  prăsence  de  Thuile  de  ricin  dans  Ies  huiles  volatiles.  Ver- 

sez  20  gouttes  de  l!huile  suspecte  dans  une  petite  capsule  de 

porcelaine,  et  chaulîez  au  bain  de  sabie  jusqu'ă  ce  que  Todeur 

parliculi^re  de  cette  huile  cesse  d'âtre  perţue.  Au  r^sidu,  s'il  y 

en  a,  ajoutez  5  ou  6  gouttes  d*acide  nitrique,  et,  apr^s  l'action, 

diluez  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude.  S*il  y  a  de  Thuile 

de  ricin ,  Todeur  de  Tacide  cenantbylique  sera  imm^diatement 

pergue,  odeur  qui,  une  fois  qu'elle  a  6t6  sentie,  ne  peut  gu^re 

âtre  confondue  avec  aucune  autre.  Cependant,  el  bien  qu'elle 

puisse  diflSdlement  Ătre  compar^e  ii  quelque  autre  odeur  connue, 

on  fera  bien,  quand  on  aura  k  faire  cet  essai,  de  se  livrer  d'abord 

îl  une  exp6rience  pr^alable  avec  l'huile  de  ricin  pure,  afin  de  se 

familiariser  d'abord  avec  Todeur  en  question.  Par  ce  moyen, 

M.  Draper  a  pu  reconnaître  Taddition  de  5  pour  100  d'huile  de 

ricin  dans  Ies  huiles  volatiles,  et  ii  ne  doute  pas  que  rn^me  des 

proportions  beaucoup  moins  consid^rables  pourraient  âtre  ap- 

pr6ci6es. 

{Bulletin  de  thârapeutique.) 
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THERAPEUTIQUE. 

DE  l'emploi  des  algooliques  podr  combattre  les  accidents 
QUi  suivent  la  morsure  des  serpents. 

M.  J.  Cloquet  a  communiqu6  k  TAcad^mie  des  sciences  (de 
la  part  de  M.  de  Ia  Gironni^re)  la  note  suivante  : 

«  J'ai  pens6  que  TAcad^mie  entendraît  avec  int^r^t  le  passage 
suivani,  extrait  d'une  lettre  que  j'ai  regue  d'un  m^decin  de  Ma- 
niile, M.  de  Ia  Gironni^re,  qui  s'occupe  actuellemeni  d'exploi- 
tations  agricoles  aux  îles  Philippines. 

«  On  trouve  dans  nos  forets  vierges  de  Galanang,  dit  M.  de  la 
Gironnifere,  une  grande  vari6t6  de  serpents,  parmi  lesquels  ii  y 
en  a  de  tres-venimeux.  II  y  a  peu  de  temps  que  Tun  de  mes  ou- 
vriers  fut  niordu  au  doigt  par  un  reptile  de  l'esp^ce  que  Ies 
Indiens  considerent  comme  Ia  plus  dangereuse.  G'est  un  petit  ser- 
pent  long  de  25  ă  30  centim^tres.  II  est  jaune,  k  tâte  plate  trian- 
gulaire.  Ses  crochets  ont  jusqu'ă  1  centim^tre  1/2  de  longueur. 

(f  On  m'amena  le  malade  quelques  minutes  apr^s  Taccident. 
Je  n*avais  pas  d'alcali  volatil,  et  je  caut6risai  la  blessure  avec 
des  charbons  ardents;  mais  cela  n'arrâta  pas  les  sympt6mes 
alarmants  qui  se  d^clarferent  avec  une  rapidit^  effrayante.  La 
tum^faction  de  la  main  s'^tendait  d^jă  au-dessus  du  coude.  Le 
malade  jetait  des  cris  des  douleurs  qu*il  ressentait  sous  les  mus- 
cles  pectoraux ;  je  ne  savais  que  faire.  Enfin  Tid^e  me  vint  de 
lui  faire  avaler  une  bouteille  de  vin  de  coco  (alcool  de  14  k  16o). 
L'ivresse  fut  instantanee :  le  malade  commenQa  k  deraisonner, 
mais  sans  paraitre  ressentir  aucune  douleur,  et  la  tum6factioD 
du  bras  s'arrĂta ;  une  demi-heure  apr6s  avoir  recouvr6  la  rai- 
son,  les  douleurs  de  poitrine  recommencferent ;  je  Iui  fis  prendre 
une  autre  bouteille  du  m6me  vin  et  enfin  une  troisifeme,  qui  d^- 
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termina  compl^tement  la  gu6rison  :  le  bras  d^senfla,  et  k  la 
nain  ii  ne  resta  plus  trace  du  mal,  que  Ies  r^sultats  de  la  caut(^- 
risation. 

«  J'avais  entendu  dire  que  ralcool,  pris  jusqu'k  produire  une 
ivresse  profonde,  6tait  un  sp6cifique  contre  la  morsure  des  scr- 
peDts ;  maintenant  j'en  ai  une  preuve  convaincante ;  cependant 
j'ignore  si  ses  efifets  seraient  Ies  m^mes  dans  des  cas  comme  celui 
qiii  vient  d'avoir  lieu  tout  r^cemment  k  Calanang. 

«  Un  Indien  fut  naordu  par  un  serpent  consid^r6  dans  le  pays 
comme  trfes-venimeux  (ce  serpent,  d'une  couleur  grise,  ă  t^te  un 
peu  arrondie,  est  quelquefois  d'une  longueur  de  2  mfetres.  C*est 
rennemi  de  tous  Ies  autres  serpents ;  ii  fait  la  chasse  k  toutes  Ies 
esp^ces,  venimeuses  ou  non;  j'ai  eu  Toccasion  d'en  d^truire 
quatre  pendant  qu'ils  avalaient  un  autre  serpent). 

((  Get  Indien  rentra  chez  lui,  se  cautc^risa  la  blessure ;  quel- 
ques  minutes  apr^s,  sans  se  plaindre  et  sans  paraitre  souffrir,  ii 
toiuba  mort. 

«  Ses  parents,  ne  pouvant  pas  croire  k  une  mort  si  subite, 
m'apport^rent  son  corps :  Ies  membres  ^taient  encore  soiiples, 
maisglacâs;  la  blessure  pr^sentait  Ies  traces  de  la  caut^risatîon, 
mais  sans  aucun  indice  de  tum^faction.» 

A  propos  de  ce  fait  tr6s-int(^ressant,  communiqu^  par  M.  Glo- 
quet  k  l' Academie  des  sciences,  un  pharroacien  ir6s-distingu6  de 
Paris,  M.  Fumouze,  nous  informe  qu'il  a  Iu,  ii  y  a  qiîelques  an- 
n^es,  dans  un  journal,.]a  recetie  mise  en  usage  par  M.  de  la  Gi- 
ronoi^re.  Depuis  qu'il  a  fait  celte  lecture,  M.  Fumouze  a  saisi 
toutes  Ies  occasions  pour  interroger  Ies  habilants  des  pays  k  ser- 
pents, notamment  Ies  Am6ricains,  et  chaque  fois  on  lui  a  r^ 
poDdu  qu'on  avait  Thabitude,  dans  ces  pays,  de  faire  boire,  dans 
un  teraps  tr^s*court,  aux  n^gres  piqu^s  par  des  serpents,  d^s  , 
que  Tenflure  se  produisait,  1  litre  d'alcool.  Le  n^gre,  aprăs  cette 
ingestion,  tombe  comme  une  masse,  s'endort^  transpire  abon* 
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damment,  et  se  r^veille  frais  et  dispos.  Sans  avoir  une  foi  ab- 
solue  dans  Ies  r^sultats  de  ses  informations,  M.  Fumouze  pense, 
avec  raisoD  suîvant  nous,  qu'ils  sont  suffisants  pour  engager  Ies 
expiri  na  entateui's  h  instituer  des  experiences  qui  n'offrent  pas  de 
difficult6s  s^rieuses,  et  dont  tout  le  monde  comprend  Tutilit^,  si 
par  hasard  elles  venaient  ă  confirmer  Ies  informations  recueil- 
lies  parM.  Fumouze,  et  que  le  fait  communiqu6  parM.  Cloquet  Ji 
TAcad^mie  des  sciences  confirme  d^jkdans  une  certaine  mesure. 

TRÂITEMENT   DES   MORSURES   DES  SERPENTS   VENIMEUX. 

M.  J.  Cloquet  ayant  communiqu6  k  TAcad^mie  une  note  sur 
Temploi  des  alcooliques  pour  combattre  Ies  accidents  qui  suivent 
la  morsure  des  serpenls,  M.  Ie  docteur  Dieder  nous  fait  con- 
naître  Ies  faits  suivants  qu'il  aurait  d6jă  communiqu6s,  ant6rieu- 
rement  k  la  communication  de  M.  Gloquet,  k  MM.  N^laton  et 
Robin : 

Les  accidents  qui  r^sultent  de  la  morsure  des  reptiles  veni- 
meux  et  dans  nos  pays  de  la  vipere  ont  jusqu'k  pr^sent conserva 
le  mame  caractere  de  gravita,  malgr6  les  tentatives  de  la  science; 
ii  y  a  quelques  jours  k  peine  que  la  Presse  rapportait  la  mort 
d'une  maiheureuse  femme  de  Samois,  piqu6e  par  une  vipfere 
dans  la  forat  de  Fontainebleau. 

Gonvaincu,  d'aprfes  les  travaux  de  MM.  Robin  et  Verdeil  {Chi- 
mie anatamiquey  etc.)^  de  Tanalogie  qui  doit  exister  entre  les 
fermenls  et  les  causes  de  certaines  maladies  virulentes,  et  sa- 
chant  d'ailleurs  que  les  fermentations  sont  compl6tement  arr^ 
t^es  par  la  pr^sence  des  acides,  de  l'albumine  et  de  Talcool,  j'ai 
song6  k  v6rifier  par  la  pratique  la  valeur  de  cette  opinion.  L'oc- 
casion  n'a  pas  tard^  k  se  pr^senter  pendant  un  sâjour  que  je 
viens  de  faire  dans  le  Rr^sil ,  et  c'est  dans  une  p^riode  de  seize 
mois  que  j'ai  vu  la  pratique  donner  une  sanction  complete  k  mes 
vues  th^oriques. 
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II  arriye  souvent  qne  des  hommes  sont  \ictimes  des  morsures 
des  ireptiles  yenimeux  qui  abondent  sous  ia  z6ne  torride.  Les 
symptdmes  sont  ordinairement  une  douleur  aiguS  dans  lâ  pârtie 
mordue,  qui  se  gonfle,  devient  laisante,  rouge,  chaude,  violette, 
puls  livide,  froide,  et  comine  insensible;  la  douleur  et  l'inflam- 
maţion  se  propagent  le  long  des  gros  troncs  nerveux  et  des  vais- 
seanx  lymphatiques;  les  yeux  rouges  et  ardents  versent  des  pleurs 
eo  abondance ;  bient6t  se  manifestent  des  lipotbymies,  des  nau- 
s^es,  de  Ia  gastralgie,  de  Ia  dyspn^e,  de  Ia  cardialgie,  des  vo- 
missements  bilieux,  une  sueur  froide  et  colliquative,  de  Ia  tym- 
panite,  des  tranch^es  aiguSs,  une  vive  douleur  lombaire,  un  re- 
lâchement  du  sphincter  de  Fanus,  une  sorte  de  paralysie  du  col 
de  la  vessie,  et,  par  suite,  des  selles  et  des  âvacuations  d'urine 
iovolontaires.  Alors  aussi  Ie  pouls  est  petit,  serrâ,  interroittent : 
la  peau,  m^me  celle  du  noir,  pâiit  et  jaunit;  un  sang  noir,  li- 
quide  et  sanieux,  d6coule  de  la  plaie,  en  apparence  gangr6n6e. 
Si  un  ensemble  d'accidents  aussi  graves,  analogues  sous  plus 
d'un  rapport  ă  ceux  du  phiegmon  diffus  et  de  Tinfection  puru- 
lente, n'est  pas  bient6l  calm^  par  Ies  secours  de  Tart,  ils  s'aug- 
meotent  encore,  et  les  parties  du  corps  envabies  par  Toed^me  se 
couvrent  de  phlyct^nes,  qui  annoncent  le  prochain  d^veloppe- 
ment  d'un  sphac^Ie;  des  h^morrhagies  multiples  se  font  par  les 
yeux,  les  oreilles  et  Tanus,  et  Ia  mort  arrive  au  milieu  d'accidents 
ataxiques  ou  adynamiques. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  j'ai  pu,  a  Taide  du  traitement 
que  je  vais  indiquer,  conjurer  tous  les  accidents  et  rendre  k  la 
sant6,  en  tr^s-peu  de  temps,  des  noirs  qui,  bless6s  par  des  ser- 
pents,  soit  au  poignet,  soit  au  pied,  pr^sentaient  tl^jă  des  in- 
flammations  consid^rables  s'^tendant  jusqu'aux  ganglions  des 
articulations  les  plus  rapproch^es  du  tronc. 

L'indication  capitale  de  ce  traitement,  qui  peut,  ă  juste  litre, 
Ătre  appel6  traitement  par  Valcoolisatwn ,  consiste  ă  adminis- 


490  JOURNAL  DE  CHIMIE  HiDiCAlC, 

trer  une  dose  assez  forte  d'eau-de-vie  de  Gognac,  de  rhum  ou 
d'autre  liqueur  alcoolique,  variant  suivant  I'âge  et  la  force  des 
individus;  en  moyenne,  cette  premiere  dose,  donn^e  en  une  fois, 
peut  âlre  de  50  ii  100  grammes ;  ii  faut  avoir  soin  de  faire  pr6- 
parer,  aussitdt  Taccident,  une  infusion  aromaţique,  que  Ton  fera 
boire  aussi  chaude  que  possiblc  au  malade,  apr^s  y  avoir  vers^ 
une  certaine  quaniit6  de  la  liqueur  alcoolique  au  moment  de  Ia 
faire  boire. 

Le  malade  doit  ^tre  maintenu  dans  cet  ^tat  d'alcoolisation  jus- 
qu'k  ce  que  Ies  symptdmes  locaux  et  g^n^raux  se  soient  amend^s, 
et  ii  est  facile  de  s'eu  apercevoir  k  la  disparition  partielie  du 
gonflement  et  de  la  douieur.  Gette  p^riode  peut  durer  douze, 
vingt-quatre  heures,  et  plus  i'heures,  selon  qu'il  a  ^l^  conimeDC^ 
plus  tot  ou  plus  t^rd  apr^s  la  morsure.  Pendant  cette  periode, 
on  administre,  toutes  Ies  heures,  60  grammes  environ  de  Tinfu- 
sion  aromatique  chaude  additionn^e  de  10  â  15  grammes  de  li- 
queur alcoolique.  Apr^s  ce  temps,  et  une  fois  que  Ton  voit  que 
Ies  sympt6mes  rătrogradent,  ii  sufiit  d'entretenir,  ă  Taide  de  ti- 
sanes  chaudes,  Ies  transpirations  cutan^es  et  d'administrer  un 
purgatif  salin.  Dans  le  cas  ou  un  amendement  serait  suivi  d'une 
recrudescence,  ii  faudra  revenir  k  Talcoolisation. 

Je  n'ai  pas  vu  cette  m^thode  âchouer  quand  on  y  a  recours 
deux  heures,  au  pluS'  tard,  apr^s  Tinvasion  du  mal. 

Je  ferai  remarquer  que  c'est  dans  Tiot^rieur  du  Br^sil.  au 
milieu  des  plantations  de  caf^,  sur  Ies  bords  du  Parahyba,  que 
j'ai  recueilli  ces  observations. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  Thomme,  mais  encore  sur  Ies  ani- 
maux  que  le  traitement  a  616  mis  en  usage;  une  chienne  de  garde 
de  haute  taille,  qui  avait  conserva,  dans  Ies  deux  plaies  du  front 
ou  elle  avait  6t6  atteinte,  Ies  deux  crochels  venimeux  d'un  tri- 
gonoc^phale,  fut  soumise,  apr^s  Textraction  des  crochels,  â  une 
alcoolisation  de  douze  heures  avec  succes,  et  cependant,  daas 
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ce  eu,  le  gonflement  de  la  t6te  avait  i€}k  des  proportions  toor* 
mes,  au  point  d'empâcher  de  reconnattre  remplacement  des  or* 
bites.  II  en  fiit  de  m^me  pour  une  muie  qui  avait  616  piqu6e  dans 
uDe  narine. 

Le  traitement  local  consiste  k  d^brider  la  plaie,  afin  de  s'assu- 
rer  que  le  crochet  du  reptile  n'y  est  pas  rest6,  ce  qui  est  assez 
fr^quent,  ă  la  faire  saigner  pour  faire  ^couler  avec  ie  sang  le 
venin  qui  peut  s'y  trouver  encore ;  on  fait  aussi  usage  d'une  ven- 
touse  scarifi^e;  enfîn,  apr^s  Tavoir  lav6e,  on  y  laisse  en  perma- 
nence  des  compresses  d'eau  alcoolis^e,  dont  on  devra  envelopper 
tont  le  membre  si  le  mal  a  d6jă  fait  des  progres. 

II  est  bien  entendu  que  le  sujet  sera  couch6  et  envelopp6 
chaudement/ 

Si  Ton  compare  la  s6rie  d'accidents  produits  par  la  piqure  des 
serpents  venimeux  avec  celle  des  piqiires  anatomiques,  Tanalogie 
est  des  plus  raanifestes.  Aussi  convient-il  de  faire  remarquer 
que  le  mĂme  traitement  a  r6ussi  dans  ce  dernier  genre  d'acci- 
dents. Deux  piqâres  anatomiques  de  la  main,  qui  avaieirt  d^jk 
d6termin6  Tengorgement  des  ganglions  de  Taisselle  avec  tume- 
factioo  dans  le  pli  de  Tavant-bras  et  du  bras,  ont  616  soign6es 
exclusivement  par  cetle  m6thode,  et  le  soir  mame  ii  y  avait 
amendement  des  symptdmes,  et  la  r6so]ution  a  6t6  obtenue.  On 
s'explique  l'heureuse  influence  de  Talcoolisation  dans  ces  cas,  en 
admettant  que  r6conomie  alcoolis6e  est  k  l'abri  de  Taction  du 
ferment-venin ,  et  peut  alors,  par  Ies  efforts  seuls  de  Torga- 
nisme,  s'en  d6barrasser  par  Ies  6monctoires  naturels,  sans  avoir 
6t^  soumise  k  ses  effets  funestes.  L' alcool  est  aux  ferments  ce 
qne  le  chloroforme  est  aux  douleurs.  II  est,  du  reste,  de  nolo- 
ri6t6  publique  au  Br6sil  qu'un  homme  en  complet  6tat  d'ivresse 
peut  6tre  impun6ment  mordu  par  un  serpent  venimeux. 

Tels  sont  Ies  faits  sur  lesquels  j*ai  cru  convenable  d'appel^r 
I'attention ;  peut-6tre  m6me  que  cet  expos6  succinct,  en  ouvrant 
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une  nouyelle  voie  k  rexp^rimentation  pour  Ies  maladies  vini- 
lentes,  permettra  de  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  la  guârison 
des  infections  putrides,  du  charbou  et  peut-âtre  de  la  rage? 

D^  DiGDER. 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

SUR  LES  DANGERS  QUE  PR^SENTE   LE  VERT  ARSENIGAL. 

Circulaire  de  M.  le  prâfet  de  police. 

Paris,  le  20  ayril  1861. 

Monsieur,  dans  une  circulaire  du  16  aofit  1860,  Son  Excellence 
M.  le  ministre  de  Fagriculture,  du  commert^e  et  des  travaux  pu- 
blics,  auquel  a  6t^  signală  le  danger  que  pr^sente  l'emploi  de 
l'ars^nite  de  cuivre  pour  la  teinture  de  certaines  6toffes  et  pour 
la  pr^paration  des  feuillages  artificiels  destin^s  ă  la  parure  des 
damesy  a  rappel^  que  le  devoir  de  Tadministration  est  de  recom- 
mander  aux  fabricants  d'apporter  une  grande  circonspectioo 
dans  le  choix  et  Temploi  des  agents  chimiques  pour  la  teinture, 
et  de  leur  signaler  particuli^rement,  comme  devant  âtre  pro- 
scrite,  la  teinture  en  vert  par  Tars^nile  de  cuivre. 

Les  fabricants  et  Ies  marchands  ne  doivent  pas  ignorer  que  si 
la  fahrication  et  la  mise  en  vente  des  marchandises  dont  il  s'agit 
produisaient  des  accidents  plus  ou  moins  s^rieux,  ils  encour- 
raient  non-seulement  des  r^parations  civiles,  mais  aussi  des  pei- 
nes  correctionnelles. 

En  ce  qui  concerne  sp^cialement  Paris,  oii  Tindustrie  des 
feuillages  artificiels  destin^s  ă  la  parure  des  dames  occupe  un 
assez  grand  nombre  d'ouvriers,  il  imporlait  de  cherclier  ă  pr<5- 
venir  les  accidents  qui  peuvent  se  produire.  J*ai,  en  cons6quence, 
fait  prâparer  par  le  conseil  d'hygi^ne  publique  et  de  salubrii^ 
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aoe  instruction  speciale  ou  sont  indiquâes  Ies  mesurea  de  prâ- 
caution  indispensables  dans  cette  fabrication. 

Je  Yons  invite  â  la  remettre,  sous  fonne  de  notification»  anx 
bbricants  et  marcbands  (tels  que  fleuri3tes  et  modistes)  de  votre 
qoartier,  en  lesavertissantde  la  responsabilitâ  qm  leorincombe- 
rait,  si  des  accidents  se  produisaient  chez  Ies  ouvriers  employâi 
dans  Ies  aieliers,.  oa  chez  des  personnes  qni  auraient  achet6  des 
marchandises  mises  en  vente. 

Voug  aarez  soin  de  dresser  un  ^tat  dee  fabrioaats  et  commer-» 
cants  auxquels  cette  instruction  aura  6t6  noIâMe  ei  de  me  faire 
panrenir  cet  £tat. « 
Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  nia  parfaite  considtoitioi». 

Le  profet  de  police^ 
Sign^ :  BoiTTELLE. 
A  MM,  Ies  cotnmissaires  de  Paris  et  du  ressort 
de  la  prifecture  depolice. 


CONSEIL  d'hYGIÂNE  PUBLIQUB  ET  DE  SALUBRITă  DU  DJ^.PARTEMENT 
DE  LA  SEINE. 

Instruction  concemant  Ies  prâcautions  ă  prendre^  lorsqu'on  fait 
usage  de  couleur  verte  â  hase  arsenicale :  i^  dans  la  prepa- 
ration  des  herbes  et  des  feuillages  dessâchâs;  i^  dans  la 
preparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles ;  approuvee 
par  le  prifet  de  police,  le  ÎO  avril  i86i. 

Les  fabricants  d'herbes  et  feuilles  artificielles,  dans  leur  int^- 
rât  bian  coinpris,  comme  dans  celui  des  ouvriers  qu'ils  em- 
ploient,  doivent  prendre  certaines  prâcautions  dans  la  prepara- 
tion de  ces  objets,  car  eUe  peut  donner  lieu  h  des  acddents,  soit 
chez  Ies  ouvriers,  soit  chez  les  personnes  qui  font  usage  de  ces 
objets  comine  parune. 
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§  P'.  —  De  la  priparation  des  herhes  et  feuillages. 

Le  trempage  des  herbes  et  feuillages  qui  se  fait  dans  un  li- 
quide  tenant  en  suspension  de  Tars^nite  de  cuivre,  a  pour  in- 
convenient de  pennettre  k  Ia  couleur  dess6ch6e  de  se  d^tacher 
soas  forme  de  poussi^re  fine,,  qui  produit,  par  son  contact,  des 
^ruptions  au  visage,  aux  doigts  et  aux  autres  parties  du  corps  et 
peut  causer  des  empoisonnements.  Le  travail  du  poudrage  des 
bouquets  et  des  herbes  avec  de  la  poudre  d'ars6nite  de  cuivre  est 
^alement  dangereux,  et  Ies  fabricants  doivent  renoncer  ă  cette 
esp^ce  de  fabrication. 

On  peut  6viter,  k  peu  pr^s  compl^tement,  Ies  dangers  signa- 
le, en  operant  le  trempage  des  herbes  dess^ch^es,  soit  dans  ane 
solution  d*ars6nite  de  cuivre  m^lang^ăressence  de  t^r^benlhine, 
soit  en  se  servant  d'un  collodion  tenant  en  suspension  Tarsânite 
de  cuivre,  soit  eofin  en  employant  de  la  couleur  ars^nicale 
broy^e  ă  l'huile  de  lin. 

S  U.  —  De  la  prâparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles, 

jo  Prâparation  de  la  pate,  —  On  ne  doit  jamais  op6rer  le 
m^lange  du  vert  arsenical  avec  Tamidon  ou  d' autres  substances 
ă  Taide  de  Ia  main.  II  faut  introduire  la  pate  dans  un  vase  ferma 
par  un  couvercle  en  bois  ou  parchemin  6pais  et  fixer  au  centre 
du  couvercle  une  tige-agitateur  pour  travailler  la  pate.  De  cette 
faQon,  Ies  mains  et  Ies  avant-bras  seront  compl^tement  ă  Tabri 
du  contact  et  de  Tinoculation  possible  du  sel  arsenical.  II  y  aurait 
encore  moins  dlnconv^nients,  si  Touvrier  portait  des  gants  ^pais 
et  longs. 

2°  Application  de  la  pate  sur  Vitoffe.  —  Pour  rapplication  de 
la  pate  sur  r^tofTe  destinde  ă  la  fabrication  des  feuilles,  opâration 
qui  se  pratique,  soit  ă  mainnue,  soit  au  moyen  d'un  gros  pin* 
ceauy  on  âvitera  une  grande  pârtie  des  inconvânients  infa^rentsâ 
ce  travail,  si,  dans  le  premier  proceda,  Touvrier  porte  des  gants 
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I  et  assez  ^pais,  s'il  enveîoppe  la  mousseline  dans  un  gros 
torchon  et  si,  dans  Ie  second,  ii  se  sert,  pour  âtendre  la  pate, 
d'une  brosse  ă  large  dos  de  bois  el  haute"  de  4  â  6  centim^tres. 

3»  Battage  de  l'itoffe.  —  Pour  Ie  baltage  de  r^toffe  apr^s  Ten-, 
robemenl  par  la  pate,  ii  est  express^ment  recomiuand^  de  pro- 
t^er  la  main  contre  Taction  imm^diate  de  Tenduit  arsenical  en 
renyeloppant  d'un  morceau  de  forte  toile.  Avânt  le  travail  de 
renrobement,  Touvrier  doit  se  frotter  Ies  mains  avec  de  la  pou- 
dre  de  talc,  et  apr^s  ce  travail,  ainsi  qu'apr^s  le  battage  de  T^- 
toffe,  ii  doit  Ies  laver  dans  de  Teau  additionn^e  d'un  vingti^me 
d*acide  hydrochlorique,  puis  k  Teau  ordinaire. 

4»  Sâchage  de  Vetoffe.  —  Pour  que  le  s^chage  des  ^toffes  im- 
pr^gn^es  de  la  pate  arsenlcale  {op^ration  qui  se  fait  en  Ies 
fixqnt  sur  des  cadres  en  bois  garnis  d'un  rang  serre  de  pointes 
aigu'es  et  qui  expose  Ies  ouvriers  â  itre  frâquemment  bless^s) 
ne  soit  pas  dangereux,  ii  faut  espacer  ces  pointes  Tune  de  l'au- 
tre  d'au  moins  6  centim^tres  et  faire  porter  ă  Touvrier  des  gants 
âpais.    * 

5o  Pliage  et  calendrage  de  Vetoffe.  —  Le  pliage  k  angles 
droils  et  deux,  quatre  et  six  fois  Tune  sur  Tautre,  des  6toffes  s^- 
ch^es,  a  pour  inconvenient  de  briser,  dans  chaque  pli,  la  pate 
non  adh^rente  et  de  produire  une  poussi^re  arsenicale  qui  rem- 
plit  Pair,  est  respir^e  par  l'ouvrier,  s'attache  aux  dîverses  par- 
lies  du  corps  et  se  mâle  aux  aliments,  s'il  s'en  trouve  dans  Tate- 
lier.  On  diminuera  Ies  dangers  signalăs  en  roulant  doucement 
Ies  toiles  pr^par^es,  en  travaillant  avec  des  gants  et  un  masque 
elen  balayant  avec  soin,  apr^s  Top^ration  du  pliage,  la  table  sur 
laquelle  elle  a  eu  lieu,  ainsi  que  Tatelier,  et  en  le  venlilant  con- 
venablement.  Le  calendrage  des  ^loffes  avânt  leur  transforma- 
tion  en  feuilles,  lorsqu'il  est  fait  ă  une  forte  pression,  est  une 
op^ration  utile,  mais  FeiTet  qu'il  produit  s'affaiblit  apr^s  quelque 
temps. 
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6^  Dicoupage  et  dâdouhlage  des  feuilles,  —  Le  dăcoupage  des 
feuilles  eo  diverses  formes  et  dimensiona,  k  Taide  d*uD  em- 
porte-piâce,  ainsi  que  le  d^doublage  des  paquets  de  feuilles  four- 
nis  parTemporte-pi^ce  ont  Tinconv^nient  de  disperser  beaucoup 
de  poussi^re  arsenicale  qui,  absorb^e  par  Ies  voies  de  la  respira- 
tion,  peut  d^terminer  des  empoisonnements  lents  et  chroniques. 
Pour  ^viter  ces  dangers,  ii  faut  travailler  dans  un  atelier  bien 
a&r^i  sur  une  table  creuse,  recouverte  d'un  papier  blanc  qni  per- 
mette  de  voir  et  de  recueillir  lapoudre  arsenicale ;  11  faut  porter 
des  gants  pendant  Top^ration,  un  roasque  pourvu  d'une  ăponge 
bumide  ă  Tendroit  des  narines,  ^ponger  fr^quemment  ă  Teau 
froide  le  nez  et  le  viss^e,  et  plonger  souvent^les  doigts  dans  la 
poudre  de  talc. 

Pr^cautions  gânârales, 

V  II  doit  âtre  interdit  de  d^poser  des  aliments  dans  Ies  ate- 
liers^  et  ii  ne  doit  pas  âtre  permis  aux  ouvriers  d'y  prendre  leur 
repas. 

Pour  Ies  ouvriers  qui  travaillent  dans  leur  m6nage,  Ies  op6ra- 
tions  dont  il  vient  d'âtre  parl6  doivent  avoir  lieu  dans  une  pi^ce 
s^par^e ;  le  sol  et  Ies  tables  doivent  âtre  maintenus  en  bon  ^tat 
de  propret6,  et  on  ne  doit  pas  laisser  Ies  enfants  p^^trer  dans 
l'atelier. 

2"*  Tous  Ies  ouvriers  occupes  k  manier,  soit  des  pâtes  arseoi- 
cales,  soit  des  bouquets,  toiles  ou  feuilles  en  tissus  arsâniqu^s, 
doivent  porter,  outre  Temploi  des  gants  et  des  manches,  des  sa- 
bots  ou  forts  souliers,  de  pr^f^rence  k  des  chaussons  permâables 
k  la  poussi^re  arsenicale. 

3°  Deux  fois  au  moins  par  semaine,  on  doit  saupoudrer  le  sol 
de  Tatelier  avec  de  la  sciure  ou  de  la  cendre  de  bois,  Fasperger 
d'eau  avânt  de  le  balayer,  afin  de  diminuer  la  quantit6  de  d6bris 
de  verts  arsenicaux  et  la  poussi6re  produite  pendant  le  net- 
toyage.  II  faut  jeter  au  ruisseau  ou  dans  T^gout  Ies  r6sidusdes 
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nettoyages  de  Tatelier,  ainsi  que  Ies  eaux  cbarg^s  d'arstoite  de 
cuivre  provenaot  du  Javage  des  mains  des  ouvriers  :  par  consâ- 
qnent,  on  doit  s'absteoir  de  Ies  verser  dans  Ies  plombs. 

/i^'D^s  qu'un  ouvrier  aura  une  ^ruption  sur  Ies  maios ,  Ia  figure 
oa  qq^Ique  autre  pârtie  du  corps,  d^s  qu'il  se  plaindra  d'envie 
de  yomir,  de  mal  de  tâte  ayant  pour  si^ge  constant  le  front  et 
Ies  tempes,  ii  devra  cesser  son  travail  et  r^clamer  Ies  secours 
d'uQ  mâdecin. 

Observatian. 

Les  pr^cautions  qui  viennent  d'6tre  recommandăes  ne  peuvent 
remi^dier,  ii  faut  le  dire,  que  d'une  maniere  imparfaite  aux  dan- 
gers  que  pr^sente  la  pr^paratîon  des  feuilles  artificielles  par  une 
couleur  arsenicale.  Ges  dangers  sont  inh^rents  h  la  fabrication 
de  Ia  pate  telle  qu'elle  a  lieu  aujourd'hui,  et  ils  nepourront  dis- 
paraître  que  si  Ton  se  sert  de  toîles  pr6par6es  avec  Ie  collodion 
ars^niqu6  ou  autres  proc^d^s  jouissant  de  propri^t^s  analogues. 


Liste  des  substances  inoffensives  ă  Vaide  desquelles  les  ouvriers 

jiourront  obtenir  une  sirie  de  tons  qui  remplaceront  les  veris 

dits  de  fantaivie^  obtenus  jusqu'ici  ţar  l'emploi  de  l'arsinite 

de  cuivre. 

Gombiner  dans  des  proportions  variables  additionn^es  ou  Hon 
de  poudre  d'amidon,  de  gelatine,  d'icbthyocolle,  de  glycMne  ou 
d'huiles  diverses : 

Le  bleu  de  Prusse,  l'indigo,  Toutremer,  le  bleu  de  Gobalt,  le 
bleu  au  bois  d'Inde ; 

Avec  certaines  mati^res  colorantes  jaunes,  comme  Ies  cristaux 
d'acide  picrique  (ainer*de  Valter  du  commerce),  le  chromate  de 
plomb,  la  graine  de  Perse  et  d'Avignon; 

On  pourra  y  ajouter  Tac^tale  de  cuivre  (verdet  raffin^),  Ie  ni- 
trate  de  cuivre,  Ies  verts  de  chr6me,  ainsi  que  d'autres  principes 
verts  animaux  ou  v6g^taux. 
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L'albumioe  des  oeufs  ou  du  sang  pourront  servir  k  fiier  Ies 
couleurs. 

.  Les  membres  de  la  commission  : 

BOUSSINGAULT,  BOUGHARDAT,  GhEVALLIER; 

Vernois,  rapporteur, 
Lu  et  approuv6  dans  Ia  s6aDoe  du  Gonseil  de  salubrii^  du 
30  novembre  1860. 

Le  vice^prâsident^  Le  secrâtaire^ 

Vernois.  Trebuchet. 


VARIETES. 

Sl^GR^TION   DE    LAIT   PAR   l'aISSELLE. 

M.  Gh.  Hare  a  vu,  le  ih  mai  1860,  k  rh6pital  du  Goll6ge  de 
rUniversU6,  une  femme  de  trente-sept  ans,  qui  portait  sous  l'ais- 
selle  droile  une  tumeur  moins  grosse  qu'une  noix,  perc6e  d'un 
trfes-petit  pertuis  sans  61evure,  d'oiîi  coulait  de  v^ritable  lait 
(6  k  7  d6cigrammes  environ  par  minute ,  lorsqu'on  pressait). 
Gette  tumeur  s'âtait  form^e  la  nuit  mame  de  sa  derni^re  couche 
(la  seplifeme),  qui  avait  eu  lieu  le  2  ftvrier.  Aprfes  uoe  tension 
mod^r^e,  et  sans  6tre  jamaîs  euflamm^e,  elle  s'ouvrit  au  bout 
d'un  mois. 

Le  fluide  recueilli  jouit  de  toutes  les  propri6t6s  physiques  du 
lait :  mis  dans  un  tube,  ii  se  recouvre  d'une  couche  de  cr^me.  Le 
microscope  y  d^couvre  les  globules  huileux  propres  au  lait,  sans 
aucun  globule  de  pus.  De  plus,  comme  cette  femme  nourrit,  on 
a  examina  comparativement  du  lait  ttr6  de  ses  seins  et  du  fluide 
de  Taisselle,  sans  Irouver  entre  eux  la  moindre  diff'6rence.  Enfin, 
răcemment,  elle  a  eu  au  sein  un  mouvement  fluxionnaire  acci- 
dentel  termina  par  une  hypers6cr6tion  momentan^e,  toutes  cir- 
constances  qui  se  sont  alors  exactement  reproduites  dans  Ia  tu- 
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mearde  l'aisselle.  —  M.  Hare  a  encore  revu  cettefemiDe  le  b  et 
lelSseptembre ;  Ies  cheses  ^taient  toujours  dans  le  meme  âtat. 

Un  fait  semblable  a  ât^  observa  par  Champion,  de  Bar-le-Duc. 

Qaant  k  rexplication,  on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  eu  un 
sinus  ^tabli  entre  la  glande  mammaire  et  l'aisselle.  II  seraii  pres- 
que  aussi  difficile  de  croire  que  du  lait  ait  suivi  la  m^me  voie  par 
Ies  vaisseaux  lympbatiques.  L'bypoth^se  la  plus  vraisemblable 
est  qu'il  existe  dans  l'aisselle  une  glande  mammaire  surnum^- 
raire.  {The  Lancet.) 

COJIPTE-REWDU    DES   TRAVAUX   DU  CONSEIL  d'aDMINISTRATION  DE    LA  SOa^TI^ 
DE  PREVOYANCE  DES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE  PENDANT  l'aNN^E  1860. 

Prdsent^  par  M.  Marcotte,  secrdtaire  g^n^ral. 
Messieurs, 

Appel(^  par  tos  suffrages  au  conseil  d'administration  de  la  Socidtd 
de  pr^voyance,  je  pensais,  apr^s  avoir  apport^  mon  faible  concoiirs 
k  ses  dâib^rations,  c^der  k  de  plus  dignes  un  honneur  que  j'avais 
hautement  appr^ci^;  mais  tous  avez  touIu  mettre  le  comble  ăvotre 
bienveillance  en  rae  confiant  Ies  importantes  fonctions  de  secretaire 
general  de  votre  Socict^..  Si  j'ai  accepţii  une  tâche  que  je  considere 
comme  bien  au-dessus  de  mcs  forces,  surtout  lorsque  je  me  sens  ap- 
pele  k  remplacer  Ies  honorables  collegues  qui  m'ont  pr^cdd^  au  se- 
cretariat, c'est  parce  que  vous  avez,  en  m'bouorant  de  vos  suffrages^ 
pris  Fengagement  de  m'accorder  Votre  indulgence,  et  j*aibesoin  d'y 
compter  pour  conserver  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  m'dcouter 
avec  une  bienvcillante  attention. 

Avânt  de  commencer  Fenum^ration  des  travaux  de  votre  conseil 
d'admihistration,  qu'il  me  soit  pennis  d'exprimer  ici  ies  regrets  que 
nous  a  fait  eprouver  la  pei;^e  de  quelques  soci^taires  que  la  mort 
nous  a  ravis  depuis  notre  demiere  assembilăe  generale. 

C'est  d'abord  M.  Lepcrdriel,  un  des  vetărans  de  la  pharmacie,  qui 
06  manquait  jamais  ă  nos  r^unions^  et  qui  n'avait  pas  oublid  que  si 
la  fortune  lui  avait  6iâ  favorable  dans  notve  modeste  profcssion,  ii  y 
en  avait  parmi  nous  de  moins  heureux  que  lui;  aussi  n'etait-ce  pas 
en  vain  que  votre  conseil  avait  fait  appel  ă  sa  gdnerosit^. 
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Tieht  einuite  HH.  Page^  qm,  par  ses  constants  efforte  poor  fiiire 
rentrer  >ki  «ente  des  eaux  minărales  dans  le  domaîne  de  la  pharma- 
cie,  avait  acqjjis  parmi  ses  confreres  une  juste  r^putation  de  bonne 
confraternit^. 

Nous  citerons  encore  MM.  Plancher  et  Alphonse  Lepere;  qui,  Wn 
que  tnolns  connus  quc  Ies  prec^dents,  u'en  merlteilt  pas  raoins  un 
bdn  sou\Bnir  de  votre  part. 

Mais^ parmi  cespertes  qui  sont  T^nues  iicâeăfck  nos  rangs^  ii en 
est  une  plus  cruelle  peuţ-âtre,  parce  qu'elle  a  frapp^  unhomme 
jeune  encore  qui  voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  longue  et  glorieuse 
carfiere. 

Vous  avcz  nommd  Robiquetj  c'est  un  nom  qui  tous  est  cher  â 
tous^  car  la  plupart  de  ceux  qui  m'dcoutent  ont  ^tă  ies  eleves  du 
pere,  et  ils  ont  appris  a  leurs  jeunes  confreres  a  le  v^nerer  en  ăcou- 
tant  Ies  legons  du  tils.  A  peine  ce  fils  venait-il  de  s'asseoir  au  fau- 
teuil  du  professorat  que  son  pere  avait  illustrd,  qu*il  quittait  la  vie, 
pour  rejoindre  celui  qui^  d^jk^  Ta  vait  pr^niaturdment  prăcăd^  dans 
Da  tonibe^  comme  si  le  pere  avait  acquis  assez  de  gloire  scientifiquc 
pour  en  eouvrir  deux  generations ! 

Une  mort  plus  recente^  car  elle  remonte  ă  peine  ă  quelques  se- 
maines,  est  celle  de  M.  Boissel.  Get  honorable  confrere^  sorti  des 
rangs  de  la  pharmacie  militaire^  avait  acquis  dans  son  arrondisse- 
ment  tme  consideration  qui  le  ddsigna  au  choix  de  ses  condto^ens 
pour  la  premiere  dignită  municipale. 

L'estime  et  l'affection  qu'il  continua  de  m^riter  dans  ses  toinentes 
fonctions  le  porterent  ă  la  d^putation  de  la  Seine.  La  Ghambre  put 
appr^cier  Vind^pendance  de  son  caractere  et  son  d^oâinent  am  in- 
tdrâts  publics. 

Retir^  de  la  vie  politique  et  de  la  pharmacie  militante,  ii  avait 
aussi  conserve  le  souvenir  de  la  carriăre  od  ii  avait  prosperă,  et  son 
assiduite  ă  âos  reunions  ătait  une  preuve  de  sa  constante  syrapathie 
pour  notre  Socidte  et  pour  ses  cot^rer^s.  M.  Boissel  est  un  ex^le 
des  haules  destinees  auxquelles  peuvent  conduire  une  honorabilite 
sans  tache  et  une  consideration  justement  acquise. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  mort  a  dtă  cruelle  cette  «nnăe  pour 
le  corps  des  pharmaciens  de  la  Seine;  mais  a  câtă  de  cessouvenirs 
fun^bres,  hâtonsHious  de  vous  prăsienter  le  tableau  de  ceux  de  nos 
confrăres  qui  sont  \enus  augmenter  le  nombre  de  nos  sooieCaires. 
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Vingt-ciiMj  admissions  ncuvelles  ont  ctă  pronoiicees  par  voire  con- 
seil;  nous  craindrions  de  blesser  la  modestie  de  nos  nouveaux  col- 
legues,  si  nous  yous  disions  Ies  esp^rances  qiie  la  Soci^t^  est  en  droit 
de  fonder  sur  le  concoiirs  des  jeunes  pharmaciens  qui  sont  veiius  ă 
nous. 

Le  nombre  actuel  des  membres  de  la  Soci6td  est  de  427. 
Gette  progression  ascendante  yous  prouve  une  fois  de  plus  que  la 
voie  dans  laquelle  marche  la  Societe  a  Fassentiment  et  Ies  sympa- 
Ihies  de  la  prcsque  unanimite  des  pharmaciens  de  la  Seine ;  nous 
espcrons  vous  prouver  bientol  qu'elle  justific  par  scsaclcs  rinflucncc 
qu'on  lui  accorde  et  Teslime  dont  on  Thonore. 

Le  conseil  a  fait  cette  annee  encore  ime  large  part  aux  infortuncs 
que  ia  Societe  soulage ;  par  Ies  fonds  dont  11  dispose,  11  a  pu  venir 
eu  aide  ă  de  grandes  miseres ;  par  le  concours  bienveiUant  de  ses 
membres^  11  a  pretd  Tappui  de  sun  expdrience  et  de  ses  bons  avis 
aui  veuves  de  ceux  de  nos  confi  ere^^  que  nous  avons  perdus. 

Parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  part  aux  liberaiitds  de  la  SocitHe^  nous 
vous  citcrons  M"»«  Edant^  veuve  d'un  confrere  mort  en  1859,  et  deja 
secourue  dans  Texercice  prăcădent;  puis  quelques  pharnâaciens 
prâte-noms  que  nos  poursuites  contre  Ies  proprietaires  des  officines 
ou  ik  etai^nt  empluyes  avaient  eclaires  sur  leur  fausse  position  et 
qui  h'ea  etaient  aiîrancbis.  Nous  soâumes  heurcux  de  pouvoir  tous 
dire  que  plusieurs  de  ceux  qui  presentaicnt  des  garanties  d'honora- 
bilite  ont  pu  devenir  proprietaires  de  quelques-unes  de  Ces  pharma- 
cies. 

Nous  y  voyons  aussi  un  ancien  soci^taire,  qui  mdme  a  fait  pârtie 
de  votre  conseil  et  dont  la  d^tresse  nous  a  ^t^  siguai^e  par  notre  ho^ 
norable  confrere  M.  Bouirieres.  Notre  ancien  collegue  a  eu  une  large 
part  aux  liberalit^s  de  la  Soci^t^. 

Vîenl  ensuite  M"*  Cororoenchail^  Tune  de  nos  pensionnaiie&  habi- 
tuelles;  puis  une  dame  Isch,  yeuve  d'un  de  ces  ma1heiu*eux  pharma- 
ciens que  la  misere  amit  pou^să  k  vendre  son  nom  et  son  dipMme 
pour  une  obole  k  un  de  ces  industriels  ^trangers  â  notre  profession 
et  qui  en  sont  ies  parasites  ies  plus  dangereux. 

Depuis  que  la  Sod^t^  a  pris  en  main  ia  defense  des  int^râts  pro- 
fessioifnels,  jamais  peut-âtre  elle  n'avait  dlă  appelee  k  soutenir  une 
Intte  auâsi  vive,  aussi  ardente  que  celle  dans  laquelle  elle  lient^  en 
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s'appuyant  sur  le  droit  el  la  justice^  de  remporter  d'^clatanies  vic- 
toires! 

Mon  pri^decesseur  vous  avait,  Tanodc  derniăre,  fâit  part  de  nos 
premicrs,  succes  dans  rafTaire  des  prâte-noms^  et^  en  yous  parlant  du 
proces  Rate],  ii  vous  disait  Ies  esp^rances  que  cet  arret  nous  faisait 
concevoir,  tout  en  regrettant  cependant  qu'une  decision  de  la  Cour 
supreme  n'eut  pas  resolu  la  question  d'une  paniere  definitive. 

Poursuivant  l'oeuvre  commencee  par  Fficole,  voire  conseil  n'hesita 
pas  a  appeler  Tatlention  de  notre  directeur  sur  la  position  irregu- 
liere  d'un  certain  nombre  de  pharmacies  dirigdes  par  des  prete-noms 
dont  on  exploitait  la  mis^re  et  le  dipldme. 

L*Ecole  deferă  aux  tribunaux  ces  industriels;  mais  comme  la  plu- 
part  des  proprietaires  de  ces  officines  sans  nom  avaient  des  capilaux 
pour  se  d^fendre,  ils  se  reunirent  pourâtre  plus  forts,  et  sachantbien 
que  derri^re  TEcole  ^tait  la  Socială  de  pr^voyance  des  pharmaciens 
de  la  Seine  dont  Ies  membres  s'^taient  portds  pârtie  civile,  ils  r^so- 
lurent  de  lutter  jusqu*ă  la  fin,  et  dans  ce  but  ils  formărent  un  fonds 
commun  pour  obtenir  le  concours  des  meilleurs  avocats  et  pour  faire 
face  ă  tous  Ies  fiais  que  pourrait  necessiter  la  ddfense  de  leurs  in- 
t^râts. 

Nous  vous  rappellerons  que  ceux  de  nos  confrăres  qni  avaient 
prâtd  leur  nom  a  ces  parasites  ^taient  tout  k  fait  hors  de  cause;  nous 
avons  accepte  le  combat  et  nous  sbmmes  heureux  de  vous  appren- 
dre  qu'ea  premiere  instance,  en  appel  et  en  cassation  nous  avons 
obtenu  gain  de  cause.  La  jurisprudence  parait  desormais  fixde  sur 
cette  question. 

Nos  adversaires  ont  appuyd  leurs  prdtentions  sur  cet  argument 
spăcieux  que  Ies  pharmacies  dirig^es  par  des  prete-noms  permet- 
taient  aux  pharmaciens  peu  fortunes  d'utiiiser  leur  dipldme  et  de 
trouver  dans  leur  titre  seul  un  moyen  d*existence.  Nous  serions  Ies 
premiers  k  applaudir  k  un  semblable  rdsultat  s'il  ^tait  vrai ;  mais  ne 
savons-rous  pas  que  sous  ce  masque  de  philanthropie  se  cache  une 
odieuse  sp^culation  ;  on  exploite  Ie  porteur  du  dipldme  et  sa  misere; 
et  loin  de  lui  donner  une  position  honorable  dans  la  pharmacie,  qu'il 
couvre  de  sa  responsabilite,  c'est  un  minime  salaire  qu'on  lui  donne, 
c*est  presque  une  aumdoe  qu'on  lui  jette,  sans  se  pr^occupşr  de  sa 
dignite  ou  de  son  honorabilitd.  Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  nous 
chargions  k  plaisir  le  tableau;  qu'il  nous  sufSse  de  vous  dire  qu'un 
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de  ces  ^tablissements^  ccuvert  par  le  diplâme  d'un  malheureux 
pharmacien,  etait  accole  a  un  debit  de  vin  au  delail  et  a  une  maison 
de  tolerance,  le  tout  exploil^  par  le  meme  proprietaire.  Que  de  vait 
penser  le  public  du  pharmaciea  qu'il  croyait  possesseur  de  ces  trois 
etabllssements?  Ce  que  nous  voulons^  Messieurs^  ce  que  vous  voulez 
tous,  ce  que  veut  la  Cour  de  cassation,  c  est  une  association  sdrieuse^ 
>r^e,  dans  laquelle  le  ^jeculateur  apportera  ses  capitaux^  le  phar- 
macien  son  savoir,  oii  le  titulaire  viendra  prendre  sa  part  legitime 
dubendiice  et  ne  sera  plus  expose  ă  etre  jete  dehors  comme  un  valet 
s'il  ne  veut  pas  se  soumeltre  a  des  exigences  qui  blessent  sa  dignitd 
professionnelle  ou  qui  compionnieltent  sa  rcsponsabilitd. 

Si  depuis  longtcmps  Ies  tribunaux  avaient  fait  tette  sage  applica- 

lioD  de  la  loi  de  germinai,  nous  n'aurions  pas  k  soufTrir  de  la  con- 

currence  que  nous  font  ces  speculateurs  etrangers  a  la  pharmacie^ 

qui,  peu  soucieux  de  rhonorabilite  d'une  profession  k  laquelle  ils 

n'appartiennent  pas^  ne  voient  dans  Texploitation  d'une  officine 

qu'une  affaire,  de  laquelle  ii  faut  tirer  le  *plus  de  b^hdfice  pofsible. 

Mais,  Messieurs,  cette  lutte  a  occasionnd  k  notre  Soci^te  des  depenses 

consid^rables,  car  independamment  des  honoraires  ^lev^s  qui  ont 

ete  payes  a  nos  avocats^  nous  avons  dâ  faire  imprimer  des  mămoires 

pour  eclairer  nos  magistrats  sur  des  questions  qui  pouvaient  ne  pas 

leur  etre  familieres.  Votre  conseil  s'est  donc  trouve  une  fois  encore 

dans  l'obllgation  de  transgresser  Tarlicle  31  de  notre  rfeglement,  qui 

prescrit  de  reunir  au  capital  un  tiers  de  la  cotisation  annuelle.  11 

espere  de  vous  un  bill  d'indemnite  k  cet  ^gard,  parce  qu'il  est  con- 

vaincu  que  si  nous  avions  pu  vous  en  demander  Fautorisation  avânt 

de  faire  la  d^pense,  vous  n'eussiez  pas  ht^sitd  k  nous  Taccorder,  en 

consideration  du  puissant  int^ret  qui  s'attache,  pour  toute  la  pliar- 

macie  franţaise,  ăla  solution  de  Timportante  question  des  prete-noms. 

Deja  plusieurs  socidtds  de  pharmacie  de  prpvmce  nous  ont  de- 

mandă  des  renseignements  sur  Ies  arguments  que  nous  avions  fait 

valoir  aupres  de  magistrats  de  diverses  cours  pour  combattre  nos 

adversaires ;  quelques-uns  nous  ont  demandd  notre  appui.  Nous  leur 

avons  promii  notre  coacours  le  plus  empressd,  pour  Ies  aider  de  nos 

3L\iSy  de  nos  iulluences  et  de  nos  demarches;  mais  nous  n'avons 

voulu  ni  pu  mettre  nos  finances  k  leur  disposition^  en  prenant  k  no- 

tre  charge  tout  ou  pârtie  des  frais  des  proces  qu^elles  pourraient  in- 

tenter. 
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Nous  avons  donc  vu  avec  elonnement  un  des  honorables  membres 
du  congres  de  Reims  promettre  aux  pharmaciens  qui  voudiaient 
profiter  de  nos  succes  judiciaires,  el  s*appuyer  sur  la  nouvelle  juris- 
prudence  pour  poursuivre  Texercice  illegal  de  la  pharmacie,  que  la 
Socicte  de  la  Seine  leur  donnerait  son  concours  le  plus  actif  et  le 
plus  laige,  mame  pecuuiairement. 

Notre  prdsjdent^  en  reponse  ă  des  demandes  emanant  de  quelques 
socidtds  de  pharmacie  de  province,  a  d^jâ  r^pondu  qu'on  avait  mal 
interprete  ses  paroles.  II  a  ddclare  qu'il  n'avait  entendu  parler  que 
d'un  concours.  purement  moral,  et  que  notre  inter vention  dans  la 
question  finianciere  dtait  entierement  r&ervee.  Celte  intervention 
n'aurait  lieu  tres-probablement  que  lorsqu'il  s'agirait  de  poursuite 
int^ressant  toute  la  pharmacie. 

Cest  avec  bonhcur  que  nous  sorames  deja  venus  pecuniairemenl 
en  aide  a  quelques  socidtds;  mais,  pour  r^pondre  ă  cerlaines  preoc- 
cupations,  nous  devons  dire  que  la  Societe  doit  conserver  son  li- 
^bre  arbitre  et  n'engager,  en  principe,  ses  capitaux  que  lorsqu'il  s'a- 
gira  de  questions  d'interet  general.  Cest  dans  le  sens  que  je  yous 
indique  ici  que  notre  president  a  adressd  une  circulaire  ă  toutes  Ies 
soci^tes  de  pharmacie  de  France,  apres  Tarrât  de  la  Cour  qui  a 
donne  gain  de  cause  dăfinitif  k  nos  justes  r^clamations. 

De  nombreuses  letlres  de  remercîments  sont  venues  prouver  â  no- 
tre conseil  que  ses  sentim^nts  de  bonne  confratemit^  dtaient  haute- 
ment  appr^cids,  et  d^jâ  mame  nous  avons  pu  donner  d'utîles  avis 
ă  nos  confreres  de  la  Sarthe,  de  la  Nievre^  de  la  Vienne,  de  la  Haute- 
Loire,  de  Tlsere  et  de  la  Haule^Garonne  sur  des  questions  d*exercice 
îllăgal  qui  tombent,  selon  nous,  sous  le  coup  de  la  loi  et  de  la  nou- 
velle jurisprudence. 

Les  proces  contre  Ies  prâte-noms  ne  nous  ont  point  fait  negliger 
Ies  herboristes  qui  font  de  la  pharmacie,  toujours  prets  ă  oubller 
leurs  pr^cedentes  condamnations,  et  qui  tiennent,  par  leur  recidive, 
notre  agent  sans  cesse  sur  la  breche,  esp^raut  lasser  son  zele  et 
^puiser  notre  Energie.  Les  nombreuses  condamnations  que  nous 
avons  obtenues  contre  eux,  cette  annee  encore,  leur  prouvent  qu'ils 
comptent  en  vain  sur  notre  decouragement  et  que  nous  veillons 
toujours. 

Un  industriei  qui  affichait  audacieusement  ses  produits  pfaarina- 
ceutiques  perfectionnds,  a  6tă,  sur  notre  demande^  robjet  des  pour- 
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suites  de  TEcole,  ti  ii  a  ^te  condamna  pour  cxercice  illegal  â  des 
dommages  el  interets  envcrs  dixpharmacions  qui  s'etaient  porics  pâr- 
tie civile. 

L'attention  du  conseil  a  ^iâ  appel^e^  cette  ann^e  encore^  sur  l'exis- 
tence  d'une  pharmacie  illegale  creee  par  une  grande  admiiiistratiou 
de  chemin  de  fer.  Le  concoui's  empresse  d'un  de  nos  soci^taires^ 
pharmacien  Utulaire  de  cette  compagnic^  nous  donne  lieu  d'espăior 
I  que  nous  obtiendrons  la  regularisalion  legale  de  cette  officine  par  le 
moyende  conciliation,  et  sans  âtre  obliges  de  recourir  aux  tribunaux. 
Vous  le  voyez,  Messieurs^  c'est  une  lutte  continuelle  que  voire  con- 
seil a  k  soutenir  contre  nos  parasites;  toujours  fidele  aux  principes 
qu'il  a  adoptes,  ii  prot^ge  tous  Ies  pharmaciens;  mais  ii  poursuit 
sans  relâche  tous  ceux  qui  veulent  envahir  nolre  domaine  ou  nous 
lavir  des  benefices  que  nous  avons  cherement  acquis  par  de  longues 
et  de  laborieuses  ann^es  d*^tude. 

Cette  lutte  incessante^  ces  proces  nooibreux  absorbent  tous  Ies 
instants  de  M.  Boyer  et  lui  font  ndgliger  la  direction  de  son  officine. 
Votre  conseil,  juste  appreciateur  du  zele  et  de  ractivile  du  confrere 
auquel  vous  avez  confid  la  surveillance  de  vos  int^râts,  pense  que 
Ies  honoraires  qui  lui  ont  et^  allou^s  sont  devenus  insuffisants,  e^  ii 
vous  propose  de  Ies  ălever  de  1,200  k  1,500  fr.  Cette  faible  augmen- 
tation  dans  nos  depenses  sera  largement  compensee  par  Ies  beureuit 
reailtats  que  nous  pcrmet  d'esperer  la  nouvelle  decision  de  la  Cour 
suprâme,  dont  nous  sollicilons  l'application  rigoureuse  de  la  part  de 
l'autorite  administrative. 

Llmportante  question  de  la  fourniture  de  mădicaments  aux  socit^- 
tes  de  secours  mutuels  et  aux  bureaux  de  bienfaisance  a  dt^  Tobjet 
de  nouvelles  demarches  de  la  part  de  votre  bureau  ;  elles  n'ont  pas, 
jusqu'ici^  obtenu  tout  Je  succes  ddsire;  mais  la  rdforme  que  nous 
soUicitons  doit  apporter  de  tels  changements  dans  Ies  habitudes  de 
ces  societes,  qu'avant  de  faire  droit  â  nos  rdclamations,  Fautorită 
administrative  a  besoin  de  s'assurer  de  la  justice  de  notre  demande, 
et  de  son  utilite  au  point  de  vue  de  l'intdret  meme  de  ces  societes. 
Un  de  nos  confreres  a  adressd  au  conseil,  sous  forme  de  lettre,  un 
projet  d'amălioration  morale  de  nos  eleves,  qu'il  soumeltait  ă  Pexa- 
men  de  ses  mcmbres;  nous  avons  vu  avec  regret  que  ce  projet  ait 
ete  imprime  dans  un  jonmal  de  mMecine  avânt  d'âtre  remis  au  con- 
seil. Si  notre  confrere  s'etait  moins  pressd  de  publier  sa  lettre,  nous 
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lui  aurions  fait  connaître  Ies  raisons  qui  nous  avaient  fait  repoosser 
un  projet  s^mblable  qui  nous  avait  ^t^  pr^nt^  l'annăe  deraiere  par 
notre  regrettă  confrer^  Leperdriel^  et  ii  n'aurait  pas  donn«  de  la  pii- 
blicitd  ă  un  travail  dont  ies  bascs  ont  ^U,  aprâs  un  mur  examen, 
declarces  par  le  conseil  tout  entier  complâtement  inexecutables  et 
mame  dangereuses  pour  notre  Socidle. 

Un  de  nos  confreres  avait  encore  eu  la  faiblesse  de  dâivrer  im  cer- 
tificat de  complaisance ;  maîs^  hâtons-nous  de  dire  que^  sur  une  dd- 
marche  bienveillante  de  notre  prds'ident,  ii  s'est  empressd  de  le  reti- 
rer  et  d'en  annuler  Ies  effets,  en  s'excusant  d'avoir  cMe  a  un  senti- 
ment d'amitid  un  peu  exagdrd. 

Lorsque  la  Socidtd  fait  appel  ă  la  bonne  confraternitd  de  ses  mem- 
bres  pour  Ies  inviter  ă  se  porter  pârtie  civUe  dans  Ies  pourauites 
qu'elle  exerce  contre  Fexercice  illegal  de  la  pharmacie,  elle  ne  de- 
mande  aux  societaires  que  Icui*  signature,  et  se  charge  de  toules  Ies 
ddraarchies  et  de  tous  Ies  frais ;  ii  est  bien  juste  que  Ies  dommages- 
intdrâ!s«accordes  viennent  compenser,  dans  la  caisse  sociale,  Ies 
charges  dnormes  que  ces  poursuites  nous  imposent.  Quelques  phar- 
raaciens  ont  cru  devoir  s'approprier  ces  sommeş.  Heureusement  que, 
mieux  dclairds  sur  leurs  devoirs  envers  leurs  cosocietaires,  ils  Ies 
ont  rendues  :  et  nous  aimons  ă  croire  que,  s'il  y  a  eu  erreur  deleur 
part,  cette  erreur  ne  se  renouvellerk  plus. 

Notre  fâte  de  familie  annuelle  a  eu  lieu  cette  annde  dans  Ies  vastes 
et  splendides  salons  de  l'hdtel  du  Louvre.  Nous  serions  heureux  de 
nous  trouver  en  plus  grand  nombre  ă  ces  rdunions  trop  rares,  ou 
^ous  pouvons,  oubliant  Ies  soucis  professionnels,  (5changer  nos  sou- 
venirs  de  l'dcole  et  ranimer  nos  amitids  d*dtude. 

Notre  secrdtaire  adjoînt  nous  a  cette  annee  encore  charmes  au 
dessert  en  nous  disant  une  piece  de  podsie  dmance  de  sa  verve  fe- 
conde,  et  aussi  gracieuse  que  savante,  sur  Toriginc  de  la  pharrna- 
cie;  ii  a  eu,  comme  c*est  son  habitude^  son  double  succes  d'esprit  el 
de  galete. 

Messieur?',  la  determination  que  nous  avon**  prise  l'annde  der- 
niere  de  ne  plus  assister  au  congres  pbarmaceutique,  aussi  long- 
temps  que  le  nombre  des  delegues  des  societds  de  pharmacie  ne  sera 
pas  en  rapport  equitable  avec  Timportance  des  socidtes  representees, 
vous  a  valu  de  la  part  du  congres  de  Reiras  une  proteslalion,  et  de 
celles  des  socidtes  de  TEst  un  vdritable  pamphlet. 


OB  PHARMAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  kbl 

Le  congres  s'â^ve  contre  Ies  inmMtUms  et  Ies  all^gatiaii»  de  votre 

j     secretaire  general^  et  Ies  pharmaciens  de  Lyon,  par  Torgane  de 

I     1.  Lambert^  n'ayant  sans  doute  aucune  confiance  dans  la  discussion 

Clime  et  confraternelle,  s'oublîent  jusqu*â  la  dt^lation  et  h  Tinjure. 

Le  conseil  ne  pouvant  suivre  nos  adversaires  sur  le  terrain  qu'ils 

ont  choisi,  pense  qu'il  sufQra  de  rappeler  que  la  Soci^tă  de  la  Seine 

n'a  coDsenti  ă  prendre  part  au  congrăs  qu'ă  la  condition  expresse 

et  accepţie  qu'il  n'y  .«erait  question  que  des  int^râts  găneraux^  ayant 

pour  base  le  libre  exercice  de  la  pharmacie.  Or^  la  question  des 

chambres  syndicale^z,  question  brâlante  s'il  en  fut  jamais^  synonyme 

de  r^pression  et  »;rvitude ;  qui  avait  dtd  repoussde  au  moins'  mora- 

lement  au  congres  de  Rouen^  oîi  elle  avait  dtd  introduite  par  sur- 

prise,  ayant  ^td  reproduite  k  Bordeaux  et  votde  contre  nous  par  unc 

majoritd  discutable,  a  tout  naturellement  rompu  le  lien  qui  nous 

unissait  k  la  pensde  du  congres. 

Nous  voulons  la  liberte  dans  la  loi;  notre  drapeau  porte  pour 
devise  :  Framchise  et  Gonfraternite  î  Nos  adversaires  demandent  des 
restrictious  et  des  entraves,  en  inscrivant  sur  leur  banniere  Defukce  et 
IUIpbession  !  Nous  ne  portons  pas  Ies  mâmes  couleurs ;  nous  raarchons 
dans  Tavenir,  ils  reculent  dans  le  passd !  Nous  avoiis  donc  agi  avoc 
logique  etloyaută  en  nous  sdparant  d'eux. 

Nul  n'a  le  droit  de  nous  accusjgr  d'avoir  voulu  jeter  la  ddconsidd- 
ration  sur  Ies  congres  et  Icurs  resultats^  d'avoir  mis  au  service  de 
nos  rancunes  Varme  des  mauvaises  causes  ei  d'avoir  cherchâ  le  scan- 
dak  public  d'une  attaque  passionnie  jusqu'au  dânigrement  et  ă  la  dâ- 
loyautd. 

Nous  sommes  restds  fideles  ă  notre  programme  et  aux  principes 
que  nous  avons  tant  de  fois  proclamds. 

Quant  ă  nos  actes,  chacun  Ies  connaît.  La  pharmacie  tout  entiere 
en  profite,  car  nous  sommes  prodigues  de  nos  ressources  ct  de  notre 
experience  pour  le  bien  gdndral  de  la  profession. 

Si  notre  main  n*a  pas  6iâ  encore  assez  puissante  pour  ddtruire  tous 
Ies  abus,  atieindre  tous  Ies  progres,  ii  faut  s'en  prendre  aux  chof es 
de  ce  monde  et  aux  lois  qui  ies  rcgisscut;  mais  ii  n'en  e^t  pas  moinş 
vrai  que  Ies  amdlioratioiis  accomplies  deviennent  un  enseignement  et 
une  promesse. 

Bornons-nous  k  ce  court  exposd,  carie  conseil  a  trop  le  sentiment 
de  sa  diguită  pour  accepter  ces  poldmiques  steriles  qui  visent  ou  at- 
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teignent  Ies  persoDnes  et  qui  ne  font  avancer  ni  Ies  qne^tions  de 
principe  ni  celles  d'int^ret  general.  II  m^prise  ces  passes  d^armes  oii 
ii  est  si  facile  de  parader^  et  oii  ii  est  plus  facile  eucore  de  perdrc  Ie 
respect  qu'on  doit  h  soi-meme  et  aux  autres. 


EAUX   FERRUGINEUSES. 

Un  savant  allemand  vient  de  proposer  un  nouveau  precede  de  fa- 
brication  artificielle  d*eauxjerrugineuses.  A  leur  ^tat  naturel,  ces 
eaux  renferment  au  maximum  i  d^cigramme  de  carbonate  ferreui 
par  iitre.  Bischof^  platani  dans  l'eau^du  fer  spathique  et  Texposant 
ă  UQ  courant  de  gaz  carbonique^  obtient  une  eau  quatre  fois  plus 
chargee. 

A  son  tour^  M.  de  Hauer  augmente  la  proportion  en  substituaot 
au  fer  spathique  du  fer  răduit  par  l'hydrogene.  La  dissolutlon  est 
alors  bien  plus  rapide^  et  le  litre  d'eau  ferrugineuse  contient  aiors 
7  ddcigrammes  de  fer  carbonata. 

La  pression  augmente  le  pouvoir  dissolvant,  et  la  presence  des 
carbonates  alcalins  dans  Teau  le  contrarie  :  de  lă  deux  indications 
qu*il  ne  faut  pas  perdre  de  Tue. 


EMPLOI  DU  mCKEL  COMME  Httkh  MON^TAIRE. 

Le  nickel^  qui  a  d^jâ  et^  adoptă  comme  mdtal  monătaire  aux  £tats- 
Unis^  vient  de  recevoir  le  mame  emplol  en  Belgique.  L'adjonction 
du  nickel  au  cuivre,  ă  Tor^  ă  Targent  et  au  platine^  seuls  m^taux 
qui  aient  encore  reţu  cette  destination,  est  un  vcritable  progreii. 
Aux  termes  de  la  loi  qui  vient  d'etre  adopţie  par  le  gouveinement 
beige^  ii  sera  fabriquă  des  inonnaies  d'un  alliage  compost  de  nickel 
et  de  cuivre.  Cet  alliage  contiendra  au  moins  25  pour  100  de  nickel. 
Les  pieces  de  monnaies  de  nickel  seront  de  5,  de  10  et  de  20  cen- 
times.  Le  minimum  du  poids  des  pieces  sera  de  2  grammes  pour  les 
pieces  de  5  centimes^  de  4  grammes  pour  la  piece  de  10  centimes  et 
de  8  grammes  pour  celle  de  20  ceotimes. 


Le  Girant:  A.  CHEVALUER. 
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.     (Suite.)  (i) 

De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  pour  enlever  aux  Ugumes 
conserves  l'odeur  disagriablequ'ils  auraient  pu  contracter^ 

Chacao  sait  que  Ies  petits  pois,  Ies  haricots,  Ies  choux-fleurs^, 
conserves  dans  des  vases  herm^tiquement  bouch^s  et  d'apr^s  Ie 
proceda  de  M.  Appert,  contractent  une  odeur  d^sagr^abie  :  Ie 
moyen  saivant  a  âtâ  proposâ  pour  d^truire  cette  odeur;  ii  est  dOi 
&  M.  Lemaire-Lisanconrt ,  pharmacieh  et  membre  adjoînt  de 
1' Academie  royaie  de  m^decine. 

On  prend  69  partîes  d'eau,  1  parlie  de  chlorure  de  chaux  ou 
environ  1  litre  d'ieau  ordinaire  pour  2  gros  de  chlorure;  on 
mele  Teau  et  le  chlorure,  on  laisse  d^poser,  on  separe  le  liquide 
clair  et  on  lave  Ies  l^gumes  avec  ce  liquide,  on  lave  ensuite  h 
l'eau  fraîche.  Si  l'odeur  ^tait  persistante,  on  laisserait  Ies  l^gu- 
mes  en  contact  avec  le  produit  liquide  pendant  Tospace  de  deux 
heures-;  on  termine  par  le  lavage  avec  l'eau  ordinaire. 

(1)  Voirnotre  nuraero  de  decembre  i  860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
fevrier,  marş,  ayril,  juin  et  juillet  1861. 
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Les  l^gumes  ainsi  lav^,  dll  TaBlair,  peuvent  Ătre  eraploy^s; 
ils  ont  repris  leur  odeur  et  leur  saveur  nalurelle,  et  ils  jouissent 
de  toutes  les  qualit^s  qu'on  exige  de  ces  l^gumes  qui  doivent 
M^  9eY\k  sifr  nos  tai)lts. 

Nous  pensons  que  le  raelange  suîvant  est  plus  convenable 
pour  le  taămt  osage  : 

Eatt r .    2  litFes. 

Chlortt9«  d'osţde  d«  sodiuiif .  r, .3^  gi^ifimes. 

Lavez,  ou  laissez  s^joarner  les  l^gumes  dans  ce  liquide,  puis  la- 
vez-les  ă  Teau  de  fontaine,  et  employez-les  comme  on  Ie  faitpour 
les  autres  l^gumeş. 

De  Vemploidu  chlornre  «fr  €kau»pf^n^  enteter  le  goât  de  marc 
aux  eaua^-^de-vie. 

L'eaw-dfrtid  de  graias  et  celle  de  marc  a  tonjourt  ttn  go4t 
paptîeufier,  d^^ăogr^We,  que  ne  poss^de  pas  Teău-d^e  flu'oa 
obtient  de  la«  distUlaiioa  du  vio.  Ce  goiit  nuisaut  k  la  veate  de 
ces  produits,  oa  a  chercb^  par  divers  mayQos  k  les  eD  priver. 
Pour  cela,  ou  a  mâl6  k  ees^  eaux-de^vie  des  odeurs  agr^Ies; 
oa  a  eurecours  au  charboa  aolmal  ei  au  cbarboa  v^g^l;  maiSt 
soit  que  Ies  moyenş  efficaces  dane  un  graad  nombre  de  oircoD- 
stances  aient  ^t^  mal  appliqu^s,.  on  u'a  obt^os  aucun  ri^sultst 
avantageux;  d' autres  personnes  se  sont  servies  des  acides  mio^- 
raux.  Ce  moyen  a  fourni  d'assez  .bons  produits ;  inais  bieotât  on 
reconnut  que  ces  procM<^s  ^taient  dispendieux  et  qu'il  ^tait  ur- 
gent de  r^parer  les  appareils,  qui  alors  ^talent  attaqu^s  par  les 
acides. 

L'art  en  6tait  restâ  lâ,  lorsque  Dobereîner  reconnui  qae  le 
cblorure  de  chaux,  d^jd  employ^  au  blanfbimettl,  peni  ^^  bh^ 
en  usage  pour  eniever  le  mauvals  goftt  que  passfede  feau-de-'vie 
de  grains :  d*autres  savants  en  recommand^rent  aussi  Tusage; 
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fiofiiii  X*  Zeise  aanire  Vgym  employâ,  et  ea  avoir  obteoa  le 
iteilleiil'  r^sultat  possible^ 

Yokî  le  procMâ  pnblii  par  M.  Zeise.  On  m61e  au  liquide  spi- 
rilueiuqu'Qo  veut  priver  d'odeur  d^sagriable, ,  du  chlorure  de 
Qbaux.dâlayâ  dans  de  l'eau^  ou^  ee  qui  vaut  mieux,  on  ajoute  ce 
chlonire  diftsous  ai  filtra;  on  laissa  ensulte  reposer  le  m^lange 
avadt  de  le  soumettre  k  la  di^tillation. 

Selon  M.  Zeise,  le  pltts  difficile  est  de  trouver  juste  la  quan- 
titi  de  chlorure  nteessaire  k  employer  pour  obtenir  un  silccto 
Qompteit*  SuiTdHthiii  2  gros  de  chlorure  bienprâpar^  suffisent  g4- 
Q^etaefut  poUr  âpiirer  cinq  potsun  cinquiime  d'eau^de-yie  li 
i^.  M;  Zeise  pense  qu'il  est  plus  conyenabld,  aVânt  d*op^i*er 
sur  Ia  tiiasse  entiâre  du  lîquide,  de  faire  des  essals  en  petit  pour 
reconnattre  qnelle  quantitâ  de  chlorurci  on  doit  employer. 

Des  ^saisque  nous  avons  faits  nous  font  croire  que  lorsqu'on 
op^reeettbespteââe  dâsînfection,  on  doit  ajouter  p^u  ăpeudu 
chlorure,  et  continuer  d'en  ajouter  jusqu'â  ce  qu'on  sentâ  tine 
1^8^  bdeur  de  chlore.  On  laisse  eh  repos,  on  d6cante^  on  sou- 
met  ft  la  dUtillation  en  ayant  soin  de  mettre  de  e6td  Ies  premia*' 
res  pdrtions  d'aldool  o})tenU,  qui  ont  un  goât  particulien 

L'applicâlioa  dii  ohlorUre  ă  la  d^sinfection  de  T^ricool  a  ^16 
aassi  iâdiquâe  par  If^  Âccarie^  pharmacien  k  Valen<;e.  Ge  ebi^ 
mişte  âfaht  trăita  de  Talcool  qui  avait  servi  k  conserver  des 
SQbstanee^  animales  par  du  chlorure  de  chaux,  parvint  k  d^sin- 
fecter  ce  liquide*  M*  Accarle  ayant  donnâ  connaissance  de  ce  fait 
ii  la  section  de  pharmaâe  de  TAcad^mie  royale  de  in4d€fcine, 
i-aBSBDUte  jugitei  que  Ie  r^sultat  annoncâ  par  M*  Accatie  pou- 
vait  6tre  da  plus  grand  int^rât  pour  Ies  ^tablissements  publies 
oii  Ton  contonre  des  sfflimaux  ou  leurs  parties,  dn  se  servatft  de^ 
l'aldoel  cotmne  priâfcipe  conservateiif  r  elle  chargea  un  d&  ses 
meialire^âer^p^ftm*  Ies  ekp^riemM  d4jă  faiies,  afin  d'ap^^dier 
el  ostfeteteTy  d'ttse  InanlAre  positivef  Ies  avantages  desonipro'- 
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o^d^^  Nous  allons  donnei:  iciqttelqaes  d^taîls  susIesexpârieDces 
(][ue  je  fis  ă  cette  ^poque  et  sur  le  rapport.  Ayaqt  besoia  d*aIcool 
qai  flit  dans  des  conditions  convenableş  poâr  ies  exp^rieneesqtie 
je  voulais  tenter,  je  m'adressai  &  MM.  Ies  ^dministrateurs  du 
Jardin  du  Roi  pour  obtenir  une  certaine  quantită  de  liqdde' 
ayaiit  servi  ă  conserver  dea  mati^res>  animales.  Cette  demande. 
fut  accueillie  avec  bienveillance^  et  M.  le  baron  Guvier  eut  la< 
bont^  de  m'en  faire  remettre  Ies  quantitâ^  qiii  m'âtaient  năciss- 
saires. 

Get  alcool  marquait  â  Tar^om^tre  20o.50;  şbri  odeuretait celle* 
d^s  mati^res  animales  en  putr^faction ;  ii  6tait  fortement  alcalin, 
ramenait  au  bleu. le  papier  de  tournesol  rougi  pâr  un  acide.  Sou-w 
mis  h  la  distillation,  sans  avoir  subi  aucune  pr^paration,  iit  don- 
nait  un  produit  limpide,  d'une  odeur  uii  peu  moins  d^sagr^able 
qu*avant  la  distillation.  Get  alcool,  mis  en  contact  avec  de  Teau 
distillâe,  se  troublait  et  laissait  pr^cipiter  des  flocons  de  couleur 
blanche. 

L'appareil  dans  lequel  la  distillation  avait  M  faite  avait  con- 
tracta l'odeur  fetide  de  Talcool,  et  ii  fut  trfes-difficile  de  Tentever 
totalement;  on  y  parvint  cependant  k  Taide  de  la  vapeur  d'eao. 

M.  Accarie  ayant  indiquâ  dans  son  travail  Teraptoi  du  chlO' 
rixre  de  cbaux  sec  dans  la  proportion  d'une  once  poui*  8  kilo- 
gramme3  d'alcool  (1/2  gros  pour  livre),  je  fis  une  scriution  de 
chlorure  (le  chaux  dans  des  proportionsl  d6tenniââes,  et  je  mâlai 
cette  solulion  k  Talcool  dans  Ies  proportions  indiqu^es  par 
M.  Accarie.  Je  reconnus  de  suite  que  Taloool  que  j'avais  ainsi 
additionnâ  n'^tait  pas  totalement  d^sinfect^  :  jele  squmis  cepen- 
dant k  la  distillation  pour  savoir  si  la  dâsipfection  n' avait  pas 
lieu  k  Faide  de  la  chaieur.  Gette  op^ration  fut  inutile;  Talcool 
obtenu  de  la  distillation  ^tait  enqore  alcalin  et  infect ;  Ia  quaotit^ 
de  chlorure  que  j'avais  employ^e  n'itail  donc  pas  assez  consid^^ 
rable;  je  pensai  qu'elle  devait  varier  suivant  que  l'alcool  &  dis* 
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tQleâr  6tait  plus  ou  moins  cfaargâ  de  substances  en  putr^faclion. 
Ayaot  priă  une  nouvelle  quautitâ  d'alcool,  et  ayant  doublâ  et  tri- 
pla Ia  dose  indiqu^e  par  M.  Accarie,  je  ne  parvios  cependant  pas 
eocore  k  faire  disparattre  I'odeur  putride.  Ne  pouvant  esp^rer 
d'Dbteoir  un  bon  râsuUat  au  moyen  de  la  distillation,  je  r^solus 
d'ajonter  du  chlorure  liquide  jusqu'â  ce  que  Todeur  infecte  eât 
dispăru :  je  continuai  d'ajouter  de  nouveau  de  cette  solution  par 
petites  portions,  en  ayant  isoin  de  remuer  et  de  sentir  cbaque 
fois  le  m^Iauge^  afin  de  reconnaltre  si  I'odeur  putride  existait 
eocore  :  la  dăsinfection  de  l'alcool  n'eut  lieii  qu'^  une  ^poque 
qui  fat  marqu^e  par  la  formation  d'un  precipita  iloconneux,  et 
par  le  dăgagement  d'un  gaz  que  je  reconnus  pour  âtre  du  chlore. 
I     Je  cessai  d'ajouter  du  chlorure,  je  laissai  d^poser,  je  decantai,  je 
titrai,  puis  je  soumis  h  la  distillation  ă  Taide  du  bain-niarie  et 
par  un  feu  tr^-doux;  j'arr^tai  Top^ration  lorsque  je  vis  le  pro- 
'   dnit  de  la  distillation  se  ralentir  (1)  :  Talcool  obtenu  ^tait  clair, 
incolore,  l^g^reînent  acide;  ii  avait  une  odeur  d'ăther  chlorhy* 
driqne,  mais  cette  odeur  fit  bientdt  place  k  une  odeur  analogne 
âicelle  du  chlore;  Todeur  putride  avait  tout  k  fait  dispăru;  l'al- 
cool obtenu  marquait  &  Tarâom^tre  25o. 

Pensant  que  la  pr^sence  de  la  chaux  ne  devait  avoir  aucune 
influence  sur  la  d^sinfection  de  Talcool^  j'essayai  d'en  purifier 
one  nouvelle  quantitâ  en  ne  me  servant  que  de  chlore  liquide. 
J'ajoutai  k  une  certaine  dose  d'alcool  du  chlore  en  solution,  ayant 
mn  de  n'€n  mettre  que  par  petites  portions,  et  je  cessai  l'addi- 
tion  aussitdt  que  Todeur  infecte  eut  dispăru :  Talcool  que  j'obtins 
par  la  distillation  prâsentait  Ies  m^mes  caract^res  que  celui  dăs- 
infeot6  par  le  chlorure  de  chaux ;  ii  n' avait  plus  d'odenr  pu- 
tride; ii  ^tait  I^gferement  acide  et  son  odeur  âtait  analogue  k  celle , 
du  chiote* 

({}  L*alcool  retire  formait  la  moitie  de  Talcool  infect  trăită  par  Ie 
tblomre  liquide. 
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de  Fesprit  de  vin  afin  d'en  faire  une  bouillie  claire ;  oa  mâle  en- 
smte  le  magma  k  150  mesures  d'esprit  ă  purifier  que  Ton  a  in- 
troduit  dans  Ia  cucurbite  d'un  alambic  :  ou  mâie  bien  cxacte- 
ment,  on  Iute  toutes  Ies  jointures  avec  soin  et  oo  procăde  ă  la 
distillation.  La  premiere  mesure  (1)  d'esprit  de  vin  obtenue  seot 
Ie  chlore;  on  la  met  de  c6t6  et  on  recueille  Ies  autres  quin*oiii 
pas  cette  odeur;  on  r^serve  le  premiier  alcool  obtenu  pour  ane 
seconde  op^ration^  alors  on  emploie  un  pen  moins  de  chlonire 
de  chaux  pour  m^ler  ă  l'alcool.  Le  chiorure  k  employer^  dit 
H.  Witting,  doit,  âtant  dissous  dans  26  parties  d'eau,  dâcolorer 
et  blanchir  Ies  substances  vte^taleş  avec  lesqaelles  on  le  met  en 
contact.  On  peut  connattre  la  quantitâ  de  chlore  qu'il  contieot 
en  se  servant  du  chlorom^tre. 

Notre  collfegne  H.  Serullas  noas  a  fait  depuis  peu  coftnaltre 
un  proceda  quî  sert  k  enlever  aux  eaux-de-vie  le  goât  de  marc. 
Ce  procedă  consiste  k  m^ler  k  ces  liquides  de  Thuile  d'olive  ou 
d'amandes  dottces,  &  agiter,  puis  â  sotimettre  b  la  distillation : 
l'huile  s'empare  du  mauvais  goiit  et  Talcool  qui  passe  k  la  distil- 
ladon  est  d^sinfectâ. 

De  Vemploi  du  chiorure  de  chaux  pour  dâtruire  V odeur  fitide 
de  V huile  de  poisson. 

Le  prdc6d6  suivant  est  du  â  M.  W.  Davîdson,  de  Glascow;  ii 
a  ^t6  ins6r6  dans  le  Literary  Chronicley  july  1827  (28  juillet). 

On  prend  500  gramraes  (une  livre)  de  chiorure  de  chaux,  on 
Ies  fait  dissoudre  (en  agissant  comme  nous  l'avons  dit  k  la  pr^ 
paration  du  chiorure  de  chaux  liquide)  dans  k  litres  d'eau;  on 
tire  Teau  chlorur^e  k  clair,  on  la  mâle  ensuite  avec  50  kilogr. 
(100  livres)  d'huile  de  poişson,  on  ajoute  ensuite  96  grammes 
(3  onces)  d'acide  sulfurique  diluâ  d'avance  dans  1500  grammes 

(1)  Nous  ne  savons  ce  que  M.  Witiing  entend  par  mesure,  mais  ii 
eBt  l^ile  de  reiissir  â  l'aide  de  quelques  tâtonnements. 
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(Slivres)  d'eau;  od  fait  bouillir  le  tout  ă  une  chaleur  mod^rte 
jusqu'ă  ce  qae  del'huile,  prise  avec  une  spatule,  fournisse,  en  tom- 
bant,  deâ  gouttes  parfaitement  claires.  On  arr^te  alors  r^buUi- 
tion,  et  on  verse  dans  un  rafraîchissoir  qui  ne  doit  pas  âtre  (au« 
tant  que  possible)  attaquable  par  Tacide;  on  tire  cette  huile  ă 
dair,  on  4a  lave  k  l'eau  et  on  la  d^cante  pour  s'en  servir» 

L'auteur  de  ce  procâdâ  (que  nous  avoos  appliqu^  aveC  succiis 
jila  dteoloration,  et  pour  eniever  Fodeur  des  risidus  de  la  pr^ 
paration  de  l'huile  d'olives,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
ShuHe  dCenfer)  dit  qu'il  faut  varier  laquantitâ  de  chlorure  de 
chaux  suivant  que  Thuile  k  pn'rifier  est  plus  ou  moins  odorant^ 
II  a  vu  que  la  chaleur,  convenablement  dirigăe,  n'altârait  pas  Ia 
couleur  de  Thuile.  Pour  cela»  ii  faut  que  T^bullition  ne  soit  păs 
assez  longoe  pour  que  Teau  ne  soit  plus  en  quantitâ  suffisante : 
dans  ce  dernier  cas  ii  y  aurait  altâration  de  l'buile.  U  recom" 
mande  encore  de  faire  pric^der  le  traitement  de  l'buile  par  le 
cblomre,  par  une  op^ration  qui  consiste  ă  pr^cipiter  k  l'aide  du 
tannin  une  mati^re  de  nature  g^latineuse. 

D'apr^s  M.  Davidson,  Thuile  ainsi  purifice  jouit  des  mâmes 
propri^t^s  qu' avânt ;  elle  peut  (tre  eniploy^e  comqie  combus- 
tible. 

Nous  pensons  que  le  travail  que  nous  rapportons  ici  peut  âtre 
applique  &  la  purification  d'autres  huiles  et  de  diverses  mati^res 


D^jh  Taclion  du  chlorure  d'oxyde  de  potassium  sur  Ies  huiles 
avait  ^t6  signal^  dans  le  ţome  II,  p.  139,  des  Annalei  des  aru 
etdes  manufactures ;  on  y  trouve  le  passage  soivapt  (ii  s'agit  de 
Yeau  de  Javelte) :  «  Toutes  Ies  huiles  deviennent  blancbes  comme 
le  lait,  lorsqu'elles  sont  m£l<^es  avec  ce  liquide ;  on  peut  Ies  ren- 
dre  ensuite  h.  leur  premier  ^tat  en  y  ajoutant  une  petite  quantitâ 
d'nn  acide  mineral  quelconque,  ă  l'exception  d 'une  pitite  portion 
d'ttoe  substaace  nnKcik^nettse  qui  reste  suspendM  dans  Teau  et 
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EMPOISONNEMENT   PAR   LE   PLOMB. 

Par  le  D**  L.  Schotten. 

Nous  transcrivons,  en  Tabr^geant,  robservation  qu'on  va  lire, 
ă  cause  du  genre  bizarre  d'intoxication  et  comme  exemple  d'ab- 
sorption  d'une  substance  m^tallique  par  la  peau. 

Obs.  -r  Un  homme  de  quarante-sept  ans,  d*une  forte  coasti- 
tution,  et  qui  n'avait  jamais  ^t6  malade,  montrait  depuîs  plusieurs 
ann^es  des  signes  d'hypochondrie  et  ud  affaiblissement  de  la  m6- 
moire;  sa  peau  avait  pris  depuis  un  an  une  teinte  jaunâtre,  et  ii 
avaît  ^prouvâ,  une  fois  seulement,  tin  acc^s  de  colique  violent, 
mais  passager. 

L^auteur  fut  appel^  aupr^s  de  cet  homme,  le  29  juillet  1859, 
pour  une  violente  c^phalalgie  occipitale ;  la  douleur  ^tait  sourde 
et  continue;  le  malade  avait  de  la  peine  ă  rassembler  ses  id^es; 
la  vue  ^tait  obscurcieet  double,  la  respiration  lente,  pas  d'ap- 
piStit,  langue  charg6e  d'un  enduit  epais ;  ventre  surtendu,  consti- 
pation,  urine  rare. 

M.  Schotten,  pensant  avoir  affaire  ă  une  affection  c^r^brale, 
prescriyit  Ies  ventouses  ă  la  nuque  et  un  purgatif  salin ,  mais  sans 
r^sultat;  au  6ontraire,  la  somnolence  ne  fit  qu'augmenter. 

Plus  tard  survinrent  des  con  trac  tures  des  membres,-  avec 
rougeur  du  visage  et  persistance  de  T^tat  comateux.  Ce  fut  alors 
que  le  m^decin  apprit  du  beau-p^^:e  du  malade  que  ce  dernier 
avait  Fhabitade,  depuis  quelques  annees,  de  frotter,  plusieurs 
fois  par.  jour,  avec  une  lame  de  plomb»  ses  cheveux  qui  cona- 
menţaient  k  blancfair ;  le  soir,  ii  s'eatourait  la  tâte  d'une  graade 
pi^ce  de  laine. 

Un  examen  de  la  tdte  fit  voir  que  Ies  cheveux  manquaient  en 
avantdela  tâte,  etque  Ies  lOngs  cheveux  de  l-occiput  rameo^ 
sqr  le  sommel  recouvraient  une  couche  de  poussi^re  ooirequ'^n 
reeueillit  avec  un  peigne  pour  Ia  souraettre  ă  Taoalyâe. 
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Les  deats,  couvertes  cCun  ^pais  mucus,  ^taient  garoie»  d'une 
bordure  couleur  d'ardoise. 

L*aoalysede  Ia  matî^re  recueiHie  sur  la  t6te  y  fit  d^couvrir  du 
sulfare  de  plomb,  muis  pas  de  sels^  plombiques. 

II  devenait  donc  Evident  que  cet  homme^  ^tait  affect^  d'une 
maladie  saturnine,  caract^ris^e  par  Ies  coliques,  Ia  constipation, 
la  teasion  du  pouls^  le  coma,  les  convulsions,  les  contractures. 

Le  traitement  fut  dirig^  en  cons^uence  et  eut  pour  r^sultat 
defaire  cesser  T^tat  comateux  et  de  r^veiller  un  peu  rapp^tit; 
mais  dijk.  Ie  5  aoât,  le  coma  6tait  redevenu  plus  intense,  avec 
crampes  du  cdt6  droit  et  mouvement  automatiqiie  de  Ia  main 


Le  10  aoiit,  Ie  matade  ne  pouvait  plus  avaler;  il  mourut  Ie  13. 

A  Pautopsie,  on  tronva  une  stase  sanguine  consid^rable  dans 
lecerveauet  ses  enveloppes  et  un  abc^s  volumineux  occupant 
la  base  de  rb^mispb^re  gauche. 

L'aiiteur  fait  suivre  son  observation  de  râflexioâs  |udicieuses, 
sur  la  possibilit^  de  Fabsorption  de  substances  m^talliques  par 
la  peau,  et  sur  la  maniere  dont  Tintoxication  a  pu  se  produire 
dans  ce  cas  particulier. 

(Gazette  medicale  de  Paris,  n»  27,  6  juillet  1861.) 


ASPHYXIE   PAR   LES  GAZ   DES   FOSSES   d'aISANCES. 

La  d^sinfection  des  mati^res  contenues  dans  Ies  fosses  d'ai- 
sances  prescrite  par  les.  ordonnances  de  MM.  les  pr^fels  de  po- 
lice  Garlier,  de  Haupas,  Pietri,  prdonnances  qui  sont  cependant- 
encore  en  vigueur,  avait  fait  cesser  les  cas  d*aspliyxie,  resullat: 
de  la  vidange  des  fosses  d'aisances. 

Un  fait  njialheureux  que  nous  rapportons  ici  d^montre  qu'il 
est  besoin  de  renouveler  Ies  pr^cautions  et  de  rappeler  aux  per- 
sounes  cbarg^s  de  ces  op^rations  la  n^cessitâ  qu'il  y  a  de  se 
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eoDfermer  k  ce  qui  a  4t^  prescrit  par  i'antQriM  ă  bifin  dejiio 
dernier. 

GţDq  homines  d'âquipe,  au  service  du  mnr  Teltiois^  availot 
commenc^,  ă  cinq  heurâs  du  maUa,  la  vidftogei  d'une  Ibsse  rue 
S^ey»  qwirtier  des  Batigtiolles ;  ils  avaient  diiji  ^xlrail  deux 
tonnes  de  matiire  lorsqu^  qaatre  ă*eMre  ew  sortifoot  powraDer 
cheFQber  le  laat^riel  qui  leur  manquaiU  Le  notumţâGiiarles  Le- 
fort^  ftg^  de  vii»gt-i{u«lre  aas,  demeurimt  rue  de  Pierrefitke^  k 
Salnt-Detlis,  re^ta  şeuL 

Quelque»  iiistftiils  apr^s  le  dâpartdesqitatre  ouvriers^  Vtaiss 
gliarfeţi^ra  arriva  el  fut  surpris  de  ue  pas.  voir  Le&rt,  qa'il 
croyait  trouver  dans  la  cour.  L'ayant  appel6  eu  vain ,  ii  regarda 
dans  kt  foase  et  i'apefr^t  dens  le  fond.  Aussildt  ii  doâteralame. 
Le  piqiaettr  de  aervioe  eotendît  Ies  crâ  et  accourut  âvec  \e%  9u- 
vrj^ra  qui  se  trouvaient  lău  L'un  d'eux,  le  uomiii^.QbassaD,  do- 
miciliâ  rue  des  Baulangers,  h  Saint-Deoia,  voulut  d^eândre  le 
premier  pour  sauver  son  cai&arade;  mais^  suffeqtid  par  le  gaz 
Bd^phiUque^  ii  tomba  aans  mouveinent  ii  CM  de  ItiL  lin  seeood 
euvrier,  Frangoiî^  Malivet»  rae  de  PaAs^  &  Saint^Desiâ^  n'h^ta 
pas  ă  tenter  h  son  tour  ce  p^rilleux  sauvetage^  maia  ii  ne  fot  pas 
plu$  heareut,  et  ii  resta  au  food  de  la  foase. 

Le  sort  de  ces  deux  viclimes  du  d^vouement  ne  d^couragea 
pas  le  nomm^  Fr^d^ric  Bieser,  demeurant  aussi  &  Saint-Denis, 
rue  de  Paris,  3 ;  seulement  ii  prit  Ia  prâcaution  de  se  faire  atla- 
cfiery  et^  en  la^me  terops  quâ  hn,  on  descendit  un  fourneau  al- 
IttW^ydaâs  ie  but  de  brMer  et  d'ri^Msorber  ies  gaz  dâ^^r^s^  Sie- 
ster  descendit  trois  feis  de  suite^  et  k  cKaqoe  fois  remotfta  atee 
tfne  dea  victimes.  Quast  k  Gbassan,  it  donnait  encore  qaelqnes 
signes  de  vie ;  une  saign^e  imm^diatement  pratiqu^e  par  Tun 
des  mMecins  qu'ou  avait  envoyâ  chercher  le  ranima;  ii  tti  en- 
raile  condttit  k  Vhftpiial  Beaujon. 

M^Xbartier^  coitraiiasaire  dapolice  du  q«Brlkr  de  Bctignoiks, 
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aţroQ^^  i|  une  enqu^te.  Oo  a  lieu  de  supposer  que  Lefort  est 
tombâ  accidentenement  dans  Ia  fosse.  A  Ia  suite  des  constata- 
tioDS,  Ie  corps  de  ce  malheureux  et  celui  de  Mativet  ont  €i^ 
transport^s  k  Saint-Denis  et  remis  aux  familles  de  ces  ouvriers. 
Note  du  Ridacteur.  —  Si  Ies  matiferes  contenues  dans  Ia  fosse 
etissetit  it6  bien  d^^fifect^ei?,  cel?  accidenti^  ne  $6raient  point  ar- 
riv^s ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  s'occupeht  de  vidange  ne  sS- 
vetit  ţ^i  opiirei*  ratioftâdletacint;  ilsr  ne  savent  păs :  !•  quelle  est 
b  GOittpoâillon  du  d^slnfeclant  qu4b  emplcricnt;  2<>  coffibieti  W 
prodtth  liquide  dofit  ih  fodţ  usage  c^ontient  de  sd  d^dnfectant 
efl  dbgolutfod ;  3«  sî  le  liqtiide  est  acide  ca  neutre;  4<i  enfin  si  k 
tofee  est  m  surcharge.  Selou  nous,  Ies  entrepf eneurs  c(6iverit, 
satrf  fespdiififabiltt*,  savoir  ce  qu'ils  font,  et  si  fes  tnatifetes  qu'îfe 
emploient  sont  en  quantitâ  suiBsante.  A.  Ch^alli^îr. 

PHARMACIE. 

EAU   PR^NIQUI&E. 

Acide  phăniqua  ordinaire « . . «    %^  grammes. 

Eau  distillee 500.     — 

Hdez  et  agitez.  L'exc^dant  de  Tacide  indissous  restant  au 
fond  du  vase^  on  d^canle  i  l'aide  d'un  entonnoir  k  robinet. 

L'eaa  dissout  3  ă  4  pour  100  d'acide  phenique  k  20  degr^s  du 
Ihermom^tre.  Malgrâ  cette  saturation  modăr^e,  elle  retient  une 
saveur  piquante  et  une  odeur  trfes-vive,  En  lotions  sur  tout  Ie 
corps  k  l'aide  d'une  ^ponge,  elle  fait  dişparaître  Ia  gale  en  qua-. 
rante-buit  heures ;  trois  lotions  par  jour.  Cest  sans  contredit  le 
plus  âcoDomique  de  tous  Ies  antipsoriques.  L^eau  ph^niquăe  est 
employ^e  avec  sucqis,  d'apr^s  nos  indications,  dans  plusieurs 
iofirnieries  r^gimentaires. 

Si  l'on  voulait  cbarger  Teau  d'une  plus  forte  proportion  d'a« 
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cide  ph6nique,  on  aurait'recours  h  Talcool,  el  mieux  k  la  gly- 
c6rine, 

GAMPHORATE   DE   QUININE. 

M«  Pavesi,  pharmacien,  ilalien,  a  fait  connliitre  h  recette  sui- 
yante  : 

On  dissout  r^cide  campjhorique  pur  dans  8  parties  4'eau  disn 
ţill^e  bouillante  i  on  y  iqcorpore  1^  quinine  peu .  ^  peu,  jusqa'lţ 
saturation»  eA  agitat  conştamment.  A  C€  point,  on  ajoute  m  peui 
4e  charbon  animal  pui^.  La  liqueur  şst  filtr^e  apr^s  quelques  mi- 
nutes  d'^bullition  >  şt  6yapor6e  doucement  jusqu'â  sicciţ6^  On 
pbtient  une  poudre  bţancbe  qui  doit  etre  conşerv^Q  dana  un  fla- 
con bien  bouch^^ 

On  prepare  de  mame  Ies  camphorates  de  morphine  et  de 
strychnine. 

Ges  sels  sont  employ^s  dans  Ies  mSmes  cas  ou  Taction  de  leurs 
bases  est  invoqu^e. 

MOISISSDRG  DES   EMPLATRES. 

Connaît^ori  des  moyens  d'obvier  surement  ă  la  moisissure  des 
emplâires  faits  avec  des  matiferes  v6g6tales?  M.  Hirschbergne 
Ie  pense  pas,  et  11  croit  pouvoir  attribuer  rinefficacit^  des  proc6- 
d6s  recommandfe  dans  ce  but  â  ce  qu'on  a  mal  observa  le  point 
de  d6part  de  ce  genre  d'alt^ration.  La  moisissure  des  emplâtres 
ne  procMe  pas  de  Textărieur  vers  rint<5rieur,  maîs  bien  de  Tin- 
t^rieur  vers  rext^rieur.  Souvent  la  moisissure  se  manifeste  alors 
mĂme  qu'on  s'est  servi  de  poudres  v^g^tales  parfaitement  sfeches. 
Cest  l'eau  contenue  dans  Thuile,  la  cire  et  Ia  r6sine>  qu'on  peut 
consid^rer  comme  la  cause  premiere  de  la  moisissure,  qui  se 
d^veloppera  surtout  quand  on  aura  trop  longlemps  malaxa  la 
masse,  ou  bien  quand  la  malaxation  aura  ât6  faite  de  maniere  â 
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laisser  des  vides  dans  rint^riear.  On  aura  beau,  dans  ce  cas,  en- 
duire  Templâtre  d'une  couche  d'huile  de  lin  et  le  conserver  daos 
no  endroit  sec ;  tr^s-souvent  on  Ie  verra  moisir  et  perdre  de  ses 
propriâtâs.  Mais  lorsqu'on  a  soin  de  chauffer  d'abord  aubain  de 
vapeur  le  m^lange  d'huile,  de  cire  et  de  ruşine  jusqu'ă  cequ'il  ne 
s'en  d^age  plus  de  vapeur  d'eau,  qu'ensuite  on  y  incorpore  Ies 
poudres  v^g^tales  bien  s^ches  et  qu'enfin  on  roule  Ia  masse  em- 

:  plastique  dans  de  l'huile  de  lin  priv6e  d'eau,  on  obtieut  un  em- 
plâtre  qui,  mame  dans  Ies  circonstances  Ies  plus  d^favorables.  se 
conserve  presque  ind^finiment.  Gomme  Ies  emplâtres  pr^par^s 
de  cette  maniere  sont  plus  durs  que  ceuxobtenus  par  le  procM6 
ordinaire,  on  devra  augmenter  l^g^rement  la  proportion  d'huile» 

I     afin  que  Ia  masse  acqui^re  la  consistance  convenable. 

I  (Arch,  de  Pharm,  et  Journ.  de  Pharm,  d'Anvers.) 

\ 

HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE. 

M.  Boudet,  au  nom  de  la  commission  des  remMes  secrets,  a  Iu 
nn  rapport  sur  l'huile  de  foie  de  morue  blanche  fabriqu^e  ă  1*6- 
tablissement  frangais  de  Saint-Pierre  etMiquelon,  parM.  Riche, 
armateur  k  Saint-Malo.  Gette  huile  est  d'une  blancheur  qui  peut 
soutenir  la  ^omparaison  avec  celle  des  plus  beaux  produits  du 
commerce;  sa  saveur  est  tr6s-douce,  et  elle  est  sans  action  sur 
Ie  papier  bleu  de  lournesol. 

La  commission,  consid^rant  Ies  r^sultats  satisfaisants  des  ex- 
p^riences  auxquelles  elle  a  soumis  Ies  produits  pr^sentes  par 
M.  Riche,  etses  eflforts  pour  doter  notre  colonie  de  Saint-Pierre 
d'une  industrie  nouvolle,  et  affranchir  notre  commerce  du  tribut 
oo6reax  qu'il  a  pay^  jusqu'ici  k  l'ătranger,  propose  h  l'Acad^mie 
de  r^pondre  k  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  et 
â  H.  le  ministre  de  la  marine,  que  Ies  huiles  de  foie  de  morue 
provenant  de  l'usine  de  M.  Riche  sont  pnres  etbien  pr6par6es; 
U^  sâRiE.  VIL  30 
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et  que  lear  excelleate  quaiit^  et  leur  origine  fnuiQaise  Ies  re- 
comnandeot  k  la  bieaveillaute  protectîon  du  gouvernement  et  k 
b  confiance  des  mMecins. 
Ce  rapport  a  &^  adopta. 

I  '    .  ■  ■  ■     II       r    n  i>  ,  r  ■■■■'■■■■    ■-  a=s 

NOMINATION  d'uN  PROFESSEUR   â  l'^GOLE   DE   PHARMACIE. 

Par  decret  imperial  en  date  du  29  juîn  1861,  rendu  sur  te 
răpport  du  ministre  de  Pinstruction  publîque  et  des  cultes , 
M.  Buîgnet,  docteur  ^s-sciences  physiques,  agrâg6  pr^s  l'ficote 
sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nomm6  professeur  ad- 
joiot  de  physique  k  ladite  £coIe,  en  remplacement  de  M.  Bobi- 
quet,  d^c6d6. 

H.  Buignet  avait  &ii  pr^sentâ  en  premiere  ligne  par  r£cole, 
et  cela  ă  Funanimit^. 

SUR  LI  PRăPARAŢION  DU  LAUDANUM. 

MoDsieur  et  Confr^re, 

Vons  me  demandez  mon  avis  sur  la  pr^paration  du  Landanum, 
et  si  Ton  peut  substitaer  au  vin  de  Malaga  d'autres  YÎoa  rendus 
plus  ricbes  en  alcool  et  en  mati^e  sucr^e. 

Gette  substitution  n'est  pas  permise*  pas  toUr^;  dle  am^ne- 
Tait  la  condamnation  de  celui  qoi  ae  la  permeitmit. 

A  Tappui  de  mon  dire,  voici  des  faits : 
-  «  Trois  pfaannacieas  du  d^artement  du  Doubs^  poursoivis 
pour  avoir  pripar^  du  laudanum  liquMe  tant  pour  substitotioo 
d'ttu  vm  blanc  ordinaire  ou  d'un  mâiuge  akooltque  au  vin  de 
Malaga,  que  pour  manque  des  substances  qui  constituent  le  lau- 
danum, avaient  «^  acquittiăs  par  le  Tribunal  4e  preoaidre  in- 
Blance  s^ant  k  Gray.  Sur  Tappel  du  procureur  iapirial,  la  Goor 
impâritde  de  Besauţoa  a  tn)ttv4  qu41  avait  M6  bkn  }ug<  poor 
Fttft  d'eax^  maîs  acaudaomâ  le  aeeond  k  16  tr.  d'amMdk  el  k 
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rifiserticm  dU  jugement  dans  quatre  jdurnaux  de  Ia  localUâ.  Le 
troisi&ffie  a  iii  condamna  a  50  fr.  d'ameode  et  ii  rinsertion  du 
jttgment  daos  quatre  jouroaiu. » 

¥oiIă  ^  eu  est  la  lăgislatioo  ă  cet  6gard« 

Nottsaurions  vonla  plus  tdt  faire  connattre  ees  jugeraents; 
mais  de  oos  confrtres  qm  m'aTaient  deinand<&  des  renseigne-- 
aieolssarla  prâparaiion  du  vin  d'opium  ne  m'avaient  pas  fait 
coDuaitre  Ie  r^sallat  des.proc^s  intentds  â  divers  pharmaciens. 
Ge  qui,  soit  dit  en  passant,  est  peu  convenable/ 

Je  snis,  etc.  A.  Gqevaluer. 

17  juillet. 

FALSIFICATIONS. 

VENTE  DE  VIN  FALSIFlă.   —  CONDAMNATION  DE  l'aCHETEUR. 
APPEL.  —  CONDAMNATION   DU  VENDEUR   PRIMITIF. 

Deux  sortes  d'industriels  sont  k  Paris  dans  une  mauvaise  po- 
sition  :  ce  sont  Ies  marchands  de  vin  et  Ies  laitiers.  Un  grand 
Dombre  dexes  industriels,  ayant  falsific  Ies  liquides  qu'ils  ven- 
dent,  on  Ies  (xmdamne  journellement;  cependant,  ils  peuvent 
âtre  coiidamn^s  sans  Tavoir  merita;  car,  tromp^s  eux-mâmes, 
ils  supportent  la  peiae  qu'aurait  dft  subir  le  premier  vendeur, 
qui  aaroit  iii  Tauteur  de  la  fraude. 

Le  fait  suivant,  que  nous  trouvons  dans  la  Gazettş  des  Tribu^ 
naux  du  k  juillet,  vient  k  Făppui  de  ce  que  nous  avanţons, 

M.  B..M  marchand  de  vin,  ^tait  condamna,  le  9  janvier  derr 
lier^  par  jugement  de  la  8<»  chambre  du  Tribunal  correctlonnd 
le  la  Seine,  &  quinze  jours  d«  prisoo  et  100  francs  d'amende,^ 
tour  vente  de  vin  falsific,  M.  B...  ajnterjetâ  appel  de  h  d^cis|pn 

A  Taudience  de  Ia  Cour,  ]«•  Montîgny,  d^fenseur  de  B...,  faî- 
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sait  connattre  que  son  client  yenait  k  peine  de  quitter  le  com- 
merce  de  T^picerie  pour  eelui  du  vin,  lorsqu'il  avait  fait  certains 
achats  d'un  sieur  L...;  que  c'^taient  Ies  vins  qu'il  avait  achet^s 
de  ce  dernier,  et  avait  revendgs  tels  qu'il  Ies  tenait,  qui  avaient 
amen^  la  poursuite  correctionnelle  dont  ii  avait  M  robjet  Le 
d^fenseur  demandait  ă  faire  entendre  ă  ce  sujet  diff^rents  tâ- 
moins.  La  Gour  faisait  droiţ  h  cette  demande)  et  sur  cette  audi- 
tion  l'affaire  âtait  remise  k  deux  mois;  Pendant  ce  temps,  des 
poursuites  ^talent  diri^^es  contre  le  sieur  L...,  au  sujet  des  vins 
qu'il  avait  vendus  k  M.  B...;  mais  le  Tribunal  correctionnel 
'  (8e  chambre)  le  renvoyait  des  fins  de  Ia  plainte. 

Sur  de  nouvelles  explications  de  M^  Montigny,  la  Gour  remet- 
tait  au  21  juin.  Par  suite  d'un  appel  du  ministere  public  contre 
le  sieur  L...,  TafTaire  ^tait  d^battue  contradictoirement  entre  lui 
et  B.... , 

Aprfes  avoir  entendu  M«  Montigny  pour  B...,  M«  Gressier 
pour  L...,  la  Gour  a,  conform^ment  aux  conclusions  de  M.  Ta- 
vocat  g6n6ral  Bărbier,  d6eharg6  M.  B...  des  condamnations  pro- 
ponc^es  contre  lui,  et  a  condamna  le  sieur  L...  ă  quinze  jours  de 
prison  et  100  francs  d'âmende  pour  vente  de  vin  falsific. 

On  se  demande  comment  doivent  faire  Ies  acbeteurs  pour  se 
mettre  en  garde  contre  la  responsabilit^  qu'ils  encourent  en 
achetant  d'un  marcband  en  gros  une  marcbandise  falsifice,  mais 
dont  Ies  caractferes  sont  tels  que  l'acheteur  ne  peut  reconnaître 
la  falsification? 

Pour  le  marcband  de  vin,  ii  peut  faire  pr^lever  un  âcbantillon 
et  ie  conserver  dans  un  vase  ferma  portant  Ies  cachets  du  vendeor 
et  de  l'acheteur;  mais  pour  du  lait,  produit  qu'on  obtient  de 
chaque  jour,  le  cas  est  plus  difficile. 

Nous  avons  cependant  pu  faire  reconnaître  que  des  mar^ 
chands  de  lait  au  d^tail  avaient  ^t^  tromp^s  par  leurs  vendeurs, 
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en  faisant  saisir  des  laits  au  moment  de  leur  arrivie  et  avânt 
qu'ils  ne  fussent  sortis  des  mains  du  vendeur. 

Hăis,  on  le  conţoit,  cette  derni^re  op^ration  est  difficile;  elle 
€xige:  Io  qa'on  soit  Ik  k  Tairiv^e  du  lait;  2»  la  pr^sence  soit 
d'un  httissier,  qui  dresse  proc^s-verbal;  soit  d'un  commissaire 
de  police,  qui  constate  que  le  Vase  contenant  le  lait  n'est  pas 
sorti  des  mains  de  Fexpâditeur,  et  que  la  nature  de  ce  lait  n'a  pu 
etrechaogte.  A.  Ghevallier. 

IE  POIVRE  BLANC   EST-IL  UN  PRODUIT  Rl^PRlâHBNSIBLB, 
UNB   FALSIFIC ATION  7 

On  lit  dans  le  Cosmos  : 

«  Le  poivre  dit  poivre  blanc  n'est  autre  que  du  poivre  ordi- 
naire  entour6  d'une  coucbe  l^g^re  de  talc  gommeux  augmentant 
le  poids  de  la  malifere  d'environ  7  pour  100.  Ce  poivre,  k  cause 
de  sa  blancheur  et  de  sa  flnesse,  est  k  tort  pr6ter6  au  poivre  or- 
dinaire  sur  Ies  tables  de  bonne  maison.  En  effet,  le  parquet  de 
LiUe  a  vu  dans  la  vente  de  ce  poivre  ainsi  pr^par^  une  falsifica- 
tion  de  denr^es  alimentaires>  et  a  appelâ  devant  le  tribunal  F^- 
picier  de  Lilfe,  debitau  t  de  ce  produit,  e't  le  fabricant  de  Paris, 
son  fournisseur.  Le  tribunal  a  constata  qu'il  y  avait  falsification, 
et  a  condamna  le  fabricant  parisien  k  50  fr.  d'amende,  et  le  d^- 
bitant  iillois  k  25  fr.  » 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

ACCIDENTS  CACSI&S  PAR  l'eSSENCE   DE   rtRfeBENTHINE. 

Note  de  M.  Ch.  MENifeRE. 
Le  Journal  de  Maine-et-Loire  du  3  juIUet  annonce  qu'un  sin- 
gulier  accident  a  failli  causer  la  mort  d'un  homme.  Voici  Ies 
faits : 
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(t  Ii  y  a  qoiiiee  jours,  une  bonteflle  «ootettant  50- litres' â'efi- 
sence  de  t^r^bentliine  s'^tait  hriş^e  dans  la  cour  cte  M.  ttuti-* 
nel,  phanftacieo  ă  Ghalonaeshsur-Loire,  et  avait  gagiii  le  fwts. 
Gomme  Teaa  n'^tait  pios  potable,  M.  Martiaet,  aprto  s'âtre  as-* 
sar^  q^voe  chandeile  aQamie  ne  s'y  ^it  pas  ^(eiote  au  bout 
d'one  heure  et  demie,  fit  deseeadre  dans  so»  pttîts. 

(( Le  premier  ouTrler,  BourdeU,  qni  desce&dil,  tomine  d^aa  ca- 
ractere pacifique,  se  mit  k  jurer  quelque  temps  ^pvbsf  avoir  tra- 
vaiU6,  deve&tt  irascibil  k  Ia  meiadre  ebservaâea.  M.  Martiset 
ne  cessa  de  veiller  k  Tentr^  du  poits.  Tbul  travail  ceasaat  et  le 
mutisme  le  plus  complet  ayant  succM4>  ii  alia  chercher  un  autre 
ouvrier,  nomm6  Levreau,  qui  descendit  âgalemeat  £q  arrivant 
pvesde  Bourdeil,  celui-ci  se  mit  &  rirev  puis  k  s'eadormir,  ea  re- 
eommeogant  k  plusieurs  reprises  le  m6me  manige,  Bieatât  le 
second  ouvrier  finit  par  rester  inactif  ^galement. 

<(  M.  Martiaet^  6iQnni  comme  de  juste,  fit  descendre  uii  troi" 
sâfeme  ouvrier  aţtachâ  k  la  ceinture,  et  qui  fot  assez.  heureux  poar 
temonter  leS'Ouvriers  Boourdeil  et  Levreau,  n'ayant  plus  conoais- 
sance  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux., 

u  De  Tair,  du  repos/une  s^gnâe  faitede  suite  par  le  mâdecio 
pff^nlî,  fifent  cesser  toute  crainte  pour  la  vie  da  ces  deux 
ouvriers. » 

Des  accidents  de  cette  nature  sont  rares^  et  l'esseace  de  târâ- 
beuthine  a  donc  Ia  propri^tâ  hilariante  dans  certisunes  conditions 
et  sur  certains  individus ;  mais  si  Ton  continue  k  respirer  Tair 
qui  peut  en  ^tre  satura ,  la  mort  pouiTa  s'ensuivre ;  car  Ies 
chrysalides  qu'on  expose  longtemps  k  Ia  vapeur  de  Tessence  de 
t6r6benthine  p^rissent ;  Ies  insectes  sont  ^galement  tu6s. 

n  n'y  a  pas  de  doute  que  le  s^jour  prolongâ  dans  un  air  sa- 
tura d'essence  de  t6r6benthine  occasionnerait  Ia  mort  aprfes  tfau- 
tres  accidents. 

Je  soubaite  que  cette  communication  puisse  offrir  quelqae  in- 
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M,  etque  de  aouveaux  faits  Tiennent  conirmer  notre  manii^re 

de  voir. 

RAPPORJ  SUR   UN   PHOC^D^   DE   PEINTURE   SANS   ESSENCE   DU 
A  M.    DORANGE  ET  PR^SENTA  PAR  MM.    LEFEBVRE. 

Par  M.  A,  Chevallier. 

MessiearSy 
Vousaya;  renvoyâ  au  comitâ  dea  arts  cbiraiquearexonieii  d'uq 
proceda  de  peiature  de  W*  Dorange,  pr^seot^,  au  oom  de 
MH.  Lefebvre,  eotrepreneurs  ă  Paris,  par  M.  Lourmand,  ches 
lequel  uoe  applieation  en  a  H^  faite.  Ce  proo^d^,  qui  exclul 
Femploi  de  TesseDce  de  t^ribeothiue,  offre  un  trfes-grand  in'*. 
t^ret  au  poiat  de  vue  de  rhygitoe  publique,  puiaqu'ou  peut,  saus 
danger  pour  la  ^ot^,  babiter  îminMiateinenţ  Ies  lieux  ou  U 
vient  d'âtre  mig  en  pratique;  vetre  comite  a  donc  pensa  qu'U 
mâritalt  de  fixer  Tatlention  de  la  Soci^t^, 

Ou  sait  que  Temploi  de  Tesşence  de  t4r^bentbine  dans  ia  pein- 
ture  est  non-seulenient  nuisible  aux  ouvxiers,  mais  encore  et  sur- 
tout  aox  perşonnes  obligâes  d'habiter  des  appartements  fratcbe- 
ment  peints,  et  cbez  lesquelles  des  accidents  plus  ou  moios 
graves  ont  ii^,  produits  par  Ies  seules  âmanations  de  cette  es« 
sence.  Si  l'on  rechercbe  Ies  observations  qui  ont  (ki&  faites  h  ce 
sujet»  on  trouve ; 

1»  Que  Patissier,  dans  son  Trăita  des  maladies  des  arti'* 
sans,  etc,  1822,  dit,  page  122,  que  « Ies  oouleurs  h  l'essence  de 
t^răbenţbine  exhalent  une  odeur  vivţ  et  p^n^trante  qui  irrite  Ies 
voies  pulmooaires  et  ga^triques;  »  qu'en  1821,  ayant  visii^  uu 
appartenaent  ou  Ton  peigoait  h  l'essence,  ii  fut  affecl^  sur-le-» 
champ  par  une  toux  sfeche  et  pris  de  coliques  qui  se  terininfexent 
par  une  diarrhte  douloureuse, 
2o  Qu'en  1831,  M.  Gorsin,  m^decin  &  La  Villette,  fuţ  atteint 
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d'une  maladie  grave  suivie  de  mort,  pour  avoir  habit^  ud  appar- 
tement  nouvellement  peint. 

3»  Qu'en  1843,  un  tihve  en  pharmacie,  M.  JourneiU  a  fait 
coDoattre  Ies  graves  symptdmes  de  maladie  qu'il  avait  ^prouv^ 
pour  avoir  couchă  dans  une  chambre  dont  le  papier  sivait  reţa 
un  vernis  contenant  de  Tessence  de  t^r^benthine  (1). 

&o  Que  Bouchardat,  s'^iant  livr^,  en  1845,  k  des  exp^riences 
sur  Ies  effets  physiologiques  de  la  vapeur  d'essence  de  t^r^ben- 
thine,  a  ^tabli  que,  cfaaque  fois  qu^il  distillait  cette  essence  sur 
de  la  brique.et  qu'il  restait  cinq  ou  six  heures  au  laboratoire 
dans  une  atmosph^re  cbarg^  de  vapeurs,  ii  ne  ressentait  d'abord 
qu'un  peu  de  c^phalalgie  en  conservant  un  pouls  răgulier  et  un 
app^lit  ordinaire,  mais  que,  pendant  Ia  nuit  qni  suivait,  des 
symptdmes  de  maladie  commenQaient  k  se  manifester.  Ges  sym- 
ptdmes consistaient  en  insomnie,  agitation  continue,  cbaleur  de 
la  peau,  pulsations  s'^levant  de  65  h  86,  difficultâ  d'^mission  de 
Turine,  qui  poss^dait  alors  ă  un  haut  degrâ»  Todeur  speciale  qne 
lui  communique  la  t^r^.bentbine ;  le  lendemaîn,  une  conrbature 
excessive,  accompagn^e  de  pesanteur  eţ  de  douleurs  dans  Ia  re- 
gion  des  reins,  succ^dait  k  cette  agitatiou.  Bniîn,  un  ^at  de  la^ 
situde,  de  dâfaillance  avec  incapacit^  de  travail,  persistait  pen- 
dant deax  ou  trois  jours.  A  trois  reprises  difii^rentes,  M.  Boa- 
chardat  a  r^p.6t6  Ies  mdmes  exp^riences,  et,  cbaque  fois,  Ies 
mdmes  ph^nom^nes  se  sont  reproduits  en  pr^sehtant  des  carac- 
t^res  identiques. 

En  consid^rant  que  Ies  peintres  et  vernisseurs,  continuelle- 
ment  expos^s  aux  vapeurs  d'essence,  n'^prouvent  pas  Ies  incom- 
modit^s  qu'il  a  ressenties,  et  qu'en  g^n^ral  ils  ne  sont  pas  af- 
fect^s  comme  Ies  personnes  qui  babitent  des  appartements  frat- 

(1)  Le  recit  de  M.  Joumeil  a  ^t^  ins^rd  dans  Ie  Journal  de  ciume 
mădicaU,  ann^e  iS43^  p.  347. 
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ciiement  peiiits,  H.  Bouchardat  en  conclut  que  Thabitude  seule 
I    a  ^moussâ  leur  sensibilitâ. 

50  Que  If.  Marchal  de  Galvi  a  fait  connaître  k  TAcadâniie  des 

Sciences,  en  1855  et  en  1857,  deux  cas  d'empoisonnement  par 

Ies  vapeurs  d'essence  de  t^r^benthine.  £a  premiere  fois,  ii  s'a- 

gissait.d'une  dame  rapidemeqt  atteinte  par  Ies  sympt6iDes  Ies 

plus  alarmants  pour  avoir  habit6  un  appartement  fraîcbement 

peiot,  et  qui  n'a  âtâ  sauv^e,  au  bout  d'un  mois,  que  grâce  k  un 

traitement  ^nergique.  La  seconde  fois,  Ies  m^mes  ph^nom^nes 

se  sont  pr^sent^s  cbez  une  autre  dame  pour  le  seul  fait  d'avoir 

fait  repeindre  Ies  portes  et  fen^tres  de  la  chambre  dans  laquelle 

ellecouchait;  cette  dame  a  dii  6tre  transport^e  imm^diatement 

dans  une  autre  maison,  et  ne  s'est  remise  que  longtemps  apr^s« 

6°  Qu'en  1856   H.  Letellier  faisait  ^galement  connaître  k 

TAcad^mie  des  sciences,  dans  Ia  s^ance  du  U  f^vrier,  Ies  acei- 

dents  qu'il  avait  âprouv^s,  k  trois  reprises  diff^rentes,  pour  ^tre 

rest^  dans  une  citerne  remplie  d'air  atmosph^rique  cbargâ  de 

vapeurs  d'essence  de  t^r^benthine.  II  avait  ^tâ  pris  de  vertige, 

avait  6prouv6  un  peu  de  moiteur,  des  fourmillements  aux  poi- 

gnets ;  mais  ces  sympt6mes  avaient  dispăru  d^s  qu'il  s'^tait  re- 

trouv6  k  l'air  libre. 

Sans  vouloir  continuer  ces  citations,  dont  la  liste  pourrait 
âtre  augment^e  d'un  grand  nombre  de  cas  analogues  k  ceux  qui 
viennent  d'âtre  rapport^s^  nous  dirons,  avec  M.  Marchal  de  Galvi, 
dont  Topinion  est  bas^e  sur  Ies  recherches  qu'il  a  entreprises : 

Io  Que  la  ceruse  est  fix€i  dans  la  peinture,  dont  elle  forme  la 
base,  6t  qu'elle  n'est  pour  rien  dans  Ies  accidents  qui  peuvent 
rtenlter  d'un  s^jonr  dans  un  appartement  fraîcbement  peint; 
2o  Que  ces  aecidents  sont  dus  aux  vapeurs  de  t^r^bentbine ; 
So  Que  le  dauger  est  le  mame  dans  un  appartement  fraîche^ 
ment  peint,  quel  (pe  soit  le  compost,  blanc  de  plomb  ou  blanc 
de  zinc,  qui  forme  la  1)ase  de  la  peinture; 
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4''  Qu'il  y  a  dauger  d'eaq[M>isonnemeDt  par  Ies  vapimrs  de  ttr 
r^bentbine  tant  que  la  peintare  n'est  .pas  parfaiteoieiit  sMie; 
gue  Ie  plus  sur  est  de  n'habiter  un  appartement  pdnt  qfue  lorsqae 
toute  odeur  d'esseDce  a  dispăru. 

Cest  ponr  remMier  aux  graves  inconvtoients  qui  viennent 
d*6tre  sigoaMs  que  M.  Dorange  a  imagina  Ie  proc6d6  qu'exploî- 
teiil  aujourd'hui  MM.  Lefebvre.  Nous  avoiis  experimenta  ce  pro- 
cM4,  et  Qous  allons  inaintenant  vous  rendre  compte  des  r^sul- 
tats  qu'il  nous  a  âtâ  donn6  de  constater. 

PTayant  poînt,  h  Paris,  de  local  k  notre  disposition,  nous 
âvons  €tâ  obliga  d'înstaller  MM.  Lefebvre  dans  une  pelile  pi^ce 
humîde,  sur  Ies  murs  salp6tr6s  de  laquelle  Teau  s'6tait  con- 
dens^e.  Cette  circonstance  nous  avait  fait  craindre  d'abord  pour 
Ies  r^sultals  de  rexp^rience ;  mais,  hâtons-nous  de  Ie  dire,  1*6- 
preuve  n'a  pas  eu  h  en  souffrir. 

On  a  commenc6  par  fafre  un  feu  vif  et  conţinu  dan»  la  pifece, 
puis,  apr^s  avoir  âpong^  Ies  murs,  on  Ies  a  gratt^s  k  vif.  Cela 
fait,  on  a  donnâ  une  premiere  couche  avec  la  peinture  h  Thuile 
sans  essence, 

Cette  premiere  couche  appliqu^e,  on  a  proc6d6  au  boucbage 
des  trous  que  pr6sentaient  Ies  murs;  puis  on  a  donnâ  unese- 
conde  couche,  fait  des  encadrements  et  peint  la  chemin^e  et  las 
boiseries. 

Tous  ces  travaux  n'oiit  pas  exig6  plus  de  temps  qu'ă  I'ordi* 
naire,  et  la  peinture  nouvelle  non-seulement  a  s^châ  aossi 
promptement  que  la  peinture  h  l'huile  et  ă  Tesseoce,  mais  en- 
core  elle  s'est  parfaitement  conservâe,  roalgrâ  Fâtat  dea  imini« 
Pendant  toute  la  dur^e  de  rexp^rience,  votre  nq)porteur  n'a  pas 
cpiitlâ  MM.  Lefebvre.  Facilement  impressionnâ  par  Vesseuce  de 
Mr^benlhlne,  11  n'a  6prouv£,  dans  ces  circonstaBces,  anemie 
sensation  dâsagr^able ;  «osn;  €st41  convaincu  que  la  noivelk 
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peiiUure  peot  ^e  appliqute  parUmt  saiis  daager  m  mcosa^ 

HH.  Lefebvre  nous  ont  remis  Ies  certificats  d'un  grind  nom- 
bre  de  personnea  chez  lesquelles  il&  ont  eooployâ  le  proc^d^  de 
U.  DoraDge,  certiicals  aUestant  Ie&  r^saltate  Ies  plus  satisfac 
saDts^  ainsi  que  la  facilita  avec  laquelle  la  DOHvelle  peintttre  a'eât 
s^chte  saas  d^celer  la  moindre  odeur.  Sar  natre  demande,  ils 
Doas  ont  declara  que  le  prix  de  cette  peinture  a' est  pas  plus; 
dev^  que  celui  de  la  peinture  k  Tessence. 

De  tout  ce  qui  prâc6de,  ii  r^sulte  pour  ueus  que.  la  peinture 

doDt  se  servent  HM.  Lefebvre,  et  dont  la  d^couverte  est  due  k 

M.  Dorange,  est  d'une  appUcatiou  utile  soos  le  rapport  de  Thy- 

giâne  publique,  puisqu'elle  peut  âtre  employ^e  dan&  Ies  apparte- 

ments  sans  qu'il  soit  n^cessaii^e  de  Ies  abandonner  pendant  un 

certain  temps  et  sans  qu'on  ait  k  craiudre  d*aspbyxie  ou  d'em-^ 

poisonnnemeot. 

A.  Ghevallier. 

ABTS  INSALUBRES.   —  DROITS  DE  L'ACTORITâ   MUNICIPALE. 
MATI^RES   F^CALES. 

Les  hygi^istes  qui  s'occupent  de  rapplieatioa  de&  Ims  et  regle- 
menta sur  la  pârtie  de  la  scienee  qu'ils.  cultivent  et  ceux  de  nos 
confr^res  qui  remplissent  des  fonctioQs  mimieipales,  prendront 
conoaissauce  avec  int^rât  d'une  d^cisiou  que  vient  de  prendre  la 
Gour  de  cassation.  Ou  sait  que  Fautoritâ  municipale  est  charg^e 
de  prendre  les  mesures  qu'elle  juge  năcessaires  k  la  salubrit6  de 
Ia  commuQ6  qu'elle  adminifitre.  Usant  des  droits-  qui  lui  sont 
couf^râs,  elle  avait  decidă  qu'un  grand  âtablissement,.  la  pape- 
terie  d'E^sonne,  devait  faire  construire  des  fosses  d'aisanceset 
ne  pas  laisser  dâvers^dans  la  riviere  les  exev^m^nts  du  persoiv- 
uel  de  l'iisiiw.  Ge  graad  âtdblissemeiit  ^bose  triste  k  dirc^,  uv 
guant  de  ce  qu*il  âtait  autoris^  par  arf^t^  prtfeelftrat,  niafil  k  ik 
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municipalitâ  Ie  droît  de  s'immiscer  dans  son  organîsation,  ct  le 
Tribunal  de  simple  police  de  Corbeil  avaît  donn6  gain  de  cause 
&  la  papeterie  d'Essonne. 

Mais  Ia  Cour  de  cassation,  comprenant  mieux  Tesprit  de  laloi 
et  Ies  int^rĂls  de  l'hygifene  publique,  a  cass6  l'arrât  du  Tribunal 
de  Corbeil  et  d^cid6  que  «  Varrâtâ  municipal  qui  interdit  de  de- 
verser  dans  un  cours  d'eau  Ies  matiăres  pravenant  des  fosses  d'ai- 
sances,  et  ordonne  la  construction  de  ces  fosses  ailleurs  que  sur  la 
herge^  s'applique  mame  aux  usines  situâes  sur  ce  cours  d^eau 
avec  Vautorisation  du  prifet.  n 

*    £tama6e  des  vases  gulinaires. 

Consîd^rant  que  de  graves  accidents  ont  eu  pour  origine  Tin- 
troduction  de  forles  quantil^s  de  plomb  dans  Talliage  employ6 
pour  r^tamage  des  vases  destin^s  aux  usages  alîmentaires, 
M.  le  profet  de  la  Loire-InKrieure  a  pris,  le  2h  juin,  un  arrâl6 
ainsi  congu ; 

«  Art.  1*'. — II  est  interdit  aux  ^taineurs  d'employer,  pour 
Ies  op^rations  de  l'^tamage,  quelles  qu'elles  soient,  un  autre 
m^tal  que  l'^tain  r^putâ  fin  dans  Ies  usages  du  commerce. 

«  Art.  2.  — Dans  aucun  cas,  T^tain  destina  k  l'^tamage  ne 
devra  contenir  une  quantitâ  de  plomb  ou  d'un  autre  înotai 
6tranger  sup6rieure  k  10  pour  100. » 

'     VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

^  INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  THENARD. 
L'inauguration  du  monument  deva  k  Sens  k  la  m^moire  d'nn 
homme  v^n6r6  et  aim6  de  tous  ceux  qui  Tont  connu  a  eu  lieu  Ic 
samedi  20  juillet  en  pr^sence  d'une  foule  form6e  de  personnes 
accourues  non-seulement  de  tous  Ies  points  du  departament, 
jnais  encore  des  d^partements  voisios. 
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On  conţoit  qu*ă  cette  c^r^moQie  Ies  corps  savants  de  Paris  ne 
devaient  pas  faire  d^faut,  et  parmi  Ies  membres  choisis  pour  re* 
pr^senter  la  science,  on  comptait  des  coU^gues  de  ce  savant  il- 
lustre. 

Des  discours  ont  âtâ  prononc^s : 

io  Par  M.  Deligand,  maire  de  Sens ; 

2»  Par  M.  Dumas^  au  nom  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique,  retenu  au  conseil  des  ministres ; 

3»  Par  M.ÂRsiiNE  Houssatb,  au  nom  de  M.  Ie  ministre  d'£tat, 
retenu  au  conseil ; 

k^  Par  M.  Javal,  au  nom  des  d^put^s  du  dâpartementţ 

50  Par  M.  Balard,  au  nom  de  TAcad^mie  des  sciences ; 

6»  Par  M.  H^bert,  au  nom  de  Ia  Facnltâ  des  sciences ; 

7°  Par  M.  Stanislas  Julien,  au  nom  du  Coll^ge  de  France ; 

8»  Par  M.  Pasteur,  au  nom  de  Tficole  normale; 

90  Par  M.  Lecanu,  au  nom  de  TAcad^mie  imperiale  de  m^de- 
cine  et  de  Tficole  de  pharmacie ; 

IQo  Par  M.  F^lix  Boudet,  au  nom  de  la  Soci6t6  de  secours 
des  amis  des  sciences ; 

llo  Par  M.  Barral,  au  nom  de  la  Soci6tâ  d'encouragement  et 
de  la  Soci^tă  imperiale  d'agriculture, 

Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  ici  tous  ces  discours,  mais 
Tespace  ne  nous  le  permet  pas.  Nous  nous  bornerons  k  repro- 
duire  l'allocution  pr^sent^e,  au  nom  de  l'Acad^mie  imperiale  de 
m^decine  et  de  l'âcole  de  pharmacie,  par  notre  ami  et  coUfegue 
L.-R.  Lecanu. 

ALLOCUTION 

PRONONCâS  A.L*OCCASION  DE  l'iNAUGURATION  DE  LA  STATUE   DE  THENARD^ 

A  SBRS  (TOMMB),  le  ^0  JU^LET  1861, 

Par  M.  L.-R".  Lecanu^ 

Membre  de  TAcadâmie.  imperiale  de  mâdecine,  professeur  titulaire 

ă  râcole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  etc. 

Si  je  prends  la  parole  apres  Ies  orateurs  que  nous  venons  d'enten^ 
dre^  c'est>  Messieurs^  qu'il  me  faut  remplir  un  devoir^  payer  ă  la 
mămoire  de  Thenard  un  tribut  de  respeetueux:  regreta: 
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'    Att  nom  de  FAcadâmie  imperiale  de  m^dedne,  qui  s'hotiOFe  de 
r^yeiir  cooatpte  au  aombre  de  ses  associâs  libires; 
.  Au  ncmi  de  TEcole  su|>^rieure  de  phannAciQ  de  Paris , .  <pii  fiit  de 
sa  part  Fobjet  d'une  constante  soUicitude. 

Je  tiens  k  trăs-grand  honneur^  en  saluant  işa  staiue^  4'£t8socLer  pos 
homniages  aux  hominages  des  Ulustrations  qui  TenteuFent,  et  dont 
la  pr^sence  me  reporte  au  tempş  heureux  oii  je  contemplaîs  aux 
cdt^s  du  modele  Ies  grandes  figures  des  Xâplace^  des  Berzelius^  des 
Dulong,  des  Gay-Lussac^  des  Humbol^t^  ces  foirea  imperissables  de 
FesprR  bumain.      • 

La  pensde  ne  saurait  me  yenir  de  vqus  parler  de  la  sagacitd^  de  la 
profondeta-  de  ime  de  rexpâ*unentateur  ^  de  la  ra^&ode^  de  la  darte 
d'expogs^on  du  professeur  et  de  i'^crivain^  quand  ces  done  de  tin- 
telligence,  magniâiiueiQeiit  d^pariis  k  Thenard,  Tieniieiit  d'itre  mis 
en  relief  avec  uu  talent  d'analyse^  une  justesse  d'appretiafjoQ^  une 
aiitorite  de  parole,  que  je  ne  «aurais  ^galer. 

n  appajrtenait  k  des  ^mules  de  faire  resşortir  TinilueQee  conşidâ- 
rable  exercee  sur  Ies  progres  de  la  chimie : 

Par  Ies  auteurs  de  ces  admirables  recherches  physico-chimiques 
que  Berthollet,  dans  son  rapport,  d^clarait  constituer  une  science 
particuUere,  ălev^e  sur  Tancienue  physique  et  sur  rancienne  cbimie; 

Par  le  cr&teur  de  Teau  oxygdnde,  cette  soeur  de  Feau  liaturelle, 
deux  fois  aussi  riche  en  oxygene,  et  doude  de  vertus  sînguli^res, 
j^allais  dire  exeentriques,  que  la  main  d'un  opdrateur  de  genie  pou- 
vfit  ^ente  mettre  au  monde ; 

Par  Tuiv^Higfţteur  odn  m>itis  halMile  k  Mre  toumer  Ies  doimies 
de  la  science  au  prafît  des  arts  et  de  Itndustrie  qu*ii  iK^nder  ses  mys- 
teres;  t(imoin  :  ses  obserrations  relatives  aux  morda^tş  ernptoy^ 
en  teinture,  aux  enduits  hydrofuges  destinds  ă  la  peinture  murale; 
ses  essais  de  restaiu'ation  de  tableaux  ayant  poussâ  au  noir;  ses  pro- 
c^des  de  d^puration  des  huiles  pour  Tdclairage,  de  purification  des 
aluns,  de  fabrication  de  la  căruse,  du  bleu  cobalt; 

Par  le  professeur  dont  Ies  le^ns  k  TEcole  polytecbnique,  ălaSo^ 
bonne,  au  GoUăge  de  France,  durant  plu6  d'un  demi-siăcle,  T^cri- 
vain  dont  le  livre,  six  fois  ădită  k  des  milliers  d'*exemplaires,  ont, 
«riec  ie  goât,  popularisă  Mude  4e  la  chimie. 

iQud^pBi  nuits,  au  contraire,  me  seront  permis»  je  respăre^def 
qoalit^a  de  Tâflie  4e  eel  4KMiiiiae  «reelieiit. 
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Ausfl  bkn^  tei  câmme  aux  bords  de  sa  tombe,  !â  oii  se  soni  donn^ 
renâe^-TOUs  eeia  qui  Tont  I^  raleux^  coonu,  ceux  qai  Font  le  mieox 
aime,  Jes  ^loges  Teaiu  da  ooeiir  sont  encore  Ies  plus  assur^s  de  ren- 
coatrerdes^hos. 

Les  saavenirs  qae  râ^effie  Timage  plae^e  Sons  leurs  yeux  ont  d'an- 
tiat  pl«»  de  eharaies  qtte  FhabUe  ciseau  de  Droz^  tout  en  conservaiit 
i  sa  Mh  (&Bnte  le«  fonneB  caract^ristiques  d'une  riehe  et  puissante 
sature,  foit  ouWier,  par  le  calme  de  Pattîtuâe,  Ies  tressaillemeots 
d  un  sang  paifois  trop  imp^tueux. 

A  la  frtueblse  de  cet  aveu  tous  reconnattrez  l'^ole  du  mafHre; 
eUe  To«n  eflet  garant  de  Ia  sinc^rit^  des  conTÎctions  qui  tne  font  vous 
dire :  Tli^Bani  ne  fut  pas  seulement  un  chef  de  familie  h  la  fois 
fendre  et  ferme ,  un  ami  fidtie  et  sâr ,  un  coUaborateur  jaloux  des 
dffoite  de  diacwi,  uii  colibe  rempit  de  ddference  envers  les  anciens 
de  la  compagnie,  d*ain^ni(^  envers  les  nouTeaux,  un  administrateur 
integre,  un  modele  de  droiture,  le  vrai  type  du  vir  probus  dicendi 
periîus;  ii  fut  en  outre,  durant  sa  longue  carrifere,  le  meilleur  guide, 
le  plus  constant,  le  phis  solide  appui  de  ia  jeunesse  studieuse;  de 
mame  que,  au  d^lin  de  sa  vie,  la  fondation  de  la  Soci^te  de  secours 
des  amisdes  sciences  en  a  imt  la  providence  de  leurs  martyrs. 

Ses  &hreB  se  comptent  par  milliers :  on  les  retrouve  occupant  les 
^aires  des  facnlt^s,  des  ^oles,  des  coll^ges;  construisant  les  voies 
fiRTdes,  les  routes,  les  eanaux;  dirigeant  ces  travaux  des  mines,  ces 
etablissements  industriels,  ces  exploitations  agricoles,  qui  font  !a 
vraie  richesse  du  pays;  ou  de  modestes  pharmaciens  de  village,  de 
simples  cbefs  d'ateliers.  Ceux-lâ,  distanţant  leurs  rivaux,  ont  vu  les 
portes  de  l'Institut  s'ouvrir  devant  leurs  brillantes  decouvertes; 
ceux-ci,  infatigables  pionniers  de  la  science,  dăfrichent  chaque  jour 
quelque  nouyelie  portion  de  ses  dbamps  arides,  sans  espoir,  veire 
sans  besoin  d*applaudissementsj  certains,  plus  de  Leur  siecle,  ont  dd* 
sert^  la  science  pour  la  finance,  ou  se  contentent  de  faire  pdndtrer 
dans  les  salons  l'dchod'un  enseignementque  le  mat^e  savait  rendre 
IHroâtable  k  tous. 

IiOerragesjE^lfes  I  fţm  leş  entendres  rdpondre  qu'&  «hdrissent  et  vid« 
nărent  sa  mdmoire. 

Pour  moi,  que  Thenard  fit  jouir  de  Tinapprdciable  ayantage  de  me 
former^  sous  Labillardiere  et  Barruel,  aux  travaux  de  laboratoire; 
qu^a  votdQt  bieui  deux  ans  plus  tard>  charger  du  soin  de  prdparei^ 
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•  ses  leţons  au  GoUege  de  France^  et  bientdt  apres  admettre  k  Thon- 
neur  de  son  iritiaiit^;  pour  moi^  qui  fus  Tun  des  privilegiăa  de  sas 
afTections ,  car  je  puls  montrer  avec  orgueil  et  je  conserve  religieu- 
sement^  pour  Ies  It^guer  k  mes  enfants,  ces  mots  traces  de  sa  main : 
«  Yenez  vous  mâler  â  ma  familie^  vous  savez  bien  que  je  vous  aime 
comme  si  vous  dtiez  mon  iilsi»;  —  j'ayais  moins  de  yiogt  ans  qaand 
je  lui  Youais  toute  ma  reconnaissance^  et  maintenant  quej'enai 
plus  de  soixante^  ma  conscience  me  rend  le  temoignage  de  n'avoir 
pas  failli  aux  devoirs  qu'elle  m'imposait. 

En  1852,  alors  qu*il  s'agissait  d'elever  k  Seez  la  statue  de  Conte, 
rillustre  aîeul  de  sa  belle  et  bonne  compagne^  j'dcrivis  k  M.  Thenard: 
c(  Si  la  misăre  a  ses  besoinsi  la  gloire  a  ses  exigences,  et  je  d^sire^ 
en  toutes  occasions^  payer  â  Tune  son  aumdne^  k  Tautre  son  tribut; 
cette  fois,  apporter  ma  pierre  au  premier  des  monţunents  que  la  re- 
connaissance  du  pays  consacre  a  votre  familie,  p 

C'dtait  des  ce  moment^  Messieurs,  prendre  vis-â-vis  de  moi-meme 
l'engagement  de  ne  pas  laisser  k  un  autre  Fhonneur  de  la  premiere 
pensce  de  ce  nouveau  monument,  quand  ii  plairait  k  Dieu  d^appeler 
â  lui  le  savant  illustre,  rbQmme  excellent ,  le  vieillard  y6bM,  dont 
la  memoire  sera  Tobjet  d'un  culte  pieux. 

Get  engagement,  souscrlt  par  nia  raison  et  par  mon  cceur,  ii  m'a 
âiâ  donnă  de  le  tenir.  Puisse  aujourd'hui,  des  celestes  demeures, 
Thenard  m*entendre  et  daigner  recevoir  Ies  hommages  que  je  depose 
aux  pieds  de  sa  statue ! 

SUR  l'exercice  de  la  pharmacie  dans  les  etats  pontificaux. 

Mon  cher  Maitre, 

Je  vous  ai  promis,  dans  ma  derniâre  lettre,  de  vous  adresser 
les  diff6rents  r^glements  qui  râgissent  Texercice  de  la  pharmacie 
dans  les  £tats  pontificaux.  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  ma  pro- 
messe.  Ces  renseignements  prouveront  qu'on  est  dot^  dans  cette 
pârtie  de  l'Italie  de  certains  avantages  qui  r^ultent  de  la  Umita- 
tion  des  ofiBcines. 

On  verra  que  ce  qui  a  6t6  Tobjet  de  vobux  si  souvent  exprim^s 
par  nos  confr^res»  en  France,  existe  ici»  comme  en  Allemag&e> 
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oâronjouit  des  bini&ces  de  la  limilation.  Gette  condilion  n'est 
dooc  pas  nne  utopie^  et  qael  ne  serait  pas  le  sort  plus  prospere 
de  Ia  phannacie  frangaise  s'il  en  ătait  ainsi,  lors  mfime  que  plus 
de  rigueur  lui  serait  imposfe.7 

L'exercice  de  la  pharmacie  de  Rome  est  soumis  aujourd'hui 
aa  ruginie  des  ordonnances  du  45  novembre  iiSi. 

On  voit  d'abord  que,  pour  ouvrir  une  officioe  dans  une  localiti 
qnelconque,  on  est  obliga  de  faire  un  grand  nombre  de  Ak- 
marches  pour  y  âtre  autoris& 

Ainsi  qu'en  France^  ii  y  a  deux  ordres  de  pharmaciens :  le 
premier  de  la  Alta  matrieula,  le  second  de  la  Bassa  matricula. 
Ces  deux  ordres  correspondent  ă  nos  titres  de  pbarmacien  de 
premiere  et  de  seconde  classe.  Matrieula  est  T^quivalent  du  di- 
plome. 

Entre  le  chapitre  V  et  le  chapitre  VI,  ii  maoque  une  disposi- 
tion  dans  ce. reglement. 

La  loi  semble  donner  tout  avantage  au  fiis  du  titulaire  ă^c6it. 
La  pharmacie  n'est  pas  vendue;  elle  apparlient  de  droit  &  la  fa- 
milie. Gomme  mesure  de  garanţie,  la  pharmacie,  au  d^c^s  du 
titulaire,  est  g^r^e  par  un  premier  ^l^ve,  pourvu  du  mame  di- 
pldme  dont  avait  M  muni  Ie  d^c^d^.  L' officioe  revient  au  fils  du 
jour  ou ,  apr^s  avoir  subi  ses  examens,  ii  aura  M  inscrit  soit  &  la 
Alta  matrieula^  soit  k  la  Bassa  matrieula. 

On  trouve,  ă  l'art.  9,  une  disposîtion  speciale  pour  le  local 
d'une  pharmacie.  Oe  sont  Ies  inspecteurs  qui  d^cident  si  Tem- 
placement  est  propre  h  T^tablissement  d'une  officine. 

L'art.  12  comprend  une  disposition  relative  au  pharmacien  de 
seconde  classe.  II  est  formellement  interdit  &  celui-ci  de  s'âtabHr 
k  c6t^  du  pharmacien  de  premiere  classe. 

On  voit  par  l'art.  31  qu'en  d6fendant  au  pharmacien  de  vendre 
des  snbstances  âtrang^res  ă  sa  profession,  Ie  l^gislateur  a  voulu 
par  lă  sauvegarder  Thonorabilitâ  de  la  pharmade. 

&esâftiE.  VII.  31 
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enfants.  Ies  h^ritiers  au  troisi^me  degr^  âuront  le'drbit  de  rontrir  te 
phannacie^  bien  entendu  toujours  eu  observant  Ies  precedentes  dis- 
pbsitioDS. 

Art.  7.  Dans  le  cas  oii  un  pharmacien  viendrait  k  mourir  sans 
enfants,  ni  aucun  autre  h^ritier  appartenant  k  la  profes^on,  le  pre- 
mier dlăve  de  la  pharmacie^  ^\l  est  iminatriculâ  et  s'il  appartient  k 
la  classe  dont  est  cette  mame  pharmacie^  en  prendra  provisoirement 
la  direction  et  la  responsabilite,  luî-mâme  et  non  d*autres^  pendant 
trois  mois;  dans  le  cas  oii  cet  eleve  manquerait^  ou  bien  qu'il  ne  fât 
pas  imraatricule^  la  pharmacie  restera  fermee  tant  que  la  veuve  ou 
Ies  hăritiers  ne  se  seront  pas  munis  d*un  gerant  Idgalement  autorise^ 
ou  qu*ils  Tauront  vendue  ou  lou^e  dans  le  plus  bref  d^Iai  possible; 
et,  quoi  qu'il  advienne,  ils  devront  en  prdvenir  le  congres  special 
de  santd. 

Art.  8.  II  ne  sera  permis  k  aucun  proprietaire  de  vendre  ou  de 
Termer  sa  pharmacie  sans  avoir  prăvenu,  ă  Rome^  le  congres  de 
sânte  (l),  et,  dans  Ies  provinces,  Tautorite  administrative^  k  laquelle 
incombe  Tobligation  d'en  prevenir  la  susdite  congrăgation;  dans  le 
cas  ou  une  pharmacie  serait  vendue,  le  proprietaire  devra  faire 
connaître  par  la  meme  voie  le  nom  de  Tacquereur;  dans  le  cas  de 
la'vente  partielle  ou  de  la  fenmeture  d'une  phannacie.  Ies  m^dica- 
ments  sîmples  ou  composds  ne  pourront  âtre  achetds  que  par  un 
pharmacien  ou  un  dleve  immatriculă  (2). 

Art.  9.  Les  proprietaires  du  local  qui  Tont  louiă  pour  une  phar- 
macie n'auront  pas  le  droit  de  perpdluer  le  mame  usage  pour  un 
temps  plu^  long  que  leur  bail;  quoiqu'ils  aient  Teventualit^  d'y  re- 
tablir  une  pharmacie,  ce  local  ne  poun^a  resservir  sans  une  nouvelle 
permission  de  la  Soci^tă  medicale;  de  mame  les  locataires  n'auront 
jamais  le  droit  d'ouvrir  une  autre  pharmacie  a  leur  compte  sans 
Tautorisation  de  la  Societ6  medicale  (3).. 

Art.  10.  Gomme  ii  a  etă  calculd  que  pour  qu,'une  pharmade  aii 

(1)  On  est  en  instance  pour  delivrer  les  pharmaciens  de  cette  in- 
gdrance  des  medecins. 

(2)  Les  ăleves  immatriculds  sont  tous  des  pharmaciens  re^» 
parce  que,  le  nombre  des  officines  etant  limite,  ils  sont  forc^s,  eo 
attendant  une  vacance,  de  se  mettre  au  service  d'un  pharmacien. 

(3)  Cetle  disposition  vient  de  ce  que  les  pha)rmaciens  ne  peuvent 
occuper  un  local  qu'avec  l'autorisation  des  inspecteurs^ 
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im  benefice  snffisant,  ii  faut  qu'elle  se  trouve  dans  une  population 
d'enYiron  troîs  miile  habitants,  ii  ne  pourra  âlre  ouvert  ime  nouvelle 
pharmacie  dans  Ies  communes  qui,  suivant  ce  reglement,  ont  d^jk  un 
Qombre  suffisant  de  pharmacies;  et^  dans  le  cas  oii  le  nombre  des 
ofQcioes  d^passer/iit  le  nombre  de  la  population  proportionne)le>  une 
pfaarraacie  venant  ă  âtre  fermde,  11  ne  sera  plus  permis  de  la  rouvrir. 
Art«  11.  Dans  Ies  communes  ou, la  population  ne  sera  pas  en 
rapport  avec  Fdtendue  du  territoire,  on  pourra  donner  rautorisation^ 
suivant  Ies  circonstances^  d*ouvrir  une  pharmacie,  ă  moinş  que  le 
I  numbre  des  habitants  ne  soit  trop  restreint  pour  offiir  quelque  avan- 
tage  ou  s^ciu*it6  au  pharmacien;  on  pouiTa  faire  une  exception, 
lorsqae  Ies  autres .  communes  oii  existent  des  pharmacies  sont  trop 
eioignees  ou  d'un  acces  difficile^  ou  que  la  commune  assurera  au 
pharmacien  un  b^ndfice  direct, 

Art.  12.  Un  pharmacien  de  second  ordre  (deuxieme  classe)  ne  pourra 
debiter  des  mi^icaments  dans  une  commune  oii  ii  existe  des  phar 
macies  g^r^es  par  des  pharmaciens  d'un  ordre  sup^rieur,  quand 
JDeme  le  nombre  de  la  population  le  permettrait. 

Art.  13.  Toute  pharmacie  devra  avoir  un  local  surfisant  pour  y 

etablk*  un  laboratoire;  dans  le  cas  oii  cette  dite  pharmacie  appartient 

k  un  pharmacien  de  premier  ordre  (premiere  classe),  Tofficine  devra 

^^e  ouverte  sur  la  voie  publique;  on  devra  dviter  de  la  mettre  dans 

un  local  interieur  :  ceci  est  aussi  applicable  ă  celles  qui  existent; 

eile  devra  posseder  une  cave  profonde  pour  cnfermer  Ies  sirops,  Ies 

electuaires  et  ies  autres  medicaments  semblables,  ainsi  qu'un  ma- 

gasin  bîen  sec  pour  y  conserver  Ies  plantes  sans  crainte  d^alteration. 

Art.  U.  Pour  eviler  toute  erreur  dans  la  prompte  preparation 

des  medicaments,  toute  pharmacie  sera  tenue  avec  ordre  et  disposec 

r^guiierement.  Les  tiroirs  destin^s  a  conlenir  lesdrogues  ne  devront 

presenter  aucune  subdivision,  de  peur  de  confondre  les  m^icaments 

qu*eiie  contiendrait,  et,  par  le  mame  motif,  les  subdivisions  des  boites 

dcTront  aToir  un  couvercle  particulier  pour  chacune^  et  nonle  meme; 

ies  phamiacies  devront  âtre  munies  de  balances  grandes  et  petites  avec 

leurs  poids  respectifs  et  timbr^s^  et  ii  en  sera  de  meme  pour  leurs 

ractions  jusqu'ă  la  drachme.  Les  tiroirs,  bouteilles^  boites,  deyront 

)orter  leurs  etiquettes  bien  distinctes,  avec  le  uom  en  latin  ou  en 

tallen  jdes  medicaments  qu'ils  contiennent. 

Art.  15.  Toutes  les  substanc^s  active». devcost  âtre  sepurees  des 
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^autris  mddioaaaent^*  Les  poisons  et  muk  qfiiisQAt  ri^Ueiaeilicofiiuifi 
comme  t^Bs^iront  lenfermds  dans  un^  atHloik-e  fermfe  ai  dont  k 
«def  sera  idaiabies  mains  du  phanBaoie&  ou  de  celui  qui  )e  rdprâsente. 
Aht»  16.  Le  pharmackîB pouita  hâfssser  ea ividâncedâtoB k  ţkst^ 
BUMuedeBifi^dicaiiients  imiocents  du  d'un  effet  i^nodia;  lei  m^* 
«oanieiits « d'nne  grande  lenergie  ti  qvi^  par  cela  mtee,  sont  appeh» 
k^r€/iqu€9f  tels  que  les  vomitiCs,  ies  drastiqoJBs,  Ies  psi^ratibiu  mer- 
eHffiettes,  antimoDÎales^  saturoi^es^  icupri(}ues^  lei  banstiqiies>  les 
opiaxşeSf  les  abfDriifs  et  aufres  6emUable&,  ne  poulrnmt  âtre  delivr^ 
qfue  sur  Pc^donoance  d'uil  medeoin^  d'un  chiroirp^Ei  oU  d*im  ti^* 

.  Abt^  17.  Le  pharmacieii^danslapneparatioii  d'an  mMLaimmi, 
siiivra  scrupuleusement  L'ordennance  du  medecin  «tms  se  permettre 
d*eii  d^vier^  ni  d'y  substituer  un  medfeankeut  d'ttnfe  effîcackd  ^gak 
â  oeUi^  qui  a  M  prescrite. 

ÂKT*  48.  Les  ordcyunanceB  des  m^dieamisiits  h^roiques  detroot 
âtpe  Gonservifes  par  ie  phartnacien^  qui  y  kşetU'a  la  date  de  sa  dâi* 
Yrance  et  qui  la  gardera  apres  qu'ii  aura  livră  le  inddiâiiiient  et  qu'il 
aura  ^te  paye* 

Â)iT.  19.  Aucttti  pharmacien  »e  pourra  dăiiTUsr  sur  la  ffi^mfe  or- 
dmiâafiee  une  seeondc  ft>is  un  mâdioament  hdroique  eans  uoe  nou- 
v^le  ordoanance  du  premier  m^decia. 

Aht.  20.  €es  liiâmes  medicaments  heroiques  devront  dtre  munis 
du  ^eachet  du  ţ^annaeien^  d'une  ătiquette  indiquant  qae  o'est  ud 
poison^  et  du  horn  du  pharmacien;  le  pr^ipiM  rouge  ţxmr  i^usage 
externe  ne  sera  jamais  deiivră  d^ms  du  papier^  mais.  mălaog^  dans 
une  mwti^re  groase  et  oneiueuse. 

Aat.  2  i .  Si  une  ordonimnce  est  illiâble  ou  inintelligible^  iepliannar 
macîea  ne  pourra  Tex^euter  avânt  d'en  aveir  deiBaUdă  Texpiicatioa 
aumădectn» 

Aat.  22.  Si  ie  pharmacien  croit  reconnaîtee  dails  l^irdomlaiKO 
une  erreur  qui  puisse  nuire  au  malade,  11  en  pariera  partieoliere- 
ment  au  m^ecin  ou  chirurgien  avuA  de  la  prepârer>  s'il  peutiâ 
trouver^  et  si  Tordonnance  comporte  des  remedes  teilemeat  âiengi- 
qnesţ  ou  ea  telle  quantită  qu'elle  ne  Cemt  que  «Huire  au  malade; 
dans  ce  cas^.alors  ii  pourra  pren<k(â  sur  lui  de.  modiâer  TiH-don- 
nance  dans  la  proportion  ordinairOi  et,  dans  le  caa  d'une  pareille 
mediftciiioB ,  dans  ie  piui»  hni  dalai » le  {^annaciea  detra»  ăvec  dis- 


DE   PHARKA(UB   ET  Oe.  TOXICOLOBIK.  487 

crdtioQ  et  m^ag^iifint)  readre  Fortomanoe  aa  medeciii  qui  Tauin 
prescriteb 

An.  23»  Janm»  le  pharmaeieii  ne  ătrwt  coiifter  ă  âes  {şersontiet 
eirangeres  ă  la  proflessioii  k  pl^păratioti  d^  măâicftinehtft  hâroî^ues 
ou  d'une  grande  dnergîoy  et  qui  rdekmrat  lilie  exact&ludâ  toate 
pfirUenfiâre.  Ba  am  d'erapeisofDilenitoty  le  g^ratat  de  fo  ptormade  en 
san  toi4oi[rs  re^KAisaM. 

Aht.  24»  Ancun  pbAnnabieD»  sOu^s.^uel  pretexte  et  a  quel  tltare 
qt»  ce  «)it>  lie  potnra  «fiiHter  da  pharmado  pour  quelque  teflaşs, 
sais  mie  «uiorlsaiioii  tp^dale  du  theî  de  la  magiâtratfiffe  ou  de  la 
comttifsion  saâitaii^  Cette  autaiisatloii  ne  pourra  lui  âtre  acoordâe 
que  lor$qu*il  aura  presentt^  un  autre  garant  >  mum  d'un  dipldfse 
seinblaMe  au  sieti,  etqtte  ee  gilrant  ooaviemie  entiei^inent  â  lama- 
gistralure  ou  â  la  cooiniissiea  sanitaire. 

Aht.  tS.  II  estdefendu  k  tcmt  pharmacien  de  retidre  des  mădica^ 
ments  iecr6ts  et  de  s^iiisiiiaer  en  aucone  kneiiiiere  h  la  pratique  in^- 
ăcale  ou  ohiniigicaki 

Art.  26»  Aucun  phermacien  ne  potiira  «ompofler  ou  rendre  dans 
sa  propre  officine  aucune  substance  etrangere  k  sa  profession^  lelld 
i]ue  liqneursy  caf^,  cebfitures  et  confiaeties;  maia  Ies  pharmacietis 
qui  seronC  duns  uti  {tetH  endroit  pourront  vendre  dăUs  la  phermacte 
Ies  denrees  coloBieles,  oamme  siicre,  poÎTre,  cannelle  et  girofle. 

Art»  S7»  Toutefoi»,  comme  certains  ârtd  et  nidtiers  emploicnt  des 
matieres  dangereufle»  et  V^n^neuses,  teiles  que  ie  sublime  Gon^o«f> 
Porpitiietit^  Taekte  arsănieux^i'aeetate  de  plomb  et  eutres  substaoces 
qui  se.Utmveifit  OrdinaireiBent  dans  Ies  phlurmacies^  Ies  pharinacien9> 
â  cause  de  cela^  âe  pouitont  Ies  d^livr^  qu'au  chef  de  fabrique  ou 
(F^aJ^issement  ei  k  eUx  oocmuSi  et  jamais  k  le'ui  s  employes  6u  do- 
n^sti«^»s;  ii»  rappeUerotit  k  Facheteur  Ies  proptndt^s  veneneuses  de 
lasttbetanoe  et  toutes  Ies  preG«utioDs  qu'elles  exigent*  Le  phanaa- 
cien  tieodra  h  cât  effetua  registre  sur  lequel  ii  inscrira  Ies  norns^ 
pi^atais  et  domidles  des  Hoheteur»,  le  nom  de  la,  substance^  son 
poids  et  Tusage  qu'on  veut  en  faire,  ainsi  que  la  date  de  la  veDte4  Si 
queiq«es  penonnes  inconBues  appartenent  a  tine  «iltre  commuiie  se 
pi^enlMift  i  «ne  ţhalmlkcte  pour  ie  mâine  moţiC,  le  pfaamaacCiea 
ne  pouiam  eaiîefaire  k  Jeur  âemaade^  cit  «nas  une  deolftratioti  aa« 
tbentiqâe  du  comiâiteake  de  pelice  de  Ift  oommuae  â  laqudle  ap- 
pârdeM  r4neetia«(  leqod  ooiomiesaii^  «ffirmisra  fwef^fltl^  persoane 
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est  un  chef  de  fabrique  ou  d'^tahli&semehV  et  que  r^Uement  la  sub** 
stance  y^ndneuse  qu'il  demande  lui.  est  năcessaire;  le  pharmacien 
gardera  cette  d^claration,  inscrira  sur  son  registre  sion  origine,  aiiisi 
que  Ies  nom,  prdnoms  et  domicile  de  racqudreur. 

Art.  28.  Pour  ătablir  ses  factures^  le  pharmacien  devra  s*en  tenir 
senipuleusement  au  dernier  tarif;  dans  le  cas  de  contestation,  ii 
fera  taxer  ses  comptes  par  le  conseii  prive  du  coU^ge  des  phaitna- 
dens,  suivant  Ie  bref  de  Benoit  XIV  du  24  septembre  i746;  dans  la 
campagne,  cette  veriOcation  sera  faite  par  Ia  commission  sanitaii-e 
de  la  province,  ă  laquelle  ii  appartiendra  de  juger  la  qualit^  du  me- 
dicament veudu  dans  une  phannacie,  dans  le  cas  ou  la  contestation 
proTiendrait  de  ce  motif . 

Art.  29.  11  est  dăfendu  aux  m^decins  et  chirurgiens  dtrangers  de 
tenir  ou  de  g^rer  une  pharmacie  par  eux-mâmes  ou  par  un  inter- 
m^diaire,  lors  mame  que  ce  dernier  serait  reţu  pharmacien,  ainsi 
que  de  composer  et  de  ddbiter  des  medicaments  &  leurs  clients. 

Art.  30.  11  est  defendu  aux  epiciers  et  k  toutes  autres  personnes 
de  yendre  des  prdparations  et  de  ddbiter  des  drogues  m^dicinalesau 
ddtail,  mame  sur  ordonnance. 

Pour  la  poudre  de  quinquina,  k  poids  medicinal,  seront  seuls  ex- 
ceptds  Ies  droguistes  qui,  apr^  un  examen  pass^  devant  le  coll^ge 
m^dico-chii*urgical,  en  auront  obtenu  la  permission  de  Fdminent  ca- 
merlingo  avânt  Tedit  du  20  juiilet  1837,  ou  qui  Tauront  obtenue  ul- 
tdrieurement  du  comită  special  de  sântă;  ils  devront  suivre  scnipa- 
leusement  Ies  reglements  imposăs  aux  pharmaciens  (art.  18  et  art.  27) 
sur  la  Tente  cn  gros  des  substances  dangereuses  et  văneneuses. 

Art.  31 .  Toute  drogue  mădtcale  venue  de  Textărieur  ne  pourra 
sortir  de  la  douane  qu*apres  avoir  ătă  examinăe  par  une  commission 
spii^ciale  du  college  mădical,  qui  interdira  Fentree  des  drogues  de 
mauvaise  qualită  et  avariăes;  l'examen  de  ces  substahces  sera'fiiit, 
k  Rome,  par  deux  membres  du  college  mădico-chirurgical,  et,  en 
dehors  de  Home^  par  deux  membres  de  la  Sociătă  saniiaire  de  la 
province. . 

Art.  32.  Les  herboristes  ne  pourront  composer  ou  vendre  aiicun 
medicament  chiniique,  galănique  ou  secret;  ils  s'en  tiendront  k  dd- 
biter  au  public  les  simples  indigenes,  d'une  action  innocente  dans 
l'ătat  ou  elles  sont  naturellement  et  sans  les  difiser;  de  mame  ne 
pourrotit'dâdter  au  public  ces  substances  mddicindes,  les  raaithiods 
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etdKfillatears^paifuniefarset  liqudrîstes;  tous  Ies  remfedes  secrets 
prorebaţit  des  empiriques  et  charlatans  sont  par  cela  mame  pro- 

Art.  33.  Les  corporations  religieuses^  Ies  hdpitaux  et  Ies  etablisse- 
mentsde  bienfaisance,  p<mr  leur  propre  mage,  continueront  k  avoir 
anepharmacie  privde;  ii  sera  interdit  aux  autres  administrations 
fe  yendre  au  public  des  m^dicaments  simples  ou  composes^  a  moins 
fu'ils  n'en  alent  deja  obtenu  Tautorisation. 
Art.  34.  En  cas  de  contravention  ou  dMnobservaiice  des  dîsposi- 
ons  du  presant  reglement^  les  insoumis^  selon  le  degrd  de  leur  âiSbii 
selon  les  conse'quences  plus  ou  moins  graves  qu'il  en  adviendrait^ 
ronţ  passibles  d'une  amende  que  croira  devoir  leur  imposer  la  con- 
Bgatîon  speciale  de  sant^^  laquelle  amende  ne  pourra  etre  moindre 
e  de  3  ^cus  d'or,  ni  plus  que  25  ^cus  d'or;  ^  d'une  amende  pro- 
tionnelle^  suivant  la  gravîtd  ou  l'importance  du  delit^  ainsi  que 
ermeture  de  la  pharmacie^  du  d^bit  ou  du  ndgoce^  selon  Tindus- 
qu'exerce  le  conlrevenant  k  la  d^fense  d*exercer  son  art  respectif, 
i  une  peine  correctionnelle  ou  afllictive,  suivant  la  gravita  de  la 
onstance  ou  du  delit 

ssdites  peines  afQictives  seront  rdgl^es  et  proportionn^es  selon  les 
qui  r^gissent  ce  d^iit,  et  sur  les  peines  du  20  septembre  1832; 
»r6venus  paraîlront  devant  une  instmction  formelle  pour  etre 
;  par  le  tiibunal  criminel  competent,  selon  les  anciennes  dispo- 
is. 

CHAPITRE  II* 

Rdglements  pour  la  visiie  des  pharmacies. 

.  35.  Pour  qu*uDe  pharm^cie  soit  toujours  pourvue  de  tout  ce 
t  aecessaire  â  la  cure  des  maladies,  ii  est  indispensable  qu'elle 
»us  les  deux  ans^  visitee  par  des  homines  honnetes  et  exp^i- 
'*;  ceiie  vinte  p^riodique  et  generale  n'exclut  point  les  yisite^ 
dinaires^  suivant  les  circonstances. 

36.  Jjes  visites  bisannuellţs  ainsi  qu'extraordinaires. seront 
ies  par  Ia  commis&ion  spăciale  de  sant^  rdsidant  k  Rome  aux 
isions  proTiDciales  de  sant^ ;  l»eD  entendu  que  Ia  visiţe  ne 
i  faite  par  tous  les  membres  de  la  commission  spăctale,  mais 
ies  mâdeoius^  ă  tour  de  rdie,  ainsi  que  par  un  pharmacien 
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«uront  la  facultd  de  la  faire  fermer  et  rayer  des  contrdles ;  ils  eu 
donneront  inom^diatement  eoniiaissance  &  la  congrdgatîon  sp^ale 
de  sania  par  Fentremise  de  la  commissicm  -de  la  province  (avec  ies 
soins  opportuns). 

Art.  48.  Les  inspecteurs  venant  k  trouver  des  mddicaments  im- 
parfaits^  ils  ne  le  mettront  pas  sur  le  proces-verbal  lorsque  le  phar- 
macien  reconnaîtra  leur  mauvais  ^tat;  ils  se  contenteront  de  les  jeter 
ou  de  les  brâler.  Dans  le  cas  oti  le  pharmacien  s'y  opposerait,  on 
dressera  un  acte  i^gal;  on  les  cachetera  et  on  les  enyerra  avec  le 
proces-verbal,  toujours  par  Fentremise  de  la  commission  provinciale, 
au  coU^ge  reapectif  medico-chirurgical»  qui  en  fera  Fexamen,  ainsi 
qu*il  a  ^t^  dit  dans  Fart.  41. 

Art.  49.  Dans  le  cas  ou  les  inspecteurs  viendraient  a  apprendre 
ţfu'un  pharmacien  a  emprunU  d'un  confirdre  un  medicament,  ils  ea 
rendront  compte  dans  leur  prpces-verbal  de  visite  ă  la  congregation 
speciale  de  sant^.  La  cause  pleinement  entendue^  les  deux  pharma- 
ciens  seront  susceptibles  d'une  amende  de  20  ^cus  d'or  pour  Tem- 
prunteur  et  de  la  moitie  pour  celui  qui  Faura  prât^;  en  cas  de  reci- 
dive^ cette  amende  sera  augment^e  proportionnellement. 

Art.  50.  La  visite,  une  fois  commencăe,  ne  poun*a  etre  suspenduc 
ei  devra  se  faire  en  une  fois^  k  la  fin  de  laquelle  devra  âtre  rădige 
un  procă&-verbal  exact  que  devront  signer  les  irispecteiu*s  et  le  pbar- 
macien  dont  Fofficine  a  etă  visitee. 

Art.  51.  £t  comme  les  visites  entralnent  des  frais^  et  que  les 
membres  du  coU^ge  et  les  inspecteurs  meritent  une  indemoite  pour 
leurs  fonctions,  chaque  pharmacien^  pendant  la  tisite  meme»  sera 
tenu  de  payer  une  somme  ddtermin^e. 

Art.  52.  Ges  frais  sont  fixds  ainsi :  les  pharmaciens  de  premiere 
classe  de  Rome  et  des  chefo-lieux  de  province  payeront  5  ecus;  les 
pharmaciens  de  seconde  classe  et  les  herboristes  de  ces  memes  en- 
droits  payeront  4  ecus.  Dans  les  autres  vii  les,  les  pharmaciens  de 
premiere  classe  payeront  4  ecus,  ceux  de  seconde  classe  et  les  her- 
boristes 3  ^cu&;  les  epiciers  payeront  5  ecus  et  les  herboristes  2  ecus 
en  dehors  de  Rome. 

Art.  53.  Ghacune  de  ceş  taxes  sera  divis^e  en  cinq  parties  ^les 
et  perţue  comme  ci-^pr^s  : 

Art.  54.  Les  deux  premieres  parts  seront  per^es  par  le  chimisle 
et  le  pharmacien  inspecteurs,  Fautre  paH  par  le  secrdtake  de  k  de- 
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putatioa  conununale  de  sanie  pour  la  rădaction  de  Tacle^  Tautre 
par  le  secrătaire  de  la  commission  sanitaire  provinciale  pour  Pin* 
denmite  de  tou&  Ies  frais  qu*il  a  daiîs  Tetablissement  des  actes  qu'il 
envoie  au  coli^ge  sanitaire  respectif ;  enfin  Ia  deraiere  part  appar* 
tient  au  coU^ge  mădioo-chirurgieai  respectif  auquel^  d'aprfes  Tart.  41^ 
reyient  Tenimen  des  actes  qui  lui  sont  soumis.  > 

Aht.  55.  II  est  expressement  d^fendu  aux  inspecteurs,  sdus  peine 
de  r^Yocation^  de  percevoir  plus  que  Ies  sommes  prescrites^  et  bien 
pltts  encore  d^aocepter  U  logement  et  la  table  du  pharmacien  qni  siibit 
la  mite. 

Fait  au  secretariat  des  affaires  interieures^  le  45  noveinbre  1830. 

Cardinal  Gambemni.    ' 

Ici  se  trouvait  une  liste  des  substances  que  Ton  doit  trouver  dans 
Ies  offîcines.  Ces  substances  sont  Ies  memes  que  celles  qu*on  trouve 
dans  nos  officines. 


OBSERVATIONS  DE  M .  GUIBOURT  SUR  LE  LAUDAI9UM  LIQIJIDE  DE  STDENHABl. 

Thomas  Sydenhaniy  c^l^bre  m^decin  anglais  qui  yivait  dţe  1624 
â  1689,  est  l'auteur  du  laudapum  qui  porte  son  nom.  La  formule 
qu'il  en  a  donnee  a  ât&  ins^ree  presque  textuellement  dans  tourles 
Codex  franţaiSy  dans  nos  traii^s  de  pbarmacie  et  dans  plusieurs 
pharmacopees  ^Irang^res.  II  faut  remarquer  cependant  que^  la  livre 
medicinale  anglaise  ătant  de  12  onces  et  la  livre  fran^^aise  de  16» 
tandis  que  le  laudanum  anglais  contenait  le  sixieme  de  son  poidr 
d'opium,  le  laudanum  fran$ais  n'en  a  toujours  repr^sent^  que  le 
huitierae.  On  ne  trouverait  atţcune  bonne  raison  pour  modifier  cel 
etat  de  choses^  adopta  et  rendu  obljgatoire  pour  nous  depuis  pr^s 
de  cent  cinquante  ans. 

Quelles  que  meat  Ies  raisons  qui  ont  portă  Sydenham  k  joindre 
ropium  â'une  forte  dose  de  safran  et  deux  autres  aromates^  la  cui- 
nelle  et  le  girofle^  ii  est  certain  que  son  laudanum,  tel  qu'il  a  tou** 
jours  €U  formulă  en  France,  est  un  puissant  calmant,  prive  de  l'efifet 
irritant  que  poss^de  souvent  Topium,  quand  on  Tadministre  seul;  et 
fi  est  easentiei  qu*il  soit  prăpară  partout^  en  France  au  moins>  sui- 
^ant  une  seule  et  mame  formule^  qui  est  celle  du  Godex»  Nous  hU-* 
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xauk>ia&  fbrlement  tout  pharmaeien  qui^  par  ndgMgence  ou  par  tout 
ftQtre  BQotif^  ahdrer^it  la  formule  chi  Codex  et  livrerait  blvx  malades 
UD  taudanutn  priva  d'uno  pârtie  des  suA^dtances  qoi  doiven!  le  corn- 
poaer, 

Qu-oa  se  pous  ae^use  pas  d'adtnettro  un  ftdt  knpessible :  trop 
d'exemples  nous  ont  niontrd  qu'il  pouralt  se  produire^  dtant  toute 
ciiftitude  â  la  prdparation  d^un  medicament  tr^aetif^  dătruisent  la 
oonilance  que  1*00  deit  avoir  dans  sa  vakur  tk^apeutique,  ayant 
dnâa  m  efi)^  d^sai^eus  poar  l^honembilltd  de  la  profîeesion  de 
pharmaeien. 

Sdubeiiitaii^  p^mdtrd  de  Hmportance  de  ce  sujet ^  a  expose  tr^- 
exagt^meAt  tous  Ies  caracteres  d'un  laudanum  bien  prepara  : 

«  Couleur  d*un  brun-jaune  en  masse^  teignant  la  parol  des  vases 
%  d'ipi  Jai^ţe  d'or  qw  persista  asşez  lqAgtempş.Tr  pdftur  ymo^Q  ou 
«dpmţniŞ  cfşUe  4h  safran.— Densjte,.  t,Q75  (iO®  aM  peşe-şej  de 
«  Baumd). —  Richesse  alcoom^trique,  17  â  18  pour  IQO,  —  Quantite 
«  d*extrait  fourni  par  l'dvaporation ,  20  pour  400.  — Une  pârtie  de 
tf  laudanum  dtendue  de  Î50,d6d  parties  d^eau  donne  une  Mqueur  dont 
« la  ţeiptş  jaijpe  e;5t  encore  appr^ciaWe^— i.granpimei  4o  Igmdanum 
«  fait  avec  de  l'opium  ă  iO  pour  iOO  de  morphine  contient  ii  milli- 
^  gnuâmes  de  morpMne. » 

Des  caracteres  aussi  precis  rendent  tr^s^faeiie  !a  distinetion  d'an 
htudanum  l)ien  ou  mal  pr^pardţ  mais^  qua»d  on  a  mal  f^it^  on  peut 
fouloir  montrer  que  Ies  earaotăres  qaî  vous  cosd^mnettt  n^ont  pas 
d^  vakur^  on  dit  que  le  Qodex  ne  p<3ut  fioumir  des  mddfearoents 
totijours  identiques,  pap  suite  des  gi*andes  variations  prdsentdes  par 
Ies  mati^*e3  commerciales;  on  affirme  que  la  tomuie  du  Codeî  est 
tisllenient  ddfectuetise^  qu^  est  pennis  aux  pfearmaciens  d'en  cher- 
eker  et  itetk  adoptefr  une*  meilleure ;  on  a^ănee  bien  d'autres  prope- 
sitions  lout  austd  peraicieuses  que  jc  me  (âis  un  devoiv  de  oombattre 
successivement. 

PannâAB  paoi>o8ition. — le  Godes  ne  peut  pas  âiettve  4  la  disposi- 
tion  des  mddecins  un  laudanum  toujours  pourva  des  mdmes  earao- 
t4pes  et  de  la  mame  vertu  mddiclnale^  en  Tiaison  des  grandes  varia- 
tioas  prdsentâes  par  Ies  mali4rQ$  commerolaleft  qui  entrefit  dans  n 
composition.  ^    * 

OiBervBiim.'^  H  n^y  a  peut^tre  pas  deux  dtres  natureh  os  deux 
paytiet  semMd^  d^ttfe  naluvel  de  mame  eaj^e»  qui  sotoni  yarftl* 
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teiQeBt  idendqiMB  :  aucun  Codex  l^gal  na  peut  mettpc  ă  Fabn  de 
C6S  vttpiations;  mals  au  deU  de  ces  difiRirenoe»^  <[U4  soni  peu  Impor- 
tantes^'tt  y  eB  a  ^autres  amqueiles  soni  sujeto  piincipalement  ies 
produits  prilpar^s,  diflUrraces  causde»  par  dei  m^Iaaiges  de  parties 
inertes  ou  pap  des  falsifications.  Le  pharmacien  doit  savoir  se  ga- 
rantir  de  ces  4iverses  alt^rationş^  et  si^  par  except;^n^  ii  reconnaît 
aToir  chez  Iql  une  substance  d^  mauva^se  fuaHtd.^  ii  ne  doit  pas 
Pemployer,  aţa  da  conaM'¥eraUiTn<^dirampnt  prf^pa^  toate  la  valeur 
et  toute  la  copstance  qn'il  est  p4ssible  de  )m  donnei|« 

Pour  ne  psţp  sortir  du  presenţ  sujet  ^  i|ii  pharmicien  peut-il  ac- 
cepter  et  em]|toyer  comme  vin  |le  Malagş  tout  liqijdde  Tineux  pre- 
sentâ  sous  ce  qom?  Q^t?il  acheţer  ^  pmfloy^r  un  fpium  priv^  des 
caracteres  de  j^uretd  et  de  force  fl'up  opiupi  d^  cho\f,  ou  qui  aurait 
ete  priva  d*unfi  pârtie  de  la  morpţiina  qu'il  |doit  contepiir?  Emploiera- 
Ul  un  safran  <^ieilli^  ferment^^  o|u  conten^nt  de  Vea^^,  de  Thuile^  du 
sabie  ou  du  cţ^thameţ  Snfîn,  si  un  pl](ari]fiacie^  remplace  lui-meme 
une  des  substfiices  qui,  d'apres  1^  C(^^,  ^ompşsenţ.le  laudanum  de 
Sydenham,  pjar  une  autrq  de  moindre  Takuj)  ce  pharmacien  ne 
commettra-l-il  pas  un  fait  răprehensible  dont  ii  pourra  lui  etre  de- 
mMâ  cMnpte9 

Deuxiehe  prdposition.  —  LMntensitd  de  la  couleur  du  lattdwittch 
nui^  a^ee  Tâge  de  ta  ^^paraMon^  la  matt^ve  colorante  du  safraa  se 
d^os^mt  -en  grande  pairtie  et  «e  dătruisaBt  mdiBe  de  plus  en  phis. 

Observation. —  Un  laudanum  de  Sţd^iiiam  exaotement  pp^pffir^ 
d'aprăs  le  Goiex,  k  fiooie  de  phaFmacie^  depuis  neuf  ans^  est  en- 
core  aujourd^hui  tellemeAt  fonce  en  couleur^  qu'on  a  pelne^  malgvă 
sa  traosparence  parfiite^  ă  distUiguer  la  Imni^e  du  joup^  au  t^ai^ers^ 
iai^  «a  llaaoB  plat  ayanl  4  oeiitiineta^fi  d'f^isseur.  Ge  mame  lau- 
danum communique  k  1,000  parties  d'eau  une  couleur  jaune  A^o»; 
ia  teinle  jaune  ast  endore  sensible  dans  30/Q00  pafties  d'eau. 

TaoMÂifE  piioposin(»(. — La  den»td  du  laudanum  n-est  pas  aioins 
wiabk,  att^adu  que  la  vin  ^e  Madaga  M-mâmo.pr^sente  de  grc^ndes 
variations^  selon  la  maturite  du  raisin^  la  transformation  plus  ou 
iaoias<i«i^ăte  du  sucre  en  alcool^  sans  compter  la  transformation 
«Aoiiâaga  de  dlffărents  Tins  du  Midi.  Un  assez  grand  nombre  de  vlns 
de  Malaga  de  b<mne  qualit^  apparente^  essay^tf  au  păse-sel  de  Baum^^ 
<»tvan4deft&i4^degr48. 

(AmmUim.^QiaLaL%B  que  eeieiit  Ies  variati^s  4e  dieuM  ^e 
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peat  pffrir  le  via  de  Malaga^  elles  sont  lom  d*etrjB  aussi  gpaQdes  qu'on 
le  prătend.  Aucun  malaga  v^ritable  ne  porte  2  degres  au  pcise-sel  de 
Baum^j  aucun  non  plus  n'a  ^te  trouv^  .sup^rieur  a  9  ăegc6$.  Voici 
le  ţableau  de  ceux  qui  viernietit  d*âtre  examinăs  ă  Paris : 


MUlfiiâOS. 

DENSITBS. 

DEGBiS  AU  P£SE-SEL 
DE  BAUMi. 

1032 

4.50 

1033 

5.25 

1050 

,  6.75 

1051 

6.85 

1053 

7.10 

10!^ 

7.50 

1050 

«.50 

1058 

7.75 

1062 

8.25 

10 

1065 

8.70 

li 

1068 

9.00 

Le  vin  n»  i  ^tait  tres-mobile  et  d'une  teinte  tirant  trop  sur  le 
•rouge  :  c*dtait  un  vin  d'Alicante. 

.  Le  vin  n<>  2  a  ete  achetiS^  en  1843^  ă  Tentrepdt  des  Marais^  avec 
c^tificat  de  son  origine.  Ce  via  s'est  d^charge^  avec  le  temps^  d'one 
tpartie  de  sa  matiere  colorante., 

.   Le  via  no  3  a  servi  h  l'Elcole,  en  1852^  pour  pr^paret  un  kudanuiD 
destină  ă  servir  de  type. 

Le  n<>  4  dtait  un  malaga  tres-fin^  ftgă  de  vingt  aos.. 

Le  n**  8  est  un  vin  de  Malaga  fin^  d'origine  certaine^  choisi  poar 
Ia  table. 

Les  n9»  9j  10  et  11^  prdsentent  Ies  caracteres  d'odeur  et  de  goât 
du  vin  de  Malaga;  mais  ils  sont  tres-fonces  et  liquoreuz  :  ils  cat  sans 
douţe  ă6  prepares  par  conccşntration  paţ^ielle  du  mout  avânt  la  fei^ 
mentation. 

En  OKcluant  seulement  le  n»  1  comme  ătant  d*une  nature  dlffe- 
rente  j  on  trouve  pour  la  densitd  moyenne  des  dix  autres  i  .05d>  oa 
7<>.5  Baumă,  ce  qui  est  aussi  la  densită  du  plus  grand  nombre. 

Quatrii£:me  proposition.— U  n'est  pas  rare^  dans.les  visites  Mes 
chez  les  pbarmaciens^  de  conştaier  dans  les  laudanums  de  Sydenham, 
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quJd'aJlleurs  ne  pr^sentent  rien  de  rdprdheosible,  des  Tariatioas  qui 

roBt  d6  2  â  11  degr^s  de  Baumd. 
Ob$ervatm,^Ul^ole  de  pharmacle  trouverait  probablement  la 

plupart  de  ces  laadanums  tres-rdprebensibles.  Le  vin  de  Malaga  pe- 
saot  au  minimam  5  degrds  au  pese-sel  de  Baumd^  et  acqudrant  au 
moins  4  degrds  par  Padâition  des  principes  solubles  de  l'opium  et  du 
safran^  ii  en  rdsalte  que  le  laudanum  de  Sydenbam  doit  marquer  au 
mioimuin  9  degrds  au  pese-sel.  Cest  ce  qui  ressort  du  tableau  sui- 
i^ant  de  huit  laudanums  dont  la  densită  a  dtd  comparăe  ă  celle  des 
'ins  qui  ont  servi  ă  leur  prdparation.  Nous  conserYons  Ies  numeros 
» plus  liaut  aux  vins  de  Malaga. 


mmâios. 

DENsrrEi 

3BUTIN 

XV  PiSE-SEL. 

BENSrTES  DU 

kU  DENSIHiTRE. 

r  LAUDANIJM 

AD  P£SE-SEL. 

1 

1032 
1038 
1050 
1053 
1059 
1062 
1065 
106S 

4.50 
5.25 
6.75 
7,10 
7.50 
8.25 
8.70 
9.00 

1066 
1071 
1081 
1083 
1090 
1116 
1089 
1100 

9.00 

9.50 
10.60 
11.00 
12.00 
15.00 
11.80 

i3.oa 

2 

3 

5 

5 

> 

». .         , 

Ton  prend  la  difTerence  entre  la  densitd  des  vins  et  celle  des 
nums  correspondants,  on  arrive  aux  răsultats  suivants  : 


NDMi&OS. 


f 
2 
3 
5 
6 
9 
iO 
ii 


AţJG34BNTATION  DE  DENSlll 

AU  9ENS1MÂTRB.  AU  p£:SE-SEL. 


34 
33 
30 
30 
94 
54 
24 
32 


4^50 
4.25 
3.85 
8.90 
4.50 
6.75 
3.10 
4.00 


i*    S^RIE.    VII. 


32 
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La  moţenoe  de  toua  ces  Bombi^B  donne  une  augmentalipn  de 
34  milliemes  au  densimelre^  ou  de  4°. 34  aii  p^se-isel;  maţis»  ea  ne 
tenaat  pas  compte  des  r^9UltaU  anormaux  des  n°*  9  et  iO,  oa  trouve 
une  augmeutation  tnoyentie  plus  exacte  de.  32  milliemes ^  ou  de 
4<>.i7iiu  pese-sel. 

On  p6ut  i'emarquer  que>  si  le  tv  1  pkhe  soue  Id  rappc^t  de  la 
natut'e  du  vîn^  Faugmetitation  de  4^M  qu'il  a  âproîiipee  iiidique 
qu*il  a  reţu  tres-consciencieusemenfc  Ies  do^s  prescrites  d'opium  et 
de  safran.  11  est  k  croire  que  le  n*"  40  n'a  pas  âi6  soumis  a  une  di- 
gestioti  as^e2  proloiig^â.  Quant  au  n»  9, 11  peut  f  atoir  eu  erreur  en 
plus  sur  la  dose  des  ingredient»,  ou  bien  tmt  filtratioâ  trop  pro)0&- 
gtfe,  pendant  laqueUe  le  liquide  aura  eprou^^  une  oertaioe  eoncen- 
tn^n. 

•  Quoi  qu^il  en  soit^  en  laissant  de  cM  lâs  n»"  9  et  10,  lă  densile 
inoyenne  des  autres  est  de  1 .080,  ou  de  10°. 60,  ce  qui  dtait  la  dett- 
£it^  premiere  du  laudanutn  n»  3  preparre  en  1852  k  l*âcole  de  phar- 
tnacie«  Aujotird*hui  ce  laudanum,  malgre  Tenduii  noirâtre  depoie 
au  fond  du  flacon^  pase  etcore  1 .076,  ou  10  degres  au  peserseî.  Cest 
exactetnent  la  densite  mo^enne  adoptde  par  Soubeiran*    : 

GiNQuiiiME  l>ROP06iTioN.— ^La  uature  de  Topium  influe  sur  ţa  densite 
acquise  ^ar  te  laudaiium.  L'opkim  Aubergier^  Tun  4es  meilleurs  qae 
Ton  connaisse,  est  un  de  ceux  qiti  fouk*mss€^t  le  mmns  d-extrait. 

Observatîon.  —  Ceiie  âssertlon,  mise  en  avânt  par  queîques  phar- 
macicns  pour  flsiire  excuser  la  faible  densite  de  leur  laudanum  et  la 
petite  quantit^  d'extrait  qu'îl  foumit,  est  dămentie  par  Yexp6v\ea6t, 
Uopium  de  M.  Aubergier  qui  4tait  k  rexposltioB  de  1855  a  fourni 
ppur  100  parties  70.77  d'extrait  dur  qui,  fedissous  dlâis  Teau  froide 
et  dessechd  de  nouveau^  s*est  r^duit  a  69.87.  L'opium  de  Smynie 
choisi  j  qui  contient  toujours  n^ănmoins  une  certaine  quantite  de 
pellicules  ddtachees  de  Ia  capstde  des  parots,  fburnit  «eulemeDt 
de  58  a  61  dun  premier  extrait  dur  et  cassant^  lequel,  purifie  par 
une  seconde  solution  dans  Teau  froide^  se  răduit  a  55  ou  57  cen- 
ti^mes.  La  diffi^rence  est  la  mame  quand  Topium  est  employd  ă  la 
pr^paration  du  laudanum^  parce  que  Textrait  d'opimu,  qui  est  en- 
ti^rement  soluble  dans  Palcool  k  55  et  6K).c<eiiţiăines^  Test  aussi  k 
plus  forte  mison  dans  le  vin.  L'emploi  de-  i'opium  Aubergier  poor 
la  preparatfen  du  laudanum^  au  lieu  de  dîminu^r  la  densite  et  la 
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fuantit^  d'extrait  fournie  par  ce  m^cament,  doit  ăii  contraire 
eoBtrU)uer  k  le$  augmenter. 

SoflbiE  pROPOsrrioif  .—Le  vin  de  Malaga  contîeat  ddja  trop  de  piin*- 
cipes  ă  IMtat  de  dissolution  pour  âtre  un  bon  dissolvant  de  ropiusi 
et  du  safra^n;  U  doime  un  prodoit  trouble>  eţ  Ton  est  obliga  d'y 
ajouter  de  Talcool  pour  en  obtenir  la  clarification.  11  y  a  tout  aian- 
iage  pour  le  m^dîeanient  k  ct  qu'il  toii  prepara  ftvec  un  Tin  bl&nc 
Qon  sacră  de  France. 

OtienmiMns^-^Jjss  miatieres  fixes  contenues  dans  le  vin  de  Malmga 
n*empâcbent  pas  qvi'U  ne  dissclve  bien  Ies  principes  eeisentielâ  de 
Topium  et  du  vafiun^  ţu'il  n*augmente  beaucoup  en  densit^  et  qu*il 
ae  foumisie  nn  l^uide  filtn^  transparenta 

Qoaot  k  la  substitution  d'un  vin  blanc  ordinaire  de  France  au  vin 
de  llaliiga»  tt  est  «atu  doute  peratia  k  des  piiarmaei^ns  qui  n'y  oat 
pas  suffisamment  rdflăcbi  de  la  proposer;  mais>  jusqu*ă  ce  que  cfette 
substitution  aU  M  sanctionnde  par  un  nouveau  Godex>  ils  «ent  Idga- 
lemept  obligăs  de  tuivte  Pânoieo.    > 

li  ne  lăut  pas  kistfer  ctxiire  cependant  que  ce  soit  \k  ia  seule  nuson 
que  Ton  puisse  donner  pour  prescrire  Temploi  du  vin  de  Malaga.  Ce 
vin  est  prăf^rable  k  tout  vin  blanc  or£naire  de  Fmnce^  et  le  cban*^ 
gement  propos^  serait  qr^udicţable  k  la  bonne  qualitd  du  medi- 
cament. 

Lea  pbarmaciena  eBiploient.pour  la  prdparation  des  vins  m^ici- 
naux  deux  sortea  de  vins  :  Ies  vins  sucres  et  tre8*«lcoolH|ue8  d^Es- 
pagne  ou  de  Mad4re  et  te  vins  blancs  ou  rouges  de  France  non  su^ 
cr^s  et  momfe  aloooliqUes.  Geux-Kn^  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'ikne 
longue  ooQservation  iqua&d  ils  sont  en  Vidange^  ne  peuvent  dtre  em- 
ploy^S  que  poiir  Ies  vins  mMhcinaux  qui  s*administrent  k  la  doee 
d'une  «u  de  plusieurs  cuillerăes,  comoie  ceui  de  gentiane,  tfabsin- 
tbe>  de  quinquina^  etc;  et  encore^  ooitâne  ces  vins  corapoaăs  s'ai^ 
grisseilt  facilement^  l^s  mddecins  prescrivent^ls  souvent  de  Ies  pră- 
parer  au  vin  de  Malaga  ou  au  mad&re. 

Ces  deul  dertiiers  vins,  qui  ac  consei^ent  longtemps»  mteie  en 
vidange,  dans  des  vaaet  bouchds,  sont  ndcessairement  preserits  pour 
la  pr^pamtiott  des  vins  mădidinaux  qui  sont  usităs  a  tr^petite  dose, 
souveai  par  gouttes^  oorarae  le  iaudanutn,  dontlos  flacons  sont  our 
veit»  ir^te  ou  qtâurant^  fois  dans  le  coiurs  d*txne  joumSe, 
Le  i?Ui  de  Mftdk-â  pourrait  donc  ^tre  employă  pour  pr^arer  ie 
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UudaQttm  liquide^  dont  la  den^t^  serait  alors  seosiblement  diminttee. 

Un  vin  de  Madere  tres-aocien  et  d*une  qualite  sup^rieure  atait 
exactement  la  densită  de  Teaa  et  marquait  O  ă  Talcoometre  de  Gay- 
Lussac. 

Un  autre  vin  plus  nouveau  avait  une  densitd  de  0.995  (3o.43 
G.-L.). 

Un  troisi^me^  dit  de  premiere  qualită,  avait  une  densitâ  de  0.994 
(40  G.-L.). 

Un  quatiieme  vin  de  Madere»  nouveau»  plus  colora  que  Ies  pr^c^ 
dents,  marquait  0.25  a  Palcoom^tre;  densit^^  0.997. 

La  moyenne  des  quatre  densităs  est  de  0.996  (2<>.7  G.-L.). 

En  ajoutant  k  la  densită  moyenne  0.996  Taugmentation  de  32  mil- 
UhxoeB  due  ă  Taddition  de  Popium  et  du  safran»  on  trouve»  pour  le 
.iaudanum  fabriquâ  au  vin  de  Madăre»  une  densitâ  moyenne  de  1 .028 
(40  de  Baumă). 

Le  seul  inconvenient  qu'il  y  aurait  ă  adopter  le  vin  de  Madere  (et 
c'est  peut-6tre  ce  qui  a  determină  le  choix  du  vin  de  Malaga)»  c'est 
qu^ordinairement»  ă  dgalit^  de  qualitd  relative»  le  premier  coute  plus 
cher  que  le  second  dans  le  rapport  de  7  ă  5,  et  que  Ies  personnes 
qui  ne  reculent  pas  devant  la  substitution  au  vin  de  Malaga  d'im 
mdlange  de  vin  blanc  et  d'eau»  ou  d'alcool  et  d'eau»  le  feraient  & 
plus  forte  raison  pour  le  vin  de  Madăre.  Quant  au  vin  blanc  ordi- 
n^-e  de  France»  ii  ne  sera  pas  certainement  adopta  par  le  Codex 
pour  la  pr^paration  du  Iaudanum.  D'autres  raisons  que  celles  ci- 
dessus  exposees  militent  encore  pour  cette  exdusion.  La  premiere 
est  que»  quelles  que  soient  Ies  variations  de  densitds  observ^es  dans 
Ies  vins  de  Madere  et  de  Malaga»  ces  vins  ont  toujours  sensiblement 
la  mame  force  alcoolique :  17  k  18  centiămes  pour  le  vin  de  Malaga» 
18  ă  20  centiămes  pour  le  vin  de  Madere.  Dans  ces  contr^es  tres- 
m^ridionales»  Ies  raisins  atteignent  toujours  leur  complete  maturiti. 
II  n'en  est  pas  de  mame  dans  une  pârtie  de  la  France»  ou  la  force 
alcoolique  des  vins  est  seuvent  tres-faible  et  tră&-variable. 

La  derniăre  raison  que  j'opposerai  k  Tadoption  d^un  vin  blanc  or- 
dinaire  de  France  pour  la  prâparation  du  iaudanum»  c'est  que  ce 
,  vin»  en  dprouvant  la  fermentation  acdtique»  determine  une  altera- 
tion  concomitante  dans  Ies  autres  principes  du  Iaudanum.  (Test  alors 
que  la  mati^re  colorante  du  safran  paraît  se  d^truire  et  qu'il  se 
(orme  au  fond  des  vases  un  depdt  noirfttre»  poisseux»  abondant»  dâ 
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surtout  auiprîncipes  de  l'opium.  Gette  doublealt^ration  est  peu  sen- 
sible  dans  le  vin  prdpară  au  vin  de  Malaga  ^  ainai  que  le  prcuvent 
celui  prepară  k  r£cole  de  pharmacie  depuis  neuf  ans  et  tous  ceux 
que  je  viens  d'examiner  dans  plusieurs  des  meilleures  pharmacies 
de  Paris. 

Eq  rdsum^,  je  le  dis  avec  regret'^  remplacer  le  vin  de  Malaga  par 
un  Tin  blanc  du  pays  d*une  Taleur  moindre^  par  un  m^lange  de  vin 
blanc  et  d'alcool^  ou  par  de  Falcool  affaibli,  ce  n'est  pas  un  per- 
fectiopnement :  c*est  faire ,  suivant  moi ,  une  action  prevue  par  la 
loi  du  1"  avrU  1851  (1). 

POIDS  ET  MESURES.  —  DROITS  DE  YERIFICATION.  —  MI^ECIN  VENDA»r 
DES  MEDICAMENTS. 

Conseil  d^Etat  {au  contentieux). 

Pr^sidence  de  M.  Bcudet,  president  de  la  section  du  contentieux. 

(Audiences  des  7  novembre  et  7  decembre.  —  Approbation 
imperiale  du  6  decembre.) 

Lorsqu'un  arriid  frâfect/Ofol  assujetttt  une  profession  ă  un  assartiment 
ddternunS  de  paidi  et  mesurea^  une  pertonne  exeroant  cetle  profession 
ne  peiU  se  soustraire  au  payement  des  draits  de  vM/icaiion,  par  le 
motif  qu'aucun  des  poids  et  mesures  prescrils  ne  s'âiant  trouvâ  ă  son 
donucUe  iors  de  la  visite  du  vSrificateur,  la  vMficalion  effeciive  na 
pas  eu  Iku. 

Le  sieur  L ,  mâdecin  dans  la  commune  de  M -en-0...,  use 

de  la  faculte  exceptionnellement  dontiee  aux  m^decins  eiablis  dans 
Ies  communes  ou  11  n*y  a  pas  de  pharmacien  de  vendre  des  medica- 
ments.  €k)mme  tel^  ii  est  assujetti^  par  un  arretd  pr^fectoral^  ă  etre 
muni  «Tune  sdrie  ddterminde  de  poids  et  mesures. 

Lorsque  le  veiificateur  se  prdsenta  a  son  domicile,  ii  n*y  Irouva 

aucun  obfet  de  ce  genre.  Le  sieur  L fut  neanmoins  porte  sur 

Ies  rdles  des  droits  de  vdrification.  II  rdclama  Ia  ddcharge  de  celte 
taxe  devant  le  conseil  de  prdfectiu'e.  Cette  reclamation  âyant  dte  re- 
(etee,  ii  s'est  pourvu  devant  le  conseil  d'Etat  pour  obtenir  Texondra-r 
tion  d'un  droit  qu'il  soutient  ne  pas  devoir.  II  pretendait  qu'aux 

(i)  Voir  Ies  condamnations  prononc^s  par  Ies  tribunaux^  p.  468. 
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Vers  le  mois  de  marş  1859,  la  Soci^tâ  de  pharmacie  de  Paris 
cbargea  MM.  Blondeau  p^re,  Buignet,  Schaueff%le  et  Beveil,  de 
r^viser  la  liste  des  membres  correspondants  nationaux  et  6tran- 
gers;  pendant  une  des  r^unions  qui  eut  lieu  chez  M.  Blondeau, 
ii  fot  question  des  travaux  de  la  Soci6t6  et  notamment  de  deux 
rapports  pr^parăs  h  cette  ^poque  par  deux  commissions  charg^es, 
Tune  d'<^tudier  le  compost  connu  sous  le  nom  de  chloro-iodure 
de  mercure,  et  l'autre  le  meilleur  proc^d^  de  pr^paration  de  la 
limonade  au  citrate  de  magn^sie.  M.  Beveil  fit  remarquer  que  la 
discussion  de  pareilles  questions  donnait  aux  s^ances  une  cer- . 
taine  animatipn  et  un  grand  intărât,  et  qu'elle  ne  potnrait  que 
profiter  aux  progres  et  au  d^veloppement  de  la  pharmacie ;  ii 
ajouta  qu'il  serait  facile  de  donner  le  mdme  int^rât  k  toates  Ies 
s^ances,  (ţu'il  n'y  aurait  pour  cela  qu'ă  mettre  k  T^tude  un  certaio 
nombre  de  questions  qui  seraient  ensuite  discut^es  en  s^ance  pu- 
blique,  comme  cela  se  pratique  k  la  Soci^t^  d'bydrologie  medicale 
de  Paris  depuis  sa  fondation.  L'id^e  Urnise  par  M.  Beveil  fat 
adoptâe  par  ses  coUâgues  pr^sents,  qui  Tengagirent  k  en  faire 
Fobjet  d'une  proposition  qui  serait  pr^sentâe  k  la  Sociala.  M.  Be- 
veil fit  remarquer  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  cette 
proposition  fut  faite  par  le  secr^taire  g^nâral»  qui  voulut  biea 
s'en  charger.  Voiiă  comment  la  proposition  Beveil  est  devenue 
la  proposition  Buignet. 

A  la  procbaine  r^union  de  la  Soci^tâ  de  pharmacie,  c'est-ă- 
dire  k  la  s^ance  du  6  avrit  1859,  M.  Buignet,  en  appelant  Tat- 
tention  de  Ia  Sociât^  sur  la  discussion  intăressante  qui  venait 
d'avoir  lieu  k  l'occasion  de  Tiodochlorure  mercureux,  et  sur 
celle  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  produire  prochainement  sur 
la  limonade  au  citrate  de  magn^sie,  proposa  d'ajouter  â  la  s^rie 
ordinaire  des  travaux  de  Ia  Soci^tâ,  T^tude  de  questions  scienti- 
fiques  se  rapportant  principalement  k  la  pharmacie  pratique,  et 
ayant  d'ailleurs  un  intirât  d'actualitâ  manifeste.  II  voulait  qu'au 
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iieu  d'attenâre  qu'une  circonstance  tardive  vînt  Ia  saisir  de  ces 
questions,  Ia  Soci^â  prft  elle-m^me  le  devant,  et  en  fit  robjet 
d'un  examen  s6v^re  et  approfondi.  La  Soci^tâ  de  pharmacie  est 
certaioement  le  corps  Ie  plus  compâteot  pour  bien  juger  ces  ques- 
tions. M.  Baignet  ajoutait  que  ce  serait  un  service  k  rendre  â  la 
pharmacie  exerţanie  que  de  fixer  ses  id^es  sur  Ia  valeur  des  di- 
yerses  formules  qui  encombrent  journellement  la  tb^rapeutique. 
Plusieurs  membres,  et  notamment  M.  Boudet,  appuy^rent  Ia 
proposition  de  M*  Buignet;  elle  fut  admise  en  principe,  et  une 
commission  fut  charg^e  d'en  faciliter  et  d'en  r^gulariser  TappU- 
cation. 

Dans  cette  mame  s^ance  du  6  avril,  M.  Foy,  pr^sident  de  la 
Soci^t^,  designa  MM.  Boudet,  Gobley,  Dublanc,  Mayet  et  Lefort, 
qui,  coDjointement  avec  le  pr^ident  et  le  secr^taire  g^n^ral 
(M.  Buignet),  seraient  charg^s  d'^tudier  la question  etd'indiquer 
k  la  Soci^t^  Ies  moyens  de  la  mettre  en  pratique. 

La  commission  chargea  M.  Lefort  de  faire  un  rapport,  que 
nous  transcrivons  plus  loin,  et  qui  fut  Iu  dans  la  s^nce  du 
6  juillet  et  ins^r^  dans  le  num^ro  de  decembre  1859  du  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie, 

M.  Boudet  fit  reissbrtir  tous  Ies  avantages  que  devait  pr^senter 
un  travail  s^rieux  sur  Ies  formules  du  Codex  et  sur  Ies  modifica- ' 
tions  dont  elles  sont  susceptibles.  Avânt  qu'aucune  commission 
soit  officiellement  cbarg^e  de  râviser  cet  onvrage,  la  Soci^t^  de 
pharmacie  de  Paris,  avec  Taide  de  ses  correspondants  de  pro- 
vince,  est  admirablement  plac^e  pour  accomplir  cette  oeuvre  de 
r^vision  pr^alable;  II  est  d'ailleurs,  ajoute  M.  Boudet,  de  son  de- 
voir  de  l'entreprendrej  et  c'est  lâ,  sans  nul  doute,  l'objet  essen- 
tiel  que  le  secr^taire  g^n^ral  a  eu  en  vue  lorsqu'il  a  formula  la 
proposition  qui  a  servi  de  base  au  rapport  de  M.  Lefort. 

C'est  ici  le  moment  de  r6parer  deux  omissions  du  procfes-ver- 
bal  publi6  par  le  Journal  de  phărmade,  qui  se  contente  de  dire  : 
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f(  1^65  cQjiqlusiona  4u  i^pport  nouţ  misea  aux  "mu  el  adopUei; 
le  re^pport  Q$t  T^nyoyi  au  comitt  de  rtduction  du  Jomâ  <k 

Or,  îl  «ftt  ^t^  juate  d9  dird  que  JM.  Revdl  fit  remarqw  ipe, 
daqs  9A  p^os^e,  îl  Yoy«it  quelque  dimg^r  i  ptiiparer  loogtemţtl 
l>V2M[M;e  1^  dPQUiqeats  du  Godej^,  noo-sQiil^neBt  en  nittQdei 
proţrte  JQurn^UQrfi  qui  86  font  dAQ^  Ies  ^leoce»  pbysiques  it 
Q^tprşlle^.  wais,  Bacore  et  purtout  parce  que,  ^  sott  ft¥M,  rirt^r 
I^  Codex^  Q'^t^t  raooQ»9itr«  iraplloit^meiit  U  d^ifecmofliUdeli 
pterm^cop(Se  i^ţftle,  Qt  Fon  a«tit  qu9  p'€tat  rargumealţoefoai 
valoir  aupr^s  des  tribunaax  Ies  sp^cialistes  qai  apportent  dtf 
modifioatioas  plu9  ou  moins  hcureuses  aux  formules  du  Codex, 
qu'ils  erâent  9im  des  m^dicaiuwitB  qu'Us.  annonoent  h  grand 
reafort  de  prospeotus^  et  qui  ^bappent  &  raction  de  la  loi,  pr^ 
oia^ment  parce  que  ces  mâdicament^  sont  prâseni^  comme  ie 
simples  modificatious  des  formules  du  Godes.  A  l'appui  de  Getti 
opinioD,  H.  Reveil  cita  queiques  spteialit^squi  sout  dana  oe  cas. 

Dana  eette.mâoie  aâance  du  6  juillet,  M.  Beveil  ajoaU  que,  â 
OQ  peraistait  k  vouloir  râviser  le  Codex,  ii  ioiportait  que  ceUe 
r^vision  fut  roeuvre  de  tous  Ies  pharmaoiana  de  France ,  el  qu'ă 
fallait  dopner  ă  ce  travail  la  plus  gran^ia  publicit^;  il  proposa 
d'adreaaer  h  tous  Ies  corre»pondants  Ies  Vpports  des  cmm* 
siolis  d'^tudes ;  pour  des  raîsons  d'6coDomie\pesquine,  celle  pre- 
positiou  fut  rejet^e.  Noua  verrons  plus  tard\u'on  fut  oblige  de 
revonlr  sur  cette  dteiaion,  et  que  la  m^me  pfiposition,  reooa* 
velte  par  MM,  Boudet  et  Schaueff^e,  reuvol  î^  rapporis  aw 
correspoodaota,  fut  vot^e,  \ 

Noiis  devQus  dire  eufiii  Ies  raisons  qui  nous  ont W^8^  ^  ^^* 
treprendre  U  publicatîoa  des  documeuts  du  Codex!f  <w^  **^^ 
proposa  *  la  aoci^ti  de  faire  pubUer  dana  ud  jQunţ'  ^^^ 
rapports  et  Ies  discussions  aaiquelles  ils  pourraieot  (|t<i^'^^'* 
cette  piropoaition  fut  r4)ettsete  par  la  SoQii6t4,  qvâ  W^  f*^ 
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fallait  rtserver  cetle  publîciW  au  Journal  de  pkannacie,  sop  or- 
gane hal)ituel.  M^Igr^  I^  grandş  sacrifices  faits  par  la  râdactioQ 
de  ce  jounial^  e(  la  part  tr^s^grande  qui  a  M  faite  dans  le$  pro-» 
ces-verbaux  aux  discussions  des  rapports»  noua  avons  vu  qu'il 
^Uut  impossible  de  Ies  reproduire  en  entier;  enfln,  noua  avons 
vu  â  regret  que  tous  ces  documents  seraient  ^pars  dans  une  qua- 
rantaine  de  numeros  du  Journal  de  pharmacie:  c*est  ce  qui 
nous  a  fait  proposer  au  laborieux  r^dacteur  eo  chef  du  Journal 
de  chimie  midicmle  de  condeuser  dans  un  petit  nombre  d'artic]e^ 
tout  ce  qui  est  relatif  k  la  future  rMaction  du  Oodex,  et  de  fairş 
un  tirage  k  part,  qui  sera  toujours  consulta  avec  fruit  par  Ies 
pbarmaciens,  et  qui  facilit/sra  singulî^rcmeiţt  Iqs  travaux  de  la 
coDUflission  qui  sera  uU6rieurement  cbarg^e  de  la  rWaction  du 
Codex»  V,  ie  professeur  Ghe\allier  ayanţ  s^ccşpţ^  notre  propo*^ 
fitioa)  nons  noua  empreseons  de  lai  ea  t^oigner  tous  nos  re« 
mercîments. 

Enfin,  dans  sa  s6ance  du  3  aout,  Ia  Sociâtâ  de  pharmacie 
nomma,  au  scrutin  secret,  MM.  Boudet,  Lefort,  Guibourt,  Go-. 
bley,  Dublapc^  Regnauld  et  Mayet,  membrşs  d'une  commiissiQn 
dite  permanente^  Qbargte,  conform^ment  aux  dispositiona  dtt 
rapport  que  nous  transcrivons  plus  loin,  de  pk^senter  k  la  80- 
ci^t^  Ies  questlons  qu'il  convient  de  mettre  k  l'^tude.  Ajoutons 
de  suite  que  M.  Begnauld,  obliga  par  ses  occupations  de  se  d6- 
mettre  de  ses  fonctions,  fut  remplac^  par  M.  le  professeur  Bussy. 

RAPPORT 

SUR  14  PROPOSlTlONj  FAITE  PAR  M.|BUIGNET,  d'AJOUTER  A  U  SEH(C  QfIŞ 
TRAYAUl^  QRDIMAIRES  DE  IA  80CIETE  PE  PHAR&IACIE  L'flŢUDE  DCŞ  QUf£$-* 
T10!<S  tES  PLUS  INTERESSANTES  POUR  LE  PROGRES  DE  l'aRT  FHARMiV- 
CECTIQUE.  • 

jj.i  (C(mmis$ikirei  :  MM.  Boumit^  Gob^et,  Dublano^  Matet, 

^  et  Lefort^  r^>porteur.) 

'  L'uniformlt^  dans  la  pr^paratfon  des  medicanieots^  tant  magis- 
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euTfi  et  pouir  is  moment,  ks  moyens  qne  YOtre 
Ies  maiUeura  pour.  que  la  proposition  de  II.  Bui- 
:tueusemenţ  son  but. 

us  Tesp^rons^  la  Socidtd  adopte  Ies  dispositions  qae 

.ui  pr^senter^  nous  pendons  qu'il  est  indispensable 

1  membres  correspoQdatitfl  nationatix  de  la  Soci^t^  k 

ti  aetive  k  imm  trarsax.  Dans  ce  tăs,  h  commidsioti 

;ueiUera  ayec  plaisir  toutes  Ies  observations  que  nos 

.  ont  bien  lui  adresser  sur  Ies  questions  mises  k  Fordre 

d'insistcr,  en  terminant,  sur  Ies  avantages  que  la  md- 
iliarmacie  rekireroat  de  tous  ces  sujets  d'^tudes^  ăla- 
commissions  spdciales^  et  dont  Ies  rdsultats  auront  ătd 
ar  la  Socî<Std? 

jus  un  point  de  Tue  plus  particulier^  nous  dirons  aussi 
.  est  surtout  destine  k  fournir  des  matdrîaux  pr^cieux 
xa  enfln  &Măâ  la  rdvision  du  Codex,  rdvisioti  que  nou» 
impallemment.  Enân,  ii  aura  eiicore  pour  ayantagîe 
ttention  de  nos  collegues,  qui  trouveront  lă,  nous  eh 
ivaincus>  Toceăsion  de  travaut  Importants, 

(Joumăl  de  ehimie  ei  dephannacie,  3«  sMe,  t.  XXXVI, 
decembre  1859.) 

inces  de  Tapn^e  1860  furent  consacr^s  ă  nommer  Ies 

oos  d'âtttdes  et  k  riunir  des  matiriaox.  II  nous  suffira 

^  une  anaijrse  succincte  des  proe^s^terbaux  de  chaqcK) 

-T0oar  ftulTre  pas  k  pas  Ies  travaux  de  la  Soci^tâ,  â  mesure 

^roductioii. 

^  la  sâance  du  l«r  f^yrier  1860,  sous  Ia  prâsidence  de 
ilancy  la  Societâ  entendit  Ies  lectures  suivantes : 
.  ^A^)po]t  foit  par  M.  Boudet,  au  nom  de  la  commiision  per- 
^^ile  doni  ii  atait  M  oomm^  prdsident,  d'un  pr^ambule 
es  trois  rapports  qui  doivent  âtre  prâsentâs ;  11  dâveloppe 
-^nsid^rations  qui  ont  fix^  Ies  commissions  dans  le  choix  de 
"^estions ; 
2<>  Programne  sar  la  qnestion  des  tcintnros,  par  M»  GoUeyi 
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pratique^  et  ayani  un  caractere  d'actualită  manifeste.  Gette  proposi- 
tion  a  ^te  admise  en  principe,  et  vous  avez  oommâ  mie  commission 
charg^e  d'en  faciliter  et  d'en  râgulariser  rapplication,  VoLci,  pour 
arriver  k  ce  bur,  Ies  dispositlons  que  nous  avons  Thonneur  de  tous 
soumettre : 

i^  II  est  dăsignd  au  scrutin  une  commission  dite  permanente,  com- 
pos^e  de  sept  membres,  charg^e  de  proposer  ă  la  Soci^t^  ks  ques- 
tions  de  pharmacie  et  de  chimie  pratiques  qui  rdciament  de  nou- 
velles  eipdriences  pour  âtre  r^solues  d^finitivement. 

2o  Les  membres  de  la  commission  permanente,  nomm^s  ppur  trois 
anndes,  sont  renouvelds  par  tiers  tous  les  ans:  deux  &  la  premiere 
pdriode,  deux  a  la  deuxi^me  et  trois  k  la  troisi^me.  Les  memkes 
sort^nts  ne  sont  re^ligibles  qu'apr^s  une  annăe.  Les  nominations  ont 
lieu  dans  la  sdance  du  mois  de  decembre,  et,  dans  la  sdance  sui- 
vante,  le  rapporteur  de  la  commission  signale  k  la  Societă  les  ques- 
tions  qu^il  oonvient  de  mettre  a  T^tude. 

3»  Loi*sque  la  Soci^t^  a  arrât^  les  questions  proposâes^  celies-ci 
sont  renvoy^es  a  des  commissions  dites  ditudes. 

4^  La  Societ^  di^signe  au  scrutin  les  membres  qui  doivent  faire 
pârtie  des  commissions  d'^tudes.  Ges  demi^res  sont  eomposees  de 
trois  membres  pour  chaqae  sujet  k  traiter^  et  les  membres  de  la 
commission  permanente  peuvent  âtre  nommes  membres  des  com- 
missions d*dtudes. 

5<*  Les  rapports  des  commissions  d'dtudes  sont  discut^s  dans  la 
s^ance  qui  suit  leur  prăsentation,  et  le  secr^taire  g^n^ral,  par  des 
lettres  de  convocation  sp^ciales»  indique  k  chacun  des  membres  la 
discussion  qui  doit  avoir  lieu;  les  rapports  discut^s  et  adqptes  soat 
ensuite  renvoyăs  au  comită  de  publication  du  Journal  de  phanMcU- 

6<>  La  commission  permanente  a  le  cboix  des  questions  k  mettre  i 
r^lude;  ainsi,  son  programme  ne  se  compose  pas  seulement  des 
prăparations  inscrites  au  Ck>dex,  dans  le  BuUetin  ie  VAoaddmk  de 
mddexine  ou  dans  les  recueils  păriodiques»  mais  encore  de  tous  les 
sujets  se  rattacbant  k  la  pharmacie  thăorique  et  pratiqoe»  k  la  chimie 
et  k  rhistoire  naturelle. 

7«  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  săance  de  rentrăe  de  r£cole  et  de  ia 
Socidtă  de  pharmacie,  les  rapports  des  commissions  d'^tudes  seront 
un  des  sujets  traităs  par  le  secr^taire  g^n^ral  dans  le  râmmd  des 
travaux  ordinaires  de  la  Soci^tâ. 


DE  PRAR&IAGIB   ST  0E  TOXICOLOGIE.  511 

Tels  sosit,  Messieun^  et  pouir  le  moment.  Ies  -moyens  qne  totre 
oommission  croit  Ies  meilleurs  pour.  que  la  propositioa  de  M.  Bui- 
gnet  atteigne  fructueusemenţ  son  but, 

Sij  comnie  nous  l'esp^rons^  la  Soci^t^  adopte  Ies  dispositions  qae 
nous  venonâ  de  M  presenter^  noud  penâonă  qull  est  indispensable 
d'infiter  tous  Ies  meiiâ>re9  correspondants  nationatix  de  la  Soci^tâ  k 
trenare  «ne  part  aetife  â  noa  trarnax.  Dans  ce  tAs,  )a  commi8«ion 
permanente  accueiUera  aTec  plaisir  toutes  Ies  observations  que  nos 
coUegues  Toudront  bien  lui  adresser  sur  Ies  questicuas  mises  h  Votare 
du  jour. 

Est-il  besoin  d'insistcr,  en  teftninant,  sur  Ies  avantages  que  la  md- 
decine  et  la  pharraacie  retireroat  de  tous  ccs  sujets  d'^tudes^  ^la- 
bor^s  par  des  conunissions  speciales^  et  dont  Ies  rdsultats  auront  ^16 
sanctîonnds  par  la  Soci(^t^? 

Envisagâ  sous  un  point  de  vue  plus  particulier^  nous  dirons  aussi 
que  ce  proj6l  est  surtout  destine  h  foumir  des  matdriaux  pr^cieux 
Iwiiqa'on  aura  enfin  d^dd^  la  rdvision  du  Codex,  i^vision  que  nous 
attenddnft  ri  impaliemment^  Enfin,  11  aura  encore  pour  ayanta^ 
d'atlirer  Fattention  de  nos  coUegues,  qui  trouyeront  lă,  nous  en 
sommes  convaincus,  ToceASion  de  tinvaut  importants, 

(Journal  de  eh^ie  et  de  pharfnacie,  3«  sdrie,  t.  XXXVI, 
decembre  1859.) 

Les  s^ances  de  l'ann^e  1860  furent  consacr^es  k  nommer  Ies 
commissions  d'^tudes  et  ă  r^unir  des  mat^riaux.  II  nous  suffiîn 
de  fişire  nne  analyse  sncdncte  dea  proe^ft*yerbaux  de  chaqne 
s^âirce  poar  fiuirre  pas  k  pad  les  travaux  de  la  Sociătâ,  â  mesure 
de  lenr  productîon. 

Dans  la  s^ance  du  1«>^  f^vrier  1860,  sous  la  prâsidence  de 
M.  DublanCy  la  Socieiâ  entendit  les  lectures  suivantes : 

1^  Raport  bit  par  H.  Bottdet,  au  nom  de  la  commiision  per- 
maneote  dont  ii  atait  M  uomm6  pr^sldent,  d'un  pi^ambule 
sur  les  trois  rapports  qui  doivent  6tre  prâsent^s ;  11  d^veloppe 
Ies  consid^rations  qui  ont  fixa  les  commissions  dana  le  cboix  de 
ces  questions ; 

2o  Programme  sar  la  qufiBtion  des  fteintnrQSi  par  M»  Gobleyţ 
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3®  Programme  sur  Ia  qnestioa  defi  sirops,  par  H.  Mayet; 

40  Programme  sur  la  question  des  extraits,  par  M.  Dublanc. 

Apr^s  uae  courte  discussion  sur  la  forme  de  ces  programmes 
et  sur  quelques  termes  impropres  employ^s  dans  celui  qui  estre- 
lalif  ă  la  question  des  sirops,  la  Soci6t6  approuve  le  choix  des 
questions;  elle  decide,  en  outre,  que  lestrois  commissions  d'4- 
tudes  seraient  nommâes  dans  la  sdance  suivante. 

Ces  quatre  documents  sont  trop  importants  pour  que  nous 
croyions  devoir  Ies  publier  en  entier. 

RAPPORT 

BE  LA  C0MMIS8I0N  PERMANENTE  INSTITUEE  PAR  LA  S0CIET1&  DE  PHARMACtfi 
DANS  SA  SEANCE  DU  3  ACUT  1859^  POUR  RECHERCHER  LES  QUESTIONS 
QDl  DOIVENT  £tRE  SOUMISES  A  DES  COMMISSIONS  d'i&TCDES. 

(Cette  commission  se  compose  de  MM.  F.  Boudet^  pr^sident;  Matbt^ 
secrătaire,  et  de  MM.  Dublanc^  Goblet^  Guuiourt^  Lefort  et  Jutv 
Regnadld.) 

ConsidâraUans  pr^Umintâm. 

(tf.  F.  Boom,  ftpportev.) 

Messieurs^ 

La  commission  permanente  que  tous  ayez  instituie  Ie  3  aoât  1859 
a  d^jă  tenu  plusieurs  seances^  ei,  d'abord^  elle  s*cst  constituăe  ea 
d&îgnant  M.  Mayet  pour  secr^taire  et  en  m'appelant  ă  Thonneur  de 
la  prdsider.  Elle  s*est  appliqu^e  ensuite  k  se  faite  une  idde  precise 
du  caractere  et  de  l'idee  de  la  mission  qu'elie  avaît  k  remplir;  en^n, 
apres  une  discussion  approfondie,  elle  a  fixd  son  choix  sm*  Ies  oues- 
tioQs  qu*elle  a  cru  devoir  proposer  Ies  premi^res^  et  redigd  1^  pro- 
grammes de  ces  questions. 

Avânt  que  i:es  programmes  soient  soumis  ă  votre  ăfif>robatioD| 
permettez  nous,  Messieurs^  de  tous  presenter  quelques  considâft* 
tions  sur  l'institution  nouvelle  que  nous  devons  k  rioitialiTe  de 
notre  secrătaire  gdn^ral. 

n  y  a  soixante  ans^  au  commencement  de  ce  siecle,  k  cette  ^poqoe 
oîi  renthousiame^  excita  par  le  genîe  novateur  de  Lavoisier,  agitait 
ai  Tirement  Ies  esprits^  une  grande  et  noble  aixleur  animaît  Ies 
jeunes  pharmacien^  et  nous  en  poss^dons  eneore  un  vivant  tânoi- 
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gnage  dans  la  penonne  du  T^n^rablc  prăsident  honoraire  de  la  So- 
ciete,M*Boiillay. 
Pdnetr^  de  lesprit  nouveau  et  Tappliqoant  k  Tetude  des  medica- 
meatset  ărexamen  des  procddes  de  notre  ari,  dos  prcdecesseurs^  ei, 
pour  plusietirs  d*entre  nous,  je  puis  dire  nos  p^res,  fu*ent  Ies  plus 
louablcs  efforts  pour  r^gulariser  Ies  op^ratibns  de  nos  laboratoires  et 
imprimer  k  la  pharmacie  un  caractere  scientifîque  plus  ăleve.  Cest 
au  milieu  de  ces  circonstances  et  inspiree  par  elles  que  se  forma,  sous 
lepatronage  de  Tillustre  Pannentieri  cette  association  feconde  k  qui 
nous  deTODs  le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie,  premiera  recueils 
periodiques  consacr^s  aux  sciences  pharmaceutiques,  v^ritables  an- 
Mles  de  la  pharmacie  franţaise  et  des  travaux  de  notre  Socidt^. 

Lorsqu*ou  parcomi  Ies  six  volumes  du  Bullelin  de  pharmacie  pu- 
blies  de  1809  k  1815,  et  Ies  premiers  volumes  du  joumal  qui  Ies  sui- 
virent,  on  est  frapp^  du  nombre  et  de  la  valeur  des  recherches  de 
pbannacie  pratique  qu'ils  renferment,  et  de  la  vive  dmulation  avec 
laquelle  Ies  pfaarmaciens  de  Paris  et  des  ddpartements  rivalisaient 
aiors  de  zele  pour  Ies  progres  de  la  pharmacie.  Les  pr^cieux  rdsul- 
tats  de  ces  recherches  ne  tarderent  pas  k  donner  k  notre  art  une 
physionomie  nouvelle,  et  rendireut  ueceqsaire  la  publlcation  d'un 
nouveau  Codex,  qui  les  consacra  dans  son  ^dilion  de  1818. 

Deux  ann^es  plus  tard,  le  fondateur  de  TAcad^mie  de  mddecine,  le 
roi  Louis  XVIII,  appelait  des  pharmaciens  ă  sidger  dans  cette  savante 
compagnie  k  cdt^  des  reprdsentants  lc&  plus  consid^rables  de  la  m^* 
decine  et  de  la  chirurgie  frangaise.  La  pharmacie  appartenait 
desormais  k  la  grande  (amille  medicale ;  elle  y  avait  conquis  sa  place 
par  Timportance  des  services  qu*elle  avait  rendus  k  Tart  de  gudhr. 

Mais  d^jâ  Sertuerner  avait  decouvert  la  morphine  et  proclama 
l'existence  des  alcalis  organiques^  une  nouvelle  ct  vaste  canierc  etait 
ouverte  k  Taclivite  des  pharmaciens  :  ils  s'y  dlancerent  a  Tcnvi  et 
se  livrerent  avec  une  memorable  ardeur  k  la  recherche  de  ces  nou- 
Telles  bases  saliiiables,  dont  ils  iirent  une  si  abondante  et  si  glo- 
rieuse  moisson.  De  la,  pour  la  pharmacie,  de  nombreuses  conquetes 
et  des  progres  si  importants,  que,  le  Codex  de  1818  ne  se  trouvant 
plus  en  harmonie  avec  Tetat  de  la  science,  ii  devint  necessaire  de  le 
rajeunir  dans  une  nouvelle  ^dition  qui  părut  en  1837,  et  qui,  de- 
puis  cette  lointaine  epoque,  est  rest^e  la  loi  permanente  des  phar- 
maciens. 

fteS^RIK.   VII.  *  33 
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Yingt4roi9  ann^s^  prăs  â'un  quart  de  ftiede,  ont  paisi  sur  cette 
ceuvre^  qui^  n'hesitons  pas  ă  le  reconnaître,  a  etă  excdliente  â  son 
origine^  bien  que^  comme  foutes  Ies  CBUvres  humaiaes^  eHe  ii*ait  pas 
irJâUse  la  perfection;  mais^  dans  le  temps  oik  nous  Tivx)ii9,  que  de 
chosps  s'accoifiplisseiit  eu  tingt-*trois  ans !  avec  quelle  rapidite  tout 
marehe  et  tout  change!  Aussi,  dăs  1845^  le  coDgr^s  medical  n^cla- 
mait  d^jă  pour  le  Codex  line  l^vision  qui^  depuis  lorf^  n'a  pas  cesse 
d*âtre  Tobjet  des  yosax  des  pharmaciens;  et  cependant,  Measieurs^ 
ees  tingt4rois  ann^es  ont-elles  ii^  aussi  f^condefi  pour  Ies  progres  de 
notre  art  que  Ies  tetnpâ  ant^rieurs  aut  ^dittons  de  18i8  et  1837? 
Noiis  ne  le  pensons  pas.  Un  changement  grave  s*est  accompU  dans 
Ies  habitudes  de  la  pharmacie :  tandis  que^  d'un  cdt^^  renseignemeot 
des  sdences  phaitnaeeutiques  detenait  plus  r^gulier/  plus  complet; 
plus  elev^  dans  Ies  ecoles^  le  sp^cralume  cnvahissalt  notre  professioD) 
en  altdrait  profondement  le  caractere  et  paralysalt  un  grandnombre 
de  nos  laboratoires.  De  \h,  Messieurs^  cette  deplorable  cons^quence 
qu'un  certain  nombre  de  pharmaciens^  au  lieu  de  chercher  par  d'fao- 
norables  efforts^  par  de  sarantes  analyses»  ă  constater  la  cdtnposition 
des  produits  organiques  naturels,  ă  en  isoier  Ies  principes  actif^^  ou« 
par  de  plus  modestes  mals  non  moins  uliles  labeurs,  ă  perfectionner 
Ies  produits  de  notre  art^  se  sont  born^s  ă  une  pratique  routini^e^ 
ou  se  sont  consaer^s  k  la  tâche  faeile  de  combiner  des  foroiides^  de 
r(^diger  des  prospectus^  et  se  sont  sxmmisărhumiliantd  condition  de 
d^positaires  de  produits  d*une  valeur  plus  ou  moim  probl^nuitique, 
sortis  de  laboratoires  <âtrangers. 

Cette  abdication  des  pharmaciens  indifierents  k  la  dignitd  de  lear 
profession  a  eu  de  fUnestes  resultats.  Les  occasions  d'observef  sont 
devenues  plus  rares^  en  mame  temps  que  les  moVens  d'obsertation 
ont  fait  d^raut ;  Tesprit  de  recherches  et  de  critique  pharmaceutique 
s'est  afiPaibli  cbaque  jour  davantage^  et  les  progres  de  la  pharmacie 
pratique  sont  demeun^s  en  quelque  sorte  suspendus^  malgrd  quelques 
iravaux  remarquables  qiti  se  sont  produits  k  de  longs  interfalies. 

Je  prends  k  ti§moin  de  cette  triste  T^ritd  les  procăs-verbaux  de  nos 
sjances  et  la  composition  des  joumaux  de  pharmacie^  oii  la  chimie 
pure  a  pris  une  importance  beaucoup  trop  pr^pond^mnte. 

Aussi,  bien  que  la  p^riode  de  vingt^rois  ann^es,  ^i  s'est  ^oouMe 
depuis  la  demiăre  ddltîon  du  Codei: ^  soit  pltis  longue  d^jâ  que  celle 
de  1818  ă  i837^  les  i;^formcs  et  les  additions  k  introdnire  diras  UBe 
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^tioii  mmi^lle  «mi  lom  d'âtre  compl^iement  pr^par^s.  Tous  Ies 
phannaciehs  sont  convaincus  de  rinsuf&sance  du  Godex^  eu  ^rd  a 
i'dtat  actual  de  la  sdence^  mais  une  grande  incertitude  se  manifeste- 
rait  certainement  parmi  eux,  s'Us  ătaîent  immediatement  mis  en  de^ 
meurederăaliser  Ies  refoimes  qu'ils  reclament. 

Et  cependant^  Messieurs,  une  nouvelle  edition  du  Codex  est  in^vi- 
table  et  procbaine ;  răclam^e  sans  cesse  depuis  quinze  ans,  elle  de- 
vient  chaque  jour  plus  n^cessaire.  Le  ddcret  du  3  mai  4850,  qui 
confere  ă  TAcad^mie  de  mddecine  le  droit  de  donner  aux  remedes 
reconnus  nouTeaux  et  utiles  une  cons^cration  ^gale  â  celle  de  Fin- 
sertion  du  Codex,  est  pour  Ies  pharmaciens  une  pr^cieuse  conquâte 
dont  ils  ne  scmblent  pas  assez  apprdcier  la  valeur ;  mais  c'est  une 
memrt  provisdre,  et  elle  ne  saurait  âtre  opposde  comme  une  fin  de 
Bon-fecevoir  aux  Tceux  de  la  răvision  generale  du  Codex,  si  constam- 
ment  et  si  unanimement  exprimes  depuis  1845,  aussi  bien  au  point 
de  Tue  des  int^rets  de  la  therapeutique  et  de  la  pharmacie^  qu'au 
point  de  vue  de  Texercicc  professionnel,  qui  ne  peut  rester  plus  long- 
temps  soumis  k  un  Code  immobile. 

En  presence  d'une  pareille  situation,  ă  la  veille  de  voir  le  Codex 
offîciellement  soumis  ă  une  revision  dont  Ies  ^lements  sont  incom- 
plets  et  imparfaitement  elabores,  n'est-ce  pas  un  devojr  pour  Ies 
phannaciens  jaloux  d'assurer  Ies  progres  de  la  pbarmacie  franţaise 
et  de  lui  conservei  la  supremaţie  incontestee  qui  lui  est  acquise  dans 
le  monde  civilis^,  n  est-ce  pa»  un  devoir  aussi  pour  la  Socidtd  de 
pharmacie  de  Paris,  qui  est  la  representation  la  plus  elevee  de  la 
pharmacie  franţaise,  d'examiner  avec  attention  Tetat  acluel  de  notre 
arf ;  de  souraettre  â  une  dtude  approfondie  et  ă  une  critique  severe 
Ies  innovations  propos^es  pour  ses  proc^d^s;  de  reconnaître  et  de 
juger  Ies  materiaux  qui  devront  servir  â  reconstîtuer  Toguvre  si  im- 
portante du  Codex  fran^ais;  en  un  mot,  de  preparer  eux-memes 
teprojet  de  la  loî  nouvelle  qui  devra  rdgir  la  pratique  de  la  phar- 
macie? 

Cest  le  sentiment  de  ce  devoir,  Messieurs,  qui  a  inspird  â  M.  Bui- 
gnet  I'idăe  de  sa  proposition;  c'est  ce  mame  sentiment  qui  a  conduit 
la  commifeăon  que  vous  avez  charg^e  d'etudiet  cettc  qiiestion  k  lui 
donner  Ies  d^veloppements  et  la  forme  qu'clle  a  prîs  dans  îc  rap- 
port  de  M.  Lefort;  c*est  ce  mSme  sentiment  qui  a  domind  dans  Ies  dis- 
cussions  de  la  commission  permanente,  dont  je  siiis  Torganc  en  ce 
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moment^  et  qui  Ta  guidăe  dans  le  choix  des  questions  dont  elle  Ya 
Tous  proposer  radoption. 

Votre  comniission  permanente  a  €iâ  instituie  pour  diriger  Ies 
dtudes  auxquelles  la  Soci^td  de  pharmacie  a  răsolu  de  se  livrer  sur 
Ies  questions  de  pharmacie^  de  chimie^  d'histoire  naturelle  mădicale, 
qui  olTriraient  au  plus»  haut  degră  un  intărât  d'actualite  ou  d'applica- 
tion  pratique.  II  rdsulte  âvidemment  des  consideratîons  qui  pre- 
cedent^ qu'aucune  question  ne  peut,  k  ce  douhle  point  de  vue^  ex- 
citer  plus  vivement  notre  sympathie  et  notre  zek',  que  celles  qui  se 
rattachent  au  Codex;  ii  y  a  urgence  d*ătudier  ces  questions^  et  elles 
sont  si  nombreuses  et  si  ătendues^  qu'en  Ies  envisageant  la  commis- 
sion  a  âii,  en  quelque  sorte^  effrayăe  de  la  tâche  que  la  Socidt^  a 
cntreprise;  mais  plus  cette  tâche  ^tait  grande,  plus  11  fallaitraborder 
avec  r^solutîon.  Aussi  la  commission  n*a  pas  hdsit^  k  choisir  d'abord 
trois  des  questions  Ies  plus  importantes:  celles  des  teintures^  desex- 
traits  et  des  sirops. 

Votre  commissibn  permanente,  se  metlant  a  la  place  d'une  com- 
mission offîcielle  a  qui  le  gouvemement  aurait  confie  Foeuvre  d'on 
nouveau  Codex  pharmaceutique,  a  pensă  que  cette  commission^  au 
licu  de  se  prendre  aux  details,  d'ătudier  chaque  formule  en  paiticu- 
lier,  considdrerait  d'abord  Ies  grandes  divisions  des  mddicaraents, 
cliercherait  â  dtablir  Ies  principes  genăraux  sur  lesquels  devraient 
âtre  fondăs  Ies  procddds  de  prdparation  des  mădicaments  comprLs 
dans  chacune  de  ces  divisions,  et  prăciserait  ensuite,  avec  facilita, 
Tapplication  de  ces  pnncipes  ă  chaque  medicament  en  paiticulier. 

Cest  ainsi  qu'adoptant  ce  systeme^  nous  avons  choisi  Ies  teintures. 
Ies  sirops  et  Ies  extraits,  comme  devant  servir  de  sujets  d'etudes  â 
trois  commissions  dilTerentes. 

Ces  sujets  sont  vastes,  ii  est  Trai;  ils  ont  un  caractere  de  g^nera- 
lită  qui  pourra  causer  un  certain  dtonnement  au  premier  abord; 
mais  cet  ătonnement  cessera  sans  doute  apres  quelques  răflexions. 
De  quoi  s'agit-il,  en  effet,  pour  nos  commissions  d'dtudes^  si  ce  n*est 
de  faire  le  dăpouillement  et  1^  crîtique  des  travaux  publies  sur  ces 
sujets,  et  des  observations  qui  leur  seront  adressăes  par  noscorrespon- 
dants  et  par  tous  Ies  pharmaciens  jaloux  de  repondre  k  Tappel  de  la 
Sociăte  de  pharmacie ;  d'invoquer  rexpdrience  pc^rsonnelle  de  cha- 
cun  de  leurs  membres,  et  de  contrdler,  par  des  essais  toujours  facile? 
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â  realiser  dans  nos  laboratoires.  Ies  procedes  dont  la  valeui*  ne  serait 
pas  suffisamment  eprouvee? 

Tont  cela^  Messieurs,  n*est  pas  au-dessus  des  moyens  d'execution^ 
de  Texperience  et  du  d^vouement  que  cbacun  de  nous  peut  meltre 
au  service  des  vdrilables  intărâts  de  la  pfaarmacie,  et  d'ailleurs  de- 
Trait-OD  proposer  k  des  commissions  choisies  dans  ]a  Socidte  de  pbai*- 
macie  de  Paris^  composees  des  praticiens  Ies  plus  habiles  et  Ies  plus 
autorises^  des  questlons  qui  ne  leur  auiaient  pas  laisse  une  grandc 
iniţiative  et  une  grande  liberte^  qui  n'auraient  pas  eveille  en  eux  une 
Doble  dmulation  par  leur  impoiiance  mame? 

Votre  comroission  permanente  espere  que  vous  partagerez  scs 
idees^  que  vous  vous  associcrez  ăla  confiance  dont  elle  se  sent  penetree 
en  coiisiddrant  tout  ce  que  notre  Socidte  prdsente  d'expdrience  con- 
sominde^  de  matuvite  vigoureuse  et  de  juydnile  ardeur;  tout  ce  que 
Ies  praticiens  de  Paris  et  des  ddpartements  peuvent  lui  foumir  d'ob- 
servations  judicieuses,  et  surtout  en  envisageant  Timporlance  scieu- 
tifique  et  professionnelle  de  Fosuvre  qu'elle  a  resolu  d'entreprendrc 
et  qu'elle  voudra  dignement  accomplir.  , 

II  n'est  pas  possible,  ă  notre  avis,  d'exposer  d'une  maniere 
plus  briliante  et  plus  concise  Ies  progres  constants  de  Ia  phar- 
macie,  et  de  faire  ressortir  toute  Timportance  des  services  qu'elle 
a  readus  et  qu'elle  reod  chaque  jour,  que  ne  le  fait  M.  Boudet 
dans  le  remarquable  rapport  que  nous  venons  de  transcrire: 
c'est  que,  disons-Ie  hardiment,  la  Socidte  de  pbarmacie  compte 
dans  son  sein  des  hommes  qui  joignent  k  un  savoir  profond  des 
coDuaissances  pratiques  solides,  et,  ce  qui  est  plus  pr^cîeux.  Ie 
sentiment  de  la  dignitâ  professionnelle.  Aussi  avons-nous  Ia  ferme 
coDviction  qu'avec  Ies  habitudes  de  travail  et  de  discussion  qu'elle 
a  prises,  la  Socidtâ  de  pbarmacie  ne  peut  manquerincessamment 
de  prendre  rang  parmi  Ies  soci^tăs  savantes  Ies  plus  autorisâes 
et  Ies  plus  respectdes.  Les  sentiments  exprimds  dans  le  rapport 
que  nous  venons  de  transcrire,  Ies  utiles  enseignements  qu'ii 
contient,  les  vues  larges  qu'il  dâveloppe,  n'auront  pas  ^tâ  ^,tran- 
Sers  ii  appeler  Fattention  du  monde  savant  sur  une  Sociâtâ  tr^s- 
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laborieuse  jusqu'ă  pr^sent,  mais  qui  n'avait  pas  troav6  jusqa'i 
ce  jour  Toccasion  de  faire  ressortir  Ies  nombreux  ^I^ments  de 
progres  qu'elle  ranferme  dans  son  sein. 

PROGRAMME 

DES  TftOfS  QCBSTIOMS  MISES  A  l'eTUDE   PAR  LA  SOCI^E  DE  PEARMACIE  DE 
PARIS  DANS   SES  SEANCES  DU   i^  FEYRIER  ET  DU  7  KARS   1860. 

I.  —  Question  des  siraps. 

( M,  Mayet,  rapporteiir. ) 

La  question  des  sirops,  envisagee  au  point  de  vue .  de  la  r^viâon 
du  Godex^  doît  âtre  examince  d'abord  d'une  maniere  generale^  dans 
le  but  d'etablir  Ies  principes  qui  peuvent  guider  le  pharmacien  dans 
Ja  preparation  des  diverses  classes  de  sirops.  Ces  principes  une  fois 
fîx^s^  ii  deviendra  plus  facile  de  choisir  le  meilleiu*  proceda  pour  la 
preparation  de  chacun  en  particulier. 

Les  perfectionnements  apport^s  ă  la  fabrication  des  sucres  et  i 
celle  des  papiers  ă  filtrer  doivent  avoir  sur  le  mode  de  preparation 
des  sirops  une  influence  qui  merite  d'âtre  prise  en  considdration. 

Les  procedes  generaux  employes  k  la  preparation  des  sirops  ont 
servi  de  base  ă  leur  division  en  un  certain  nombre  de  classes. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ces  procedds  en  suivant  cette  di- 
vision; et  d'abord  appelons  rattention  de  la  commission  d'etudessur 
Ies  sirops  par  simple  solution,  tels  que  ceux  de  morpbine^  d'acides 
tartrique  et  citrique ;  pour  le  prenaier,  devra-t-on  conserver  racolate 
de  morphine  conmie  base  du  sirop  officinal,  ou  y  substituer  le  chlor- 
bydrate^  plus  stable  dans  sa  composition,  et  qui  se  dissoutsans  ad- 
dition  d'acide? 

Est-il  n^cessaire  d'ajouter  la  solution  d'acide  citrique  oîi  tartrique 
au  sirop  bouillant?  Ne  favorise-t-on  pas  par  ce  procăd^  Taction  des 
acides  sur  le  sucre  de  canne  et  sa  transformation  en  sacre  inter- 
verti?  Gomme  la  quantite  d*eau  necessaire  a  la  dissolution  de  Facide 
est  peu  consid^rable^  ne  serait-il  pas  convenable  d*evaporer  une 
pârtie  du  sirop  d*une  quantite  d'eau  dgale  a  celle  de  la  dissolution  el 
de  n'ajouter  cette  demiere  au  sirop  qu'apres  son  refroidissement? 

Pour  Ies  sirops  par  simple  solution  dans  lesquels  le  principe  mi' 
dicamenteux  n'entre  qu'en  petiie  quantite  en  raison  de  son  ^neifiie, 
la  commîBsion  devra  en  ^tudieravec  soin  le  dosage^  de  maniere,  ai- 
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Uut  que  possible,  que  h  rapport  pumeriqua  eatre  la  inati^re  aoUv^ 
etle  sirop  soil  facile  ă  saisir;  ce9  sirops  etani  de^tine^  le  plus  soui- 
vani  a  «ervir  de  ba^e  ^u^  poUons,  n'est-il  pas  rationnel  de  le$  com- 
poser  de  telle  mamere  q^'i]B  offreot  \e»  condUions  Ies  plijs  favQr^*- 
bles  k  cetle  appllcation  si  freqqente? 

U  preparaiion  du  sirop  d'iiher  a  ^te  plusiaurs  fois  mise  en  ques*- 
tioQj  ii  importe  de  laira  un  choix  d^Qnitif  eotre  Ies  diversei  formuto 
qui  oni  ite  ^roposies» 

Le  Codex  aciuel  pj'escrit  d*ajoater  la  dissolution  de  gomine  obte*- 
nue  a  froid  an  sirop  de  suere  et  de  faire  cuire  jusqu'a  ţe  q^e  le 
sirop  iKHuUaui  marque  ă9«  h  rareometre;  u'y  a-t-il  pas  quelque 
modifieaiion  h  «pporter  h  ce  tMduB  faeiendi,  en  vue  d'eviter  ralte*> 
ratlon  que  la  gomine  doit  ^prouver  şous  rinflueoce  d  une  tempera*- 
tureelev^e  ti'op  longteinps  proloDg^e? 

Us  sirops  par  lufuâioa  domient  lieu  k  des  produits  variables  dans 
leur  eomposition,  lorsque  la  qua&iUe  de  sucre  est  fixee  pour  unş 
quanliie  donnee  de  plante,  qui,  plus  ou  moins  spongicuse  el  expri*- 
oifie  avec  plu«  ou  moins  de  (bnce>  peut  foumir  une  quantite  dife- 
rente de  colature;  on  Terra  s'il  qi'y  a  pas  lieu  de  poser  Ies  principe» 
de  pr^paration  qui  ramenent  cette  classe  de  sirops  a  une  uniformit^ 
complete  de  Gomposition. 

Quant  k  la  valeur  du  procădd  d'infusion  en  lui-mâmc  comme 
moyen  d'extraction  des  prlncipes  aciifs  des  plantes  a  introduiie  dans 
Ies  «rops,  noiu  pen^ons  qu'il  a  besoin  d'etre  soumis  aux  experiencas 
de  la  commbsioQ  d'^tudes;  pourquoi,  par  exemple,  deux  sirops 
comme  ceux  de  digitale  et  de  belladone,  qui  ont  tant  d'aualogie 
par  leur  degre  d'acţivite,  sont-ils  prepares  par  des  procâd&  diâ'4«- 
rents? 

La  u^c^stt^  de  chauffier  longtemps  Ies  liquem's  cbargees  dş  mar 
tieres  extraciives  pour  lee  amener  a  Tetat  d'exiraits,  multiplie  leş 
caoses  d'^alleration  des  prlncipes  actifo  qu'elles  contienneBt ;  q'est  Ik 
une  cmonstaiiee  qui  pourrait  faire  dooner  la  pr^ference  au  modş 
par  infasiiHi,  mati  d'un  autreedteon  sait  avec  quelle  facilita  le  sirop 
<le  digitale  se  couTre  de  moisissures  dans  Ies  bouteilles  entam^^; 
cette  aUâ!Btioa  ddpeod-^lk  de  la  nature  de  la  substance  roedicameor 
teose  ou  diuprocăde  de  preparaiion?  Cest  cse  qu'il  conviendrait  d*«x»r 
miner,  et  s'il  devait  en  ^ire  de  meme  des  sirops  de  belladone,  dş 
jtuquiamey  de  airamonium;  Caits  avec  Ies  plantes  par  Tinfusion  di- 
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recte>  ii  y  aurait  peut-âtre  lieu  de  conserver  le  mode  actuel  de  pr^- 
paration  et  d*y  ramener  celui  de  la  digitale. 

La  commlssion  d*^tudes  devra  prendre  en  considăration  Ies  obser- 
Tations  qui  ont  âi6  prăseDt^es  par  diffiărents  auteurs,  particuli^re* 
meni  sur  le  sirop  de  baume  de  tolu  relativement  k  la  proportion  de 
baume  ă  employcr;  sur  Ies  sirops  de  pensde  sauvage,  que  Ton  a  pro- 
pos^  de  prdparer  avec  l'alcool  faible ;  sur  le  sirop  de  quinquina^  pour 
la  preparalion  duquel  un  de  nos  coliegues  a  proposă  un  mode  ope- 
ratoire  qui  nous  semble  devoir  appeler  Tattention  de  la  commîssion 
4'^tudes  d*une  maniere  toute  speciale,  parce  qu'il  pourrait  ne  pas 
âtre  appliqu^  seulement  ă  la  pr^paration  du  sirop  de  qulnquina,  mais 
devenir  un  proc^de  gendral  pour  toute  une  classe  de  sirops,  telsqoe 
oeux  de  pavots^  de  salsepareille,  d*ip^cacuanfaa,  etc;  ce  proeede  of- 
frirait  peut  âtre,  entre  autres  avantages/celui  d'^viter  Taltăration  que 
fubit  une  pârtie  des  principes  actifs  de  ces  m^dicaments  pendant 
r^vaporation  ă  laquelle  on  Ies  soomet  pour  Ies  transformer  en  ex- 
traits. 

Certains  sirops  composăs,  comme  ceux  de  mou  de  veau^  de  cblco- 
r^e^  des  cinq  racines^  antiscorbntique,  d'^rysimum^  etc,  ne  penvent 
s^obtenir  qu'au  moyen  d'infusions  ou  de  d^coctions  tres-chargees  de 
matieres  ^trangeres  et  qui  n^cessitent  Tcmploi  de  Falbuminepourla 
clartfication. 

Une  methode  qui  donne  de  trăs-bons  r^snltats  dans  la  prattqoeet 
qui  n*est  point  mentionn^e  au  Codex  pourra  âire  examinee  par  ia 
commission :  c*est  celle  qui  consiste  a  clarifier  Ies  liqueurs  au  blanc 
d'oeuf  et  h  Ies  filtrer  k  Tetamine  avânt  d'y  ajouter  le  sucre,  au  lieu  de 
Ies  clarifier  apres  eette  addition. 

La  tâche  de  la  commission  d*^tudes  n'est  pas  limitde  k  Texamen 
des  modifications  que  comportent  Ies  formules  du  Codex;  eUacoor 
siste  aussi  ă  constater  quelles  sont  Ies  lacunes  qu'il  importe  de  com- 
bler  dans  la  liste  des  sirops  actuellement  inscrits  dans  cet  ouvrage; 
depuis  sa  publication,  ii  a  ^te  introduit  dans  la  pratique  journaliere  * 
nn  grand  nombre  de  sirops  qu'il  serait  important  de  voirfigurer  dans 
une  nouvelle  ddition;  mais^  si  d'un  cdt^  ii  est  d^sirable  de  voir  in- 
sccites  au  Codex  des  pr^parations  frâquemment  demand^es,  on  ne 
de^ra  n^anmoins  admettre  que  celles  qui  ont  subi  la  consăcration 
du  temps  et  le  contrdle  de  l'expărience  medicale* 

Cest  h  ces  indications  que  nous  croyons  devoir  bonier  le  po^ 
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grammeque  nous  soumeitons  k  la  commission  d'etudes;  elle  trou- 
▼era  dans  Pexamen  de  la  questioD  des  sirops  beaucoup  d'autres  points 
ioDportants  qui  n'^chapperont  pas  ă  la  sagacit^  de  ses  membres  et  sur 
iesqnels  ils  sauront  fizer  Faitentioii  des  pharmacieiis. 

n.  —  Q^estion  des  teintures, 

(M,  GoBLET,  rappoitenr.) 

Les  teintures  occupent,  comme  on  le  sait,  une  place  importante 
dans  la  pharmacie;  elles  ofiErent,  en  effet,  ua  grand  avaniage^  puis- 
qiie  le  vehicule  qut  en  Mt  la  base  permet  de  s^parer  les  principes  m& 
dicamenteux  des  substances  qui  les  renfennent,  et  de  les  prdserver 
loDgtemps  de  tonte  alteration. 

Les  matieres  actives  qui  font  pârtie  des  teintures  sont  de  nature 
tres-differente»  et  Tarient  suivant  les  corps  qui  les  fournissent.  De 
lâ,  la  n^cessit^  d'employer  pour  les  dissoudre  de  Talcool  k  des  degres 
qui  doivent  âU*e  appropriăs  ă  la  composition  des  substances  sur  les- 
quelles  on  opere.  Le  Codex  de  1837  a  r^duit  k  trois  les  degrăs  de 
Talcool  destind  k  1&  pr^paration  des  teintures.  des  trois  degres  sont 
rakool  k  56*,  â  dO<»  et  ă  860  centesimaux.  L'alcool  a  56»  est  răsei'v^ 
pour  les  matieres  qui  sont  plutdt  de  nature  extractive;  celui  k  80* 
pour  des  substances  plus  riches  en  principes  răsineux  et  en  huile 
volatile;  et  Falcool  k  86*  pour  les  rdsines  pures  et  les  substances 
cbargto  de  mati^lres  grasses  peu  sohibles. 

Ges  trois  degrds  alcoom^triques  prescrits  sont-ils  les  plus  fiavora- 
bles  ă  la  prăparation  des  teintures  alcooliques?  Ne  faut-il  pas  en 
aogmenter  le  norobre?  Ce  sont  des  questions  que  la  commission 
d'etudes  aura  a  examiner;  et  s'il  resultait  de  ses  experienccs  que 
chaque  subsiance  exige  un  degră  de  spiritualite  diCTerent^  ii  serait 
important  qu*elle  le  fit  connaitre. 

La  nature  des  substances  qui  servent  &  la  prăparation  des  teintures 
est  si  diverse^  qu'on  est  tont  d'abord  portă  a  penser  qu'une  mame 
quantită  de  vehicule  ne  doit  pas  etre  suffisante  poiur«dissoudre  la  to- 
talitd  des  principes  qui  existent  dans  chacune  d'elles;  d'apres  cela, 
la  proportion  d^alcool  devra  donc  varier  suivant  la  quantită  de  ma-^ 
tieres  solubles  conteuues  dans  les  substances  employees.  Bien  que 
ne  s*accordant  pas  toujours  sons  ce  rapport,  les  pharmacologistes 
ont  senti  la  ndcessite  de  n'en  admetlre  qii'un  petit  nombre^afin  que 
le  mădecin  puisse  facilement  se  rendre  compte  de  la  relation  qui 
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existe  entre  la  quantitd  de  teiature  qu'il  veut  preecrive  el  e^  ^ 
la  suhstanee  medicamenieuse  qui  a  servi  de  base  h  sa  pr^paratioa. 

Cest  pour  cctte  raison  que  Ies  auteurs  du  Codex  o»t  preacfit^  pour 
la  generalite  des  cas,  la  pri^ortiDo  de  4  parties  d*akool  pour  |l  de 
matiere  employee. 

Ges  4  parties  d'alcool  prescrites  par  notre  pharmacop^e  legale  suf- 
fisent-elles  toujours  pour  dissoudre  la  totalite  des  prlncipes  actifs  des 
gubtttarbces  employ^es^  ou  bien  reste«t*il  dans  ces  deruieree  une  cer- 
taine  quantit^  de  principes  m^dicamenteux  qui  n*ont  pu  eotrar  eu 
dittolntion^  parce  que  la  proportion  de  vehicule  n'etait  pas  suffir 
eantet  11  est  ăvideat  que,  dans  le  premier  cas,  le  rapport  entre  Tal- 
cool  et  la  substance  employee  est  vrat,  mals  qull  ceese  de  Tetre 
dans  le  second;  de  \k,  incertitude  pour  le  praticien,  qui  ne  peut  se 
rendre  compte  de  la  quantit^  de  medicament  qu'ii  prescrit. 

M.  Persoane^  dans  le  beau  travail  qu'il  a  presente  a  la  Soeiete  en 
4843,  et  qui,  avec  juste  raison,  a  et^  couronne  par  elle,  a  reeonnu 
que  le  plus  grand  nombre  des  substaiices  exigent  (pour  celies  du 
moinj»  qu'il  a  exsuninees)  5  parties  d'alcool  pour  âtre  dpuis^s*  L*ex- 
p^rience  lui  a  aussi  d^monfră  qu'un  petit  nombre  senlement  peur 
vent  âtre  trait^es  par 4 parties  de  ce  vehicule,  Mais  comauail y t 
un  grand  avantage  pour  la  pratique  ă  atoir  des  teintures  faites  toutes 
dans  une  mdme  proportion,  ii  a  prdfăre  adopter  le  rapport  de  i  a  6 
qu'il  a  reconnu  n^cessaire  pour  le  plus  grand  nombre  de  substances. 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  l-attention  de  la  commission  d'etudeii 
sar  cet  important  sujet,  et  lui  recommander  surtout  d'etudier  las 
teintures  qui  n'ont  pas  âiâ  mentionnăes  dans  le  memoire  de  M.  Pe^ 
semne,  teUes  que  Ies  teintures  d'amica,  de  gaiac,  de  cannelle,  debe»- 
join,  etc,,  etc. 

Apres  avoir  determină  ies  degrâi  de  Talcool  aăcessaire  k  ia  pre- 
paration  des  teintures  et  k  ia  j^oportion  de  vehicule  qu*il  fimt  em- 
ployer  pom*  chaeune  d'elles,  ii  reMe  une  qaestion  iipaportante  ă  eiir 
miner,  celle  de  leur  preparation. 

Quand  Ies  matiăres  que  Ton  emploie  sont  entierement  solubks 
daiis  Taicool,  l'opăration  est  tres^imple;  mais  quand  k  substaaoB 
que  i'on  soumet  i  Taction  de  ce  llquide  n'est  pas  dans  ces  odndiiietfi 
on  a  recoiys  le  plus  souvest  k  la  maeăration.  Cest  le  procW  qm  a 
dtd  conseille  par  le  Ck)dex  de  1837,  par  M.  Persoime  et  par  ia  pto^ 
part  dea  pfaarmacologiates. 
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En  ioumettant  k  la  miftc^ration^  dans  un  polds  determina  d'alcool 
a  UD  degr^  de  concentration  connu^  iine  substance  T^gdtale  ou  ani^ 
male,  Talcool  dissout  Ies  principes  solubles^  et  Ton  a  une  solution 
d'une  concentration  constante.  Si  Fon  Tent  separer  la  liqueur  de  son 
marc^  on  soumet  k  la  presse,  et  ii  reste  dans  le  marc  ane  pârtie  de 
.la  solution;  mais  eomme  elle  est  semblabie  k  celle  qui  s'est  ^coal^e^ 
la  nature  de  celie-ci  n'en  est  nullement  changde. 

La  măthode  de  dăplacement^  dont  personne  ne  conteste  ai^our- 
d1iui  Ies  avantages^  lorsqu'il  6*agit  d'^puiser  une  substance  des  ma- 
tieres  solubies  4ţa'elle  renferme,  et  sur  laquelle  nos  saTants  coUâgues 
MM.  BouUay  pare  et  fils  ont  fait  de  si  iniportantes  reeberches^  peul» 
eile  âtre  employ^e  k  la  pr^aration  des  teinturest 

La  plnpart  des  pbarmacologistes  ne  Tont  pas  pens^  tout  d'abord. 
Mais  Ies  expăriences  si  prăcises  de  notre  secr^taire  g^^ral  ^tablis^ 
sent^  au  contraire,  que  cette  ni^thode  peut  âtre  appliqude  k  cet 
usage.  M.  Boîgnet  a  reconnu,  en  effet^  que  le  deplaeement,  pournt 
qu'oB  eât  ^gard  a  certaines  pr^autions  qui  sont^  en  fdalit^^  tre»- 
simples  et  ttes-faciles  k  obsenrer,  donnait  des  produits  tout  aussi  eon^ 
stants  que  la  mac^ration  ordinaire. 

L'experience  lui  a  d^montr^  aussi  que^  quand  on  d^terminait  eon»- 
parativement  la  nature  et  la  proportion  des  mat^riaux  entrsun^s  dans 
ces  deox  circonstances^  ii  etait  £aicile  de  se  convaincre  que,  sous  ce 
double  rapport,  ies  teintures  pr^par^es  par  lixiviation  oifraient  des 
avantages  marqu^s  et  incontestables.  On  ne  peut  se  dissimuler^  en 
effety  qu'il  y  a  quelque  chose  que  le  procede  de  la  lixiviation  permet 
d'extraire  des  substances  m^dicamenteuses ,  et  qui  ne  se  retrouve 
pas  au  meme  degră  du  moins  daus  Ies  teintures  prăparăes  par  mar 
c^ration. 

Ne  resulte-t-il  pas  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  methode 
de  deplacement^  si  elle  dtait  adoptăe  pour  la  pr^paration  des  tein- 
tures^ oifrirait,  outre  le  grand  avantage  de  poutoir  Ies  obtenir  dans 
un  temps  trăs-court^  celui  de  n'employer  ă  leur  preparation  qu'une 
petite  quantită  d'alcool  (3  parties  enyiron  pour  1  de  substance];  et 
on  sait  que  Taicool  est  souTent  un  obstacle  pour  i'empioi  de  ces  mâ- 
dicaments? 

Mais  faut-il  employer  des  poudres  fineg  ou  des  poudres  grossifcres 
pour  pr^arer  Ies  teintures  par  lisiyiatioo  ?  Une  macdration  pr^daUe 
est^elle  nece&saire,  ou  peut-on  traiter  de  suite  la  substance  pour  «^ 
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tepir  le  medicament?  La  temperature  h  laquelle  on  opere  n*a-t-elle 
pas  une  grande  influence  sur  Ia  composition  des  teintures? 

Ges  diverses  questions  seront  examindes  par  la  commission  d'e- 
tudes^  qui  voudra  bien  etudier  comparativement  Ies  deux  modes  de 
preparation  des  teintures^  la  maceratiqn  ei  la  lixiviation. 

Les  teintm*es  alcooliques  dont  nous  venons  de  parler  se  preparent 
presque  toujours  avec  des  matieres  seches.  Mais  ii  est  des  plantes 
qui  perdent  par  la  dessîccation  tout  ou  pârtie  de  leurs  principes  ac- 
tifs,  et  qui^  pour  cette  raison^  doivent  âtre  employdes  k  Tetat  fi'ais. 
€*est  k  ces  teintures  que  M.  Beral  a  donne  le  nom  â*alcoolatures, 
Dom  qui  leur  est  reste* 

Plusieurs  proc^des  sont  mis  en  usage  pour  les  preparer.  L'un  con- 
siste k  extraire  le  suc  des  plantes  et  â  le  meler^  sans  le  clarifier, 
avec  de  Talcool  tres-fort,  Tauti'e  a  faire  agir  Talcool  sur  la  'plante 
elle-meme  contus^e.  Une  aiitre  m^ihode  consiste  ă  meler  parties 
^ales  de  suc  et  d'alcool  concentre.  La  commission  d'etudes  youdra 
bien  ătudier  ces  differents  modes  de  preparer  les  alcoolatures  et  in- 
diquer  celui  auquel  ii  faut  donner  la  preference. 

En  resume^  voici  les  principales  questions  sur  lesquelles  nous 
croyons  devoir  appeler  Tattention  de  la  commission  d'etude  : 

1»  Examiner  si  les  trois  degres  d'alcool  adoptes  jusqu'ă  present 
'  pour  preparer  les  teintures  sont  suffisants;  s'il  ne  faut  pasen  aug- 
menter  le  nombre,  et  si,  dans  Fetat  actuel  de  la  scîence,  ces  degres 
sont  bien  îndiquds  pour  chacune  des  substances  servant  a  leur  pre- 
paration; 

2^  Determiner  quelles  sont  les  propoiiions  d*alcool  necessaii'es 
pour  epuiser  les  substances  employees  ă  la  preparation-  des  teintu- 
res. Etudier  surtout,  a  ce  point  de  vue,  celles  qui  ne  sont  pas  men- 
tionn^es  dans  lemdmoire  de  M.  Personne; 

Z^  Examiner  comparativement  les  deux  methodes  de  preparation 
des  teintures,  la  maceration  et  la  lixiviation,  et  dire  auquel  de  ^es 
proc^des  ii  faut  donner  la  preference,  soit  pour  toutes  les  teintures 
en  general,  soit  pour  chacune  d'elles  en  particulier.  Faire  connaître 
Tinfluence  que  peuvent  excrcer  ces  deux  modes  de  preparation  dos 
teintures  sur  la  conservation  de  ces  mddicaments. 

4^  £tudier  Ies  difil^rentes  manieres  de  preparer  les  alcoolatures, 
et  indiquer  celle  que  Fon  doit  preferer.  Examiner  si  le  degr^  alcoo- 
mdtrique  du  liquide  prescrit  aujourd'hui  est  sufiisant  pour  assorer 
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leur  coQserralion^  et  si  ce  mode  pai  liculier  de  preparer  Ies  teintureş 
ne  doit  pas  âtre  etendu  ă  un  plus  graiid  nombre  de  substances^  par 
eiemple,  a  la  pulsaţiile,  ă  la  nicotiane^  au  stramonium^  aux  fleurs 
et  aux  bulbes  de  colchique,  etc. 

Enfin  la  commission  d'^tudes  voudra  bien,  dans  ses  recherches^ 
s'appuyer  le  plus  possible  sur  l'analyse  chimique.  Elle  pourra  con* 
sulter  avec  fruit :  1°  le  programme  sur  le  prix  des  teintiu-es  proposd 
enl843;  2»  le  mdmoire  de  M.  Personne  couronne  par  la  Societd; 
3*  celui  de  M.  Buignet ;  4<*  Ies  travaux  publi^s  dans  ces  derniers 
temps^  sur  ce  sujet^  par  MM.  Mouchon  et  Deschamps  d'Avallon. 

111.  —  Qttesiion  des  ewiraits. 

(M.  DDBL4MC,  rapportenr.) 

Les  extraits  soni  des  ra^dicamenfs  de  consistance  molie  ou  solide 
obtenus  en  soumettant  a  l'evaporation  tantot  les  sucs  dont  sont  gor- 
ges  les  tissus  v^getaux^  tantdt  les  solutions  obtenues  par  le  trăite- 
mont  des  matieres  sechcs  k  Taide  de  Teau  ou  d'autres  vehicules. 

Parmi  les  problcmcs  que  souleve  Ia  preparation  des  extraits^  les 
uns  sont  relatifs  au  cboix  de  la  base,  les  autres  se  rapportent  au 
proceda  ;evaporatoire,  k  la  consistance  du  medicament,  enfin  k  la 
conscrvation.  Les  questions  suivantes,  que  nous  proposons  de  sou- 
mettrc  ă  la  commission  d'etudes,  ont  deja  attird  Taltention  de  plu- 
sieurs  pharmacologistes;  elles  nous  paraissent  ndanmoins  etre  res- 
tees  sans  solutions  defini  ti  vcs. 

Premise  quesiion,  —  Dans  le  cas  oii  les  parties  vdgetales  qui  ser- 
vent  de  base  k  un  extrait  peuvent  etre  Jivrees  au  phai  macien  ă  Tetat 
frais  ou  desseche,  y  a-t-il  avantage  k  prefe'rer  les  sucs  de  plantes  k 
des  solutions  obl.enues  par  Peau? 

DeuxUme  quesiion.  —  Si  dans  la  prdparation  d'un  extrait  on  donne 
le  choix  au  suc  des  plantes,  faut-il  opter  pour  les  extraits  resultant 
de  l'evaporation  du  suc  ddpurd  ou  pour  ceux  qui  contiennent  encore 
Talbumine  vdgdtale  et  la  chlorophyle?  Et  si  Ton  donne  la  prefărence 
a  Tun  ou  k  Tautre  de  ces  medicaments,  n'y  a-t-il  pas  inconvenient 
a  ce  que  le  Codex  les  conserve  tous  les  dcux? 

TroisUme  question.  —  Lorsque  Ton  prepare  un  extrait  au  moyen 
de  Ia  plante  secbe  et  de  Peau,  quels  sont  Ies  cas  ou  l'on  doit  se  ser- 
vir  de  la  mdtbode  de  dt^placement? 

QuatriMne  quesiion.  —  Quelle  doit  6tre  la  consistance  dâs  extraits? 
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Peut-oQ  adopter  pour  tous  la  comistance  seche  prdconisde  par  qttel- 
ques  pharmacologtstes? 

Cinquidme  que$ti<m.  —  Determiner  avec  pr^cision  Ies  moyens  de 
conservation  des  extraits* 

SixUme  fuesiion. «—  Est-il  eiact  que  plusieurâ  extraits,  saiis  pre- 
senter  aucune  modification  appareâte,  perdent  iine  pârtie  de  kur 
action  tMrapeutique  un  certaia  temps  apres  leur  pr^paraUon?  Si 
P^tude  do  quelqueş  extrait»  k  principe  aclif  bien  defini  meoait  ă  une 
telie  eonclusioo^  determiner  Ies  limites  pas$^  lesqnelles  un  extrait 
doit  etre  rejetă  de  Tusage. 

Sepliime  question,  — Y  a-t-il  des  raisons  serieuses  et  peremploires 
pour  preferer  Ies  extralts  prepar^s  dans  le  vide  ă  ceux  oblenus  par 
une  evaporation  rapide  aa  bain-marie  ?  Si  ces  motifs  n'existent  pas, 
faut-il  rejeter  d'une  fa^^on  absolue  ce  mode  operatoire?   ' 

NOTE  HELATITB  AUX  TROlS  l>R0GftA]KMES  PREC^DEl^TS. 

Les  trois  programmes  qui  viennent  d^etre  reproduits  ont  ete  ap- 
prouvăs  par  Ia  Societă  de  pharmacie^  qui  a  nommâ  îmmedîatement 
trois  commissîons  d'etudes,  chargees  d'examiner  et  d'approfondir  les 
questions  qu'ils  renferment. 

La  Societe  rappelle,  k  cetle  occasion,  qu'elle  sera  heureuse  de  re- 
cevoir  toutes  Ies  Communications  qui  pourraient  lui  etre  adressees 
sur  Tune  ou  l'autre  de  ces  trois  questions,  soit  par  ses  membres  cor- 
respondants,  soit  meme  par  les  pharmaciens  qui  lui  sont  etrangers. 
Les  commissions  mentiouneront  avec  le  plus  grand  soin  dans  leur 
rapport  les  memoires  ou  observations  qui  auraient  ainsî  contribui  â 
flucider  les  questions  mises  a  Tetude. 

Tous  les  memoires  ou  observations  doivent  âtre  adresses  a  M.  Bui- 
gnet,  secretaire  găn^ral  de  la  Societe  ăF£cole  de  pharmacie^  raede 
TAfbalete. 

{Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  t  XXXVII^  avril  1860.) 

Le  Journal  de  pharmacie,  eu  aonon^ant  qne  les  trois  pro- 
grammes  avaient  M  adopt^s  par  la  Soci6t6  de  pharmacie,  anrait 
dft  ajouter  que  celui  qui  concerne  Ia  question  des  sirops  avdt  iii 
attaqu^  sur  trois  points,  savoir  : 

!•  Sur  la  dânominatîon  de  sirops  par  simple  solution,  donnfe 
aun  sirops  de  morphin«,  d'acide  oitrfqiie,  d'aeîâe  tartriqae,  etc., 
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JQ»  le&om  de  sirop  jmr  simple  solution  doit  £tre  r^serv^  , 
qui  sont  pr^parâs  aTec  Ies  eaiix  distill^,  avec  Ies  sacs 
1$,  etc.  Les  siropa  de  morphioe^  de  codâine,  d*acide  ci- 
soDt  designa»  par  ies  pharmacologistes  sous  le  aom  de 
mr  addition  d'une  soiutian  ă  du  sirop  de  suere  avec  ou 
iporatioiu 

o  a  reproch^  avec  juste  raison  h  ce  proţramme  d'avoir 
iDs  Ia  m^me  catigorie  des  sirops  qui  se  pr^parent  par  des 
is  aosri  diff^nts  qne  le  sont  eeux  qui  serveot  &  faire  les 
le  mou  de  veaUj  des  cinq  raeines^  uitiscorbutique ,  d'iry- 

etc.  

qCo,  DOttS  avoQS  reproch^ă  ce  programme  de  n'avoir  pas 
k  Ia  cotnmiflsioii  d'^des  les  obsermtions  de  MM.  Leconte 
li  au  sujet  de  la  pr^paration  des  sirops  avec  les  sucs  de 
[1  fut  r<^pondu  que  la  coimnission  tiendrait  compte  de  ces 
tions ;  mais  ii  eftt  {M  plus  rationael,  h  notre  avis,  de  cor- 
imMiatement  les  erreurs  et  de  combler  la  lacune  sigoal^e. 

CAStOR^UM  BB  IVORWteE» 

une  sâance  de  la  Sociali  de  m^deciiie  de  CDinstiania, 
barmacien  Ditten  a  soumis  k  Tassembl^e  deux  pocbes  de 
im  r^centes  pesant  cbacune  125  grammes.  II  les  avait 
s  d'un  paysan  norwegien  qui  en  poss^dait  encore  six  au- 
qui  lui  declara  qu'il  prenait  fr^queiument  des  castors 
3  environs  du  village  qu'il  babite. 
!  professeur  Holst  fit  observer  k  cette  occasion  que  la  ca- 
6rieure  qu'ou  a  longteiâps  considerai  comme  le  caractere 
if  du  castorium  de  Sibărie,  auquel  le  castorium  de  Nor- 
olt  itre  rattacbi,  manquâit  dans  Ies  deux  pocbes  prisen- 
•  M.  Ditten;  mais  ii  est  dimontri  aujourd'hui  que  la  for- 
de  cette  caviti  dipend  des  circonstances  dans  lesquelles 
iadessiccation  du  castortem.  L'odeur  et  la  saveur  propres 
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au  castorâma  de  Sîberie  en  coDdtitiieot  seuls  Ies  caracltees  cer- 
tains.  Quand  le  castor  de  Sib^rie  a  atteint  son  parfait  d^veloppe- 
ment  et  qu'on  le  prend  dans  un  des  premiers  mois  de  FaiiD^e, 
une  paire  de  poches  p^se  en  moyenne  375  grammes.  Le  castor 
babite  de  pr6f^rence  Ies  coatrtesdâierteftet  sauvages :  raugmeo- 
tation  de  Ia  p^nlation  et  Textensioa  donn^e  en  Norw^e  k  Ta- 
grlculture  reudront  lexastor  de  plus  en  plus  rare  dans  ce  pays. 
{Archiv.  far  Pharm.  og  Teehniseh  Chem.) 

EAU  CRăosoTăa  (lebert). 

Gr^osote 1  â  4  grammes. 

Eau. 1 000     — 

en  Ioti(ms  contre  lesbrâlures,  led  ukires  putrides  et  canc^ 
reux. ' 

gltc^rine  cr^osot^e  (guibert). 

Glycdrine 125  grammes.    / 

Cr^osote 12      — 

Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ulc^es ,  imbiber  la  char- 
pie  et  recouvrir  d'une  compresse  tremp^e  dans  le  m^me  m& 


GOIIPOSITION  DES  CACAOS. 

Par  M.  TuGHEN. 

.  ])Iatiires  grasses.  Tb^obromim.  Gendni. 

Guayaquil 36.38           0.53  3.05 

Surinam : 36.07           0.36  3.00 

Caracas 35.08           0.55  2.92 

Para 34.48           0.67  3.00 

Maragnon.... 38.26           0.38  2.921 

Tiinidad 36.42           0.48  2.98 


Le  Garant:  A.  GHEVALLIER* 


U73       Paeis.  —  Typojrtphie  de  KBNOtJ  vt  MAULDE,  rne  de  Riwli,  »•  !**• 
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DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

4B«  SMb\  Tome  VII;  R*  9.  —  Septembre  iS6i. 

CniHIE. 

)E  LA  DfiSINFECnON  ET  DES  SUB8TANGES  EMPLOTtES 
GOMHE  DiSINFECTAnS. 

(Smte.)  (i) 

'emploi  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  pour  combattre 
sphyxie  causie  par  Ies  gaz  mâphitiques,  âmanâs  de  matâ^ 
lux  retirâs  d'une  fosse  d'aisances. 

I  21  aout  182/i,  M.  Labarraque  fut  invita  par  H.  Manuel, 
liceliier,  rue  Quincampoix,  n.  6,  k  se  reodre  chez  lui  pour 
IV  de  rappeler  ă  la  vie  un  de  ses  ouvriers  qui  venait  d'dtre 
yxiâ.  La  fosse  de  la  maison  avait  ^ti  vidâe  sans  accident 
ques  joursauparavant;  i'administration  en  avait  ordonnâ  Ies 
rations,  qui  liraient  h  leur  fin,  et  aucun  ouvrier  n'avait  M 
mmod^.  Le  restant  des  immondices  qui  tapissaient  Ies  murs 
pav6  de  la  fosse  avait  ^t^  amoncelâ  avec  Ies  gravois  prove- 
i  des  d^molitions,  dans  un  cabinet  d'environ  8  pieds  de  large 
7  pieds  de  hauteur,  conlre  une  porte  fermâe  oflfrant  quelqucs 
rdes ;  ces  roali^res  s^journaient  1&  depuis  quelques  jours. 
our  eniever  toutes  ces  immondices,  ii  fallait  traverser  Tatelier 

)  Voir  notre  numdro  de  decembre  1 860,  et  nos  numeros  de  jan  vier, 
ier,  mar?,  avril,  jiiin,  juiUet  et  aoii^t  1861. 

(i-sfeWE*   VU.  34 
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du  vermicellier,  local  vaste  et  a6r6,  oii  pluSieurs  fourneaux  con- 
tenant  du  feu,  destina  h  ramollir  la  pate  du  vermicelle,  plac^e 
dans  des  cloches  en  cuivre,  cf)nlribuaient  encore,  avec  Thabita- 
lîop  de  huit  ou  dix  ouvriers,  â  ^chauffer  l'air,  et  k  excîter  la  fer- 
mentation  des  raali^res.  On  remuait  ces  mati^res  pour  Ies  enle- 
ver;  le  gaz  d616lfere  6tait  încessaroment  nîis  en  expansîon,  et  at- 
tirâ  par  la  dilatation  plus  grande  de  Taîr  de  Tatelier.  Ce  cabinet 
^tant  adoss^  ăi'appareil  du  p^trisseur,  celui-ci  fut  frapp^  par  le 
gaz  fttide,  et  tomba  sans  connaissance ;  ses  camarades  le  porl^- 
rent  dans  la  boutique,  et  le  m^intinreint  sur  une  cbaise. 

M.  Labarraque,  arriv6  aupr^s-de  Tasphyxi^  peu  d'instans  aprfes 
Taccîdent,  reconuâl  Ies  syn)pt6mes  suivants  :  pouls  assez  fort, 
mais  fuyant  sous  le  doigJt  pour  renaltre  peuaprfes;  raideur  ex- 
cessive  des  merabres,  Ies  pieds  s^e  trouvaient  au  niveau  du  tronc ; 
bras  tendus  et  raides,  presque  -froids ;  t^te  jet<^.e  en  arri^re;  Ies 
veines  du  coii  ^taient  tr^s^apparentes,  la  peau  violacee,  ainsi  que 
Ies  l^vres  qui  6taient  trfes-gonfl6es ;  Ies  yeux  6laient  ferra^s  :  en 
soulevant  la  paupi^re,  on  voyait  qu'iis  ^talent  ternes  el  immobi- 
les ;  la  respiratîon  semblait  nuIle ;  le  danger  6tait  iniminent ;  ce- 
pendant  le  mMecin  n'arrivait:  pas.  M.  Labarraque  mit  sous  le  nez 
du  mâlade  dii  viriaigre,  de  T^ther,  de  Tamnioniâque  lr6s-concen- 
tr6e;vaines  tenlatives;  la  seiisibilitâ  ne  pouvait  ^tre  r^veill^e. 
Pourvu  de  chlorure  d*oxyde  de  sodiwn  concentrat  et  connais- 
sant  la  force  d^sinfect'antei  de  cet  agent,  ii  pensa  qu'en  supposanl 
la  respiratîon  presque  nulle,  TafAnit^  du  chlore  pour  le  gaz  fe- 
tide ^tant  Ir^s-forte,  m^me  k  de  grandes  distances,  ii  serait  pos- 
sible  que  le  gaz  acide  hydfosulfurique,  qui  coniprimait  le  jeu  des 
poumons,  et  qui  aurait  donne  la  mort  s'il  eiit  6t6  absorbi,  flit 
d6truit.  11  savait  aussi  que  le  chlore  avait  ^16  conseill6  dans  ie 
semblables  asphyxies,  et  qu'on  en  avait  obtenu  des  succes  assez 
souvent  suivis  d*irritalions  de  poilrine;  ce  qui  ne  peut  arriveren 
xespirant  Ies  chlorures.  II  iiiibiba  une  seirviette  de  ce  chlorore, 
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it  S0U8  le  nez  da  malade,  qnî,  en  moins  d'une  minute, 
BO  g^missem^nt  aigu  et  plaintif ;  la  raideur  des'  membre» 
1  raâme  moment,  lesyeux  s'ouvrirent  pour  se  refermer; 
condes  aprfes,  Ia  raideur  t^tanique  avait  reparu  avec  son 
effrayanl,  le  chiorure  avait  616  retir6  trop  t6t  de  dessous 
du  mal&de.  M.   Labarraque  revint  aux  excitants  usit^s, 
^prouver  aucun  effet  sensible ;  ct,  pour  la  seconde  fois, 
I  linge  bien  imbibâ  de  chiorure  sous  Ies  narines  et  Ia 
de  Taspbyxîe;  ii  vit,  ds^s  moins  d*une  minute,  la  raî-^ 
s  membres  cesser ;  le  maiade  pous^  un  eri  per^ant,  mais 
s  ce  crifut  ^toiiITâ  par  le  linge  Îmbiba  de  chiorure  r  une 
3  forte  inspiration  eut  lieu;  Taîr,  pour  pin^trcr  dans  ies 
s,  fut  forc6  de  traverser  le  tissu  impregna  de  chiorure; 
irgea  de  chlore,  et  la  d^sinfection  du  gaz  contenudans  la 
fut  sans  doute  complete,  puisque  Ies  accidents  cessfe- 
I  fit  marcher  le  maiade  jusqu'k  la  rue,  en  lui  tenant  lou- 
chlorure  sous  le  nez;  son  visage  reprit  T^lat  naturel;  on 
nistra  deux  cuilier^es  d*une  potion  6lh6r6e,  et  ii  fut  en 
•eprendre  son  travail :  ce  qui  părut  imprudent  apr^s  de 
secousses.  Le  grand  air  et  le  repos  furent  prescrits.  Cet 
nomm6  Jean  Delian^  continua  encore  k  travailler  chez 
lel,  et  sa  sant6  6tait  aussi  bonne  qu'avant  Taccident  dont 
6tre  victime. 

barraque,  dans  une  de  ses  observations  applicables  aux 
irs,  dit  qu'ii  serait  convenable  que  Ies  ouvriers  vidan- 

quittassent  jamais  Tappareil  connu  sous  le  nom  de  bri- 
onsiste  en  quelqu^  bandes  de  cuir :  cesbandes  ont  un 
uquel  se  Qxe  une  corde.qui  sert  k  tirer  hors  de  la  fosse 
qui  est  affecl6  pendant  le  travail.  II  croit  aussi,  et  nous 
snli^rement  de  son  avis,  qu'il  serait  de  la  plus  grande 
e  chaqae  chef.d'equipagede  vidangeseât  âsa  portee  du 

poiţr  s'en  servir  au  besoin.pour  faire  respirer  au  ma- 
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Iade  :  nous  ci:oyoDs  mâme.qu'on  peut  administrer  ce  ch.lorure  k 
Ia  doae  de  10  &  20  goutles  dans  un  verre  d'eau. 

De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  â  la  preparation  de  produits 
employh  pour  combattre  Vinfection  de  Vhaleine^  Ies  maladies 
des  genciveSf  etc. 

De  Dombreuses  annooces  de  m^dicanients  d^ign^s  sous  le 
nom  A'anti^ozainiques^  ont  âtâ  oflerts  au  public  comibe  de$ 
moyeos  siirs  d'op^rer  la  d^siofection  de  l'haleine. 

Gette  annonce  me  conduîsft  &  fair^  l'examen  de  ces  produits» 
Ges  essais  me  Greut  reconoaltre  que  le  chlorure  de  chaux  ^tait  ie 
principe  eroployâ  comme  d(îsinfectant,  et  qu'il  ^lait  le  seul  pro- 
duit  aclif  entrant  dans  ces  pr^parations. 

Les  expâriences  faites  ă  ce  sujet  furent  ajourn^es  faute  de 
temps ;  mais  elles  furent  reprises  â  la  spllicitalion  d'une  per- 
sonne  que  nous  nous  abstîendrons  de  nommer.  Cette  personne 
essaya  depuis  de  tirer  parti  des  essais  que  nous  avions  faits, 
sans  râflâchir  que  les  travaux  d*un  cliimiste  lui  appartienoent 
tant  qu*ils  ne  sont  pas  publi^s,  et  qu'on  ne  doit,  dans  aucun  cas, 
se  servir  d'une  formule,  râsultat  de  travaux  scientifiques  corn- 
muniqu^  officieusement,  pour  se  prâsenler,  au  nom'  de  Tauteur 
de  la  formule,  chez  une  personne  tierce,  aCn  d'y  faire  pr^parer 
des  m^dicaments  deslinăs  ă  âtre  livr^s  au  public  comme  le  froit 
de  ses  d^couvertes  et  de  ses  exp^riences. 

Vojci  Ies  principales  formules  qui  peuvent  âtre  employies  poar 
la  dâsinfection  de  Thaleine. 

Soiution  de  chlorure  de  ckaus  alcooîisie. 

Chlorure  de  chaux  sec  * 12  grammes  (3  gros). 

Eau  di4ilUe 64  grammes  (2  unccs). 

On  divise  Ie  chlorure  dje  chaux  dans  un  mortier  de  verre,  ea 
se  servant  d*un  pilon  de  m^me  malifere ;  lorsque  le  chiorare  est 
bien  divisâ,  on  ajoute  une  pârtie  de  i'eau  dislill^e ;  on  Jaisse  re- 


DE  PBARIfAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  53S 

}a  d^cante  la  liqueur  qui  s'est  ^claircie ;  on  ajoute  une 
3  quantit^  d*eau  au  r^sidu ;  on  triture,  on  laisse  d^poser 
onde  fois,  et  on  repete  une  troisi^me  fois  le  lavage  en  se 
des  derni^rcs  portions  de  Teau  distill^e ;  on  dăcante»  on 
es  liqueurs  dteant^es,  on  Ies  filtre,  et  on  y  ajoute 
imes  (deux  onces)  d'alcool  ă  36  degr^s,  dans  lequel  on 
ssoudre  k  gouttes  d'huilc  volatile  de  roses,  ou  toute  autre 
^entielle,  selon  Ia  volontâ  du  praticien.  La  solution,  ainsi 
S  peul-6lre  employ^e  pour  eiilever  Fodeur  fetide  qui 
es  gencives,  odeur  souvent  due  k  un  ^tat  maladif  de  ce 
mr  s*en  servir,  on  verse  une  demi-cuiller^e  k  cafe  de 
!ans  un  verre  d'eau  ordinaire,  et  on  lave  Ies  gencives 
i^lange,  en  se  servant  d*une  brosse  k  ^ponge.  La  mame 
ion  peut  aussi  ^tre  employ^e  pour  d^truire  Todeur  de  la 
B  tabac.  On  Temploie  en  se  ringant  la  bouche,  k  plu- 
prises,  avec  de  Teau  ordinaire  dans  laquelle  on  a  vers^ 
3r^e  k  caf6  de  liqueur  pour  un  verre  d'eau. 
16  nous  donnâmes  de  la  publîcitâ  k  la  formule  dont  nous 
3  parler,  nous  n'avions  pu  d'avance  reconnaltre  si  la 
m  indiqu^e  serail  susceptible  de  s'alt^rer  :  depuis  nous 
onnu  qne  l'odear  communiqu^  k  la  liqueur  k  Taide 
[Ie  essentielle  s*aflaiblit  k  la  longue,  et  qu'elle  finit  par 
e.  Gette  altâration  ne  pouvant  se  faire  qu'aax  d^peâs 
.  du  cblorure,  nous  pensons  qu'on  peut  obvier  k  cet  in- 
t  en  pr^parant  la  solution  avec  l'eau  et  le  cblorure 
,  Ia  conservant  dans  un  flacon  bien  ferm6;  pr^parant, 
e  part,  une  solution  alcoolique  aromatique  avec  alcool 
^s,  6/i  grammes  (3  onces),  huile  essentielle  k  gouttes, 
l  k  part.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  liquides,  on 
\  un  verre  d'eau  une  demi-cuiller^e  de  solution  chUh 
utant   de  Vakool  aromatique^  ei  on  se  sert  du  m4* 
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PrSparation  dii  docteur  Angelot,  mddecin  ă  Brianţon, 
\  La  pr^paratlon  suivante  a  ^t6  employ^e  par  le  docteur  Ange- 
lot  pourcombaltre  Tulc^ration  des  genei ves,  tr6s-fr6quenle  chez 
Ies  soldats. 

CMlorure  de  chaux. . .  de  8  â  15  ddcigr.  (16  ă  30  grains). 

Soluiion  de  gomme 32  grammes  (1  once). 

Sirop  d'dcorce  d'oranges. ....  16  graromes  {4  gros). 
On  mele  exactemeut. 

Cette  solution  est  employ^e  pour  lotionner  Ies  gencives  ulc6- 
r6es. 

Pastilles  de  chlorure  de  chaus, 

Plusieursformules  pour  la  pi^paraiion  de  ces  pastilles  ont  ât6 
indiqu^es  successivement ;  ces  pr^parations  ont  Tavantage,  sur 
celles  qui  sont  liquides,  de  pouvoir  ^tre  transport^es  avec  plus 
de  {acilit& 

PREMlEftE  FOnUULE. 

Chlorure  de  chaux 28  grammes  (7  gros). 

Sucre  vanill(5 12  şrammes  (3  gros), 

'     Gomm^  arabique 20  grammes  (5  gros). 

Dn  fait  selon  Fart  des  pastilles  du  poids  de  8  ă  9  d^cigrammes(t5ă 
IŞ  graiqs). 

•  Deux  ou  trois  de  ces  pastilles  suffisent  pour  enlever  h  Tha- 
•leine  Todeur  d^şagr^able  de  Ia  fam^e  de  tabac  que  Fon  a  prise 
m  fumant* 

Les  pastilles  ainsi  pr^par^es  oat  une  couleur  grise,  elles  ac* 
qui^rent  de  la  dureţi ;  voulant  Ies  obteoir  plus  blancbes,  nous 
eoiployâtfţes  Ies  3ubstan0es  suivanteS)  en  agissant  d'une  autre 
maâi^re. 

Chlorure  de  chaux  sec  (1) 12  de'cigr.  (24  grains). 

Sucre  en  poudre 32  grammes  (1  once). 

Comme  adragante 10  decigr.  (20  grains). 


(1)  On  peut  varier  Ies  doses  de  chlorure  selon  Ie  vouloir  du  prati- 
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divise  le  chloniFe  de  cbanx  dans  un  mortier  de  verre ;  oa 
dessus  une  tr^s-pelite  quanllt^  d'eau ;  on  laisse  reposer, 
:ante,  on  ^puise  de  nouveau ;  on  filtre  Ies  deux  Itqueurs ; 
le  la  gomme  au  sucre,  et  on  se  sert  de  la  solution  de  chio- 
our  amener  ce  m61ange  â  T^tat  de  pate  (1);  on  le  divise 
i  en  pastilles  de  9  a  10  d^cigr.  (18  ă  20  graîns] ;  si  on 
)n  aromatise  la  pate,  en  y  ajoutant  1  ou  2  gouttes  d^une 
ssentielle  quelconque ;  Ton  incorpore  cette  huile  au  sucre 
gomme  avânt  d'ajouter  le  chlorure. 
pastilles  ainsi  obtenues  sont  blancbes  ;  on  en  prend  une 
s  pour  d6truire  Tinfection. 

lis  Tinsertion  des  formules  pr^c6dentes,  M.  Deschamps 
fail  connaître  Ies  suivantes  :  la  premiere  indique  la  pr6- 
3  de  pastilles;  la  seconde ,  celle  d*ane  poudre  denti- 

Formule  de  M.  Deschamps. 

Ihlomre  de  chaux  sec 8  grammes  (ft  gro^. 

ucre 250  grammes  (8  onces). 

midon. ......./ 32  grammes  (1  once). 

omme  adragante 4  grammes  (1  gros). 

armin 45  centigr.  (3  grains). 

it,  en  suivant  cette  formule,  des  pastilles  de  15  cenlî- 

s  (3  grains);  on  peut  en  prendre  cinq  h  six  dans  Tespace 

beures. 

îsant  entrer  Tamidon  dans  la  pr^paration  de  ces  tablettes» 

^hamps  a  eu  Tidâe  de  Ies  empâcher  de  prendre  une  cou- 

le  qu'elles  acqu^raient  avânt  cette  addition. 

peut  aussi  pr^parer  des  pastilles  avec  le  chlorure  de  sq- 

doît  avoîr  soin  de  n'employer  que  la  quanlîtd  d'eau  ndces- 
T  dissoudre  le  chlorure;  si  on  employait  trop  d'eau,  on  ne 
pas  oblenir  une  masse  d'une  consistance  convenable. 
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Pandre  denii frice  pour  enkver  aux  denia  la  couleurjaune 
qu'elles  ont  acquise. 

Ghlorure  de  chaux  sec 20  cenfigr.  (4  grains), 

Corail  rouge 8  grammcs  (2  gros). 

Mâlez  exacte ment. 

Getle  poudre  s'emploie  de  la  maniere  suîvante  :  on  Immecte 
l^g^remenl  une  brosse  neuve,  on  Ia  Irempe  dans  Ia  poudre,  el  on 
Ia  prora^ne  sur  Ies  dents.  Selon  Tauleur,  quelques  jours  d'usage 
de  cette  poudre  donnent  lieu  h  une  ara^lioratîon  bien  marqu^e  ă 
r^tat  des  dents,  qui  prennent  Ia  couleur  blanche. 

SUR  L*EXTRAGTI0N   DE  LA  GASTORINE. 

Par  M.  Valenciennes  fîls  (1). 

Le  castor^uni,  dont  je  vais  m'occuper^  est  fourni  au  conimerce 
prîncipalement  par  Ies  chasseurs  de  castors  du  Canada  {castor 
Canadensisy  Val).  £e  maminif^re,  que  Ton  a  longterops  confondu 
avec  Ie  castor  d'Europe,  est  certiiinement  d*une  esp^ce  distincte. 
II  y  a  d^jă  une  diiT^rence  ext^rieure  sensîble  entre  la  queue  de 
ces  deux  animaux.  Celui  d'EUrdpe  {castor  Gaîlicus^  Geoff.)  Ta 
beauQoup  plus  large,  mais  proportionnellement  un  peu  moins 
longue  que  celle  du  castor  canadien.  Si,  au  lieu  de  s*en  tenir  ă 
des  diff^rences  exl^rieures,  on  compare  le  crane  des  deux  esp^ces 
et  d*autres  parties  du  squelette,  telles  que  Ies  omoplates,  Ies  hu- 
mârus  et  Ies  fămurs,  sans  entrer  dans  des  d^tails  anatomiques 
que  je  n'aborderai  pas  ici,  on  ne  doute  pas  de  Texaclitude  de 
cette  distînction  sp^cifique. 

Ces  observations  contribuent  aussi  h  faire  remarquer  la  diff^- 
rence  de  forme  des  poches  du  castor.  Les  grands  sacs  oh  le  cas- 
"tor^um  est  s6cr6t6  sont  plus  ronds,  plus  gros  que  chez  le  castor 

(1)  Extremii  d'une  th^  prăsentee  a  TEcole  de  pharmacie  Ic  lOaoât 
1861. 
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d'Europe.  Les  pocbes  post^rieures,  qui  contienneQt  la  mati^re 

grasse  et  huilease^  soDt  aussi  plus  rondes  et  plus  grosses ;  celles 

da  mior  d'Ajii6rique  soot  plus  ^Iroites  et  obloogues.  Ges  formes 

mt  ind^pendanles  des  changemenls  que  la  dessiccation  et  Ia 

cQmpressioa  Icur  font  toujours  subir.  Je  les  ai  vues  sur  les  ani- 

maux  /rais.  H.  Guibourt  parle,  dans  un  de  ses  m^moires  sur  les 

pocbes  du  castor,  des  diff^rences  qui  existent  entre  celles  que  le 

x)iDii)erce  re^oit  du  nord  de  la  Russie  et  de  la  Sib^rie.  Mais  mon 

âreii'a  jamaisvu  lesanimaux  de  ces  contr^es,  et  11  ne  croit  pas 

ouvoir  conclure  des  descriptions  et  des  flgures  donn^es  par  les 

ileursqui  onttrail^  de  ces  animaux,  qu'il  y  ait  plusd*une  esp^ce 

castor  ea  Europe. 

Ofl  sait  que  ce  rongeur  est  encore  assez  coinmun  dans  les 
icl)es-da-Rb6ne,  k  travers  les  plaines  de  la  Gamargue,  et  dans 
affluents  qui  descendent  des  C^vennes;  mais  ii  est  tr^s-dilfi- 
â  prendre.  A  en  croire  m^me  lesancienoes  l^geodes,  ii  a  du 
ier  dans  la  Brelagne.  On  Ta  aussi  vu  sur  les  bords  de  la 
ie;  11  vit  encore  dans  TElbe,  dans  le  Danube,  et  enGn  on  le 
(e  en  Pologne,  en  Su^de  et  dans  Ia  Russie  septentrionale. 
(Toulu,  dans  ce  passage,  signaler  d'une  maniere  certaine 
tencc  des  deux  esp^ces  de  castors»  &ans  chercher  h  ferire 
i/sloire  naturelie  et  sans  essayer  de  traiter  un  sujet  ausşi 
e  et  exigeant  des  connaissaoces  plus  âtendues  en  zoologie* 
;astor^ai  est  $^rât6  par  Ies  deux  grandes  pocbes  situ^ 
âre  en  debors  du  bassin,  de  cbaque  c6t6  de  la  racine  de  h 
e£  s'ouvrant  s^parăment  par  un  large  conduitdans  le  haut 
i/  pr^puUftK  Getie  mati^re  encore  fraicbe  est  onctueuse  et 
mais  le  ccmtoerce  livre  le  castorâum  dess6cb^,  et  Ton 
souvent  les  deux  grandes  cavit^s  accompagnâes  de  Ia 
!  des  deax  petiles  pocbes  qui  ne  contienneot  que  de  Ia 
g^rasse. 
rd^huiy  cette  şubstaniee  est  peu  employfe  dans  la  phar- 
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macie ;  mais  en  consultant  Ies  anciennes  pharmacop^es,  on  mi 
qne  le  castorâum  faisait  pârtie  d'un  grand  nombre  de  m^dîcft- 
ments,  et  qu*on  lui  atlribuaît  des  vertus  anlispasmodiques.  li 
enlre  dans  Ia  composition  de  la  th^riaque  ti  des  pilules  de  cyno- 
glosse.  On  en  fait  aussi  uahydrolaî,  et  des  leintures  alcooliques 
et  eth^r^es.  M.  Guibourt,  dans  son  savant  trăita  «ur  Ies  drogaes 
simples,  cite  Ies  analyses  d^taill^es  de  Rudolph  Brandes,  qui 
nous  montrent  que  ce  corps  a  une  composition  tr6s-vari6e.  Bn 
cffet,  ii  renferme  une  huile  volatile,  de  la  ruşine,  de  la  cbolesli- 
rine,  de  la  castorine,  de  l'acide  urîque  et  de  Tacide  benzoîque, 
des  corps  gras,  de  la  gelatine,  des  sels  de  potasse,  de  chaux,  de 
magn^sie  et  d'ammoniaque.  Enfin,  M.  Woehlery  a  signale  la pri- 
sence  de  la  salicrne  et  de  Tacide  ph^oique. 

Le  castor6um  que  j'ai  trăita  pour  extraire  la  castorine  6lail 
sec;  Ies  poches  rid^es,  noires,  h  cassure  r^ineuse,  exhalaienl 
une  odeur  fetide.  II  donnait  une  poudre  rousse  faeilenient  solublc 
dans  ralcool,  Ia  teinture  6tait  tr^-fonc^e  et  formait  avec  Feaii 
un  precipita  blanc  laileux. 

Je  vais  exposer  maiulenant  Ies  pr^paratîons  que  j*ai  faites  pooi 
«xlraire  la  castorine. 

Je  rae  suiş  conformă  d'abord  aux  indications  donnăes  par 
Llebigel  Gerhardt  (l).  2  fcilog.  de  castor6um  pulv6ris6  ont  ^ 
•disşous  dans  12  kilog.  d-alcool  ă  38»  (Cart.)  bouillant.  Aprte 
avoir  filtra  Ies  teinlures  pour  siparer  Ies  membranes,  j'ai  distiltt 
•Ies  trois  quarts  des  liqneMrs;  le  răsidu  a  laissă  d6poscr  par  le  re- 
froîdiss^ment  une  maliire  blanche  el  grentie.  Ci*tte  substance 
commence  h  fondre  vers  -j-  45°,  et  le  thermom^lre  s'd^ve  juff- 
qu'^  -^  60°  pendant  la  fusion.  Ellesedissoutfort  peudans  l'^tber 
bouillant  et  n!est  pas  saponifiâe  par  Ies  alcalis;  je  Tai  fait  boolllir 
ong^temps  avec  de  Teau  et  de  Toxyde  de  ploFfA,  sans  obtenîr  de 

(i)  Liebig,  Chimie  orffaniipie,  t  II ;  Gerhardt,  Ckimie  organique,  t  IV. 
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t  l*eau  oe  conlenait  pas  de  glyc^rine.  La  teînture  de  cas* 
filtr^e  a  ^t^  abandonn^e  k  r^vaporation  spontana  pei^* 
t  joiirs.  J'ai  obtenu  ainsi  des  petit»  cristaiix  en  houppes 
1  color^eis,  et  une  poadre  jaune  assez  abondantie.  Les 
res  ^taient  noîres,  visqueuses^  et  n'oDt  pas  crîsta11is4. 
IX  crislaax  brats^  je  ies  ai  bien  exprîna^s,  puis  redissous 
cool.  Maigrâ  le  noir  aDimal,  je  n'ai  pa  obtenir  des  cris^ 
castorine  blancs  et  purş,  parce  qae  ia  poudre  janne  se 
t  en  inâme  tenrps  dans  l'elcooi. 
^paratioo  pr^cMente  me  fit  croire  qu^  la  substance  r^si'- 
ssoute  par  1* alcool  âtait  un  Obstacle  li  la  crîstallisation  <}« 
ine.  De  plus,  la  i&ati^re  colo,rante  jaune  reodait  la  puri- 
le  ce  corps  fort  longue.  J'ai  pens6  qu'en  faisant  inlerve- 
)rps  susceplible  de  se  combiner  avec  la  ruşine  et  la  ma- 
ne, j'obliendrais  plus  facilenient  lacaslorine.  Je  me  suiş 
c  avantage  de  ta  cbaux  ^teînte,  qui  forme  une  combinai- 
luble  avec  la  ri^sine  et  retient  aussi  le  principe  coli^ 

^langâ  5  liilog.  de  castor^m  en  pondre  avec  5  icilog.  de 
einte.  Aprfes  avoir  fait  bouiilir  ce  m^langeavecde  Teati, 
ss6  refroidir,  et  ensuite  le  d^pdt.a  ^t^  ^gonttâ  et  s^ch^. 

a  616  traiW  aîors  par  12  lilres  d'alcool  k  3&o  (Cart.) 
.  La  teinture  alcoollque  ătaît  plus  claire  que  dans  Top^- 
6c6dente.'En  nefroidîssant^  elle  a  !aiss6  d^poser  la  m*me 
graase.  Le  marc  "a  6t6  trall6  de  nouvean  par  Talecol 
.  Toutes  Ies  leînlures  ont  6t6  r^nnies  et  concentr^es  au 
ai  obtenu  une  premiere  cristalHsation  de  castorine  peu 
t  exempte  de  ruşine.  C*6laient  des  araas  de  petites  aî- 
lyeuses  el  blatiches.  Les  eaux-m^res  fournirent  une  now- 
ntit6  de  ees  cristaux;  Pour  lespuriRer,  11  a  suffî  de  1^ 

fortement  et  de  les  di^souăre  demoiiveau  danis  Talcool 
Dt  du  noirv  Les  liqtteurs  iocolbresont  d6pos6.des  criM;aux 
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de  castoriae  isoMs  et  transparents.  J'ai  obtena  54  grattitnes  de 
produit  pur. 

L'acide  ac^tique  bouillant  et  l'acide  sulfulrique^tenda  dissolvent 
cetie  Bubslance  et  la  laissent  cristalliser  en  paillettes  brilluitei. 
Elle  ne  se  dissout  que  dans  la  lessive  de  potasse  conoentr^  et 
chaude.  Elle  eslsans  saveur  et  son  odeurrappelle  celle  du  casto- 
r^um.  La  castoriiie  n*est  point  azot^,  car  elle  ne  donne  pointde 
d^gagement  d'ammoniaque  lorsqu'on  la  chanfTe  ayec  de  l'bydrate 
de  potasse.  Elle  ne  semble  exercer  ancune  action  sur  r^conomie, 
0t  je  crois  que  Ies  propri^t^  attriba<îes  an  castor^um  sont  duei 
krbuile  volatile  qu'il  contient,  plătit  qu'k  la  castorine. 

' '    '    ■  '         f '  ■ ' 

SUR  LA  PRăPARATION  D0  CHLOROFORME. 

Par  M.  Pettenkoffeb. 

.  Frapp6  des  r^ultats  fort  variables  fournis  par  Ies  m^mes  do- 
sages  pour  la  priparation  da  chloroforme,  et  op^ant  d'ordioaire 
sur  une  grande  ^cheile,  H.  PettenkoiOfer  a  soumis  cette  fabrica- 
tion  h  ttoe  âtude  attentive.  II  a  reconnu  que  lă  tempârature  k  la- 
^quelle  on  op^re  joue,  dans  cette  circonstance,  un  rOle  e^eotiei; 
.k  degrâ  thermomâtrique  ne  doit  £tre  ni  Bupiârieiir  k  59p  B.,  dî 
infiârieur  h  52» ;  dans  le  premier  c^s,  le  produit  eontient  dn 
isblore  libre  et  se  colore  alors  au  soleil. 

Dans  le  deuxi^iue  cas,  le  produit  est  pur,  mais  peu  abondaot 
:  Li'opâration  s'accomplit  1^  mieux  dans  un  tonneau  muni  d*ttD 
r^frig^rant.  On  d^laye  Tbypochlorite  dans  T^au  bouillante;  od 
iotroduit  dans  le  tonneau  au  moyen  d'un  entonnoir,  et  Ton  ajoate 
l'esprit  de  vin  lorsque  la  temp^rsture  du  mâiange  marque  54<>  R.; 
jm  ferme  herm^tiqiiement,  et  Ton  abaudonne  le  toni  k  lui  mime. 
L'op^nition  s'achive  tonte  seute;  sinon,  on  peut  Tactiver  an 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  d'eau. 

Si  ToD  op^re  sur  une  plus  p^iie  ^eUe;  on  peut  aussi  se  stf* 


DE  PHABMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  5((1 

bonboDDe  telle  qn'elle  sert  au  transport  de  I'acide  sul- 

d'bypocblorite  peut,  au  reste,  âtre  âchauff^  dans  le  vase 
moyen  d*un  jet  de  vapeur  d'eau. 
3areil  distiilatoire  a  ^  propre,  ei  que  l'esprit  de  vin 
soit  exempt  â*alcool  amylique,  le  chloroforme  obtenu  se 
oyeonant  une  simple  agitatîon  avec  une  dissolution  de 
!  de  soude,  puis  avec  de  Teau ;  on  separe  par  decanta- 
n  filtre;  le  papier  du  filtre  suffit  â  lui  seul  pour  le  d^- 
de  Teau  d*hydratation. 

(roforme  obtenu  avec  Talcool  impur  contient  des  pro* 
)r^s,  lesqueis,  rooins  volatils,  sont  ălimin^s,  ă  peu  de 
5,  par  rectification  au  bain-marie. 
dispense  pas  de  le  iaire  s^journer  sur  du  noir  animal 
lusieurs  jours. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  GBOTON  TIGLIUM. 

,  chimiste,  ftg6  de  quarante-trois  ans,  prit,  le  28  jan- 
er,  par  m^prise,  croyant  avoir  afTaire  ă  de  Thuile  de 
rue,  enviroD  une  demi-once  d'huile  de  croton  tiglium 
)ins  impure.  II  ressenlit  aussitdt  une  sensation  de  brâ- 
e  gosier  et  Testomac ;  bient6t  apr^s,  ii  y  eut  des  vo- 
3  suivis  d'^vaeuations  alvinestellementabondanles  que 
re,  au  rapport  du  inalmle,  s'âeva  h  environ  une  cen* 
/omissemenls  birent  entretenus  par  Tingestlon  d*buile 
mome  et  de  lait  ti^de.  Transporţi^  ă  l'h^pital  gân^al 
,  le  malade  prteeuta  Ies  sympt6mes  suivants  :  peau 
!,  iiiains  et  doigls  des  pieds  l^g^rement  cyanos6s,  pu- 
ment  dilattes,  senil  extemes  intacts,  scnsibîlitâ  cuta- 
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n^Q  norvs^^  sepsţItoBide  fnoid^er^şepar  le  patient,  faiUesse 
et  aballement  trfes-prononc6s.  Paroi  inferieure  de  rarfi^re* 
boucbe  m  peu  rouger  tangtie  modertoent  charg^^e,  pouls.  petit, 
faible;  respiratioo  p^nibla'6t  raleatie  (douzeinspirations.par.mi- 
jQute),  pUlsatiOiD»  ^i;diaf|ue8  air^yiblies,  mais  d-un  rhţihine  nor- 
mal. Venire  l^^reioefit  balionu^  et  scinsible  ă  la  pression  :  la 
pereuasiDn  y  fait  consHaierla  pr^selioe  :de  liquktes.  Pius  de  vo- 
jQisse][nentş;  persistauce  de  la  diarrfaiâe./ 

Prescriijtiqn  :  6j(tîulsiqiJ  buileuse  h  F^au  dd  laurierTcerise,  lait 
de  vâche  et  lait  d'amande  pour  boiâşon ;;  fomeotttidos  Xroides  sur 
ia  tele;  l£svement6  d'o^ltium.et  d'eau  glae^e. 

A  p^rtir  de  ce  moiueot..  la  maladie  nXTrit  plus  rien  de  parti- 
colier  &  noter,  et,  sous  rinflaence  de  la  ahgtne  mMicalîoQ  cofiti* 
iftii^  pendant  tm  temps  conrenabl^,  la  gotrison  piit  âtre  coosi- 
d^r^e  comme  parfaite  k  la  date  du  12  făvrier. 

{Revue  de  thârapeutique  mâdico-chirurgicale,) 

ACCIDF.NTS   PRODUITS   PAR   LE   SEMEN-CONTRA. 

Tout  le  monde  connaît  la  praprî^t^  qu'a  Ia  santonine  de  pro- 
duijre  Ies  ph^nom^nes:  d^  la  vjmOQ  en  vert,  et  on  saiţ  .^galement 
que  le  semejLi-contraţ.cQţitieDt  um  oeciaine  proportion  desanto- 
qiţie,  jGette  prQ{k)i;tiQi1  estH^Ue^d^fiuieiOu.vaj'iable?  G'-est  ce  qae 
Q0US  ignoFOii^,  et  ii  neţeraii  pa^  iautile  .p««»Mtre  de  le-savoir, 
oar  11  pQurrait.bieu.se  faire  que^  âuiyaitf  que  cette  proportion 
aerait  plm  ou  imoins!  Qonsid^rable,  le»  efiete  du  semeo^oDln 
di§paasa$seot  qii0lqiiefoi$  ce  gue.  le.  tbirapeoliste  attend  de  ce 
dernier  agent,  ^n  qu'il  dt^termiaâtdes  pb^a<^ft^a^  insolites  bien 
aapables  de  produire.uue  impresBion  lâobeuse  cbez  Ies  malades 
quî.n'eu  seraiept  pas  pp^venus;  et  d'aller  miîme  jusqu*it  donoer 
Jîeu  ii!) des  accideois  semblables  ă  oQUxd'un  empoisoanement 
Xi  ;?3t  ce  qai  est  arriK^  daos  un  (^3  pbservâ  pa»r  M.  le  doclenr 
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qui  en  a  fait  l'objet  d*une  conimanication  h  Ia  Soci^tâ 
ine  de  Ia  Seioe. 

mnie  Irte-nerveuse,  se  pr^occupant  beaucoup  de  sa 
procure  cbez  un  pbarinacien  k  grammes  de  semen-, 
u'eile  preod  pour  se  d^barrasser  de  vers  qu'elle  n'a 
pas.  Quelques  niinutes  apr^s,  elle  pousse  des  cris;  elle 
sonn^e,  dil-elle.  II  se  declare,  en  effet,  des  accidenls 
ses :  Ia  malade  a  des  convulsions  g6n6rales;  elle  est 
se  plaint  de  coliques,  de  refroidissement  des  extr6- 
e  s*^crie  qu*elle  va  mourir,  qu'elle  est  d^jă  vert6.  Elle 
oerte  en  effet.  D'ailleurs,  ni  nans^s  ni  vomissements. 
rmacien  qui  avaît  d^Iivrd  le  medicament,  informii  de 
ivait,  et  (r^a-alarmâ  de  celte  sc(îne,  ainsi  que  tous  Ies 
alia  chercher  M.  Gavasse»  lui  ailirmant  qu'il  n'avait 
re  chose  k  la  malade  que  du  semeo-conira.  M.  Cavasse 
>ir  imm^diatement  le  rassurer  sur  ce  prc^tendu  empoi- 
L  Arriv^  aupr^s  de  la  malade,  ii  ne  conserva  aucun 
ce  qui  s'^lait  passâ  el  sur  l'interpr^tation  qu'il  conve-* 
lonner. 

de,  apris  avoir  pris  le  medicament,  avait  eu  quelques 
jetant  Ies  yeux  sur  une  glace  qui  âlait  k  c6ţe  d*elle, 
vue  Terle;  Feffroi  qu'elle  en  avait  eprcuvea^vaiţ  siţffi 
uire  Ies  accidenls  nerveux  qui  avaient  jetâ  unş  ^ 
rine  panni  Ies  assistants;  La  vision  ne  larda  pas  ă  re- 
»rmale,  et  tout  renlra  dans  Tordre  sous  rinfluence  de 
ilmaots. 

sse  n*a  paş  eu  Toccasion  de  v^rifier  si,  dans  ce  caa« 
lit  pr^seote  la  teinte  verdatre  pajliculi^re  qui  a  ^iA 
ir  quelques  observateuirs  k  la  suite  de  Tabsorpţioa  de 

3. 

',  Ies  accidenta  qui  se  sont  manifest^s  dans  ^e  cas  ne 
e   attribuâs  tr^s-vraisemblablement  qu'k  la  frayeur 
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produile  cliez  cette  femme  par  la  vision  verle,  ainsi  que  nouspa- 
rait  Tavoir  tr^s-bien  ^tabli  M.  Gavasse,  ii  n'en  ressort  pas  moins 
de  ce  fail,  h  notre  avîs,  Tutilil^  de  mîeux  s'assurer  qifon  neTi 
fait  jusqu'h  pr^sent  de  Ia  composîlion  de  ce  medicament,  et  d'en 
sQrvciller  avec  quelque  attentioD  radministration. 

PHAHMACIE. 

SIROP   CALMANT   COMPOS^   DE   PQELLANDRE   AQOATIQDE. 

Par  M.  le  docteur  BteLfeac. 

Lephellandre  aqualique^trop  n6glig6  de  nos  joiirs,  reofermc 
des  propri^t^s  m^dicales  que  ies  anciens  m^decins  savaienl  uU- 
User  avec  Ie  plus  grand  succte  dans  Ies  affeclions  des  voies  res- 
piratoires,  et  m6me  dans  Ies  deux  premiers  degr6s  de  Ia  phthisie 
pulinonaire. 

Les  m^decins  allemands  surlout,  et  en  parliculicr  Kramer  el 
Emslringius,  deux  praliciens  distingu^,  ont  pubiî6  des  dîsse^ 
tations  ex  professo  sur  Ies  diverses  propridt^s  roâdicales  de  cell^ 
plante.  Emstringîus  regardait  m^me  Ies  finits  du  pheliandre 
eomme  un  Kbrifuge  des  plus  puissants,  au  point  qu*il  le  prtf6- 
rait  au  qnînqulna  dans  Ie  traitement  des  fi^vres  intermiltentes  de 
tbus  les  types. 

Toulcfois,  jusqu'ă  prisent,  je  n'ai  paă  employâ  les  fruils  do 
pliellandre  contre  les  fifevres  avec  acc^s  interttiittenis ;  mai» 
rheureuse  association  que  nous  avons  faite  de  Topium  et  de  la 
belladone,  dans  des  proporlîons  d^finies,  an  sirop  d^k  trfes-pec- 
toral  de  cette  ombelliffere,  constitue  nn  sirop  compost  qni  de* 
vient  nn  calnmut  des  plus  sArs  et  mtoe  tr^s-ânergiqne  poor 
cette  sârie  de  toux  nerveuses  et  rebelles  contre  lesqneiles  te  in4- 
decin  lutte  souvent  trte-longtemps  avânt  de  pouvoir  en  triom- 
pher. 
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bientdt  quatre  ans  que  je  prescris  ce  sirop  dans  Ies  toux 

es,  Ies  catarrhes  chroniqaes.  Ies  angines  laryng^s, 

î,  Ies  coqueluches,  et  dans  toutes  Ies  affectioQs  des  voies 

Dires  oii  rââtnent  aerveux  domine  rinfiammation. 

ODStamment  remarquâ  dans  toutes  ces  circonstances  que 

ades  non-seulement  ^taient  promptement  soulagâs,  mais 

ient  mame  pas  k  6tre  d^barrass^s  d'une  toux  qui  leur  âtait 

le  et  qui  devenait  pour  eux  un  v^ritable  tourment. 

[a  formule  de  ce  sirop  compost : 

OO  grammes  de  semences  de  phellandre,  versez  q.  s. 

uillante  pour  obtenir  500  grammes  d'infus^.  Passez  et 

,000  grammes  de  sucre.  Plus : 

Sxtrait  fhăbaique . . , 65  centigrammes. 

—     de  belladone 55  — 

fondre  jusqu'â  consistance   sirupeuse  pour  obtenir 
mames  de  sirop. 

)  cuiller6e  k  bouche  contient  environ  12  ou  13  milli- 
de  principe  actif. 

De  trois  k  six  cuiller^es  ă  potage  par  jour  pour  Ies  adul* 
mmengant  par  trois.  On  peut  augmenter  Ia  dose  d'une 
)ar  jour  jusqu'ă  six. 

s  enfantSy  on  se  serviră  de  cuillers  k  cafâ,  et  Ie  nombre 
ment  de  trois  k  six  par  jour. 

SIROP  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN. 

Par  M.  Dannecy. 

luelques  ann^es,  Ie  sirop  de  bourgeons  de  sapin  paraît 
certaine  faveur,  et  Ies  praticiens  le  prescrivent  sourent. 
nules  publi^es  jusqu'â  pr6sent  ne  m'ayant  pas  păru 
e  prâparation  ^bien  rationnelle,  je  Tai  modifice  de  Ia 
ivante  : 
lăRiE.   VIL  36 
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Je  cownence  par  distiUer  la  b(Hifg«ons  de  isapin,  aprts  Ies 

avoir  cooveaaUeBent  diviste,  et,  leur  ayaM  fait  suUr  ime  nitt- 

c^ratidii  de  plasiears  henres,  j'ajoufe  dând  Ve^tL  de  Ia  cneorMl^ 

avânt  de  diaiilier,  125  grammes  de  iftuere  iâcristalliâcMe  pitf  ti- 

tograiBflie  de  bourgeons;  fobtt^s  8  kUogrio&iâeft  d'one  €m  tras- 

aroiaatique,  de  laqttelle  )e  Mpare  ittM  &otabl4  ^ănfiM  d'htiHe 

essentielle;  cette  eau  estsiide  ă  part  IV  mi  autre  cAt^,  Je  pf^are 

un  exirait  par  T^ivapoiraticai  da  liqtiide  redtâ  dans  Ia  cticmiifite; 

ces  deux  âlâments  obtentia»  Je  proc^dd  ft  lâ  pr^parafion  in  sirop 

de  la  maldăre  suivante ; 

E^trait  de  bonrgeofis  de  dapin lOQ  gramme?. 

Eau  distiUee  aromaiiqiie « .  iHOGi       «^ 

L'extrait  est  dissous  par  la  Uqueur  a4rOiikali(fae ;  da  ajoute 
2,000  grammes,  dont  on  active  la  dissohitioa  k  Faide'  d'une  cha- 
leur  douee^  et  Ton  filtre  au  papio** 

Le  sirop  obtenu  par  ce  proc^d^  reulmâe  to^B»  l€al  piiihîipes 
vi))atil8  et  extractifs  solubles  des^  bdHîgeim»  de  ârdpiu ;  SMt  odeur 
aromatique  et  balsamique  prouve  surabmdtmrmeiit  qfv'S  eoflffti'* 
tue  ua  m^casieAt  t^ritablesueiii  sâdeu  el  fsm  l'ac^a  da^el 
ea  peut  compter. 

{Bulletin  de  thârapeutique.)  pAtLSEL 

SDR  LA  KODSSINE  OU  TiENIINE,    PRINCIPE   ACTIF  DES  FLEURS 
DE  KOUSSO. 

Voici  de  quelle  maniere  M.  Charles  Paveri,  de  Mortara,  dterit 
la  pr^paration  de  ce  nouveau  prmcq^e  r 

(f  Flffiira  de  keoaao  eu  pocite  grosrilfe^  3M  graiiiM»;  by- 
drate  A»  ebaiix^  25  grammea.  On  Ies  fait  digâr«r  peadaflt  tm 
benre»  de  auifee^  dana  wa  alambic  de  coîvre  ^tao*,  avec 
1»(>W  efaiiuiiesdral^oUa6^»iilatempdratar«d'Qfi?|rM60k70») 
en  agitant  de  temps  en  tetnps ;  apr^s  quelques  hettvni^derepotfr  ^ 
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dfcante  H  tdntare  tefreidie  qu'oa  met  k  part,  et  l'on  renouvelle 

une  seconde  et  une  troisi&ine  digestion,  en  ajoutant  la  mame 

quantitâd'hydratede  cbaujL  et.d'alcool,  en  d^ntant  Ies  tein- 

tores  respecti?es ,  et  en  expximant  lors  de  la  derniâra  diges- 

tion,  On  fait  de  Donveau  digărer,  peadant  trois  beures,  le  risidiţ 

ăla chaleur  de  l'eaa  l)ouiUante  avec  600  grammes  d'eau  corn*- 

mane,  en  dicantant  Ia  teinture  et  en  exprimant  comme  ci-dessa8< 

Les  teintures  spiritnenses  et  aqueuses  filtra  a^arâment  au  tra* 

vers  de  papier  bronillard,  puis  rtonies,  sont  distillâes  dana  un 

alambic  bien  £tamâ  et  an  bain-marie,  d'oii  Ton  obtieat  presque 

tont  Talcool  employă.  On  retire  du  fen  et  i'on  syoate  un  I6ger 

eic^s  d'adde  acetique,  au  moyen  duquel  se  precipite  la  koussin^ 

ă  r^tat  floconneux  râsineux,  et  I'on  laisse  d^poser  pendant  viogt^ 

qoatre  beures  dans  un  lieu  frais  et  sec.  Ou  la  rteolte  sur  un  filtra 

depapierbrouUlardetonlalave  l^ârementavecde  Teaudistillâe; 

on  Ia  trăite  avec  de  resprit-^de-vin  k  36%  k  la  temperatura  de 

i'eau  boulUante  et  du  cbarbon  animal  d^urâ,  pour  ebtenir  «a 

dissolution  et  sa  dăcdoration;  la  liqueur  alcoolique  conteaant 

tottte  la  sohition  dekoussine,  d'une  couleur  analogae  k  celle  de 

la  paille»  est  distUlte  au  bain-marie  jusqu'k  ce  qu'on  en  ait  ob- 

tenu  trois  parties  de  l'alcool  employ6;  on  la  retire  du  feu,  on  j 

ajoute  de  l'eau  distill^e  en  quantitâ  sufiBsante  pour  pr^cîpîter 

toute  la  koussîne,  qu'on  recueille,  aprfes  douze  beures  de  repos, 

sur  un  filtre  de  papier  brouillard,  et  qu'on  fait  sâcher  k  la  cha- 

leur  d'une  ^tuve  de  35»  environ;  etifin,  oH  la  conserve  dans  un 

flacon  boucbâ  ii  Temeri.  Ces  300  grammes  de  kousso  donnent 

O  gratnfneiâ  de  kbusâinâ.  fi  [ttho  mittieăl) 

FORMULE  DES  KiBtLEd  QOKTRB  LA  STPHILIS. 

m.  le  dbcteuî  îi.  Leclerc  vieat  4t  pubiler  atttis  Ift  iStiMte 
mUitah  4e  VAlgMe  h  fomuKî  MdvAnte)  ^ttfployde  dairt  te  WA- 
tement  de  la  sypbilis  chez  Ies  IDibj4ett : 
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q,  mercure 15  grammes. 

Toflfya^  sulfate  de  cuivre 4     — 

Zendjâr,  acdtate  de  cuivre 4    — 

Chnâdeur^  sel  ammoniac 6     — 

Triturez  săparăment  Ies  substances  solides;  mâangez-les  dans 
«&  vase  neuf  ou  bien  propre  avec  de  Peau  d'icorce  de  noyer; 
ajoutez  le  mercure;  agitez  de  nouveau,  et  r^duisez  en  p&te;  par- 
tagez  en  dix  parties ,  et  faîtes  autaiit  de  tablettes  que  tovs 
ferez  sâchen  Ghacune  de  ces  tablettes  serviră  pour  ane  fumi- 
gation. 

Le  traitement  durera  trois  jours,  et  chaque  jour  on  pratiquera 
nne  fumigation,  matin  et  soir.  A  cet  effet,  on  rempUt  une  marmite 
de  charbon,  on  casse  la  tablette  en  deux,  on  la  jette  sur  Ies  char- 
bons.  Le  sujet  s'accroupit  par-dessus  Ia  marmite,  en  ayant  solo 
de  se  couTrir  parfaitement  avec  son  burnous,  la  bouche  fermfe, 
Ies  narines  et  Ies  oreilles  bouch^es  avec  de  la  laine.  Le  mădecin 
ou  bien  un  aide  concourt  ă  garantir  la  face  du  malade  contre  Ies 
vapeurs.  La  fumigation  dure  un  quart  d'heure  environ. 

Pendant  Ies  trois  joors  de  traitement,  le  malade  ne  doit  pas 
manger  salâ,  pas  d'huile,  de  figues  ni  de  viande,  hormis  la  viande 
de  mouton  et  du  pain  non  salâ.  II  se  confine  dans  sa  malson,  se 
garantit  du  froid,  boit  de  Teau  cbaude  et  mâche  de  la  salsepa- 
reille. 

FALSIFICATIONS. 

SUR  l'ALT£rATI0N  ou  LA  FALSIFIGATION  DES  VINS  BLAKGS 
AVEG  LES  GIDRES  DE  POIRE  OU  DE  POMME. 

Par  M*  Harieb. 
La  digustation  Ia  plus  exerc^e  ne  suflBt  pas  pour  dtooncer  ces 
firaudes  devant  Ies  tribunaux.  La  science  a-t-elle  d'autres  moyens 
de  garanţie  â  donner  h  la  justiceî 
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Jusţo'â  cejoor,  ou  je  Fignore^  od  ne  connatt  que  Pâvapora* 

tioD,  Ia  cristallisation  successive  du  bitartrate  de  potasse  que 

cofltieonent  seuls  Ies  vius,  pour  sâparer  ce  sel  de  Textrait  et 

pouren  faire  Ia  comparaison  en  poids  avec  celui  obtenu  d'une 

m^e  quaotitâ  de  viu  de  m6me  crtl  ou  analogue;  enfin  Tou  use 

de  rapplicatioD  de  la  chaleur  sur  cet  extrait,  dans  le  but  de  r^- 

v6kr  Todeor  de  fruit,  soit  de  pomme,  soit  de  poire,  dont  le  suc 

lemeat^  a  servi  k  Taltâration  d'un  vin  blanc  quelconque. 

Soavent  ces  op^rations  sont  insuffisantes  pour  convaincre 

op^rateur,  malgrâ  l'essai  fr^quent  de  son  odorat,  malgr^  m6me 

emploi  d'an  entonnoir  renvers6  pour  concentrer  Todeur  ca- 

ctâristique  des  vapeurs  alcooliques  de  ce  jus  fermenta,  en 

sânt  sous  le  nez  l'extr^mit^  de  sa  douille  plus  ou  moins  capii- 

re,  lorsque  Fon  veut  âviter  la  distillation  pour  de  trop  petites 

uitit^  de  ces  vins  k  analyser. 

i  toutes  ces  op^rations,  je  viens  d'essayer  la  comparaison  de 
tion  de  divers  r^actifs  sur  le  poirâ,  sur  le  cidre  et  sur  le  vin 
te  pur  oumâlâ  de  l'un  de  ces  cidres;  je  viens  d'essayer  la 
3  de  fer  polie  et  bjen  d^cap^e  pour  m'assurer  davantage 
!  mes  conclusions  sur  ces  sortes  d'analyses;  je  viens  ^gaie- 
':  en  appeler  k  l'opinion  de  mes  maltres  et  de  tous  mes  con- 
s  pour  m'appuyer. 

tion  de  la  lame  de  fer.  -—  Plongâe  dans  du  vin  blanc,  une 
de  couteau  y  s^journe  plusieurs  heures  sans  traces  de  colo* 
.  La  coloration  noire  commencăe,  cette  couleur  augmente 
asît6,  sans  colorer  le  liquide,  mtoe  aprfes  plusieurs  jours. 
igâe  dans  du  cidre  (suc  de  pomme  fermenta),  la  râaction 
esque  instantan^^;  la  densit^  noirâtre  augmente  rapide- 
et  bient6t  l'abondauce  du  malate  de  fer  se  dissout  et  co- 
liquide  en  vert  bleufttre  fonc^. 

troisiâme  lame  semblable  plong^e  dans  du  poirâ  (suc  de 
rmeată).  Ia  râaction  devient  sensible  peu  de  temps  apr^s; 
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la  ^viş^  o^rQ  da  la  lame  augoiaate,  eţ  c^  n'şat  qi^ftorl»  40uze 
b^Tş»  de  contact  qm  h  lifuid^  mjmmt^  k  prexidr^  une  oovh 
}Qur  verdâtrQ  av^t  de  se  foncer  davaQiftge  «^tci:  1§  tQ»|«« 

Pf^»  ^0  parties  de  m  blanc  «1^4  4^  2&  part»^  de;  pwâ»  la 
laome  de  fer  ne  tarde  pa»  ă  şe  colQfer;  maia  le  liquide  mtâ 
clair, 

Dans  50  partiea  de  vin  blanc  miM  h  25  partiea  de  cidre»  la 
lame  de  fer  commencQ  i  se  colorer  auşşiţOt^et  Ie  Uq^lde  deYieat 
enşuite  peu  k  peu  d'^n  vert  f<mc^» 

Quant  an&  r^actifs,  ci^contre  le  tablean  des  faita  observa 

Pe  toutes  ceş  r^actions  bien  distinctesi,  şţ  aurtout  dn^  tctiapa  d^ 
rimmersion  de  la  lame  de  fer  dans  cea  divers  UqnidQs^  ^e  pe«ţ- 
op  pas  en  d^duire  de$  copQlusions  k  ajouter  au  caractere  i» 
l'odeur  le  plus  certain ,  Qt  aussi  en  i^orreborer  H&  autfea  modeş 
suivis  et  adopt^s? 

Pciur  aider  it  reconnaître  par  l'actîon  de  Ia  ehaleur  m  l'ex- 
trait  Todeur  r^elle  et  particuliire  soit  de  PQiire,  aoiţ  de  poipiae, 
upQ  prâcaution  pr^alable  me  paralţ  ţoujours  n^^^ire^  ţ)  oe 
wM  pas  dş  s^parer  de  Tex^frait  tQuţlştartrebitarţrate.^epo- 
tasse  ayanţ  de  Teş^peser  aur  le  ie\^  k  une  douce  Gbale^r  conve- 
Qable :  l'odeur  de  l'alcool  şn  vapeur  peut  dop^iner  et  mame  auire 
k  Todorat,  de  m6me  que  le  tartre  qui  y  aerait  r^t^  l/exlrait 
doit  dono  ât^eJredii^sous  dana  de  Teau  Qt  ^e  ^vap^r^  de  mm^^ 
ţnmr  diaaser  tout  l'alcool  Sar  le  feu»  Tode^r  de  ifttît  de^ieal 
alcffa  bien  piua  manifeste. 

Sn  ee  «toment,  je  viens  da  temdaer  un  travail  cqinplet  m 
m  vin  puapect  mâl^  da  poir^  Ţoua  lea  Qars^i^ţet  de  i'^actiQi^ 
ave^  l'^dewi'  uw^tifeate  ae  aont  produÂţSi  4e  manl^f  ^  nop  coa** 
tmtsfei  da  l'uiUiţâ  de  «otre  naod^  da  (aiţe. 
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^'  '  .1111  -       .  I    I      .'i      ji   -       ■■      ■  I    II  t "  I   I     I      ,S2  • 

OBSERVATIONS  SUR  LE  NOIR  DE  RAFFIMERIB  ET  LE  PHQSPHATE 
DE  GHAUX  MINERAL. 

On  se  plaint  de  toutes  parts  que,  malgrâ  Farrfitâ  de  M.  le 
profet  d'IIIe-et-Vilaine,  qui  reglemente  le  commerce  des  engrais; 
que,  malgr^  Tinspecteur  chargâ  de  suireiller  ce  commerce,  des 
fraudes  nombreases  n'en  continuent  pas  moins,  au  grand  d6s- 
avantage  des  cultivateurs  du  dâpartemeut.  Les  choses  sont  arri- 
v6es  k  un  tel  point,  nous  a-t-ott^lit,^ue  les  noirs  purs  fonnent 
l'exception  dans  la  vente  en  d^tail. 

II  faut  qu'on  le  sache  bien,  cet  odieux  imp6t  frappe  en  m^me 
temps  sur  les  cultivateurs  et  les  consommateurs;  car  ii  charge 
les  r^coltes  de  frais  improductifs  et  11  diminue  la  somme  des  den- 
r6es  alimentaires. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  le  commerce  des  engrais  soit 
de  faible  importance ;  rien  que  pour  la  Bretagne  seule,  la  veole 
du  noîr  de  raffinerie  donne  lieu  k  un  mouvement  de  plusieora 
millions. 

D'apr^s  les  renseignements  puis^s  k  la  douane  de  Nantes,  ii 
est  entr^  dans  cette  ville^  pendant  une  p^riode  dicennale  (18/i3 
k  1852),  164,950,674  kilogr.  de  noir  de  raffinerie  de  provenance 
franţaise  et  strângere;  ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de 
16,495,067  kilogr. 

SupposoDs  que  les  d^partements  de  la  Yendăe,  de  la  Sarthe  et 
de  la  Mayenne  en  consomment  le  quart.  Ie  dernier  en  emploie 
fort  peu;  ii  reste  une  douzaine  de  millions  de  kilogrammes  qui 
sont  pay6s  4  millions  de  francs  par  les  cultivateurs  de  Ia  Bre- 
tagne; te  prix  moyen  de  la  vente  en  d^tail  s'devant  k  33  cea- 
times  Ie  kilogramme. 

II  y  a  des  gens  qui  pretendent  que  cette  masse  est  plus  que 
doubiee  par  la  fraude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  noir  animal  âtant  pay6  fort  au  deli  de  88 
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Tidear  agricole,  coinme  noas  Ie  verrons  plus  loin.  Ies  cultiva- 
teurs  bretoDS  feraient  encore  ane  d^pense  qui  serait  peu  en  rap^ 
port  avec  Ies  r^sultats,  lors  mame  que  cet  engrais  ne  subirait 
aucon  milange;  h  plus  forte  raison  ii  est  facile  de  s'imaginer 
qaelles  sont  leurs  pertes  quand  ils  ont  affaire  ă  des  trafiquauts 
malhonn^tte. 

Le  noir  ayant  ane  valeur  commerciale  plus  que  double  de  sa 
valeur  agricole,  Ies  cuitivateurs  de  la  Bretagne  d^pensent  donc 
plas  de  2  millions  de  francs,  sans  en  retirer  le  moindre  b^n^flce; 
si  on  ajottte  k  ce  chiffre  la  d^pense  improductive  râsultant  de  Ta- 
chat  des  noirs  frauduleux,  on  peut  se  faire  une  idâe  de  Tânonne 
charge  qui  pişe  sur  l'agriculture  bretonne. 
Nous  avons  voula  d^livrer  la  Bretagne  de  ce  fl^au. 
Nous  nous  sommes  d'abord  adressâ  k  Tadministration  dipartO'* 
mentale  afin  de  r^glementer  le  commerce  des  engrais.  M.  Ftort, 
profet  d'IUe-et-Vilainey  s'est  montrâ  plein  de  zile  pour  sauve- 
garder  Ies  intirits  de  Tagricultare ;  un  arriti  a  M  pris  k  cet 
^gard;  malheureusement,  ii  n'offre  pas  toute  la  sicuriti  d6si«* 
rable,  la  ligislation  actuelle  ne  permettant  pas  Temploi  de  me- 
sures  efficaces  pour  la  ripression  de  la  fraude. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  enfin  trouvi  un  moyen  radical 
qui  doit  annihiler  toute  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise,  quant  au  noir,  en  supprimant  la  vente  de  cet  engrais  ou  en 
Tobligeant,  par  une  concurrence  sirieuse,  k  se  renfermer  dans 
des  limites  plus  convenables,  tant  pour  Ie  prix  que  pour  la  sftretâ 
des  transactions. 

II  s'agit  tout  simplement  de  remplacer  le  noir  d'os  par  une 
sobstance  absolument  identique,  igalement  soluble»  dont  le  prix 
est  moindre  de  plus  de  moitii,  et  qu'il  ne  sera  point  nicessaire 
de  falsifler,  quelle  qu'en  soit  la  demande;  car  Ies  dipAts  reofer- 
mant  ia  matiire  premiere  sont  assez  considirables  pour  foumir  k 
ious  Ies  besoins  de  Tagriculture  pendant  des  siicles. 
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11  faut  maiotenaot  ^tudier  la  q^estion  au  dwble  poiot  da  vue 
de  la  pratique  et  de  la  th^orie;  nous  avims  Fespoir  de  la  r^q^e 
si  claire,  que  personne  ne  pourra  se  refvser  ii  r^Tideac^ 

Dans  m  prâc^dent  article,  noua  avQns  compara  la  vatenr  9gn- 
cole  du  guano  et  des  taurteaui^  de  colza;  auloţu*d'}ţtti,  nom  aUoos 
nous  ocGuper,  au  mame  titre,  du  râsidu  de  raffinerie  g^e  Ies  eul* 
tivataurs  connaissent  sous  le  uom  de  noir  aaimal. 

La  richesse  du  aoir  de  raffiaerie^  comioe  eDgrais,  consiste 
dans  Ia  pr^sence  du  phosphate  de  chauxi  car  ii  ne  renfeme 
qu'une  trte*faible  dose  d'azote.  Le  npir  est  donc  plus  M  moios 
riche»  selon  qu'il  contient  une  plus  ou  uţie  moindre  qoantit4  dV 
cide  phosphorique. 

Les  chiffres  suivapts  vont  nous  donner  la  valeur  comnerciale 
et  la  vateur  agricole  de  cet  engrais;  1^  cuUivateurs  veiront  en- 
suite  s'ils  doivent  en  coAtinuer  Teraploi  ou  le  remplacer  a?eQ 
avantage  par  un  ^uivalant  beaucoup  moina  coi^toui. 

Le  prix  de  1  beotolitre  de  noir,  du  poids  de  95  kilogr.>  Atant 
ă3  2Q  {r*y  ii  faut  ^outer  un  vingtifeme  pour  obtenir  la  valeor 
conunerciale  du  quintal  mâtrique  (1}. 

La  valeur  commerdale  de  100  kilogr.  de  noir  âtanl  de  21  fr.> 
aa  valeur  agricole  (GO  pour  100  d?^  phoi^ato  fc  15  oeotimes  Ie 
kilogramme]  est  de  9  fr, 

{i)~  Nous  donnoDS  ici  la  moyenne  du  taux  commercial  des  noirs 
Ihnrâ  aox  cultiTatenrB;mals  lesprksont  ausâvariablesqnelaqua- 
liliăiily  enaqui  sevend^t  24fr,  riiectolitre,  ei  d'aMtres  qoi  se  d^ 
bitent  ă  18  fr.  et  mSme  a  45  fr.  11  est  facile  de  le  comprendre,  ces 
demiers  reviemient  toujours  au  prix  le  plus  flcv^,  car  ils  ne  renfer- 
ment  gnere  qae  30  pour  iOO  de  phospbate  de  chanx ;  Ift  mali^  fe^ 
tiltanle  e«t  dMc  pajie  50  oeotimes  le  kflognunnijs;  ca  fui  ^ 
exorbitant. 

n  y  a  une  Tingtaine  d'ann^es^  nous  aidâmes  a  la  confiscation  de 
pfesîeurir  centaines  dliectoHires  de  pr^tendu  noir  de  ralfinerie,  qtA 
aPaient  4tre  vendus  k  CUteannGoatier.  Le  dâaittant  âait  boanta; 
ii  nous  consulta  sur  la  najture  de  sa  manîhandis^  et  le  prii  nous 
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Leacoltivateurs  payent  donc  cet  ^grais  12  fn  de  plus  ţu'il 
oe  Yaut  e»  rtaliW. 

Si  on  supprime  1  fr.  sur  Ie  prix  du  quintal  mâtrique  pour  h 
petite  qaantitâ  d'azote  que  reuferme  celui-cl»  Iţ  kilogramiae  de 
pbospbate  ressort  en  dâfioitive  k  33  ceatimes. 

En  1820,  le  noir  animal  se  vendait  2  fr,  rhectoUtre,  c'est-k^ 
dira  eavîroo  2  oeaUmes  le  kilogramme;  k  cette  âpoque.  Ies  cui- 
tivateors  pouvaieat  l'employer  avantageusement;  il$L  ea  usirent 
eDcore  avec  profit  lorsqu'il  fut  cinq  foi&  plus  cber;  maiS|  ea  vi^ 
rit^,  racbeter  au  tau^  actuel  est  une  v^itable  folie* 

Nou»  A'igagro^a  pas  que  la  cuUure  exagâr^e  du  bl^  Qoir,  4u 
froment  et  de  l'avouie  enl^ve  tous  Ies  ans  uue  certaiue  quautiţ^ 
d'acide  phospborique  qui  doit  âtre  restituie  k  la  terret  afia  quQ 
celle-ci  ae  deYienne  pas  compl^temeut  iuf^conde.  G'est  pr^cisâ- 
ineot  ca  besoîut  instinctivemeut  compris  par  Ies  cultivateurs 
bretousy  qui  est  la  cause  de  l'^l^vation  graduelle  et  excessive  du 
prix  des  uoirs.  Cest  Teffet  commercial  qui  sq  produit  dans  la 
vente  de  toutes  Ies  denr^eş  ;  lorsque  la  demande  est  sup^eure 
ă  l'offre,  la  sureacbfere  est  in^vitable.  Mais  la  perte  des  cultiva^ 
tears  ne  consiste  pas  seulement  dans  Faugmeatation  exag^âe 

ayant  donnd  l'^veil^  nous  la  fimes  aualyser  par  un  pbarmacien  de 
cette  viile.  Le  marcband  reclama  lui-meme  Tintervention  de  la  jus- 
tice,  pour  se  mettre  k  couvert  vis-â-vis  son  vendeur,  et  Ia  matierA 
fut  confisqu^e. 

L^bectolitre  de  ce  Qoir^  qui  şe  vendait  12  fir.,  ne  contenait  qxxe  4 
pour  100  de  phospbate  de  chaux;  ce  qui  faisait  ressortu:  le  prix  de 
Tengrais  &  3  fr.  le  kilogramme;  c'^tait  vîngt  fois  plus  que  sa  valeur 
agricole! 

Nous  pouvons  le  dire  fiârexnenit ;  nous  avious  rimi  k  oietire  fin  k 
toutes  ies  fraudes  conunerciales»  en  matiere  d'engrais^  dans  rarron- 
jissement  de  Ghâteau-Gontier.  Un  mot  de  nous^  public  par  Ie  petit 
louraal  de  eette  ville^  laisait  ree^âesBesâ  vendre  toute»  Ies  matieres 
'ertilisantes  dont  nous  avions  constata  Ia  valeur;  8inon>  ii  u*?n  etait 
)as  d^bit^  1  kilogr. 
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de  Ia  valeur  v6nale,  Ies  raffineries  ne  pouvant  suffire  h  toutes  Ies 
demandes,  la  fraude  s'est  servie  de  matiires  inertes  pour  ^tendre 
la  marchandise,  au  grand  dommage  des  intărâts  agricoles. 

NtonmoinSy  le  phosphate  de  chaux  est  tellement  indispen- 
sabie,  qu'il  faudrait  encore  se  procurer  du  noir  ă  tont  prix,  s'il 
n'existait  aucun  moyen  de  le  remplacer. 

La  France  poss^de  des  gisements  consid^rables  de  phosphate 
de  chaux  sous  forme  de  coprolithes ;  ce  pr^cieux  mineral  est 
assez  abondant  pour  fournir  ă  tous  Ies  besoins  de  l'agriculture 
pendant  des  si^cles.  Le  phosphate  mineral  renferme  Ies  m6mes 
principes  que  le  phosphate  des  os,  qui^  aprte  avoir  servi  ă  la 
elarification  du  sucre,  est  livri  aux  cultivativateurs  sous  le  nom 
de  nair  animal. 

Tout  d'abord,  ii  y  a  eu  des  doutes  sur  la  solubilitâ  de  l'engrais 
fossile;  mais  Texp^rience  a  d^montrâ  qu'U  se  comportait  absolu- 
ment  comme  Tautre,  s'O  âtait  rdduit  ă  T^tat  de  poudre  impal- 
pable  et  quand  on  l'employait  dans  Ies  mâmes  conditions. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  prix  du  phosphate  des  copro- 
lithes ;  puls  nous  examinerons  si  sa  valeur  agricole  est  justifice 
par  Texp^rience. 

Le  quintal  mâtrique  de  phosphate  mineral  pulv^risâ  et  mis  en 
sac  sera  rendu  franco,  aux  gares  de  Rennes  et  de  Nantes,  au 
prix  de  8  fr.,  par  M.  Pichelin-Petit,  fabricant  d'engrais  ii  La 
Motte-Beuvron  (Loîr-et-Cher)  (1). 

Nous  ne  connaissions  pas  du  tout  M.  Pichelin;  mais  ii  est 
yenu  derniferement  faire  un  voyage  en  Bretagne,  et  ii  nous  a  remis 
une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  M.  Lecouteux,  an- 
cien  directeur  des  cultures  ă  Tlnstitut  agronomique  de  Yersailles. 
Cette  recommandation  a  fait  cesser  imm6diatement  notre  r^serve 


(!)  11  y  aura  un  d^pdt  de  cet  engrais  k  la  ferme-icole  des  Trois- 
Croix,  pr&s  la  viile  de  Rennes* 
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ordinaire  vis-ă-vis  des  marchands  d'eograis  que  noiis  ne  con- 
Daissons  pas  personnellement,  car  noas  avons  pleine  confiaoce 
dans  rhonorabilitâ  de  M.  Lecoateax ;  au  surplus,  celal-ci  doit 
itre  aussi  bien  renseignâ  que  possible,  car  ii  exploite  une  vaste 
propri^ti  dans  le  voisinage  de  Ia  Motte-Beuvron,  et  ii  a  eu  sou- 
vent  recours  aux  engrais  de  la  maison  Pichelin-Petit  pour  ferti- 
liser  ses  d^frichements  de  landes. 

On  doit  donc  avoir  confiance  dans  le  phosphate  miniral  livra 
par  cette  maison,  car  le  chef  m'a  pam  assez  telairi  ponr  com- 
prendre  qu'il  nuirait  k  ses  propres  int^râts  s'il  n'agissait  pas  de 
bonne  foL  D'un  autre  c6t6,  lors  m6me  que  Ies  demandes  devien- 
draient  extrâmement  nombreuses,  ii  ne  sera  pas  besoin  de  re-* 
courir  k  la  fraude  pour  ^tendre  la  marcbandise,  ce  qui  est  arriv6 
pour  le  commerce  du  noir,  Ies  ăip6\s  de  coprolithes  offrant  des 
ressonrces  qui  seront  in^puisables  pendant  de  longues  annies. 

Ainsi,  en  răsuni^,  Ies  coprolithes  contenant  50  pour  100  de 
phosphate  de  chaux^  la  matiăre  fertilisante  revient  k  14centimes 
le  kilogramme,  si  on  d^uit  1  fr.  pour  le  sac  de  toile,  tandis 
qu'elle  coftte  33  centimes  avec  le  noir  de  raffinerie. 

Le  prix  de  Tune  est  donc  inf^rieur  k  sa  valeur  agricole, 
celle-ci  itant  de  15  centimes,  lorsque  l'autre  la  d^passe  de  18  cen- 
times. 

S'il  dtait  besoin  de  600  kilogr.  de  phosphate  mineral  ou  de 
500  kilogr.  de  noir  pour  fâconder  1  hectare,  la  mati^re  fertili- 
sante 6tant  âgale,  la  d6pense  serait  de  42  fr.  avec  le  premier  cn- 
grais  et  de  100  fr.  avec  le  second. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout  de  comparer  Ia  valeur  commerciale 
de  ces  deux  substances,  ii  faut  encore  savoir  si  elles  se  compoN 
tent  de  la  m6me  maniere  dans  tous  Ies  sols  et  si  elles  exercent 
une  agale  action  sur  Ies  r6coItes. 

Lă  est  maintenant  toute  la  question. 
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L*e!i(^6ri^ttce  seule  devant  Ia  r^udre,  nous  dteroiis  des  bhi 
qoi  ne  laisseront  Sincim  doote  k  cet  ^gard. 

▼oyotts  d'abord  dans  quelles  terres  Ie  noir  de  raffinerie  peot 
hxt  utQenient  employâţ  nons  verroBs  ensuite  ^etle  est  son  ia- 
flne&ee  snf  Ia  v^^tation. 

L'actioii  dn  Aoir  animal  employfi  s6ttl  est  nnlle  tm  insignifiante 
sar  Ies  terrains  calcaires  on  dans  les  sols  qni  ont  re^ti  d'aboD- 
Outts  6kaidiige8{  naos  Favons  recminn  dana  k  pratiqne  poat  tes 
tanien;  cela  est  it  pent^tre  â  la  pr^sence  dn  carbonate  de 
ehaniti  P«6ide  phospboiiqne  tnmvant  ttmjmtfs  nne  base  dans  Iei 
mol^cnles  attil»aBtes«  Qnoi  qn'O  en  soit  de  cette  explication,  le 
fftit  eiiste,  ii  M  faat  pas  aller  contre,  si  on  ne  vent  pas  faire  nne 
d«p6nse  inntile. 

Le  pbosphate  mineral  doit  Sabir  Ies  tt^mes  eflfets ;  nons  edga- 
geons  donc  Ies  cnltiTatenrs  h  ne  jamais  I'employer  seni  dMis  les 
circonstances  qtd  viennent  d'^tre  indiqu^ ;  toais  ii  nons  semble 
qn'on  ponrrait  en  nser  stoc  avantage  en  le  in41ant  an  fimiier 
aiwit  la  fennentation,  6oit  en  Id  t^pandant  sur  les  litiftres,  loX 
en  Ie  stratifiani  tTdc  cet  engrais  an  moment  ou  on  le  tire  dei 
itables;  dans  ce  cas  ii  se  formerait  des  comUflaistws  aHnoaia- 
cales  qoi  ^ercent  une  action  pnissante  sw  ia  Tâgdtation  dans 
tontes  les  terres,  qnelle  qne  soit  lenr  natnre;  le  gaano  nooseo 
fonmit  la  prenve. 

On  doit  £tre  d'autant  mieux  dispos^  ă  faire  cet  essai,  qa'on 
pourra  se  procurer  du  phospbate  mineral  h  bas  prix. 

Geux  qui  connaissent  le  r61e  important  de  l'acide  phospbo- 
ri(jue  en  agriculture,  ne  manqueront  pas  de  Templojer  de  celle 
fagon  dans  les  terres  calcaires  ou  carbonat^es  par  de  fr^enls 
chaulages. 

n  faut  que  tous  les  cultivateurs  le  sachent  bien  :  le  pliosphate 
de  chaux  est  indispensable  dans  n'importe  quelles  terres,  et  saos 
lui  ii  n'y  a  pas  d'agricultnre  possiblei  ils  doivent  encore  vp- 
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ţfefiimqtte  PApttideitteQt  dâ  cette  i^ubstance  6st  pfopotticnnel 
tt&  reit^Mt  deft  r^oltes  ^  fta  tiotnbre  d'animdtix  cOfflpţ^âănt  te 
chepteli  L'«|miseitt^nt  de  Tâcide  pho^horiquâ  est  d^atitatit  pltts 
prompt  cfu9  Ies  r^coltes  de  bl6,  d'avoine,  de  sarrasiii  et  de  colîse 
soQt  plus  abo^dantesi  uae  aulre  cause  vieat  «a  «ndndrir  la 
source:  c'est  l'^Ievage  d'un  aombreux  bâtail. 

Une  certaine  dose  d^acide  phosphorique  s'6coule  donc  chaque 
annte  par  Ies  graines  vendues  au  commerce  et  par  Ies  animaux 
livr^s  â  Ia  consommation. 

II  y  â  piu» :  l'«pttlăeffl6ftt  n'en  oontînuei'alt  pas  imoliis,  lors 
ffiftne  qne  tdtrte»  Ies  terres  seraîdtit  ctiltîv^es  en  foumge,  âdni»- 
riisanf  tm  uoitrbretiî  b^tail  et  produisânt  ntie  ifiasse  âfioi-me  d6 
fiimier;  cat  Ies  aâituaux  vefidus  en  exportetalent  todjoui'â  tine 
certaitie  dose,  et  le  sol  s'^pulseralt  k  la  longue  si  oii  ne  iui  resti- 
tiialt  pas  cet  flftment  de  fdcondît6  par  Tachat  d'engrais  qui  ert 
WMit  pourvus. 

lî  y  a  beaucoup  de  cultivateurs  quî  voîent  avec  peine  la  dirfiî- 
Dulion  du  teudement  de  leurs  c6r6aies  et  la  quaîîtâ  infărieure  de 
leurs  blfe,  sans  en  connaître  la  cause;  nous  la  leur  apprenons: 
cela  est  dtt  â  Pipuisement  de  Tacide  phosphorique. 

II  est  utile  de  pr6tenir  cetix  qui  voudraient  faire  des  exp^- 

rienced  c<Hnpuratives  avee  le  phosphate  tuîn^ral,  qu'ils  ne  doî- 

vent  pas  l'opposer  aux  matleres  azotdes,  telles  que  Ie  guano  et 

Ies  tourteaux  d' huile,  car  Ies  faits  ne  pourraient  ofiVîr  que  deS 

coiDpâi»ai»ons  sans  portfie;  ces  engrals  offrant  une  composltion 

diflterente,  leuf  effet  sur  la  v^g^fation  tient  k  des  eauses  diverses. 

L'exp6rience  donnerait  plus  de  certltude,  si  Ia  comparaisou 

avait  liett  entre  du  guano  et  des  tourteaux  d^huile  pure,  et  ces 

memes  engrais  m^langfer  d'une  certaine  dose  de  phosphate  mî- 

d^aţ,  Ie  Mul  b  frais  igmx,  alors  on  saurait  ă  quoi  s'en  tenir  sur 

.'effet  produit  par  ce  dernier. 

Dattf  tf^s-  le*  ctts,  fF  est  bon  de  falfe  observer  que  le  pbos- 
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phate  de  chaux  ne  donne  pas  une  vig^tation  aussi  briliante  que 
Ies  engrais  azotâs ;  ii  influe  principalement  stir  la  grenaison;  on 
doit  donc  attendre  le  battage  des  grains  pour  l'apprâcier  k  sa 
juste  valeur.  E.  Jahet. 

THfiRAPEUTIQUE. 

TRAITEMENT  DU  REUMATISME  NOUEUX  PAR  LES  BAINS  ARftENlGAUX. 

On  sait  combien  cette  esp^ce  de  rhumatisme  cbroniqne  h  la- 
quelle  on  a  donnâ  Ies  noms  de  rhumatisme  naueuxj  de  rAtima- 
tisme  goutteux  ou  de  rhumatisme  des  petites  articuUiti(ms,  est 
rebelle  en  g^n^ral  aux  ressources  Ies  plus  actives  de  la  th^rapea- 
tique.  Sauf  peut-6tre  la  m^dication  iodique  k  hautes  doses  dout 
nous  avons  fait  connaitre  ii  y  a  plusieurs  annâes  quelques  boos 
r^sultats,  nous  ne  connaissons  gu^re  en  effet  de  traitement  qui 
jouisse  de  quelque  efficacit^  contre  cette  douloureuse  affection. 
M.  le  docteur  Gu^neau  de  Mussy  s'est  livra  depuis  deux  ans  k 
r^tude  d'une  m^dication  dont  Ies  răsultats  lui  ont  păru  assez  sa- 
tisfaisants  pour  le  d^terminer  k  Ies  faire  connaître  k  ses  confr^res: 
elle  consiste  dans  l'usage  des  bains  arsenicaux ;  M.  Guâneau  de 
Mussy  y  a  &i&  conduit  par  cette  consid^ration,  que  la  plupart  des 
eaux  salines  vant^es  dans  le  traitement  du  rhumatisme  renfer- 
ment  de  V^senic. 

Avânt  de  faire  connaitre  la  formule  qu'il  a  adopţie  pour  cette 
mâdication,  disons  d'abord  quelles  sont  Ies  distinctions  et  Ies  ca- 
t^gories  qu'il  admet  dans  cette  esp^ce  de  rhumatisme,  distinc- 
tions sur  lesquelles  sont  fondăes  des  indications  secondaires  et 
des  modifications  dans  le  mode  de  traitement. 

M.  Gu^neau  de  Mussy  range  Ies  malades  atteints  de  rhuma- 
tisme noueux  en  deux  cat^gories  : 

Io  Chez  Ies  uns,  le  travail  morbide  est  franchement  chronîque, 
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n(m-seulemeDt.par.8adiuife,  msis  eadariepdr,8aWLrc}|f»,  par  mo., 
exprisft^lpa  syniptonwtiqae;  .'  :    '    •        '  •' 

2»  Ghez  d'autres,:  lamaladiewt  pbis  râoeati^t  ;l^iPbtei9|B|6iifşi, 
râactioa&elssoiitiDdnft  eCicte^  l'eidtebilili&.nein^^iise  esl  to^ft*^ 
d^velopp^,  ou  bien  Ia  maladie,  qadqiie  trterWielefiBDey  lkppai^> 
tieat  h  cette  esptee  d^atfectiona  Gbreniqaaa  fm.fieloibt^t  coDdif/ 
to^es  par  tine  longue  bMb  de  ciişes  pias  «a  meioa  aiguSb,  cbrOr 
niques  par  la  penâstance  epi^iftire  da  trarailBiorbiâevaigHSs  ou. 
subaigu^  par;  la  fdrme  qa'elte^  rev6teat 

Dans  le  premier  cas,  quand  la  chronicitâ  est  QhiireiBeilţ  ^ta-/ 
blie,  Qdtre  confr^.  aB|Aoia  k.Brilaage  auivant,  pom* «a  baia 
entier:  ..  •       r^  • . 

Sons-^arbodate  ile  soadd. f  6a  granunes. 

Arseoiatedesoude;.. /•.,......••      1     .  — ^ . 

II  porte  rapidement  &  2  grammes  la  dose  de  rars^niate;  rara^! 
ment  ii  a  ătjS  aa  del^  .  \ '  :,  A 

Dans  le  second  cas,  s'il  erajpţ  deq  effBts^d'exdtatioQ  qui  se[ 
sontquelqaefcnaprodnitSy  ii  emploia  Tarsâiiiate  de  soude  abâl  it 
ia  dose  de  1  ă  3  grammes,  dans  un  bain  simple  ou  dans  mi  baia, 
g^latîncux.  :     . 

Voici  Ies  effets  immâdials  qu'ont  pr6s«Dţâa  Ies  maladea  soimiitf 
h  ce  mode  de  traitemeiit  s  Plusieursont  accas^,  pendant  Ia  .dur6ţ 
des  premiera^baim,  des  douleursdans  lea  arlicalatîonit  nmladaş^: 
Presque  tous  ont  ^prouvâ,  pendant  Timmersion  dans  Feaurnit!»* 
n^ralis^,  et  surtbut  en  e»  sortant,  mie  sensţitioa  de  dâCente,  de 
souplesse,  d'aptitude  locomotrice  qu'ils  n^wm&ni  pas  aiţu^:»^ 
vânt.  Ghe^  un  tr^petit  mmAre,  le»  premiera  baişs  onf  Aâ^uivis 
de  sellea  diarrh^iques,  ou  m^me  de  nausde*;  (ftesmi  sadma- 
lade  la  diarrhdey  U^^â-mod^Ao  d'ailieut^  a  sttocâdâii  «fapque 
bain  pendant  presque  toute  la  durfe  du  traitement^etfi'a'itaş 
exnpScb^  la  gtt^rison.  (Jo^ueiâ^uBs  oqt  lonQiifaBl^passagâremfen 
dP43  pb^nom^n«s:d'«»Bilatfoa9  de  BagitstlM,  de^rinftoMiiieî  Ches 

&«SâRIE.  VII.  S6 
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qli^4aes*tin0,  «ftlu,  w  t^Asettt  des  «raplions  ^rythănmteQses^ 
ane  soite  de  pousste  qui  a  para  )i  H.  Goiântei  de  Miissy  pouvoir 
At^  înfHitâet  au  tnMtement  di^mal*  Qnaod  Ies  bains  mâang^s 
ds  s6u»-€aff4^<Hialedc  îottd«  mY  4t*  «inkiuMa  k  des  maladet 
cli«a  tjBsqtiels  la  miAfie  Airiiqtcaiile  «Koiiei  Apoa^s  k  la  rtee- 
tîM  etdoiutti^niefraadii  ncilabffîM  «iltlâttie»  ti  a  va  ees  wcr 
cidents  d^e&cUaliiMi  sa  «aalfer  ph»  acoMa^  ti  Taileetioii  arâ- 
caiaire  prendra  pcridantţiidqattl  jâiva  ane  alarefae  plus  aigaS. 
Ces  accidents  ont  M  6viMi  eu  megkijmX  eaclusîtemeoi  Tarsâ- 
niate  de  sottde. 

M.  Gaâneatt  de  Mitssy  a  recfaerchd  dans  Ies  urines  si  on  n'y 
trottverait  pas  quelques  traces  da  principe  min^ralisatear  qui 
duit  £tre  absorh^;  Ies  expMences  faites  par  M.  Gobley  et  par 
M.  Airisardy  ^ves  des  hdfHtaaXi  o'ont  domii  quh  des^  r&iuilats 
nAgatifs. 

Au  d^but  du  traitement,  H.  Guâneau  de  Mtissy  prescrit  aa 
bain  toos  Ies  deox  jeiu»;  pais^  şnodlls  sont  bieo  supportâs,  ii 
an  fait  prendre  plusifflumtft  auîle^  laissauldetesips  âi  leiups  un 
joiir  c^  repoa. 

La  dur^  du  traitement  a  6i&  subordonate  aux  effets  produits. 
Hh  de  ses  inăiades  a  pro  one  aoixanlaiffe  de  baiQs^  II  est  vrai 
qn'ii  Fa  muntepu  suna  Pac^oo  dil'  modîfieatear ,  longiemps 
aprte  qa'a  »«ait  ^tbteam.  le  ippai  M  ş^rimk  qu*il  pouvail 
esptrer» 

fiu  mMe  i^xwfâ  qa'il  douaittts  bains»  ii  (aisait  prendreanx 
Hialadts  de  Ia  dfcodbn  de  gaiae  ei  am  nitxture  qu'il  emploie 
avec  stieeda  depiiis  uuis  qaşmioe  4'aMtes  dans  Ie  rbuinatîsme 
sabaijpi^  renEera^aol  de  M  oenlitraMaies  k  i  {praome  d'eitrait 
de  qukiquina^  ek  da  âA  «aaUsnanaMii  4  1  grawiie  dledare  d» 
potasstum. 

L'iodure deptlasamm»  que  ÎL fkiâiieaia  d»  Massy  ^  tentiS  iso- 
temeni  daw  le  rbaaaalisîM  Mtiesa  şaua  aMbKua  suecte,  a*est  em- 
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|la|i  ici  ^pM  comme  amîlîaiFe»  el  peut  fcmpltr  VMictiăom  Itfi» 
de  r^Ut  cacbeciiqne  el  de  ralaogiiissement  gio^ral  dee  KdqcUods 
nutritives,  qui  acconipagne  un  grand  nombre  d'affections  chre* 
H'quefl,  et  qoi  souvent  mteie,  Ies  prtcidant,  pariA  ^Ire  une  det 
eoaditiom  principales  de  la  cbroniciM, 

Voici  la  relatioD  abr^gte  de  Ton  des  faiU  recoeillU  dans  1^ 
service  de  ee  mMecm  : 

Utie  remme  de  qearaiite^sept  aos  entre  ft  Phdpital  de  Ia  t^tiî 
le  27  marş  1861.  Depuistrois  ansles  articulalioos  soat  deveoue4 
Ib  si^ge  de  dbuleurs  augmentam  parintervalles,  principaleineol 
pf^ndant  TM,  mais  ne  icessaat  Jamais  couipMtement ;  eu  mame 
temps  feseilrimitâs  sont  d^formfes ;  elles  sont  devenues  noueuâe^^ 
teides;  Ies  pbalanges,  iMies  de  leur  direction  naturelle,  soni 
{pumcAulMes  dans  un  Alai  de  demi-flexion  qui  rfoiste  aux  eflbrtiî 
fw  ren  feft  pour  Ies  Aendre.  Les  mouvements  et  la  pressioti 
provoqnent  de  vives  souffrances.  Ilepuis  longtemps  la  malade  eSt 
duna  llmpofisibilitii  de  marcher.  La  nutrition  est  profond^meii 
dtdrte,  ei  Ia  consUtution  pr^sente  Tempreinte  d'un  6M  cacfaet^ 
tique  tr^-accentu&  —  Bains  avec  le  carbonate  de  soude,  100  gn» 
ei  ars^niate  de  soude,  f  gr.  50. 

Dte  Ie  cinquitoe  bain  les  douleurs  spontanfes  ent  cessâ,  maflt 
00  peut  en  faire  nattre  par  la  pressiun.  La  malade  commence  K 
se  levef  et  k  faire  quelques  pas. 

Au  bout  d*un  mois  la  sensibilitd  morbide  esi  complâtemenft 
Aeioteţ  Ies  pbalanges,  quoique  encore  noueuses,  oui  recouvrt 
leuCe  leur  souplesse;  la  malade  marcfae  bien,  Ia  saotâ  gto^f^ 
est  devenue  tris-satisfaisante,  ei  Ie  15  mai,  six  semaines  apttt 
eiitrfev  celle  femme  quitlaii  Thdpital  af ani  pris  une  trett^ 


taine  de  bakis.  ^ 


.iftai  I  nil,  hu'r,  \\  ['    f  ■  ■  I  ii  ivi.  'li :  •; '  ■  '  /''l 

'  KADX  ttfERMALE^  DE  BOU-CEATER   (A^GENCE  DE  TONIS).  '  ' 

M.  Guyon  a  .communiqaâ  ă  TAcadâmie  des  scieaces.  un  %r^^ 
vail  tr^s-^teodu  sur  Ies  eaux  theirmale&de  Boa-Ghalşr,..(}an8  bi 
rtgence  de  Tunis.  :.':.' 

Gettesource,  dit  M.  Guyon,  se  fait  joura4.piedd'ujai»patw«r 
şituâ  au  nord  de  Bou-Ghater,  du  c6tede  la  ^  pier  (pr&s  de  Iftui- 
cîenne  Utique).  '  .  '  "   ' 

,  Les  eaux  en  sont  claires,  limpides,  sans  aucun  ipauşvais  gpftt; 
)Lies  habitanţş  en  usent  en  boisson,  apr^ş  Ies  iavpjx  laişs^esToCroji; 
dir.  et  nous  en  avons  us6  ainsi  neus-m^me  aveonos  qpmpagnoaş 
^e  voyf^e,  k  chacune  de  nos  visites  ă  Ia  source.  La  temp^raţnţţ 
g;ue  nous  en  avons  prise,  ărşixannăes  d'inţervalle,  nous;aoffeţt 
une  diff^repce  qui  sans  doute^  6tait  moios  ;le.£aU  ^  oauţ  ^ 
CjQlui  de  noţre  thermom^tre,  qid  a'etait  pas  le  ip^i^Q.jSim  ie^ 
^poques,  Tempirqxure^  ichdle  centigraip  ;  iQ"*  le  17.  »atS 
1850,  Fair  ext^rieur^tait del?"";  k^^  le  19  d^cembrq  18S6,  l'air 
ext6ri^ur  âlant  de  15o»  ,   :    : 

Gette  derni^re  temp^rature  est  celle  qui  doit  se  rapprocher  Iş 
plus.de  la  tempârature  râelle;  ii  serait  trop  long  d'en  tioţner  ici 
je*  raisons. 

II  r^sulte  de  Tanalyse  d^taill^e  consign^e  dans  ce  ţrayaiU  qm 
lţ9  eauX'  de  Bpu-Ghatep  contiendraient  par  litre  O  gr.  168ft  d^- 
ptoiates  de  potasse  et  de  soude,  sur  un  total  de  O  gr.  9689  d9 
ţels^  ce  qui  ferait  plus  d>n  sixifeme  de  leur  poîds.  Leş  eaux  dţ 
Şou-Ghaţer  seraient  donc  jusqu'â.  ce  jour,  de  ţoutes  les  eanţ 
ţţiermaleş  et  autres  centenanţ  ,de  Tarsenic,  celles  qui  şo  coii^t 
tiendraient  le  plus  (1),  et  cette  circonstance  remet  ea^ip^oHUD^ 

(1)  Gdndralcment,  Ies  analyses  d'eaux  mentionnent  des  traces  d'ar- 
senic,  quelquefois  des  milligrammes,  comme  ă  Hammam- Meskoutin, 
d'autres  fois  des  centigrammes^  conune  dans  queiques  eaux  des  Py-* 


DE  ,FHA&1CAGIE  BT  DE  TOX^COLOGIB.  t^t 

nofaiâdwiaTii  Varki^'  de  Cnripn,  lieutenant  de  C^sâr,  enti% 

iittqkid^t  le^  bonte  du  Bagrada,  k  l'jesi  de  cette  viile  (1).     '      > 

Curion  6tait  d6barqu6  ă  Aquilaria,  jenant  de  la  SiciJe, -et  li 

^ait>iinfiv«;eD  deiix  joars  de'marcbe  sur  1^  bofds  SiT' Baţrtida, 

tevaifiseaux  qui  Tavaient  amenâ  de  Sicile  ajrantTeţuTbrdre  de 

•fespinarele  .loog'de  ik  c6te.  Gurioo  laisse  >8on  itt£antem«iir)lB 

iwnd  dn  Bagrada'a^ec  C.  iOaninitiâs  RcObilus;  et  part  aviec  mi  csrs^ 

kmţmr'^aiier  l'econnattre  Ie  câmp  Cank&hen  , păstra /Cot^bd^ 

Jmc^.  (Appiea,  bistocieD  desf  GUerres  cmles  de  la  ripublUpm 

f<nn0ine.)  .  '  .  .        .î 

«  Cependant,  dii  Appien»  tandis  que  Gorioa  faisait  sonirajflt 

fd€ţ  Sioile  eu  Libye,  Ies  habitants  de  cette  derniire  cootr^ 

s'ioiagiiiant  que  pour  acqu^rir  plus  de  gl^ire  ps^  l'iidporiaBt^ 

d'ua  pios  grafid  exploit»  ii  se  dirigerait  vers  le^oanip  de  Sc^cm, 

avaieiA  empinsonoâ  Ies  eaux  de  ce  voisinage,.  $ţ  ils  (avaieol 

oalcol^  juste  :  Curion  B'eut  pas  platAt  asfifts  <son  cftmp,  ^ 

toate  son  arm^e  tomba  mahde. 

,  «  Tons'ceux  qui  burent  de  ces  eaux,  continue  Appieo^  eurent 
iki  vue  tfonble,  cdmnie  si  un  miage  se  fftt  riăpanda  3iir  Jeitns 
'yetix.  Le  besoin  du  sommeil  ajoutait  k  m  pr^er  accident.  A 
Fasaoopiflseiâentse  joignirent  des  vomissetnectts  coiftintic3s,  avec 
;des  isonvubuoDS  dans  tont  le  corps,  ce  :qul  tnlt  Gpirion  dao»  fa 
nices^M  dedtoimper  et  de  ramener  son  wmâe  4lB"4îM6'd^Ifti- 
que^  ă  travers  des  mands  difficiles  et  ^tendna  qull  iaUat  frqn»* 
dHT  arec  des  soldats  affaiblis  par  Ies  maladîes.  »  ) 

La  nfaturearseokale  des  eaax  de  A^u-CAater  autoriserailCRi 
penser  que  celles  dbnt  usirent  Ies  troupes  de  Onrion  pouvaiebt 

-  :     t     n---  •■■       II  -    I   — t-»r 

T^âe^;  măis  aucnne  jusqn^i  pr^sent  n'ayait  trouv^  jnsqu'â  i  ddci- 
.gramme  et  7  centigrammes  d'un  sel  arsenical  quelcoaque.  »jr 

(1)  La  proportiou  d'arşenic  signal^e  mărite  d'âtre  constatee  de  nou- 
veau  ;  eHe  est  telle  que  des  expdriences  nouvelles  seront  utiles. 

A.  Caii) 


(Mre  "de  la  nâme  nutiipe*  6tos  qn'il  soit  besoin  <e  rSeonir,  şiw 
en  expliţver  Ies  effets,  â  lenr  empoisamtemeiit  par  let  twfcitiwrtt 
ie  la  lacâKti  oii  e)ks  «taieitl. 

Des  ftceiflesta  fbri  semblables,  tels  qne  troubles  de  Im  widtm^ 
^H^nuBUsH  ou  ttMOupisMenichtf  w>ffit9jefft^iif^«  sptwiws'  wu  ivnfi  nii 
^iim  imoeiilaire  dims  âifftrentes  ţarHes  iu  cbi^,  se  soni  q«dt 
«şsefois  prtetmAi  eo  Algi&iie,  de  immteinps,  daos  dea  edomai 
-asp^tioiniaires.  Ges  accidents,  qiii  aTâiemt  tmijoins  Vsm  4aiui  1i 
wson  des  okaieurs,  recoonaissaient  poiir  eâasea  des  eaax  an- 
mătres,  bues  par  des  bommes  fatiguâs  et  soaffrant  de  ta  aotf,  el 
taojaurs  en  grande  quantitâ.  Je  me  borne  ^  en  citer  an  exipmple 
<aA  Ies  accidents  siroulaient  tetlemeiit  le  chol^ra,  qiie  le  m^dedia 
'4a  la  coloane,  qui  venah  de  voir  cette  maladie  en  Espagne^^MI 
-qa^cfieen  <gtâdt  envable.  Ceci  se  passait  dansta  pi%¥iace'â^Orui, 
M  niâ  i«37,  dans  nne  colonne  qtii  avail  ponf  clief  un  tiMHOe 
fvilaâanlli  la  briliante  renoimnie  qn^H  s^est  acqube  depfnS;  Ib 
veux  parler  du  marâchal  Bufeaud,  afonă  g^n£ral. 
■>  Les  â^oiipes  venaieftt  de  bivoaaquer  suf  Ies  bords  de  h  Taffna, 
«t  elles  seTendaient  &  Oran.  Ge  joar-lâ,  la  chalenr  avait  6t§  des 
4)lii»fertes,  et  les  bommes,  fatiguâs  et  press6s  paria  ^if,  av^eat 
4l6>obfig^  de  se  d^lt^rer  ă  des  eaux  sauoiâlres.  Le«air^TaRi- 
AtilaBce  comptait  87  nalades,  ^rouvant  tons,  avec  an  gnsid 
4]tiQliIe  liana  la  vmon,  des  vomisj^menis  abondaots^  des  :seBes 
^aşEituaB^iet  frâquentes,  des  erampes  dans  dîff^^entes  parties  du 
corps,  un  refroidissement  gito^ral  et  la  phis  grande  proatiation. 
jQtitlqais  jonrs  apr^s,  renda  ă  Oran,  Ie  m^ecm  de  la  coloane, 
tdat»  ia  arelatitm  de  sa  campagne,  s'eiprimait  aiasi  sur  Tiaddeot 

ilft  la  îoiirni^p  An  &  xnax  * 

•a  Le&aaai,  Tana^e  quiita  Ia  Tafna,  oii  oile  avalt  fcivoaaţuă 
ane  quinzalne  de  jours.  Nous  nous  rendîons  h  Oran.  A  dîx  bca- 
res  dumatin,  nous  flmes  notre  grande  halle.  Ce  fut  sur  les  bords 
d'.un  ruisseau  dont  les  eaux  ^taient  stagnantes  et  saum&tres,  el 
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({d,  d«  1^08,  «vaieiit  M  Irmibitoi  |Mur  le  passage  de  k  tmrtlM^ 
La  ehaleur  Mail  exoessive,  et  le  eddat,  altM,  a'aYait  pii  bclqr® 
qie  d«  ces  eaiuL  Dqrnis  enviroii  deux  beures  rarm^  avaii  rt* 
pis  sa  marche»  lorsque  des  ajinptAAies  ctud^iqdea  tits^-cana^t^ 
rbte  Tioreia  ii  aTj  pMşeoter.  Les  naladea  ^^Uuienţ  ^nduitp  de 
«uileăfambalance,  et  Jeaoir,  k  ooUe  Mvo^ac  tar  l'Oaed  U* 
AUoQffi  nous  ea  comptioBs  S7  cheş  lesqaels  lexistait  laat  l'ef- 
frayani  cort^ge  des  sfviptdmes  chol^rtqaea,  h  r«xQe{^on  de  ta 
cyanose»  Ce  fut  alors  que  je  me  dteidai  ii  eu  instraira  te.gteiral 
eo  cbef...  »  {Bapport  sur  la  nmrche  de  la  colonne  Bugttmi^  da 
Ia  Tafna  ii  Oraa,  en  mai  1837.) 

L*histoire  nous  a  oooscnr^  le  souveair  d*ai$cidents  morbid^ 
qui  devaient  aveir  la  plaa  grande  aaalogie  areo  ceax  offertii  par 
la  coloane  fran^ise,  putsqa'ils  reconiiaMdeot  (pa  m^niea  cap- 
ses,  â  savoir  :  des  eaax  saaottrea  baea  dans  dea  propqrtions  ea 
rapport  avec  la  aoif  d'boixmaa  exitou^  par  «inepo^iişuUe  de  cf- 
valerie»  sous  Tardent  soleil  d*Qa  jour  caoiculaire.  Nohş  vouloaa 
parler  du  d^saslre  des  Grecs  ea  SicÂle,  sar  Ies  bor^  de  FHî- 
m^ra,  ea  Ia  deaiifeme  aaoiie  de  la  117«  olyoipiade,  311  ana 
avani  J.-C 

'    -  ^         ■■■i.,'..'.'/ .i.  ■!..,.  .1.  ,1. ni  i.'i  ,imiriniMri.M    l»i 

OBJETS  DIVERS. 

SUR  LES  tVLkiSX  Qtll  PaOT^GENT  LBS  YASCS  ALItfENrAHiaS.     '- 

Par  M.  Depaibe. 

On  parvint  ă  composar  un  âmail  exempt  de  roati^es  aiiâtalH* 
ques,  s'appliquanl  sur  le  fer  et  la  fonte  d^cap^s.  Cet  ^mail,  eşsea- 
tiellemeai  forma  dş  boro-siUcate  de  aoude,  s'applique  sur  la  sur- 
face  d^ap^  en  Ty  faiaant  adhiirer  sous  forme  d^  poudre»  enţe 
dessdcbuni  ensuite  et  ea  le  chaaffant  kune  lemp^ralure  suffisaiiţ- 
meat  devto  pour  le  fondre.  Ii  s*6tead  alors  et  recouviele  tţityfi 
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.^^n  venâs  iitreux,  tiialt«qţiabt^  par  le  vintiigl^^v^e^'i  aâirin,  la 
'  phii)irt  des  solutions  acidei  ou^ialines  îni^iie  co&ceiHr^eg»  r6ais- 
-VksAy  efi  un  mot^  k  l'aitioD  des  agents  iBmptt>yâB  dana  i'ajft.eali- 
Viâirâ  et  dans  Ies  travaux  cbii&ijiqiijesi  :      ,      ' 
'' '  La  pf^aration^'de  cei  iâiuaillage  ne  pr^enle  :pas  degraadfss 
difficttlt^s.  {Jepenâaiit,  quelqiies  mcoâv^nients,  r^sulifant  djs  Ia 
-  coiilenr^  de  Ia  fuâion»  dii  prix  relativeiqent  ^lerâ  da  boirax,  qui 
^  !fcdt  pârtie  de  Ia  compqsation,  le  besoio  peut-âtre  d'^tablir  la  con- 
'  oâirence  par  Temploi  d'un^^maii  aufre  que  celui^^ui  a  pour  base 
le  boro-sillcate  de  soude,  firent  que  Von  modifiă  Ie  pro6M6  pri- 
mitif  et  que  Ton  arriva  ă  mettre  en  oeuyre  des  Goavertes  qui  a'a- 
vaient  du  silico-bdrate  que  Ies  cm*acti^rea  ext^eurs. 
,  Afini  de  coiinaître  la.cooipoaitiou.deT^iDailqul  recouVre  Ies 
'Yăses  que  ren  vend  dans  le  comuierce  (ţe  Bruxelleâ,  nous  avoos 
'*cb&rg^  une  persbun^  tout  ă'fdt  6traâg^r&'&  la  science,  et  dăsio- 
t^ress^e  dans.la  question,  d'acheter^  daiis  des  inagasins'diff^- 
'rents,  douze  Tases  ^mailiâs,  m  n'ayaot  ^gard^  â  priţ  ^gaox, 
qu'aux  caract^res  ext&-ieurs  capables  d'attiter  racfieteur. 

Les  couvertes  de  ces  vases  out  ^t^  anatys^es ;  dix  d*eâtre  elles 
^taient  k  base  de  silicate  de  plomb,  tandis  que  deux  sealement 
'toient  form^es  de  silico-borate  de  soude. 

L'aualyse  a  râv^^,  eu  outre,  un  fait  inattendu  et  qui  marile  de 
flxer  toute  l'attention  du  publica  nous  voulons  parler  de  la  prâ- 
senGş4'u|ie  forte  quantit^  ă'arsenic  dans  T^m^I  ă  base  de  plomb. 
L'^mail  plombeux  est  plus  blanc,  plus  homog^ne  que  T^mail 
au  boro-silicate  de  soude  :  c'est  ce  qui  explique  lâ  pr^fârence 
que  le  consommateur  lui  accorde ;  mais  ii  c^deToxyde  de  plomb 
âu  vinaigre,  au  sel  de  cuisine  additionnS  de  vioâigre;  ii  agit  sar 
iih  grand  nombre  de  tbati^res  coiorantes  et  ii  est  attaquâ  par 
'  Tacide  azotique,  au  point  que  la  surfece  touchfie  par  cel  acide 
idevient  îmni^dîatement  maite;  l'^vaporation  de>ce  r^actîf  laisse 
un  r^sidu  blanc  crislallin  tormi  d'azotate  de  plomk 


'Get^^OH^erte  ^t  iQstaatanâEQent  ooireiş  par  lessi^fţo^e^  4i8* 
sottB ;;  eOe  l'est  âgaleoişot  par  la  ouiâsoa  d'aliments  siilfuris,  tels 
que  le»  eJMMa,  le  poi6fio&  et  Je^  cşafe  un.  peu  avanei  (1)^ 

(jlo¥r4idd  de  pharmaeie  d'4nver4v) 

,'   if .   HI  |.   ■iiil'iiii  îl    !  ..  ■  n,i  _  ,  I   iij  >;■•.  i   ■■  ■  i j!  I. I 

'  tA  Dtem^EGTidN;    ' 

L'action  d^sinfectante  d^  la  poudre  Corne  n^^tait  plus  potir 
nous  Tobjet  d*aucun  doute.  Nous  avons  M  trop  soaveiit  Wmoin 
de  celte  actibn  prompte  et  6nergique,  dans  Ies  cîrconstnnces  Ies 
plus  vari&s,  pour  qu'il  fut  n^cessaire  de  nouă  en  convaincre/ă 
nouveau.  Mais  Ies  conditions  dans  lesquelles  devait  se  faire  Tex- 
p^rience  â  laquelle  nous  allions  assister  lui  donnaient  une  îm- 
portance  qui  ne  saurait  6lre  m6connue.  II  s'agissaîten  eflfetde 
d^sînfecter  ies  vasteâ  citernes  du  d6potoir. 

II  est  utile  que  nous  disions  ici,  pour  ceux  de  nos  lecleurs  qui 
Tignorent,  ce  que  c'est  que  le  d^potoir  de  La  Villette.  La  viile  âe 
Paris  a  fait  construire  en  cet  endroit  trois  s^ries  de  neuf  grandes 
citemes,  ferm^es  par  des  regards,  ou  viennent  se  d^verser 
chaque  jour  1,200  m^tres  cubes  de  vidauges  recueillies  Ia  nuit 
pr6c6dente  dans  la  grande  cit6.  Des  pompes  foulantes,  mr.es  par 
de  puissantes  machines  h  vapeur,  poussent  ensuite,  au  moyen  de 
tuyaux  de  conduite,  ces  mati^res  ă  10  kilom^tres  de  Ik,  dans  la 
plaine  de  Bondy.  II  n'est  pas  n6cessaire  d'ajouler  que  Ies  ci- 
temes du  d^potoir  laissent  d6gager  des  6manations  odorantes, 
qui  incommodent  surtout  Ies  malheureux  ouvriers  oblig^s,  par 
m6tier,  de  descendre  dans  leur  int6rieur  pour  Ies  besoins  da 

service. 

-  «•■••.. 

(1)  On  peui  distingoer  Ies  deux  ^maux  dont  il  est  (pusetioni  Talde 
d'uiie  şolutionde  sulfure  de  potassium,  de  sodium  ou  d'anunonium;  en 
d^posant  une  goutte  de  Tun  de  ces  r^actifs  sur  la  couverte  ă  essayer, 
Tămail  dangereux  pour  la  sant^  noircit  apres  quelques  instants,  tan- 
dis  que  r^mail  inoffiensif  conserve  sa  couJeur  blaoche. 
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Or,  fl  ft  fXaSL,  en  nelre  prteenee,  âe  prtijeteri^tt  wifcegd» 
«Qti^res  contenoes  dans  ch«cuae  ^es^tlem^,  etivlnm  i-Mci- 
lilre  de  la  pcmdre  CSome,  pottr  feire  c«Mer  imtiitfhtgiliart  tonte 
odeur  de  Tidaage.  Pencbfe  sueeessivenieni  sur  rpa?erftire  dea 
FegarGs  y  vOflit  Aotia  poQVHHis  ftsva^aviEWs  a  peiiie  f^ţwB^aQTf 
Bous  avons  tous  constata  de  la  al«iî&re  Ia  pios  formelle  cette 
abseoce  d^odeur. 

II  est  un  reoseigQefflent  auquel  noua  ajoutiona  jpaEswn^I^ 
ment  la  plus  grande  importance,  etsur  lequel  dous  atopa  appfK 
Taltention  de  M.  Fiagdaieur  Huet,  char|g^  par  radministration 
de  suivre  Ies  essais.  II  nous  paraisşait  que  rimpression  dea  &ih 
vriers  qui  descendent  dans  Ies  citernes,  devail  i&tre  dans  ie  498 
d'un  tr^s-grand  poids  sur  la  solution  de  ia  qaestion  que  noas 
avions  ă  examiner.  Peu  port^s,  par  nature,  k  accueillir  ies  inoo- 
yations«  leur  avis,  sMl  devait  âtre  favoraI>le,  pr^seotait  dfes  lors 
des  conditions  dâpassant  mame  rimpartialit<^.  ^ous  ies  avops 
donc  fait  interroger.  IIs  ont  ^tâ  unanimes  pour  proclamer  fes 
bienfails  du  moyen,  et  Ton  se  serait  mame  vu  dans  robligatioo 
de  mod^rer  leur  entbousjasme.  «  Le  premier  jonr,  nous  dit  l*an 
d'euji,  que  l*on  a  iait  ici  usage  de  Ia  poudre  d^infectanie,  en 
rentrant  chez  moi  le  soir,  ma  femme,  qui  ignorait  cette  circop- 
atance,  Tit  Ia  remarque  qu'elle  ne  sentait  point  Todeur  que  Je  Iui 
apportais  ordinairement,  maiş  bien  au  contraire  une  odeur  aro- 
matiquc  agrâable.  »  ,0n  comprendra  sanş  peine,  apr^  cela,  Tea- 
tliousia&me  de  ces  braves  ouvriers. 

n  nous  a  6t6  assură  par  le  directeur  du  d^potoir,  que  1  becto- 
litre  1/2  de  poudre  par  jour  sufiisâit  k  la  d^sinfection  de  toutes 
Ies  citernes, 

Nous  nous  bornerons  ă  exposer  sans  comaieotaire  lefaft  ex- 
trtoemenl.  important  dont  on  a  bien  voulu  nous  rendrc  t*moîB. 
Nos  lecteurs  en  tireront  facilement  Ies  cons^quences  pratique^ 
pour  l'bygi^pe  et  la  aalubritâ.  Maioteaant  q«e  la  dteonverte  de 


nferes,  4ftRS  cefRe  de  reiep/Mtatieii  ealsoe  iSi  inAustrtefie,  fis  sofh- 
ţm)nt ^qiw la «atifi^ -{mbliqiie ^ M «spitd^  «tle  plus  prtcieut 
4es  capltftttit ;  fmr,  airni  ^  fe  leur  dfsait  fiagti^re  fort  Jtiâf ciai^ 
«meni  niMre  ^x)lbiiOF«teur  V.  ledoeteur  nrilez,  ee  capltd'e^ 
iBdispeasMe  poar  la  cniation  tfe  tons  Ies  attfres. 

B  resftetmequerttan  rtsenrte,  c'^  celle  de  la  dfeînfectîoia 
fcs  matftres  Keales,  an  point  de  vae  de  la  fabrication  des  «ii- 
pais.  Dai»  Ies  mains  ifik  elle  etfi  matnteinm!,  ii  7  a  lieu  ^sptrtt 
qne  la  d^ouverte  de  M.  €orne  donnera  la  solutioh  de  cetie 
queslion.  Nous  en  avons  pour  notre  part  la  ferme  confiance; 
nais  ÎI  fatit  atten Jre,  pour  fa  proclamer,  qu*tAle  aît  M  d^mon- 
tr^parles  faits. 

{Im  Ctdture)  A.  Sansoic. 

|>E  l'^SABET  contre  1.' AtCOOLISlIE ;  FOailUUSS  SHPaUMTisa  k  JLA- 
PAAXIQ0X  0ES  U^DECURS  aUSSESL 

Le  dodeor  Smfmcff  d^lare  avdr  tn  Mea  de  w  ooiivainere, 
par  des  essais  r^pM»^  ^e  Vatartm  turopaum  MMte  Uen  la 
r6putaik)iDqii'a  cette  platine  «o  fkissie  d'dtre  un  «%ee1leift4«fiiMe 
contre  Ies  eOets  des  liqueurs  alcooliques.  L'iT^flueiiti»  de  ftbm 
proloDg($  de  4sm  oortes  de  boissons  est  d*abord  limil^ ;  ffiate^ptiR 
tard,  la  dyspepsie  se  prodiut;  la  nulrîtion  et  ks  forictioius  ^ 
r^onomie  tout  enti^re,  sp^clalemeiit  ceiles  desporlitins  centmlles 
du  systfeme  nerveux,  ^tant  atteintes,  te  sang  lui-m^me  se  iveth- 
vane  charg^  d*une  subsfance  ^trang^re  mnsibte^  lâ  dyseraiia  p^ 
tatarum  finit  par  s'^tablir  complfteraent  L'asaret  teiîaptK  ]^»- 
sieuni  indica^ns,  agissanl  avantatgeusement  "sur  le  ca^t  aK- 
tbeniaim  Jsto  ces  sortes  de  cas  oik  Ies  facult^s  digesţhres  6o«t  ti 
fort  d^primâes.  Cu  ireitn  de  son  principe  arbmatfaţue,  ii  est^deni 
depropriât^stomactiiquis,  et  11  r^gularise  t'^tatdes  ^vacuatioas 


iQtestiaales^'PMdiiismt  te  vopisaemeai  iet  lapocgalîoa^ţiiaflQKtil 

.Q8t  f  dmiDîstr^  k  ioiţos  doses^  Son  actîoa  4a  phis  ifovorabLe,  toule- 

iois,  se  manifeste  «n  relevant  rappâiit  dâfailbail  etea  aeutrali- 

.sânt  le  besoin  factice,  mai3  irr^stîble^  de  l'-ateoql.  Les  h0rxiblfl3 

isensations  ayec  lesgnelles  le  buveiir-s'^v^ille  le  malân)  et  qiu  Je 

poussent  k  cherch^r  un  soulagemant  tempomif  e  et'iUuseiro  dans 

.denoavelles  libations,  sont amorties et milag6es.au  jnoyeo  d'on 

.verred'une  forte infusion  d'aaaret  etde^uelqueaatFe  m^dicar 

.p/sai  nervin,  comme  la  valiriane»  p«r  exemple.  Son  effeţ  immi- 

,/liat  est  souvent  de  produire  le  vomissement  et.qaelquefois  13 

^purgation ;  maisies  sensatians  p^nibles  ă  Tipigastre  reţoivent  du 

.soulagement^  l'app^tit  se  releve.  Les  individus  gui.ont  .^tă  ha- 

bituăs  pendant  longtemps  aux  boissoos  alcooligues,  ne  pea?eot 

toutefois  en  supprimer  impuniment  Tusage  d'unejnani^re  sou- 

daine;  dans  de  tels  cas,  Tauteur  donne  l'asaretdans  de  Teau-de- 

vie,  et  applique  en  mame  temps  un  vâsicatoire  ou  un  autre  exu- 

tbîre  au  creux  ^pîgastfique.  Par  ces  'moyens,  Testomac  reprend 

son  activită  normale  et  Ie  gofit  ăMgU  pour  Talcool  diminua. 

.L'auteur  cependant  ne  petft  £tre  d'acMrd  avec  ceu  qui  voa- 

rdraient  ebcore  permettre  ^ine  petite  quantitâ  de^liquenrs-spiri* 

«tneosee  mix  sujets  qui  ea  onl^  faitnin  abus  habituel,  alors  qae  Tap- 

^pâtence'morbide  «est  apms^e.  L'usage  conţinu  d'une  d^coctioD 

^*asaret,  mâmequand  iluer^ussit  pask^teindrecetteappâteoce, 

csoutient  la  rdai^tance  dii  malade;  et  c'est  uiie  cbo^e  remarquable, 

râao3  certains  cas  oii  les  buveurs  sont  aocoutumâs  depuis  loog- 

.temps ă âprouver,  it  certains  intervalles,  lesefietsde  Talcoolet 

.&  avoir  des  attaqiies  de  delirium  tremens',  de  voir  combien  ces 

intervalles  deviennent  plus  longs  et  combien  le  d^lire  trembiaot 

.a  moins  de  disposition  k  se  produire.  Les  malades  euat-inânies 

soBt  quelquefois  8U]*pris  de  Timpunitiâ  relative  avec  laqueUe  ib 

peHveot  continner  k  se  livfer  k  leur  fuaeste  passion.  L'auteor 

presorit  d^  trois  ă  quatfe  terresj^ar  jour  d'liBe  infusion  pr4par4e 
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itec  90^  grammes  de  rateinesr  d*asaret,  80  gramnues  Se  racîne'flc 
valârianeet  16  grammes  d'^corce  d'orange;  îl  est  regrettafile 
qu'if  n'indiqae  pa^  Ia  qu^Dtitâ  d'eau  «mploy^e.  Dans  Ies  caS 
d'ivresşe^  ii  donne  ua^  âutre  formulei^  şavoir  :.180  grâmines 
de  d^coction  d'asaret  (de  15  ă  ŞO^-graomn/es^ide  ^rţQlm;}» 
8  ă  12  gramoies  de^teinture  de  Yalâriaiie,  12  gouttes  de  Iau- 
danum  de  Sydeubam  et  15  grammes  de  sirop  d'icorce  d'orapge, 
pour  uoe  potion  k  prendre  par  cuiller^  ă  boachdi  de  deux  ein 
deax  heures»  Ii  regarde  radmtnistration  de2  k  5 ^raioft  d^  80U8« 
nitratede  i^mutb  r£p6t6e  quatre  foisr  par  jonr  eomme  formanl 
un  moyen  auiiliaire  avantageux.  II  a  âgalement  trouvâ  Ie  re- 
mMe  suivant^  populaire  en  Rossie,  tr^s-utile  pour  combattre 
Tivresse:  carbonate  d^aînmoniague»  15  grammes;  vinaigre  de 
vin» 500  grammes;  oxymel  aeillitique,,  15  grammes;  deux  cuillerr 
r^s  &  bonphe  toutes  Ies  deux  heures;  ,  :   .      .         i 

{Med.  Zeit.  Russland^  el  Med,  Times  and  G€u^. ;  Seatpeh}   • 

TRIBDNAUX.  i 

EXERcicE   DE  tk  PHARMAGIE.  —  SIMILITUDE   DE  NOMS. 

Tribunal  de  commerce  de  M4irseille. 
Pt^sidence  de  M.  Rabotead. 
Le  jugement  que  nous  allons  faire  conhattre  a  une  grande  im- 
portance ;  ii  consacre  des  droits  acquis  et  ne  permet  pas  k  un 
pharmacieu  de  profiter  de  la  cli^At^e  d'im  autre  par  Ia  r^isoio^ 
qu'D  porte  le  mame  aom  que  âoa  coofirâre. .  *         v. 

Voîci  d^aiUeurs  ce  que  Ton  Ut  dans  le  Shnaphare : 

raDUSTRlE. — COI^CCARENCE,  —  SqnUTUDE  DE  NOMS.  —  MESUREs'. 
ORDONNEES  POUR  PR^YENIR  LA  CONFUSION. 

Q>and  U  y. a  mmUitude dm»k^ nmţ  ^^pţ4mm  dţ  deux riv/im4*i^ 


Ipk  jQQBKjar  DE  caiius  MimCAU, 

.  tj€9ii^  qim  U  mmeau  frnufrenne  4es  mu^ira  jjfrjQgret  ăfrimdr  te 
.am[dfiiun  eutre  kideux  Siabli99emenit. 

Jfans  e€i  but,  U  peui  Sire  enjoint  ă  ce  nauveau  v€nu  de  tujfprimer  ââ  Mft 
enseigne^  de  ies  factures  et  de  se»  diiqueUes  le  ţrimm  qu  Iu  ett 
'  commun  atee  stm  cm  urrettt^  et  d'ajoutet  ă  sen  nom  i^He  gualifca- 
*  tkmarvciUitledUtmtner» 

Atfendh  qne  le  sieiir  Gustave  Laurens  eiploite,  depuis  Pann^e 
1935,  eoura  Beteunce,  n**  2,  ă  Mai-seUI^^  mie  pharmacie  <iui  a  <H4 
înMe,  t»  16i4t  p»  le  sieiir  Joaeph  LAiirens^.son  onde; 
;  AAtendu  que  TenseigQe  p^rle  c^  moţa;  Phartşade  l^ureni^;  que 
le  titttlaire  signe  sa  coiTespondaoce  des  noms  de  G.  Laurens;  que 
ces  mâmes  noms  sont  inscrits  sur  ses  factures;  que  c'est  aussi  mus 
ces  noms  quH  est  connu  daus  ses  relations  comrnerciales;' 

Attendii  que  Ie  sieur  Panl-Gustave  Laurens^  son  cousîn^  Tient  d'd* 
teiiir  uoe  phirmacie  dan»  ua  magasîii  trte-ţappfdchf ,  sifuâ  nie  de 
rArbre,  n*  13 ;  qu*ii  a  ^crit  «ar  son  enue^ne,  si»  mm  ^tiqiisltes,  sur 
ses,  fact«reS|  Ies  Doais  de  G.  iaurens; 

Attendu  que  le  propridtaire  de  Tancienne  pharmacie  a  pu  consi» 
ddrer  la  Jănomination  commerciale  adopţie  par  son  cousin  comme 
propre  k  faire  naitre  de  la  confusion  entre  Tancienue  et  la  nouvelfe 
pharmacie; 

Que  le  fondi^ur  du  nouvel  ^tablissemenţ  ne  serait  pas  en  effet 
soffisammeui  distiriguă  par  ies  noms  de  G.  Laurens  du  propridtaire 
de  rancienne  pharmacie^  qiii  porte  depais  vingt-cinq  ans  Ies  mâoies 
noms  dans  ses  relations  commercklesj  bL>D  q|ae  son  pr^nom  ne 
figore  pas  sur  Tenselgoe; 

Attendu  que  ie  propridtaire  de  la  pharmacie  andenne  a  un  droit 
acquis  ă  Ia  denominalion  commerciale  sous  laquelle  son  ^tabliise* 
ment  est  connu;  que  cette  dfnomtnation  e&t  aussi  sa  propriei^;  que, 
par  auite,  bien  que  le«  ddnominallona  cMunenciales  se  tiivntte 
Boms  du  maiire  d'un  ^ahlt&setnenti  luie  deaonunation  nouvelle 
doit  âtre  formde  de  maniere  k  6tre  distingiiee  facilement  de  a>lle  de 
Pdtablîssement  ancien^  malgr^  l'identit^  des  noms  des  deux  ciiels 
d*expioitation ; 

Attendu  que  Ie  fbndateur  ăa  novrel^MlHssemefiit»  bieaqu'il  ob* 
jeette  cpAl  porte  le  noiti  de  G.  Lameardana  r^ploHatien  d'ive 
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phttrmarie  ei  dam  la  fabncation  du  caramel  depuis  1856»  trouve 
an  droii  ant^rieur  au  sien  dans  Ie  propri^taire  de  la  pharmacie 
cours  Belziincei  et  ce  dernier  u*a  pas  consenti  anti^rieurement  k  lui 
ialsser  prendre  ce  nom  dans  le  cominerce  de  la  pharmacie,  le  sieur 
P.-G.  Laureos  n'ayapt  exploit^  une  pharmacie  auparavant  que  sous 
Ies  noms  d'un  ancieii  titulaire; 

Attendu  que,  poiu*  dtablir  entre  ies  d^ux  pharmacies  una  distinc- 
tion  complete,  le  fondateur  du  nourel  dtablissement  doit  âtre  sou- 
mis  ă  ajouler  ă  son  nom  une  ddsigfiation  telle  que  ceile  de  cousin, 
et  k  supprîmer  le  pn^om  de  6ttStAv«,  qui  le  faîV  confund  re  avec  le 
propri^talM  de  l'ancienne  pharmacie;  que  Taddition  du  prenom  de 
Paul,  sous  lequcl  ii  u'a  pas  Thabitude  de  se  faire  appeler,  n*est  pas 
năcessaire; 

Attendu  qu'il  convienţ,  en  outre,  que  la  distînction  des  pharma- 
cies soit  conuue  du  public  d'aprâs  Ies  d^nominalions  quVlleâ  pprte- 
ront;  que  le  deraandeur  doit  donc  âtre  ^Lutoris^  k  publier,  en  Torme 
d*avis,  la  pârtie  du  dispositif  du  present  jugement  qui  fixe  la  desi- 
gnation  du  nouvcl  ^tablissemeiit; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tr^nnal  ord^nne  qtie,  dans  le?  dix  jours  du  prononc^  du  pră- 

sent  jugement,  le  sieur  PauNGustave  Laurens  fora  disparaitre  de 

l'iensefgne  de  «a  pharmacie,  de  ses  fiaetures  et  dtiquetfes,  rindicatlon 

de  soa*  frdimia  de  Gu^ta)ve;  et  ajoutera  â  la  sulte,  du  aom  de  Lau« 

rea»  uae  (jualificatiou  qui  le  distingue;  4|n*il  ajoutera,  en  cons^- 

qneiiee,.ă  son  nom  la  qualification  de  cousin,  k  moins  qu'il  ne  fasse 

agrder  par  le  Tribunal  ou  par  le  demandeur  toute  autre  quaiifica<^ 

tion,  laquetle  devra  âtre  i^rite  en  mâmes  caract^res  que  son  nom, 

soas  rtîsertede  tou»  dommages-intâ'âts  contre  lui  pour  le  cas  oii  ii 

ne  se  cMiferiMcrait  pus  au&  dispositlons  qui  pr^o^lent ;  autofkie  i*in^ 

BolkMajf k «f ft  firal^,. dau»  ies  qiuatre  jourtiaux^  la  Gaseile  du  JiTidi,  fe 

Caurriat^  le  S^u^eiHitA,  \e.Sdmapkore^  d'ua  ayis  iudiquaut  la  4ale 

du  pr^seut  Jugement,  et  relatant  le  dispo^iti^  qui  ordonne  la  siip« 

pressfob  du  ptdnom  de  Gustave  et  Tadditiou  de  la  qualification  ci- 

dcssuKihiiDfic^e; 

DdlPDUte  te  steur  t^uT-Ctistave  Laurens  4e  ses  fius  recouTention- 
nelles,  fendânf  k  obltgor  Ie  demandeur  k  supprîmer  k*  prenom  de 
&uatave  et  &  le  faIre  eendattmer  1  des  dommage»4ntdrâ{s  pour 
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Făvoir  p»rtd;  condatnne  le  sieur  Paul-Giistave  LaureiiS'aux  d^- 
pens.  .  .         ■  •  A.  C. 

vaMt^s. 
documents 

ţODR 

U  FUTURB  RfiDACTIOir  DU  QODEXi 

FR£pAR£3  par  la  SOGIÂTâ  DE   PHARMAGIB  DE   PARIS» 

RECUZILLIS,  MIS  EN  ORDRB  £T  SDITIS  D'OBSBaYA.TXOMS   ' 

PîLP  M.  Reveil, 

Professeur  agrega  ă  Ia  Facultâ  ^e  m^decîne  de  Paris 

et  &  r£cole  sup^rieure  de  phannacie,  pharmacien  en  chef  de  rhdpital 

des  Enfants  malades,  etc. 

ca  collaborafion  aree 

H.  A.  Ghevallier  p6re. 

{Suite.)  {{}  '   ''    *'*'*;' 

Dans  la  s6ance  du  k^  avril  1860,  M,  Sţhaue|I&Ie  annQDce  i  la 
Sooi^tâ  qi^'il  avait  adreşş^  ă  pluşieurs  de  seş  copfr^e^  ies  d^ 
partâments  luie  invitatioâ  de  s'occnper  de  la  qoesliiin  4es  ei- 
traits,  avec  pri^re  de  comiBUâiquer  k  la  cominission  de  Paris 
toiites  Ies  observatîons  qui  sont  h  faire  sur  cette  ^tude;  D^j^ 
M.  Risler,  correspondant  de  la  Soci6t6,  a  eny6y6  une  note  tr^s- 
iQl^ressante  touchant  la  plup^t  des  ppints  qui  se  ratţachent  i 
ccitte  questiofi.  D'autreş  confrânes  <mt  râpondu  qu'ib  s'^ocape- 
raient  de  ce  travail.  M.  Schauefl%le  demande  qu'il  soit  fait  men- 
tion  au  proc^s-verbal  de  Tempressement  de  M.  Risler,  qni  est 
un  exeipple  qu'on  ne  sâurait  assez  louer,  M.  Schaueff^Ie  ajoula 
quelques  observations  sur  la  n^cessit^  de  porter.^  l^  ponnais- 
sance  de  toua  Ies  pharmacienş  l!işitiatiyţţ  dţ^  ,li^  Soci^ţ^  d^  j^ar- 


(1)  Voir  notre  uumdro  d*^iil,  p»  jS03«-5^'ţ.  , . 
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macie  de  Paris  pour  un  travail  pr^ratoire  destină  &  la  rădac- 
tioa  du  nouveau  Codex.  Notre  honorable  confr^re  ne  pense  pală 
qae  l'article  insera  dans  le  Journal  de  pharmacie  que  nous  avons 
dijă  rapportS  sofl&se  k  cet  effet ;  ii  voudrait  qu'une  circulaire  fM 
envoyfe  ă  tons  Ies  pharmaciens  de  TEmpire,  ou  au  moins  que 
toos  Ies  journaux  de  pharmacie  fussent  priăs  de  signaler  h  Tat- 
tion  de  leurs  lecteors  Fccuvre  importante  que  la  Sociătă  de  pbar- 
made  a  entreprise  et  d'annoncer  : 

Io  Que  la  Sodită  ne  se  contente  pas  de  rtelamer  le  concours 
de  ses  correspondants,  mais  qu*elle  soUicite  la  coopăration  de 
tons  Ies  phannaciens  franţais ; 

I!  ^  Qoe  Ies  commissions  d'itudes  se  feront  un  devoir  de  citer 
dans  leurs  rapports  Ies  auteurs  qui  auront  fourni  sur  chaque 
question  des  observations  utiles,  afin  que  chacun  d'eux  ait  le 
Unifice  de  ses  travaux; 

30  Qu'un  avis  indique  pour  chaque  question  le  terme  au  delă 
duquel  Ies  documents  adressăs  k  la  Sodiii  ne  pourront  plus 
6tre  pris  en  consid^tion  pour  Ies  rapports  des  commissions* 

La  proposition  de  M.  Schaueff^le  fut  recommandăe  k  la  com- 
mission  permanante:  On  voit  par  lâ  que  la  Sodătă  entrait  d^s  ce 
moment  dans  la  voie  que  nous  avions  indiquăe. 

Dans  la  mame  sâance,  H.  Boudet,  prăsident  de  Ia  commission 
permanente,  prăsenta  en  son  nom  un  programme  de  trois  nou- 
vdles  questions  k  mettre  k  l'ătude.  Ges  questions,  comprenant 
Ies  medicamenta  chimiques,  contenaient  :  !<>  Ies  corps  simples ; 
2o  Ies  addes  minăraux;  S^  Ies  oxydes  mătalliques. 

Une  seconde  proposition,  ămanant  de  la  m^me  commission, 
itait  ainsi  conţue : 

«  Prăciser  Ies  doses  auxquelles  Ies  mâdicaments  sont  ordinai- 
rement  employăs  k  rinl6rieur  et  k  rext6rieur,  et  au  delâ  des- 
quelles  une  mention  spâdale  devra  6tre  faite  par  le  mădecin  sur 
sa  prescription  pour  la  steuriti  et  la  garanţie  du  phaimacien.  » 
ftesiaiE.  VII.  37 
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MW.  Dwoy  et  Rev^  firent  qbaerver  qu'il  sorftit  Hhh^ăak 
de  fii;er  l^s  4oses  normales  qu  u3ue)le8desiQ^di6«iaeQto;qtie 
ceg  doses  v^riaient  m\mt  ia  aatura  des  maladie»»  suivitnt  Ia  lo- 
I^aace  sp^ale  de  ctaaque  ivalade,  le  degr<^  d'acooutaM&ce  «1- 
quel  ii  est  parvenu  ^  et  qne  Ies  mMedoa  ae  pr^eraieRt  diffi<âl^ 
mept  ^  robligaiioQ  qu'oD  voulait  l^ur  imposer;  M<  B^eilajaata 
qu'ă  son  avis,  ^u  lieu  d,e  garantir  U  pbonnacieQ»  lea  preserip- 
tions  ne  faisaient  qu'augmenlQr  sa  respensabiUtiâ;  qn'il  pofimit 
aucriver  que,  des  pherma^ena  c(»HioiettciQux  af $uit  r^fi^d  d'fxi- 
euter  dea  ordonoanc^  dans  lesqueUes  des  dosea  trte^ofies  de 
substances  actives  n'auraient  pas  ^\A  ^rites  en  tpat^  l^tres  et 
aonligBâea,  ii  se  trouterait  loiQOiirs  dea  ptonoad^  mms 
scrupvleux  qui  rempliraient  Ies  pre^ariptiosa  maigrâ  la  dtfe^ 
Uiositâ  de  rordoonance,  et  oela  au  d^trioieQt  dea  homaMli  hoQ- 
nâtes  qui  savent  sacrifîer  leurs  int^râts  ii  leur  devw. 

M.  Bottdet  soutient  la  propositioa  de  la  oomiiKisttdti  perma- 
nente» «  JiOrsqu'ua  mâdecia,  dit-il»  presmt  une  dosa  aifainele 
d'un  medicament  ânergiqtte»  le  pbarmadeaf  chargâ  d'dstodflr 
la  formule,  se  trouve  dana  Talteroative  om  de  pasier  a«tre  el  de 
livrer  le  medicament  presorit,  aiu  risque$  et  pârils  do  maUiâdet 
de  sa  propre  responsabilite,  que  le  texte  de  la  formule  ne  m9^ 
pas  h  l'abri  des  consâquences  tr^a-gravea  eo  caa  d'aceident»  ou 
de  diffărer  rex^cution  de  la  fm'mule  et  de  qwUer  soa  «fieiae 
pottr  faire  auprâs  du  mâdecia  une  demarQhe  qudquefoîa  ti^^ 
nante  et  toujoujrs  delicate. 

(( La  mesure  propos^e  aurait  po^r  risultat  de  faire  cesaar  ce 
deplorable  etat  de  qhoşes;  d'ailleurs  lea  pbarmacQpâes  at  Ies 
formulaires  Ies  plus  accr^dites  indiquent  dej^  l^a  doses  wuaUes 
de  la  plupart  des  medicamenta ;  aa.cune  dU&cuUă  aârieuae  ae  s*op- 
poae  ă  ce  que  ces  indicationş  s^ieat  prâcţaâes  et  genâraliseaa  peof 
le  formulaire  legal  » 

n.  Sabaueffile  conşid^e  la  meauare  propioa^  cnmiAe.  tr^n* 
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porbuite  Qt  t^^pgm^  do  l'ex«mpl6  da  Ia  ph&riăaGop6e  prasmeotui, 
ou  se  tnmve  ţine  table  «ya(t  pour  tfire :  TaHla  Dy  emhibem 
ims  m9âi^imenf0rum  tnUatitmti  ffrâ  adUlio,  uUrii  şmaş  medicus 
fr0  mo  interfio  w  pr€ş4rib0X  nisi  adiko  siţfno* 

K  Ia  anite  i»  cette  tdisoaesioki»  la  QodMi  nomine  lea  tnAs  cott^ 
jaMoMfiuîvaqtcia. ; 

1»  Ommissţpn  40S  itprpM  Mmpks :  MM.  BaUdriiliont»  AiilkcC 
Ain«<UeVte; 

S»  OctimUtdifm  4$$  ocule»  minirmua  ;  MM^  Dvcom^  BmeA 
HottotatBowiiin; 

8<»  (kHitiMsiiandlti  afl?|Hb«  tn^tuUiţivi  :  HM.  fialfiies,  O» 

Oa  voii  que«  d'tprt»  Im  termet  du  procto^vorbftl  de  la  stence^ 

Ia  queatiOB  dHndîoatiM  dea  dosea  itei  adept^d»  Biaîa  aucune  com« 

mission  ne  fut  donn^e.  Nous  ne  voyons  pas,  pour  notre  cdinptav 

grand  to0>niy!<melil  h  de  qa«  los  dosea  aaiiniitm  dea  ad)aiaace8 

Uaifaea  m^sA  iwUfptim  au  C6d^  «l  &  ce  qite  Ies  nideci&a 

seiietu  in^i4  4  dorire  en  UMitoa  letirah  el  h  aooligaer  lea  doaaa 

qui  d^aaaaraifiol  te  oatimiiBii  mm  noua  aia  voadrions  pia  qoi 

le  n^Moauft  fftl  paaaiMe  â'«m  peine  qneloMqiie  pdUr  onisâoa 

iş  celle  fomalit^  tout  corom^  noua  ne  YoedrioBa  paa  que  h 

phaniHK^B  qiiî  tnraft  eftdontd  «ne  ordomiaoce  dana  UiqieUe  lea 

doaea  a'eiiraîeal  pea  tt^  ierilaa  ea  toutea  kltrM  el  aottligs^^ 

tov^i  aoQs  ie  ooup  de  la  Ici;  n  e*eat  une  aniple  meaurede 

precaution  qae  Ton  demande,  nous  Tappuyons;  si,  au  contcai^i 

QD  vei^demander  TialnMhiclîoa  daos  la  loid'iia  aiticte  q«i  fen- 

traloQ  rvUigatioa,  douş  repoasaoaa  la  prepoaiiitwi» 

Mais^  d'un  autre  eăi^  noaa  noua  demaBdona  ai  la  aeaumaaîod 
permanente  s'est  bien  renda  câmpie  dea  ittfficidlâa  que  prteaiH 
tail  i'exteution  4e  aa  propoaition*  Noaa  pouniona  eiier  tela  ttâ- 
dicaa^eotSy  ccnamei  i^ar  esemplei  iea  extraUa  de  belladcnwf  ^4e 
ciguei  pour  lesqitela  U  faadirait  iadlqiier  dea  deaea  MiimMi 


580  JOURNAL  DE  CmUlE  tftolCALl, 

ieioQ  que  ces  extraits  anraient  M  departe  m  ooo,  qa*ib  sendent 
pr^arte  avec  la  plante  stebe  par  Fean  oa  par  Falcool;  3  iin- 
drait^  de  pios,  indiquer  Ies  doses  maiimom  poor  adnltes  on  ponr 
enfanta;  car  30  grammea  de  sirop  diacode  oa  de  sirop  d'opimBf 
15  â  20  goattes  de  laudairaiii  de  Sydenham,  qni  sendeoldes 
doses  moyennes  ponr  des  adoltes,  deviendraient,  an  cootraire, 
mortellesy  mame  lorsqa'elles  sendent  rMoites  k  moitiă  oa  aa 
quarty  potir  Ies  enfants  k  la  mamelle.  Sapposons  dooc  qo^on  oiă- 
dedn  formule  ane  potion  dans  laqoelle  entrerait  le  sirop  d*opinm 
h  la  dose  de  30  grammes ,  ancan  pbarmaden  n'hâritoa  ă  extoder  j 
cette  ordonnance.  Or,  si  ane  pareille  potion  est  administrai 
an  eniiant  ăg6  de  qaelqoes  mois,  ii  pâira  empoisonoi ;  toos 
n'ayez  pas  le  droit  de  dire  h  an  m^dedn  :  Vaus  detdez  uuoHf 
que  SO  gramme$  de  sirop  d'opium  etait  une  dase  excessive  patr  : 
un  enfănt» 

Mais  nons  vofons  eneore  mie  antre  diiEcalti  dans  Pextaitisa 
de  ce  qae  demande  la  comnussion  permanente  :  nons  sar ons  cn 
effet,  par  expâience,  combien  ii  est  diffidle  de  ebanger  ks  ba- 
bitades  des  m^decins,  et  qa'its  sont  ginindement  trte-idwUes 
aox  formalitâB  qai  peavent  angmentor  lears  prtoccapations.  Ea 
effet,  toas  nos  coU^es  des  bdpitaax  de  Paris  savent  ks  difi- 
ealtâi  qai  se  prăsentent  joumellement,  lorsqae  nons  foaloas 
exiger  des  mMedns  qae  Ies  bons  de  mMieaments  soient  ri- 
digâi  d'aprte  Ies  preseriptions  de  l'administration  de  rasostance 
pnbliqae. 

Dans  la  s&mce  da  2  mai  1860^  la  SodM  de  pbarmade  reftt 
de  M.  Hagne-Lahens  ane  note  manascrite  snr  le  nrop  de  foii 
et  nne  note  imprima  sar  le  sirop  d'^tber :  ces  deax  notes  fineot 
reavofies  k  la  commisrion  des  sirops. 

Dans  la  m6me  s&ince,  H.  Lefort  fit  an  rapport,  an  nom  de  b 
commission  permanente,  sur  Ies  noaveOes  qoestions  ă  mettre  k 
r^tade :  noos  transcrivons  plas  loin  oe  rapport« 
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ipfte  4aelc|arâ  observalioofi  de  MM.  Reveil,  Boudet,  Duroy 
et  Lefort,  sar  Ia  transformation  des  eaux  minârales,  sur  1^  ma- 
ki^res  orgaoiques  de  ces  eaox  employies  comine  midicttrneats  et 
sar  Ies  sels  de  Vichy»  mis  aujourd'hui  soas  toates  formes  m^- 
cameoteuses  ou  noa,  ia  Soci6t6  nomma  membres  des  comiiii&- 
sions  ies : 
io  Eaitxnmârates:  MM.  Gfaatin,  Lefort,  Poggiale; 
2''  Eaux  distiUies :  MM.  Dubail^  Grassi,  Marais; 
30  Vinsmidicineux.*  MM.  Guibourt,  Blondeaa  pire  et  Paul 
Blondemi; 

b9  Emplâires,  onguentSt  sparadraps  :  MM.  Gomar,  Durosite, 
Vuaflart; 
5»  Alcoolats  et  HhiroUs :  MM.  Boudaut,  £oQrriâres,  H^ert ; 
60  laduresj  bromurei,  chlorures,  ctfanures  :  MM.  Boadet, 
BooUay,  Lefbrt 

Dans  le  num^ro  de  juin  1860  du  Journal  de  ţharmaeie  et  de 
chimie^  un  avis  fat  insera  annonţant  anx  pharmaciens  que  la  So- 
d^t6  de  pharmade  de  Paris  s'occiipait  de  pr^arer  Ies  mat^riaox 
qui  doivent  servir  k  la  râdaction  du  nouveau  Codex ;  eu  atten« 
dant  qiie  Ie  gcnivemement  nomme  la  commission  officielle  qui 
anra  h  remplir  cette  ceavre,  la  Soci^ti  cruţ  devoir  prendre  Fini- 
tiative  du  travaU  qu'eUe  nteessite  :  c'est  dans  ce  but  qu'elle  fit 
appd  k  toos  Ies  pbarmaciens  de  TEmpire. 

SuiVant  ane  dfcision  de  la  Sodăt^,  MM.  Ies  rapporteurs  fa- 
rent  inyitis  t  mentionner  avec  le  plus  grand  soin  Ies  m^moires 
oa  observations  des  phannaciens  qui  auront  oontribuâ  &^lacider 
ees  diverses  questions. 

Dans  la  s&iDce  du  6  juin,  la  Soci^tâ  reţut  une  note  de  M.  Gha- 
poteaa,  jdiarmacien  &  Decize  et  correspondant  de  la  Sociâtâ,  sur 
un  nonveâu  moyen  de  pr^parer  Ies  «irops  m^icamenteux;  cette 
note  renferme  des  observations  sur  Ies  sirops  envisag^s  au  point 
de  Yue  de  la  râvision  du  Codex;  ce  travail,  ainsi  que  Ies  sirops 
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qpti  Taccooipagâaieot^  fiir^t  renvoyte  &  laeooiniisiioii  des  8kDt>s. 

M .  DubaU  commiuiiqua  oue  note  rdi^v^  k  nn  mrop  opio4Kl« 
Iftdon^,  df>ot  («9  bona  effeta^  dkuiB  Ies  6a6>de  sfiasmQaiiiervtttx de 
FMooiac,  (^surtOHt  dans  Ite  cas  da  toui  j^es  et  de  tou  ner- 
vtttao»,  oot  6t(i  constata;  Al.  Dubail  .fit  remarquer  qaa  lea  ax^ 
traits  de  belladone  et  d'opium  associ^s  sous  forme  piluldr^  eon** 
stituent  un  mMicament  altârabla,  dana  laquiel  ou  tpou^  «li  bout 
d'un  certain  temps,  des  propri^tte  beaucaup  pttis  aettves  ^e 
deites  qui  appartenaietit  aux  daux  exutaita  s^pardfi.  BouH  Ia 
forme  de  sirop,  au  contraire,  on  n' observe  rien  de  seiafaiftbto; 
las  daux  extraits  coaservent  leur  pUnitiida  d'aotioii,  Mmt  en  se 
compl^tant  Tun  par  Tautre;  et,  s'ils  agissent  chimicpiemant) 
Q'est  pour  anauler  Ies  inaoâvânients  qae  prâseoto  l«iti^  admi- 
I|iatriali0n.iftel6e.  M.  Dubail,  tout  ea  doanaot  la<  meiUeiir^  for- 
mule pour  la  pr^paration  de  ce  sirop,  demande  ^ne  ceţtş  for-^ 
littile  soit  îaaiirâe  aki  {Hroehdn  jflode^. 

M.  Boudet  fit  remarquar  qn'il  ^latt  impâsrible  d'espliquel^  par 
m»  aotioii  i^mique  ce  qui,  au  dira  da  H.  Dnbul^  ae  paâsaratt 
eataelaa.extraita  d'opiumetde  beUidone  aoBsennte  sooa  tema 
da pilldas>  ancomparanl  ces  mâmes mâdicamenla aaaocîAi tuaă 
Usme  d^  sirop.  Si  î'oa  devait  adnMSttre  qu'il  se  ddValoiipe,  daas 
le  preimar  ^ms,  uue  action  diimiqafi  pr6foa<te^  d'oa  râsuHeat 
des  propri^t^s  nouvelles  b^ucoup  ptas  aetivea  et  mtele  taxi* 
qaas,  ii  f»idrait  mattra  ea  susindoa  tauta  la  aârie  da  mtilioa- 
aneiUs  dans  lesquels  Ies  mMeoins  «ssooient  joumâllitaeat  des 
extmits  da  semblabte  natura.  JU.  Boudet  pa&se  que,  ai  MM.  Trous^ 
seau  et  Pidoux,  d'une  part,  et  si  M.  Sarrazia^:âe  l'fHiIre»  oiUob^ 
sarvi  des  faita  d'intoxieafion  &  ia  suâe  de  Fadomiatnitioa  des 
pilales  d'opium  et  de  baIladonia>  rien  n'empâohe  d^^n  irapparter 
la  pauşa  au  lan^piraoieai  dea  malaâas,  quţ,'  par  «nte  .dHuie  dis« 
posUioaţ  particittlifera)  n'aufait  pa  aappacter  «a  geia»  de  înMi^* 
aalioDk   , 
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M .  V^mi  e6Bte0tâ  Ies  fâils  manete  paf  M.  DubaU  et  tttribikâs 
par  lui  h  MM.  Trousseau  et  Pidoax ;  ii  ajouta  que,  si,  dans  qi^^ 
(pm  etrboBStailcet,  rasiooialson  de  dâix  mMicaaneQtsaiuilogttes 
produit  mie  somitie  d'ablioii  phis  grande  qm  celle  qu  provient 
de  lfi|ir  achninis^atiofi  sdparte,  oli  ne  saifnit  cependatot  donner 
&  ce  ţUaomime  Hâe  trop  grande  gto^rdit^;  ii  cita  plusiauni 
prâparaUons  gd^oiquea  dmiii  ledquelles  des  propiriMs  phyaiaifl» 
gîques  deanridioameals  qni  las  cDmpoeaient  ^taiant  maUtellemeiit 
d^tniiteB :  telle  est,  par  exemple,  Ia  poiidre  de  Dow^,  qui  n'esl 
ni  tamitive,  âi  narcotique^  ipioiqu'elle  renfarme  de  la  poadra 
d'ipioaeaanha  «I  <to  r<^itttn«  I>'aiUours,  dans  Ies  expârienees 
noffibreuses  qu'ti  a  entreprises  poar  âtudier  l'actton  de  eertaios 
mMioaiiients  «I  des  poisons,  M.  Bevail  a  observa  qu'en  gâs^al 
toBS  Ies  sphincters  sont  contracta  par  TopiiHn  et  dilatâs  par  Ia 
pr^paratioa  de  belladone ;  d'ou  ii  semblerait  r^sulter  que  l'ai^so^ 
ciation  de  ces  deux  m^dioaments  sembife  devoir  anoulet  lears 
propriâlfe  rteiproqoes; 

H.  Reveil  ne  conteste  pas  ies  bons  effets  da  tnâange  de  sirop 
proposâ  par  M.  Dnbail;  ii  en  a,  au  oontraire,  obtenu  de  bons  r6^ 
saltatSf  et  tons  Ies  formulaires  indiquent  le  m^laoge  des  sirops 
d'op&ttai  et  de  belladone  contre  la  coqueluche,  Ies  bronchites,  eto. 
Gette  prâparatimi  doit  ^tre  consid^rte  comme  magistrale,  et, 
pour  cottt  ivisoD^  non  inscrite  an  Codex. 

M.  DuGom  rappelle,en  eff^,  qn'il  est  admis,  dans  lam^decine 
anglaisc,  de  considârer  Ies  alcooloîdes  de  Topinita  et  de  beUa^ 
dona  o<»»ne  neutralisant  lear  action  r^ciproque.  G'est  ainsi  que, 
lorsqtie  ies  ii^edtions  sous-catanies  de  sulfate  d'atropine  donnent 
lien  Ii  des  accidenls  de  ditatatioa  de  pupilie  ou  anţres,  on  s'en 
rend  âtdlemeot  mattre  au  moyen  des  prăparatilons  d'opium.  Du 
reste^  Fâtude  qui  ee  rapporte  &  Taction  mutueiie  des  m^dioa^ 
mrats  n'est  pas  etioore  asses  avanele  pour  qtie  Ies  effets  tb^t^^? 
peutiques  puissent  6tre  exprim^s  par  des  nombf ^s;  la  diffîpaltâ 
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de  kireceB  sortes  â'.exp^riences  exchil  la  posM^iiite  dd  se  plro* 
noncer  ă  cei  6gard« 

H.  Duroy  pense' qae»  si  Ton  admet  le  princqie  de  f  action  mu- 
tuelle  des  mâdicaments,  et  si  Fon  considere,  dans  le  cas  parti* 
culier  dont  ii  s'agit,  que  du  m^nge  des  deax  extraits  d'opinm 
et  de  belladone  râsulte  an  m^cament  enti^fement  nduveaa, 
dou^  de  propri^t^  complâtement  diffărentes  de  celies  qni  appaur- 
tenaient  aux  denx  composants,  cela  seul  snffit  ponr  exclure  le 
sirop  opio-belladon^  de  Ia  liste  des  pr^parations  officinales  pro- 
prement  dites.  II  craindrait,  en  effet,  que,  malgrâ  Ies  prtein* 
&ns  indiqu^es  par  H.  Dubail  pour  la  consarvalion  de  ee  sirop, 
Faction  chimique  ne  continuat  h  s'exercer  entre  Ies  âeax  et* 
traits ,  soit  dans  le  sens  de  Tannulation  de  leuHs  propriâ6s 
toxiques,  soit  dans  le  sens  de  l'exaltation  de  ces  mâmes  pro- 
pri^^s. 

H.  Dubail,  rdpondant  aux  objectîons  diverses  qui  lui  avaient 
6tâ  faites,  assura  qu'une  tr^s-longue  exp^ri^ce  pratiqute  sm:  lui- 
mâme  et  sur  Ies  personnes  de  sa  connaissance  lui  avait  d^montrâ, 
de  la  maniere  la  plus  positive,  Ies  bons  effets  du  sirop  dont  il 
donnait  la  formule ;  c'est  1&  un  fait  qui  n'est  contesta  par  persoane, 
etM.  Dubail  aurait  pu  ajouter  qu'il  est  consign^dans  toasles 
trait^s  de  thiârapeutique;  mais  ce  que,  pour  notre  compte,  nous 
ne  pouvons  admettre,  c'est  ce  qui  a  6lâ  avanei  par  M.  Dubail  au 
sujet  du  d^velopp^nent  d'un  principe  plus  toxique  dans  Ies  pi- 
luies  contenant  des  extraits  de  belladone  et  d'ojdum;  en  secood 
Ueu,  Ies  sirops  de  belladone  et  d' opium  âtant  parfaitemeot  dos^, 
Ies  m^ecins  seront  toujours  lîbres  de  Ies  mâanger  en  telles 
proportions  qui  leur  paraltront  convenables;  et,  dans  toos  Ies 
cas,  on  pourrait  toujours  mâlanger  li  dxL  sirop  de  sucre  Ies  ex- 
traits d'opittm  et  de  belladone.  Ce  sont  Iii,  on  en  conyiendra,  des 
pr^pârations  essentiellement  magistrales,  dont  il  est  parfaitemeot 
inutile  de  surcharger  le  Codex. 
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Avânt  iTalierphis  loin  dans  cette  expodtion  des  faitg,  nons 
croyons  devoir  transcrire  Ies  rapports  de  HM.  Boadet  et  Lefoit 
sar  Ies  questions  mises  &  I'âtude. 

RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMIOSSION  PERHANEinZ  SUR  TKOIS  N OUVELLES  QUESTIONS 
A  PROPOSER  AUX  G0MMISSI05S  d'i^TUDES. 

Par  M.  F.  Boudet^  rapporteur. 

La  Sod^U  de  [dbanaacie  a  i^k  confiă  ă  des  conunissibns  IMtiides 
Ies  trois  questions  Ies  plus  ^tendues  qui  se  rattachei^  ă  la  rdnsion 
da  Codex,  celles  des  teintnres^  des  extraits  et  des  sirops.  La  commis* 
sion  permanente  a  pensă  qu*aprâs  avoir  ainsi  choisi  poin:  sujet  de 
ces.  premiers  trayaux  des  produits  spădalement  phaimaceutiques,  et 
qui  răelament  de  longues  et  nombreuses  expăiiences^  la  Sociătă  ju- 
gerait  ă  propos  de  porter  son  attention  sur  Ies  mădicaments  em- 
pruntds  au  domaine  de  la  chimie  p^roprement  dite^  auzquels  le 
Codex  a  consacră  ses  premiers  chapitres. 

Ces  prodnits  ont  ătă  divisăs  dans  le  formulaire  lăgal  en  tirelse 
gioupes  qui  peuvent  6tre  examinăs  săparăment  et  offirir  &  autant  de 
conunissions  particuli^es  des  sujets  d'ătude  bien  dăfinis.  Les  titres 
de  ces  groupes  reprăsentent  ime  sărie  de  questions  qui  peuvent  6tre 
proposăes  sans  qu*il  soit  utile  de  les  ddveiopper  dans  des  program- 
mes  particuliers,  mais  ii  a  păru  năcessaire  k  la  commission  perma- 
nente, avânt  de  fkire  une  premia  răpartition  de  ces  questions  entre 
un  certain  nombre  de  commissions^  d*exposer  ă  ia  Sociătă,  dans  un 
rapport  qui  serait  en  quelque  sorte  leur  programme  gănăral,  son 
opinion  sur  les  divers  points  de  vue  auxquels  doivent  toe  entisagăs 
les  produits  ehimiques  dans  le  Codex  franţais.  Cest  ce  rapport  que 
je  vals  avoir  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  la  Sociătă. 

Depuis  longtemps,  et  surtout  depois  Tăpoque  de  la  publication  du 
demier  Codex^  les  progite  de  la  chimie  industrielle  ont  ap6r6  dans 
la  pratique  phannaceutique  une  văritable  răvolution.  Des  produits 
dăcouverts  dans  les  kboratobres  des  chimistes  ou  des  pharmaciens, 
tels,  par  exemple,  que  Fiode^  le  brome,  le  chloroforme,  les  dcalis 
organiques,  des  acides  et  des  sels  divei*s^  ont  regu  des  applkalicns 
tres-importantes  dans  les  arts  ou  dans  la  mădecine  elle-niâBse,  et 
soni  entrăsdansle  doinaiDe  de  la  gratule  industrie;  Ies  pbahnaâens 


S8fi  losaMM.  w  caimte  «tofOâLC, 

OBt  pa>.  dte  km^  noateac  k  ktar  prâpitratioii  <t  lei  dfiteaister  tu 
cţ^ounorcd*  U  est  devenii  teuUld  ea  ^omiqmM^  d'evi^Qser  d«Di  k 
formulaire  Idgal  Ies  procdd^s  de  fabripatiou  de  ees  prod^iU;  mm  A 
Ies  pharmaciens  ne  sont  plus  appeles  k  Ies  pr^parer  dans  leurs  labo- 
ratoires^  au  moins  doivent-ils.DV  loi;  iatroduire  dans  leurs  officines 
qu'apres  avoir  constatd  qu'Qs  posşed^nt  }e3  caracteres  propres  a  ga- 
rantir  leur  yaleur  comme  medicameutSr  Msm,  U  importe  que  ces 
produits  figurent  dans  le  nouveau  Codex  comme  dans  Fancien;  mais 
avec  cette  di£F^rence^toutef6iiS^  qu*Sls  y  setdut  eonsiderds  principale- 
mstt  ău  poiat  d»  Y«ie  d»  leuis  oar«elexe«  plvfsbpiie^  et  eiikslqMs^ 
d«s  procâddâ  k  l'nâe  dssfoels  ou  ip&ai  lei  purifler>  des  moţcsii  d« 
i»dQiiBiitrftlG»r  pwrM^  et  uâmM,  pour  qinlqâftl-^i»;  leur  titre  me- 
dical, 

U  puhlmlioii  da  (Mm  Mgidiufuit  {foitr  lmt>  «a  «tfet»  d'tiwir 
iadelitU6  de  tompoiition  des  HuSdtomenti ,  ii  git  n^oelmte  qm  eit 
OttTcage  iodique  d'um  mantee  prdciio  «ux  ^inoaeigni  Ies /cotiâi** 
tfeni  dias  ksqiMUes  C6i  n^dieţanenii  io&veal  » Irout^  dam  liurs 
officines  pour  âtrelivr^saux>niBflaidai« 

De  Ik  rdâdte  ^Tidetnintât  pour  Ies  eimuaissiotii  diiafg^m  da  l'ixa- 
imn  d$B  miădkameati  chianqaes  et  notonoMât  da  eatt  qui  paavtfit 
tea  aiapruBiiaatt  coiAnMraa  par  lei  pfaariaaolaai^  la  a^tcaisill  da 
OfWiddrar  ooauaa  ie  »u^  piinc^  de  kurd  ătiid^  ia  d^ânition  dei 
caractere!  que  am  «Mieaments  doiirent  offifr^  at  l^  deierîptiea  dss 
pvoc^d^  di'^n  ă  raide  desqudi  on  peut  lasbbtemr  ateo  cal  îBkfM 
oaraottees  at  eomtalar  qu^  ied  ponădent 

La  oomnxiiiioa  permanente  croit  deToir  i^»pelar  d'uao  uamte 
tpţUe  ipdaiale  l'atţentioa  dai  comiaisnoDi»  d'etadei  iur  eatte  parte 
dâlieata  et  eneatielle  de  la  tiUdie  qui  laur  lem  ddpartie*  TaiU  est 
laâme  rimportance  qua  la  comiaisaioii  permanente. attacbe  k  la  dd* 
lerminatioa  des  caracteres  des  midicameate  daai  le  formulaire  offi* 
(M,  qu'elle  la  regarde  comme  ua  «ompl^ment.indk^i^ensabie  da  Ia 
flMrmule  de  chaotm  d'ata ,  soit  ^'it  appftrUannfi  k  k  adrfe  des  pro* 
dalk  obimiqueaj  loii  qUH  teaa  pârtia  dei  produits  piiatmaeautiqaei. 
AUHi  cvoit^eile  devoir  dmeltre  dte  &  prteeat  un  ymx  k  M  ^gard»  et 
d^maader  h  la  SoeiM  d'adopler  ea  principe  g^a^ral  que  la  dascrip** 
tiea  des  caracterei  pbysiquei>  eUmiqiaea  et  orgaaoleptiqueB  do  cba* 
que.  Biddicament  eit  un  ^lâaeat  n^saaire  da  aa  oientian  daaiia 
G9daK»  et  ^  leş  Maadiiifltt  d'4Ute 
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tira  dans  teiurs  rapport».  Gotte  idte,  tNtnwtej  ifo8l  pm  n«iiMlH«»  le 
God»  Mtud  est  pnhieate  de  pi^deuaet  applioatioiui  i  fidnbetnoi,  4tii8 
la  demiăre  ^ition  de  son  ouvrage,  a  mis  un  soia  particnUer  k  dtf» 
crire  Ies  caractere»  d'ofl  oârtaiti  noaiblre  de  mMicaments»  el  M.  Le- 
page^  dans  une  broctnire  râeeoto^  a  piUdU  let  j^şoltets  de  «ee  obstr- 
valions  sur  Ies  propiiittfe  distuMUtee  des  sîtops ;  oieis  le  ircoa  de  la 
commi3sion  permanente  a  pour  but  d'inviter  la  Sociăte  de  pharmacie 
k  donner  son  assentiment  ă  cette  id^e ,  et  k  en  provoquer  Fapplica* 
tion  gdn^rale  ă  la  r^daction  du  nouveau  Codex. 

ToateibiS)  pieile  ţne  soit  la  rtedution  de  la  9oeiM  de  phermaele 
ă  P^gard  de  ce  voeu,  elle  n'h^sitera  pas,  sanls  doute ,  ă  reconnsdtre 
qoe  Ies  coromiirioas  ^p^ales,  dont  la  coomussioii  permanente  pio- 
pose  la  nomination  immădiate,  et  qui  seront  appel^  4  trăita  iee 
trois  questîons  des  corpa  simples,  des  acidei  et  des  oxfder  m^taUi- 
que^  qui  cocrespondent  aux  trois  premiers  cbapitres  d¥  Cck^iEt  de^ 
TTont  s'occuper  sp^cialemeni  i 

|o  De  râviser  la  liste  des  oorps  ou  produiU  compris  dam  ebacua 
de  ces  chapitres^  pour  la  r^uire  ou  Ia  completer  j 

2fi  D'dcarter  du  Codex  ou  de  modifier  }es  notions  ^«  dans  T^at 
actuel  de  la  phanuaeie,  ne  r^pondent  plu«  au  but  spdcial  de  ce(  <NI* 
vrage,  et  d'ayouter  celles  qui  seraient  devenues  ntossairesi 

3»  De  dăcrire  1^  caractteres  pbţsiques ,  chimiques  et  organetepti* 
ques  que  cbaque  corps  ou  prodiiit  deit  oSrir  pour  râiUier  Ies  pondi- 
tions  d'un  medicament  l^al ; 

40  De  dd^rire  Ies  procedâs  ii  l'aide  desquels  cbaque  oorps  ou  olia- 
que  produit  peut  âtre  obtenu  directement  ou  indirectement  dens  cee 
coBdlt&ons$ 

50  Dlodiquer  ks  aUâratlons  que  ces  corps  ou  produit»  peuTont 
eproaver  eous  riqfluenee  de  Tair^  de  lliumiditd  et  de  la  lomi^re,  et 
Ies  moyens  de  Ies  cons^rver  dans  leur  intăgritd; 

6<»  De  pr^eiser  Ies  doaes  auxqueHes  Us  scot  ordinairement  emplo|da 
a  rinliSrieur  et  k  Ytxtivievat^  et  an  deUt  desquellas  une  mentioaspd^ 
claie  deyra  âtre  faite  par  le  m^decin^  sur  sa  prescription^  poulr  laadi; 
curit^  et  la  garanţie  du  pbarmacien. 

Je  termine  ce  rapport  en  proposant  ă  la  Socidtd^  au  nom  de  la  cdm- 
mission  permanente,  de  mettre  ă  T^tude  : 

i»lAquestiondescotpsiJJttple»;     . 

2»Gelledefaddea$ 
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3»  Celle  ded  oxydes  iaâtaXUqae^,  c'est-Â<Hlire^  l6f(  trdis  pten^m 
obapitres  dii  Codex^  et  de  confier  cette  ^tude  i  trbis  conuuissioDsqai 
seraient  compos^es  : 

La  premiere,  de  MM.  Baudrimont,  Bouis,  Yde  fils. 

La  seconde,  de  MM.  Hottot  fils,  Roussin,  Ducom. 

La  troisieme  de  MM.  Mialhe,  Dalpiaz,  Desnoix. 

(La  suite  au  procham  numâro,) 

ACnON  THllUPSmQUB  DES  SEL8  ALGALINS  PRODUITE  PAR  L'aCIDE  PHERiaUE 
OU  SES  H0M0L0GUE8. 

M.  Boboeuf  a  commumqud  k  FAcadămie  un  m^moire  dont  ii  re- 
sume  le  contenu  dans  Ies  tennes  suiyants : 

io  Les  phdnates  alcalins  solubles  (de  sonde  ou  de  potasse)  appli- 
qu^s  ă  5  ou  lOo,  au  moyen  de  compresses  qui  en  soient  imbibdes, 
sur  des  blessures  viyes  pr oduites  par  des  Instruments  tranchants^ 
agissent  a^ec  la  plus  grande  Energie  comme  agents  h^mostatiqâes, 
et  arrâtent  instantan^ment  les  h^morrhagies. 
^  2»  Les  dissolutions  ăteiidues  des  ph^nates  alcalins  solubles,  ainsi 
que  toutes  ks  dissolutions  aqueuse&  de  Taciâe  ph^nique  et  celles  des 
huiles  saponifiabies,  des  huUes  essentielles  v^gătales  et  minârales, 
guâîssent  la  gale  et  toutes  les  affections  analogues. 

S*^  Les  phănates  m^tallîques,  notamment  le  ph^nate  de  mercure, 
devront  rendre  k  la  th^rapeutique  d'immenses  services. 

4«  Les  charboUs  ph^at^s  seront  souvent  pour  la  mSdeciâe  un 
puffisant  auidliaire. 

5°  Les  builes  essentielles  obtenues  des  ligneux  (charpie,  chiffctas, 
papier,  etc.,  etc),  en  les  extrayant  sous  forme  de  rapeur  au  moyen 
de  la  pipe,  et  en  les  agitant  ensuite  avec  Peau  pouir  obtenir  ăes  dis- 
solutions aqueuses  d'huiles  essentielles,  seront  d'une  grande  utilită 
aux  soldats  en  campagne  pour  pr^venir  soit  llnflammation  de  leurs 
blessures,  soit  la  gangrtoe.  (Gommissaires :  MM.  Flourens,  Ve^u, 
IbbertO 


ESSENCE  DE  SEMEM-CONTBA  ARTIFICIELLE. 

EUe  est  le  produit  d'une  rdaction  bien  singuliăre,  qui  nous  est 
ichue  au  milieu  d'une  rechercbe  dont  la  penste  itâit  bien  loin  de 
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Ik.  Noiu  pouKdvioi»,  dans  le  fouiUis  des  compost  naplitaMas^  ime 
couleur,  quand  nous  avons  leyd  une  maiiăre  odonmte.  L'occasioa 
d*eQ  parler  s'offhint  d*elle-m6me^  noiis  dirons  comment  on  peut  la 
reproduire : 

Bkiitronaphtaline • 5 

Essence  de  târâbentlune S 

Nitrate  de  potasse  pulvârisâ 8 

Acide  salfariqiie  A  66» 16 

Les  deox  premiers  corps  dtant  mâlds^  on  sgoute  le  nitrate  de  po- 
tasse,  l'acide  le  dernier^  et  brusquement^  en  remuanlTivement;  ii  y 
a  efTervescence,  degagement  de  yapeurs  rutilantes;  quand  la  r&c- 
tion  est  calmee^  on  a  une  rdsine  jaunâtre  d'une  odeur  trfes-forte.  La- 
vfe  et  distill^  par  Toie  s^e,  on  obtient  5  grammes  d'une  essence 
^  rappeUe  parfaitement  celle  de  Tessence  de  semen-contra. 

{Moniteur  des  setences.] . 

ibârbiibnt  du  dubâte  sucri^  par  l'ehploi  smuLTANi  DE  l'alun    ' 

CALCmti  ET  DE  L'eXTRAIT  DE  RATAIODA. 

M.  Demeaux  a  fait  conntdtre  sous  ce  titre  un  mâmoire  dont  Toici 
un  extrait. 

Depuis  plusieurs  ann^,  M.  Demeaux  a  trăita  le  diab&te  suerd  par 
Textrait  de  ratanhia  et  Talun  calciul  mălang^s  dans  des  proportions 
dgales;  ii  a  obtenu  des  r^soltats  qui  d*abord  rontencourag^,  etqu'il 
avait  communiqu6  d^jă  en  1856  ă  son  illustre  ami  M.  Bemard.  II 
avait  eu  Toccasion  d*observer  des  malades  a  diverses  p^riodes  de 
l'affection,  et  aussi  des  malades  chez  lesquels  TaSection  pr^sentaît 
divers  degrăs  d'intensitd.  Chez  presque  tous  ii  avăit  remarqu^  que 
Femploi  du  m^cament  qu'il  vient  signaler  modifiait  d'une  maniere 
notable  les  symptdmes  principaux;  aimi^  sous  Tiniluence  de  ce  trai- 
tement^  ii  avait  vu  successivement  des  malades  parvenus  ă  une  p^ 
riode  trăs-avanc^e,  chez  lesquels^  apres  quelques  jours  de  traitemeni^ 
l*app^tit  ^tait  moins  vorace^  la  soif  moins  intense^  les  urines  moins 
abondantes  et  Ia  quantit^  de  sucre  notablement  diminu^e.  Chez  quel- 
ques autres  ou  la  maladie  n'dtait  pas  encore  suf&samment  caractdri- 
sde  pour  permettre  de  porter  un  diagnostic  formei  et  prdcis^  ii  avait 
vu  dans  quelques  semaines  les  malades  recouvrer  leur  sânte  pri- 
mitiye. 


Les  journaux  ont  annoncă  qae  l*£mpcreur,  par  decret  du  K  jain 
demier^  a  autorisd  l'^rection  d'une  statue  au  baron  Larrey,  chiror- 
gien  en  chef  des  annees  du  premia  empire^  dam  lai  viile  de  Tarbes, 
chef-lieu  du  ddparteiiient  ()ii  ii  est  ni. 

Un  comită  vlenţ  d'eti^  constitui  pour  prendre  les  mesures  năces- 
saires  k  Texăcation  de  ce  projet  11  est  composă  de : 

Miif .  Gamier,  profet  des  Hautes-Pyren^es;  de  Caussade^  general 
tommandant  la  subdivlsion  j  Laurence^  ăvăque  du  diocese  de  Tarbes^ 
Sales»  president  du  tribunal;  vicomte  de  la  Garde^  maire  de  Tarbes; 
de  Laftorest^  inspecteur  d'Academie;  Adnet^  proctireur  imperial; 
Colomes  de  Juillan^  ingănieur  en  chef^  ancien  depută;  buplan, 
Dimbare^  Vignes^  Dastas,  docteurs  en  medecine;  t)azet^  president; 
Septavaux^  secr^taire  general;  Dupouey^  secrătaire  ordinaire;  Tiffon^ 
^estetir;  Adam,  rtiembre  de  Ia  Socidi^  ftcadănii<îne  des  HănffiS'Py* 
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•vee  lindlcatidii  ies  moyens  âe  tcs  rcconi|«ttre« 
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L'ottTrage  que  noos  annonţons  est  lugi  de  ceux  dont  Futilild  est 
ÎQContesfable.  La  folsification  des  substances  livrdes  â  la  ph^nnacie^ 

(i)  (Om  lons  lei  iUiraii«S3  el  «lotammeiit  dies  M»  Bfckfe^  ti^ 
Monsieur-lâ-Princei  22. 


m  cmmrc^  9t  «urtoui  calkft  decftio^  k  Fatim^i^Uaiiiiit  Ai  pMr 
tiqade  de  tons  temps  et  dans  toutes  Ies  contr^es;  mais,  dQpiii9<]ii^ 
quQ3  anneesy  eUe  a  6Ui«portte  ^  qa  teii  i^oint^  ^'U  €9t4e¥eK|ţ|  9:idis- 
pensâble  de  mettr»  ua  freu»  aiix  maiuBuvres  frau4^1eu9es  dfit  fiil^ 
ficaleurs* 

D^  plasiaurs  ou^nges  inqportafQt»  (mi  iii  puMiifli  sis  Us  fal^Soa- 
tions.  N9US  devoDS  oiter  smloui  cew  de  Ricbter>  de  BatiiQoB44r 
grange,  de  DevuareU»  d'Eberraayer»  de  MU.  Btisffy  ^^  Bovtroii*Ch^- 
lardif  maig  cd9  ouvrageşp  par  «nit^  de  Vepoqiue  ou  ils  oni^ii  publift, 
sont  devenus  insuffîsants. 

Uomrage  public  par  M«  CliovaUier  Yiieat  oombj^  ^eHe  lacMne. 
En  effetj  eu  poUiant  eon  fiMUmnaîre  de»  f0MfiiHUian»t  U  ft  eii  ponr 
but  9  io  de  mettre  Ies  pharmacieiis  k  xoâsie  de  repoasM?*  de  leuvs 
officioes  Ies  sobstaoces  altdr^^  eu  Ies  mif^WfMiUi  qui  auraîeBt  dlâ 
sophUtiqu^  et  de  domier  kvur  avis  lorsqu'ils  so^t  (K^nsult^  par  Yiui- 
ministration  sur  la  ^aleur  soit  des  eubstances  aluaealaMrefli  soit  des 
substances  commerciales;  2^  de  faire  coiisaitre  aux  n^godants^  asK 
fabricauts  et  k  tous  ceiu  qui  acheteut  des  sobstan^es  alim^ntaiisss 
ou  commerciales.  Ies  moyeos  de  reconoaitre  oelles  qui  sont  altârfes 
ou  sopbistiqu^es^  et  de  se  seustraire  k  ceş  iraudes» 

Profitant  ayec  babUete  de  toutes  Ies  recherdies  andenu^j.  di^cu'- 
tant  avec  sagacită  Ies  opinions  ămises  par  ses  prăd^cQsseursi  i^outa^t 
k  toutes  ces  indieatious  le  rdsiiltat  de  ses  pţ^opres  tţayaux^  M.  €9Ims^ 
valUer  etablit  dans  ea  livre,  de  Ia  maniere  la  plus  (j^mpl^te,  T^tat  de 
la  science  k  notre  ^poque. 

Deux  plâns  se  pr^sentaient  k  Tesprit  dans  un  trairail  de  ce  genra : 
classer  Ies  substances  d*aprăs  un  ordre  scientifique»  ou  se  cont^UiSr 
de  Ies  placer  par  ordrie  alphab^tique.  M.  Cbevallier  a  suItI  cStte 
demiăre  forme  plus  simple  et,  sans  aucun  doute,  p|iu«  utilezi!  ea 
resulte  cet  avantage  qu£,  şans  recbercbes  pâniUas»  on.  anrivş  dr 
suite  k  la  substance  dont  on  veut  connaître  la  puretă  ou  Falt^ration. 
Les  des(51*iptions  donndes  par  M.  Cheyallier  sont  de  vdritables  mo- 
nographies.  Les  noms  vulgaire,  chimique  et  commercial  de  chaque 
substance,  sa  synonymie,  sa  provenance,  sa  composition,  ses  usages, 
ses  caract^res  physiques  et  chimiques,  sa  description  k  Fătat  de  pu- 
ret^^  ses  altârations  spontanăes,  servent  de  base  k  son  ătude;  puls 
ynmMOeafL  tas  s^pkistliatMAS'  Vari^es  qu*elle  subit,  les  inconvănients 
ptua  ou  il&pins  grpds  qţd  eu  peu^eat  nteulter»  lâs  caraetoes  de  ies 


JOURNAL  DB  GflUtB  llta.,  W  P^ARIfăCIBlT  DB  TOXICOLOGIE. 

(intaaes  et  Ies  prooid^s  au  laoyen  desquds  ou  peut  en  reeoxmaître 
Fexistenoe. 

Ce  nocnreau  lhn*e  de  M.  QieTalIier  peut  6tre  considâ^  comme  un 
i^pertoire  oii  soni  consign^es  Ies  observations  nombreuses  cpe  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  de  salubrîtă  et  d'expert  chimiste  lui 
ont  pennis  de  recueiilir  dans  uoe  longue  et  incessante  pratique  de 
quarante  anndes;  c'est  donc  Toavrage  d\ra  homme  qoi  a  beaucoup 
tu^  et  qui,  sous  plus  d'un  rapport,  semra  de  guide  &  ceux  qui  von- 
dront  acqu^rir  des  conuaissances  pr&ises  sur  Ies  mati&res  qu'ils  sont 
q)pel^s  ă  traiter  ou  ă  discuter. 

M.  ChevaHier^  (jui  n^avalt  cess^  de  r^damer  Turgence  d'une  loi 
sur  Ia  r^presâon  des  fraudes  dans  la  vehte  des  mardiandises,  et 
qu'on  a  toujours  vu  sur  la  br^che  pour  combattre  ces  nombreox 
abusj  a  fait  connaitre>  &  la  fin  du  second  Tolume,  la  loi  rendue  sur 
cette  matiere  roiâe,  en  marş  1851^  par  l'Assemblee  legislative. 

€omme  eon^l^ment  de  son  Traitâ  tur  Ies  fakificatums  ^  svb- 
Btances  cammerciales  et  mSdicamenteuses,  Pauteur  a  joint^  sous  forme 
de  tableau^  Ies  propri^^s  caract^ristiques  des  sels^  consid^r^s  sous  le 
rapport  de  leurs  espfeces^  de  leurs  propriăt^  organoleptiques  et  de 
l'action  que  Ies  principaux  rdaetifs  exercent  sur  eux. 

L'ouvrage  que  nous  annon^ons^  tel  qu*il  a  âi6  congu  et  exdcutd 
par  l'auteur^  se  recommande  ă  la  mdditation  des  pr^sidents^  des 
juges  preş  Ies  tribunaux  civils  et  de  commerce»  des  avocats,  com- 
missalres  de  police,  mădecins,  pharmaciens,  chimistes^  v^tdrinaires, 
năgodants  et  manufacturiers;  ii  sera  consulte  avec  fruit  par  Ies 
membres  des  conseils  d'hygiene  et  de  salubrită  instituăs  dans  Ies 
divers  d^partements  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  leurs  dtudes.  Ies  âeves  en  m^decine  et  en  phar- 
macie  puiseroni  ă  une  source  certaine  Ies  notions  qu'ils  devront  ap- 
pliquer  lors  de  leor  examen  ei  dans  leur  pratique. 

CIL 
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CHIMIE  MEDICALE, 

DE  KHARIACIE  ET  DE  TOXICOLOfilE. 

^^  SMe;  Tome  VII;  H«  10.  ^  Octobre  iâM. 

CniMIE. 

DE  U  DfiŞINFECTIOM  Eî  DES  SUBSTANGSa  BMPLOTfiES 
COHME  DfSINFECTANTS. 

{Suite.)  {{) 

De  Veniploi  des  chlorures  de  chaux  et  de  soude  contre  Ies  ulckrcs 
atoniques.  Ies  uîceres  venMens,  Ies  plaies  gangrâneuses ,  la 
pourtiture  d'hâpital,  Ies  fistules  avec  denudation  de  la  pcau, 
la  phthisie  pulmonaire,  etc. 

Le  succes  qu'on  obtient  de  Femploi  des  chlorures  pour  corn- 
batire  Ies  plaies  de  mauvaise  nature  a  di^  constata  d'une  ma- 
niere precise.  Les  observations  recueillies  par  un  grand  oombre 
de  praticiens  ne  laisseot  aucuo  doute  ă  ce  sujet. 

A  la  tâte  des  praticiens  qui  ont  constata  l'efilcacitâ  des  chlo> 
rures,  aous  placerons  un  savant  qui  fui  ravi  trop  t6t  ă  la  France : 
le  baron  Percy.  Get  illustre  chirurgien  employa  avec  sncc^"", 
en  179S,  k  Tarm^e  du  Rhin,  Ie  chlorure  d'oxyde  de  potassium, 
Venu  dite  deJavelle,  contre  la  pourriture  d*h6pital.  Depuis  celle 
^poque,  les  chlorures  de  chaux  et  de  soude  furent  le  sujet  de 
nombreuses  exp6riences  dues  aux  soins  de  MM.  GuU^er,  Des- 

(I )  Yoir  notrc  num^ro  de  decembre  { 860^  et  nos  numeros  de  janvier 
fevj  ier^  mars>  atril,  juîn^  juiilet^  aoât  nt  septembre  iSOl- 
k*  s£rie.   vii.  38 
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landes,  Darling,  Girard,  Gorse,  Lisfranc,  Willaume  (de  HeU)) 
Biett,  Cloquet  (Jules),  Marjolin,  S^galas,  Bouley  jeune,  SamsoD, 
LagneaUj  Chantourelle,  Dupuy,  Vatel,  Berger,  fiensQul  ^  Keraii- 
drep,  Gottecieaii ,  f  t  par  ud  grând  noiqbriŞ  d'autres  la^decinţ 
Mais,  âvant  de  rapporter  Ies  observations  dues  k  ces  savants 
praticieQS)  şoiis  ^^ţrons  npire  opioipn  sur  l'emploî  4ţs  chio- 
rures.  Nous  pensons  devoir  r^habiliter  ici  Ies  chiorures  de  cbaux 
et  d'oxyde  de  pptasşişm,  Veau  dite  de  Javette,  qu]e  qnelques 
praticiens  placent  au-dessous  du  chlorure  d'oxyde  de  sodîum; 
nous  n'ea  chercherons  pas  Ies  raisons,  mais,  suivant  nous,  ks 
chiorures  nagissent  que  camme  le  ferait  le  chlore,  et  peu  im- 
porte^ dmf.  0Si  fs^  iua  te  cotps  âminemment  actif^soit  uni  â  la 
chaux,  ă  la  potasse  ou  ă  la  sdude,  si  Ies  combinaisons  qui  en  re- 
sultent  agissent  âgalement  bien,  et  si  on  en  obtient  Ies  memes  re- 
sultats  avec  plus  d'iconomie.  II  nous  semble  que,  pour  ^tablir  Ia 
sup6riorit6  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  şur  Ies  autres  chio- 
rures, ou  eut  dCi  se  baser  sur  des  faits,  non  sur  un  seul»  mais 
sur  plusieurs  pris  dans  Ies  mâmes  circonstances.  Nows  rappor- 
tons  ici  Ies  observations  publi^es  dans  le  but  de  pr^venir  Ies  ac- 
cidents  qui  pourraient  r^sulter  de  renthousiasme  qui  admet 
corame  possible  la  gu^rison  instantanee  de  toutes  Ies  maladîes 
par  Ies  chiorures,  enthousiasme  caus6  par  de  nombreux  succes, 
mais  qui  ne  doit  pas  faire  renoncer  aux  pr^cautions  desquelles 
doit  d^pendre  Temploi  prolong6  des  chiorures.  Ges  observations 
des  plus  sages  ont  ^tă  publi^es  par  MM.  Ies  râdacteurs  de  la 
Revue  medicale  dans  le  num^ro  de  janvief  18^7 ;  elles  peuvenl 
scr^ir  d'instruction  aux  praticiens  qui  veulent  employer  ou  faire 
employer  Ies  chiorures.  Les  voici : 

Io  Les  chiorures  d'oxyde  de  sodium  et  de  chaux  sont  des  mâ- 
dicaments  excitants,  capables  de  produire  des  inflammations. 
Or,  ii  ne  serait  pa^  prudent  de  les  porter  ti'fes-prfes  d'organes 
dont  les  phlegmasied  pourraient  inspiter  des  craiates. 
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2<»  Eu  g^n^^al,  oes  cMorures  ont^  pios  pettt^^mque  tooB  Hm 
autres  nioyens  th^rapeutiques,  Tavantage  de  âoqnei;  k  l'iaflstth 
mation  Ie  moyen  de  fouroir  k  la  s6cr6tion  d'uiie  mati^re  plas- 
tique  qui  se  convertit  avec  upe  promptitude  extreme  en  une 
fausse  ipembrane  constituant  de  beiles  cicatrices. 

S»  Ges  chlojwea  peuvent  rdveiller  ia  sensibilit^crganiqtteeur 
des  portions  de  peau  compl^tement  d^nud^es  de  leur  tissu  oellu- 
laire,  ei  la  faire  cicatriser  avec  Ies  parties  sous-jacentes^  lorsque 
tous  Ies  autres  moyens  th^rapeutiques  ont  6chou6.  Ainsî,  on  ^vi- 
tera  des  d^perditions  de  substances  qui,  sur  des  parties  habituel- 
lement  d^couvertes»  produiraient  des  cicatrices  difforroes. 

k9  Employte  cootre  le&  fistules,  le&  cbbpur^^s  h  trois  dsgrte 
diminuent  pen  k  peii  la  suppiiratioB  ;  q^elqjttefois;  ilcr  ki  s&M^i-- 
ment  presque  sur-lehcbamp»  C'esi  dans  ce  c^  qu'ils  r6us3JRşent 
presque  toujours,  et  qu'oa  en  continue  remţloi  avec  la  p?^Ur 
tion  de  graduer  up  peu  leur  toergie,  D'au^eS'  foia  le  tepiqpe  ne 
dătBnnîne  aucun  chaogemeat;  alors  oa  i'empioie  kt  des*  dlBgr^s 
ţiws  âlevâs«.  Si^  au  conU^iure,  11  augmente  rîttflftniiii9ti9ft:Qt 
qu'elle  ne  soit  pas  U*op,  dâvelo|»|^ ,  en  QonţiniiA  mm  utfdge» 
Lorsque  ces  ii)|eeti^09  produiMnt  une  pUegwasie.  iatense^^i  ii 
fmX  Ies  su^pendre,  aivQîr  seeoun»  aax  catiq)l9flii|e8^  ^olUeaţa^ 
quelqiiefoisvi^ipe  k  des  âvacuations  sanguioes.  Amesore  qjue 
Ies,  acdudentA  inSammateires  baissent,  oa  v^  ea  u^ge»,  quapd 
Ies  localitâs^  le  pennettent,  des  points  de  canipFQSWa;  le  ban*-  * 
dage  expulsiC  suţ;  le  trajet  fistuleux. 

5*  O'est  enlalssant  s^journer  te  chlorttre  de  sdtlde  dflln^  lă 
fistrfe  qu'on,panriendra  k  Texciter  plus  fortement,  lorsqtie  Ifl 
sensiWlit*  de  l'brganisation'  muqueuse  accrdenteHe  rfexîgera. 
Nousr  atotts  vu-,  dans  quelques  ciTconstadce»,  1 'exeilatfen-  prb*^ 
duite  par  Ies  cMorures  fondre  Ies  callosit\&s  qui  environnarent 
Ies  trajeis  ftrtuliettx;  toutefois,  nons*  conseîftms,  avani*  d'etti- 


S96  JOU&NAI.  PE  GHIiilft  BliiKCâI.E, 

ployer  ce  t^ique^  de  conibaUre  cette  eomf^catioa  par  des 
mofens'  approprite. 

RESUHlî:  DES  EXPERIENCGS  FAITES  PAR   H.   CULLERIER  NEYEU 
AVEC  LE  CHLORtJRE  D*OXTBE  DE  SODIUM. 

M.  CuUerier  neveu  s' exprime  en  ces  termes  sur  Temploi  de  ce 
(Chlorure,  qu'il  d^signe  sous  le  nom  A'eau  de  Javelle  â  base  de 
soude  : 

« Ie  n'ai  pu  employer  jusqu'ici  Teau  de  Javelle  ă  base  de 
«  soude  que  pour  des  ulc^res  f^tides,  sanieux,  chroniques,  qui 
«  pr^seDtent  assez  bien  Ia  pourriture  d'h6pîtal  commencante. 
u  Hes  essais  ont  ^t6  tentâs  dans  cinq  cas  d'ulc^res  r^put^s  sy- 
o  philitiques,  entre  Ies  orteils,  h  la  base  des  ofigles  (rbagades, 
«  onglades);  dans  deux  cas  d'ulc^res  rongeurs,  f6(îdes,  Tun  ă  la 
«  YuVve,  Tautre*  ă  faine,  suite  d'un  btibon  cfaez  un  homme.  Gbez 
«  tous  ces  sujets,  la  maladie  avait  r^sist^  pendant  plusieurs  mois 
(f  soit  aux  rem^des  gân^raux,  soit  aux  rem^des  locaux. 

a  L'action  du  rem^de  a  ^t6  prompte  :  Ies  surraces,  qui  exha- 
<c  laieut  k  chaque  pansement  une  puanteur  insupportable ,  qui 
« laissaient  sur  la  charpie  une  couche  de  pus  ichoreux,  ont 
«  perdu  leur  odeur  fetide  h  la  premiere  et  ă  la  seconde  apfjica- 
a  tion.  Ghez  l'ua  des  malades,  qui  avait  des  ulc^res  entre  le 
«  premier  et  le  second  orteil ,  entre  celui-ci  et  le  troisi^me, 
«Fodeur  n'a  pas  ^t(&  aiissi  promptement  d^truite.  Cela  tenait  k 
(( ce  que  la  liqueUr  ne  p^n^trait  pas  jusqu'au  Tond  de  ces  ulc^res, 
tt  car,  aussit6t  qu'il  a  pu  y  arriver  pâr  Ie  moyen  de  rimmersion 
a  de  la. pârtie  et  des  injections,  la  dâsinfection  a  eu  lieu;  Todeur 
((  de  chlore  remplace  Ia  f^tidit^  putride  entretenue  par  une  sorte 
«  de  fermentation  locale;  le  chlorure  d*oxyde  de  sodium  la  d^ 
« truit,  et,  de  plus,  ii  met  promptement  Ies  ulc^es  dans  Ies  con- 
«  ditions  favorables  k  la  cicatrisation  :  aussi  s'op^-t-elle  en 
(( tr^peu  de  temps.  Deux  de  mes  malades  ont  6ti  gu^ris  ea 
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« cinq  on  six  joars,  de  sorte  que  Ton  peut  v^ritaUanent  consi- 
« d^rer  cet  agent,  dans  ces  cos,  comme  un  moyen  tout  h  Ia  fois 
« de  d^sinfectioo  et  de  gu^rison. 

«La  liqueur  dont  je  me  suiş  servi  m'a  €i&  precurme  par 
n  M.  Labarraque,  qni  a  ane  maniere  particuli^e  de  la,  prâparer. 
« n  a  it^  au'-devant  de  mes  d^sîrs  avec  une  obligeance  et  ua 
« d^int^ressement  dîgnes  des  plus  grands  âoges.  Ce  pharma- 
« cien^  se  propese  d'ailienrs  de  donner  procbainement  la  plas 
«  grande  publichâ  k  la  pr^paration  de  son  râactif, 

«  J'ai  employ^  Ia  solution  ^tendue  d'eaa  (le  cblomire  k  \ip)f 
« dq>i]i6  denx  jusqu'ă  sîx  ou  huit  fois  son  volume,  selon  la  sen- 
«  abilita  des  parties  malades  et  l'effet  qu'elle  y  produisait;  mais, 
c(  chez  tous  Ies  malades  soumis  aux  exp^iences,  ii  a  ^tâ  possible 
«de  Tappliquer  pure,  au  bout  de  quelques  jours,  sans  aucon 
« inconvenient. 

(I  Ge  m^ieameot  est  employ^  en  lotions,  en  injections,  ea 
«  bains,  en  applications  au  moyen  de  la  charpie  et  du  linge.  Les 
«  panseraents  sont  renouvel^s  une  ou  deux  fois  par  jour.  » 

M.  Willaume,  chirurgien  en  chef  de  rh6pital  milîtaire  de 
Metz ,  rapporte  deux  cas  oi  ii  a  trouv6  trfes-avantageux  Temploi 
de  celte  dissolution.  Le  premier  fait  est  celui  d*un  ulcere  de 
mauvaise  natiire  int^ressant  Ia  Ifevre  sup6rieure  et  l'aile  du  nezî 
le  second  a  rapport  k  des  ulc6res  nombreux  qui  menagaient  d'en- 
vahir  toute  Ia  peau  des  jambes  chez  un  bomme  qui  venait  d*avoir 
quelques  acc^s  de  fi^vre.  L'usage  des  ^mollients  avalt  ăchou6 
quand  Ie  chlorure  d'oxyde  de  sodium  fut  appliqu6  et  a  op6r6  une 
prompte  gu^rison.  Un  cas  analogue  au  premier  pourraît  6tre  citi 
par  le  docteur  Gotlereau ;  nous  avons  vu  le  malade  parfaitement 
gniri. 
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recueillie  par  M.  Gorsb,  chirurgiflB  eh  obef  de  rhâfiltat  aSiitaitt 
d^  Picpuau 

P.«,»  cajDiOnâi  au  16*  rtgiraeDt  d«  ligne>  6»tra  &  ThApital  niHi- 
turâ  de  Picpns^  le  29  janyier  182S,  pAur  un:ab«acre  ao.pripace 
et  un  bubon  dans  Taine  droite.  II  Ot  un  iraitement  par  ]«a  fnc- 
tions.  Le  bubon  aborda  ai*  băut  de  qndqoe»  jouirft  et  ful  ouvcrt 
avec  le  bistouri;  le  chancre  gu^it  tr^fr-Uea,  maia  k  plaiedu 
bubon ,  qui.  âtait  de  pea  d'^teudue.,  resta  statiânoaire  pendant 
piua  de  ciAq  mois,  malcrâ  less  soina  g^o^raux^  et  locaux  ies  nieux 
appropniâsu 

Au  boot  de  ce  tompa,  Ies  orgaoea  gastoiques  et  pulmaoaives 
fureat  kr ai^ge^d'un^  vive  irritatioa ;;  Ia  plaie du  buban  &e chaii- 
gea  en  ulcere  rougeur  qui  s'enflamma  et  devint  douiiHirettx;  la 
suppusafion  eH  âtait  fetide  eiir^-aboudaote;  la  pouvriture  d'bd- 
pital  s'ea-  eiuparav  ^t  eapeu  de  |aurs  1/uIcire  eBViabtt  une  graude 
pârtie  de  la  peau  it  Tabdomea.  Le  ilialade:  futi  i&oi^  diea  autres. 

L*inflaiUJa}atloa  des  voies  gastriques  ne  rasista  cependant.  pas 
k  un  traitezneut  convenable^  n^ais  la  pourriture  d'h6pital  conti- 
oua  aes  ravages.  Tous  Ies  moyens  employ^s  en  pareil  cas  ^tant 
mis  en:  usage^  Vulc^re  reprit  ua  assez  bel  aspect. 

Le  traitementiuercuriel,  qui  avait  616  supprim6,  fut  repris,  el 
tout  alia  assez  bien  pendant  quelque  temps. 
.  Peu  aprfes.,  Ies  m,6ines  accidenls  reparurent  avec  beaucoup  plus 
d'intensil^^  et  roirent  le  malade  ă  deux  doigls  de  sa.perte.  L?s 
m^raes  moyens,  remis  en  usage,  produisirent  encore  uu  mieux 
pomentan6,;  raais,  â  quelque  temps  de  Ik,  ii  survint  un  nouveau 
relour  des  accidents,  qui  furent  encore  calm6s.  P...,  en  un  mol, 
demeura  entre  la  vie  et  Ia  mort  pendant  pr6s  d*une  ann^e. 

Le  malade  6tait  dans  T^tat  suivant  le  16  mai  1823,  jour  de  la 
premiere  application  du  cblorure  d'oxyde  de  sodium  :  maigreur 


DE  I^SAlSliClB  «T  m  lK)XltOZ.odE.  1^9^ 

et  f»bleB8e  «cMities;  MamaiatiOâ  des  Otrgânes  ^suB/triques  et 
(«laiaBifireB ;  gencives  boursoofi^es  et  fODgii^ses;  i^eâir  ^H 
et  aride;  crasti^ptftion  etinsomnie  cotftmueDes;  tJvikktelif^eM 
d'fiae  ^Deimiârieiire  et  sup^rieiire  de  Tos  des  fles  ă  Tâutre,  evi 
passasH  sur  l'abdomen,  k  â  pouces  1/2  d^  i'ombilic;  ii  descend 
de  ciiaqiie  t(Â^  eatre  le  scrotum  et  lei^  cuicises;  son  aspect  est 
horrSde;  ii  oecasiontie  d^atroces  dotileurs;  Ies  bords  i^ont  gon- 
fUs,  dentel^s,  rerivers^s  Qk  et  lă,  et  toute  )a  peau  qui  Ies  foi*me 
est  d^ooll^e.  La  suppuration,  tr^s-abondanite,  ti^^i^Ktlde,  est  m6- 
1^  de  sang  qiie  laisseat  âcfcapper  Ies  vâisseaux  coi^rodâ^. 

Ge  malade  tet  panâ6  ttois  fois  par  Jour  avec  des  ptnt&as- 
s^ux  tremp^s  dâni)  le  chlorare,  h  la  dose  de  2  onces  ^nr 
k  oQces  d'ean.  Le  lendemaiir,  l'odeur  du  eMore  a  remplab^  celliâ 
de  la  pmirriture  d'hdpital.  On  augmente  de  f  once  Ia  dose  dd 
m^iicametit,  et  Fon  continue  le  m^me  pansemerit.  Le  sarl^nde- 
mâin,  ii  n'y  a  plus  d'odeur  f^id^^  presq^e  pkis  de  suppuration; 
Ia  gurfaoe  dePâlc^re  est  tr^s-belle;  Ies  bOi'ds  sont  affaiss^s;  Ia 
cicatrice  marche  de  la  circonference  au  centre ,  et  se  inontre  h 
la  fois  sur  divers  points  de  I'^tendue  de  I'ulc^re;  Ies  autres  acei- 
deiits  inflammatoires  ont  dispăru.  Le  cîhqui^me  jour,  le  chiorure 
est  applitqu^  pur.  La  cieatrîsation  marche  toujours  rapidement.  Le 
tieuViâme,  Finflanimation  est  trop  intense  :  Temploi  du  ehiorure 
est  supprim6,  et  Tulc^re  est  pans6  h  sec;  Ies  chaîrs  fongueuses 
sont  caut6ris66s  avec  le  nitrate  d'argent  fondu;  On  revient  au 
chiorure  vers  le  quatorrifeme  jour,  et,  au  dîx-hultîfeme,  11  ne 
reste  plus  que  quelques  petits  points  ulc^r^s. 

P...  d  recouvrĂ  bqtl  appiâtil;  ii  se  promftne  avec  des  bfiquilfes; 
peu  k  peu  ^s  fofirces  revî^nnent,  et  ii  est  aujourd'huî  radicale- 
mentgu^i. 

UCCERE  ANCIEN  D^  LA  MEMBRANE  PITUITAIRE.   —  PANSEMENT  AVEC 
LE  CHLORtRE  D'oXYUE  DE  SODfCM.   —   GUEliiSON. 

Premiere  observation,  recueillie  par  M.  Cottereau. — touîse- 


6A9  .  JOtJWAh  DE  CfHIUE  Mt^lg^ttl 

NataUe  Gaârin,  bknehisseuse,  âg<§e  de  viagi  et  un  aas,  d'uoe 
petite  şţalure,  d'une  faible  caa&tituiion  et  pr^aţoe  coiislaiDQitek 
dans  un  etat  de  mauvaise  sant^,  vint.,  le.  5  x)etobre  1827,^  ia 
conşultaiien  gratuite  du  bureau  de  charit^  du  fi'  arroB&semeât 
(quartier  Saiot-Marim),  pour  me  co«)suUef  .sur  UA  msi  qit'^e 
disait  avoir  depuis  troiş  aus  dans  le  nez.  L'exaiDen  de  Ia  nârine 
gauche,  dans  laquelle  elle  ressentait  d'assez  vives  doulears,  me 
lî(  reconnaitre  une  ulc^ration  peu  ^tendue  et  qui  exiataft  sur 
Taile  du  nez,  k  quelque  distance  de  rorifice  nasal.  Get  ulcere, 
dont  la  surface.blafarde  laissait  ^cOuler  un  pus  ichorenx,  rous- 
s&tre  et  fdtide  au  point  d'iojcominoder  promptemeat  Ies  persoimes 
ayec  lesquelles  la  malade  şe  trouvait,  avaît  d^h  ^lă  i'objet  de 
plusieurs  n^^dications  tept^es  par  mon  estimable  contrare  le  doc- 
teur  Moriilen,  xiui  avait  successivement  vu  t^chouer  Ies  anti- 
scorbutiques,  Ies  antiberp^tiques,  Ies  mercurianx,  etc*,  et  qm 
avait  fini  par  d^clarer  k  la  jeune  personne  qu'elle  ^tait  affectâe 
d'un  ozi^e  dont  elie  ne  pourrail  jaroais  ^tre  di^livr^e.  Les  der- 
niers  conseils  qu'il  lui  avait  dono^s  se  r^duisaient  h  l-inspiratioB, 
plusieurs  fois  r6p^t^e  dans  le  courant  du  jour,  d'une  d^oetion 
âmplliente  pourenlever  la  mati^re  purulente;  mais  ii  lui  avait 
surtottt  recommandâ  de  s'abstenir  de  toute  esp^ce  d*appiieatioo 
irritante,  dont  le  r^suitat  aurait  pu  donner  lieu  âs  une  digdni&res- 
cence  carcinomateuse. 

La  malade  n'aviut  cependant  pas  encore  perdu  Fespoir  de  se 
d^barrasser  de  cette  d^goutante  affection,  et  ce  fut  Iii  le  «otif 
qui  Ia  conduisit  chez  moi.  La  relation  bien  d^taill^e  de  tous  Ies 
moyens  qui  avaient  €l&  mis  en  usage  ne  me. permit  pas  de  m'ar- 
r^ter  k  Tem^oi  des  trailements  g4n^raax,  et  }e  pensai  aussitdt 
aux  lotions  avec  le  chlorure  d'oxyde  de  sodium.  Mais,  pour  âtre 
mieux  assurâ  des  effels  qui  seraient  obtenus,  j'engageai  Ia  jeune 
personne  k  venir  chez  moi  matin  et  soir,  et  je  me  procurai  du 
chlorure  dont  la  bonne  pr^paration  m'^tait  connue. 


Je  iX»DflieDţai  pat  me  s^rir  <le  clilonire  ^t<5hdu  &m  poids 
^d*eair  pune;  mais,  apr^s  qiielques  jour^,  Ie  mal,  qni  d*abord 
ataitparu  s'aiuMiorer,  cessant  de  fatre  d^s  progres  vers  la  gif6- 
risoD)  je  dîminttâi  gradoeNement  la  quantitiâ  d*eau  ajoat^,  et,  \& 
seiritaie  jimr,  je  me  servis  de  cMonire  por.  j'avais  sein  d€  tou^- 
cber,  ă-diverses  reprises,  Talcire  avec  un  pincean  fortement  im- 
bib^  de  la^liqtieur;  puis  je  le  reeeuvrais  d'un  tampon  de  charpie 
tremp^  aussi  dans  le  m^me  llqaide. 

A  Taide  de  ces  pansements,  Louîse-Natalie  Guârin  se  trouva 
compl^tem^nl  gu^rie  le  6  decembre  suiTant. 

Je'dois  ajouter  ici  que  de  Teoii  de  Sedlitz  fut  donn^e,  tous  Ies 
huit  k  dix  jours,  pour  combattre  Ia  conslipation  k  laquelle  Ia 
malade  ălaît  sujelle ;  mais  je  ferai  observer,  en  m6me  temps, 
qu*avant  cetle  6poque  Ies  purgatifs  avaient  6t6  maintes  fois  ad- 
mîflistr^s  sans  aucun  succfes.  P.-L.  Cottereau. 

Deuxiămeobservation,  par  ie  m£mb.  —  Renâ  Bel ,  ^  de 

hoit  ans,  d'nn  tm^pirdmeni  lymphalique  et  avBC  une  diq[»oşition 
asoL  «rofideş ,  n^  d'un  ancien  militaire  dont  la  santâ  şe  ressen-- 
tait  des  Bomhreux  ^carts  de  r^me  auxquels  ii  s'^tait  livră,  por- 
taît  depuis  deux  aos  ime  nk^atioii  qui  occupaii  toute  la  sai^e 
interne  de  la  na^ine  droite,  el  s'ătendait  jusqu'au  ăe\k  de  la  por- 
tfe  de  la.  vne.  Une  maU^re  purulente ,  ^aisse  et  de  couleor 
verte,  s'en  ăchappait  continueliemept  en  exhalant  une  odeur  ca* 
dav^reuse  repoussante.  L'insouciance  trop  ordinaire  aux  gens 
dea  derni^r^  classes  de  la  sociătă  avaît  fait  năgiiger  aux  parents 
de  l'eofant  de  s'occuper  de  ce  mal  d^s  le  moment  de  ^n  appa- 
rition,  et  ce  fut  seulement  par  riacqmmodită  que  leur  faisait 
«prouver  l'odeur  fetide  de  l'ulc^re  qu'ils  furent  d^dâs  &  co«- 
sulter  un  mâdecio. 

Le  sujet  de  Tobservajlion  prăeădente  ătait  encore  l'objet  de 
Bies  r^xioBfl,  IcH-squ'ils  vînreat  me  Irouver  ă  la  fin  de  d^ 


GoriiMre  i8S7.  lecowaieiiţai  ausiîlM  r^n^i^altoBi  du  ^^Uomre 
d'oxyd»  de  6oâi«i0i  d'abdrd  avdo  psfftîe  -^^gsto  d'eftuţ.  ni»i&'il[  ea 
râwUar  ime  iiiflcai»^tioii  şai  nteeasîi»  d'^iteodlfe  c^te  tiqiti»ir 
du  double  de  lat  qşanâtâ  d'eauy  el  je  ei>ftliBttaye.[M6feBBieQt  db 
la  Hiâme  mamâfe  îusqu'an  k  jac^vieir,  âpoqueoii  i.e.Bie  HMVat 
dans  l'obtigatioo  de  lu^abseoter  poiir  luik  joiaf^k.  Peifdiinl^  ae 
teiB|^&^  le  IraUemeat  fui  iiiterrafflp« »  et  ee  ae  lut  qulăr  tncCa  rd- 
tour  qae  je  le  repris.  La  plaie  devint  de  moina  tn  iioiA»  sâa^tlHe 
k  Faction  ăvt  ohlorurey  au  poinfr  que^  le.  l""'  f^vrieri  ii  ţmk  ^re 
employâ  pur.  Des  injectioas  âlaient  pmtiqii^  dans  la-  narine 
malade,  afin  que  toute  la  surface  ulc^r^e  se  trpuvăi  en  contact 
avec  le  liquide;  puis  des  tampons  de  charpîe,  tremp6s  dans  ia 
mame  pr6paration,  y  ^taient  introduils  avec  pr6caulîon. 

Le  succfes  de  cette  m^dication  fut  tel  que,  le  2^  ftvrier,  jour 
ou  je  fis  une  secoude  absence,  la  suppuration  avait  enti^reroeol 
dispăru,  ainsi  que  la  f^tiditâ  dont  elle  6tait  accompagn^e.  Les 
pansements ,  qui  farient  dfe  Aouvefetf  siiiSfrendui^  ^eifBant  yiogl 
jou^s,  et  cete  par  FincMe  de^  pâr^iit^,  (ftif  tt«g«gteMit  d'wfiâiii' 
\e€^m  ă  celtei-dem^  t6WttiT^&  qtli  V6^it'  jtid^mOkăei,  Mvtni 
ctJtlIîntt^s  dfe  le  lendieitiâiii'  de  Mtetf  aî*rî*«e.  E^'  iM,  ^uî  aVrfI 
mm\4ftenvâtr^  par  6^tte  itite^rî^ffofl ,-  dMiâ^  iii|^isni^nf,  ef^ 
le'l$  diaiv  ii  n'^  tmnk  plits^  d'aut^es'  tn^^»'  ^u'utk  1^^  âtkî&t^ 
ft%El^fitl&ift^e»'  une  alt^ation  ass^z^  peîi  meilrq'i^e  i^H  Vdi£  W 
pttfe  ce  temps',  8  n'y  a  paâ  eu  de  rlfteidîve. 

PÂR  L^Eitptoi  DO  CHiioîfcteiiE  i6*(aYt>i.  i)fi'  s<rto4c*/ 
Pirerhiiris  observatioH'  (cliniqufe|  de  M.  tisfran'c}.  —  ^iltlqir&i? 
(Jean),  â'g6  de  vingt-sepfr  ans;  d'uh  tiemp^ramdflt  lyinphartî^e, 
eatră  â  rbfipital^de  la  Pîtîeie'9'jânvier  1«26.  (în  mois  ddttsî 
avânt  cette  ^poque,  le  malade  avait  eu  aux  lomtiâs  uti'  atit^^s^  (pA 
s'^tait  ouvert.  Ilsub«fetaît  U!i>  WikJ^  ăe  ^m  dfe'3  priud^ă-  d'â^n- 
dăe;  lapeaâ  âalt  sacnidcie,  Butâ^Lti^e;  mdn^  cMld^<^'dt»)9 


DE  .FBABIUbaU  flî  OE  .«OXffiQBOGiE.  Mi 

mdiirAi*  ■;  lisfilHiopiJiheiviiitdes  iUs^oteHiBi  tvec  ie  cblospaiU 
^^BCf^BJă^'MiiOiit  4  Ihâş  diigrtey  qji'oir  lais»  Bijmttm  dans 
1«  trişat' :  ces  hgîMiqniK  furabt  rtwwavtfctdii  trols  fois  par  joar; 
de^b  tihaFpieimbîbăedtt.iDAâafe'tepiqae^fiil  appHqiito  fiuif  l^biifitee 
de  la  fistule.  Ld  11^  la  sitppIiratM],  fsb  ^Mt  trte^âtomfaiMe^ 
avaitdiniBit^  de  mcHti^;  y  nftbde  âvait  ^i^raarâ  qimlq<ieii  pitoa-» 
ttbieaisk :  mâmeatmoyeiis.  Le  i%,  kiiiâucse  i9o*tiii«  ^  du  ^tăblii 
no  pokit  de  oimţireaium  sut  le/CdHd  du  trq^f  fistnleoK.  Ie  %ti^ 
ia  itnladle  r^stail  ă  l'^tet'  cftatiteoaivev  dn  pi'escnvit  des  iitjec^ 
tkiitS'a!ireeteeU«irur^4^degr^.  Le2d,  le  naiade  itait  parfai* 
teneot  gHârl,  la  pietiuVâtaii.  reodllâes  daM^  tohte  son  ^ndiie,  Ids 
eanoaîtâs  âtakAi  dtopaFuea. 

Ikmxihn^9hMmaţait  (mMe  dini^iie),;.  — •  Gavfait  (Micii«li)l 
ftgâdQ  quaffante-qnatre  ane^  d^ui&e  faiUe  constitutk»^  entra  ă 
rUpital  de  Jbt^  Pitid,  le  2&iii6yembfe  i825v  ponr  un  abete  bM^ 
geant  au  c6t^  exteiue  et  rap^riietar  de  la^  JBinbe  ganebe/  deun 
potM^eavîim'aiMlesaoiiS'dk.  FsriâcillattAD.  La  maladie  exîiilait 
depiiia  dente  »eis<;  «n  ayjait  pratiqu6  FcmverUire  de  Fabo^  ei 
^e^  matflfr  uae  Ms^e  pumliaiHe  o^esstta  and  sedoade  iiidsioa 
prte  de^lftmattâole^Aterne^  LaiHique  Ie  sitţel  se  pr^lsnta  k  Ffa6« 
lâtal)  noua  vlmea  Ies  bovdfr  des^  di^x.  oiiverfuFes  rentera^^,,  ia 
peau'did  e6tâ  eMeroe.de  la  ymaii^  amiiioie^  briuaJUre  daas'^esi- 
quBi tattte  eoa  ^tendue».  M.  Usfirano  pcesemit  des  injections^  ai<ec 
dit  obletrure  d'oiţjde  de.  aedim  ^  troia  d»grâs ;  mais  apr^  d«^x 
jpttsa  de  l'em^loitde  qe  topiqjLie  on  B'obseFva<  aucue  changeaeiil; ; 
o»  «ut  mma%»  le  cbtiMrure.ă:six  degp^^  Le  lendemain^  3  jwr 
vierigiiâ, ^  oiaiade serptaigatt  de  douleurs'  asse^ vivea  dansr ia 
jumbe^  Lasuj^puraUoii'.^ait au^ent^e ;  on  suispendit  le» injjeer 
Uaşs  (qat^laaoMSa  âaaoUi0Qa)>  Le  6,'  Ies  aeeidents  6taiem«  dîml^ 
m((^  he  Jif^i  eufţeprit  lea'iojeetiona  arec  le  chlorure  â  tfoi&d@^ 
«rfe*  Le-  14<tfite  «fipH^ratio»  âta}tŢpresqiie9uIle;  JLe.l^»  00  «aitr 


nmla la  foree du  liqaide;  la su^pnratitoceMii.  Le  SO,  la det-* 
briile  de  la  peau  dt^t  complete ;  le  isaladeBortit  Ie'  1*'  ftvrier. 

7rat>i^ine  obsermtian  (mame  cliaiţoe)*  »^  Gan^  (Aoloiiie}, 
âg6  de  dix-sept  ans»  d'mie  oonatitiilioii  lympbatique,^  entra  ă  ThA- 
piial de  la  Phi^  an  mots- demara  1826»  poar  nbe  fistule  qni,  pa^ 
laot  du  c^t^  externe  et  sapârienr  de  la  caisse;  aUmt  se  rendre  ă 
qQaire  pouees  pias  baot»  dans  r^paiisear  dea  masdes  fessiers. 
La  maladie  existait  depaîs  deux  ans,-  elle  4^1  aarveotie  ăla  suite 
d'nn  abc^s  produit  par  ane  vi6ience  extârienre.  M*  LisTrane  fit 
mettre  en  usage  le  dilorare  de  oliaox  ă  trois  degrâs^  iojecli 
deax  fois  par  jour ;  ce  m^dk^ment,  api^s  six  injectiebs,  ne  pro* 
dttisit  aucan  amendement.  Le  16  marş,  on  injecta  dn^hlonireâ 
six  degr^s ;  de  l^g^res  am^liorations  se  mantfest^rent;  tontefois 
la  snppuration,  au  bout  de  trois  jours,  toit  diminua  de  moiCi^ 
On  continua  le  m^me  moyen  jusqu'air26  marş  :  ă  celte  ^poque, 
le  trajet  fistulenx  paraissait  compl^temeot  cicatris^  Le  malade 
sortit  queiques  jours  apr^  parfutement  gu^ri. 

Quatrieme  observation  (mame  clinique).  — Gnygny  (Mărie), 
âgte  de  cinquante^denx  ans,  d*une  constitutjon  lymphalique^  en- 
tra  k  rh6pital  de  la  Piti4  le  12  aml  1826 ;  elte  est  i^Ced^e,  de- 
puis  plus  de  six  meis,  de  plusieurs  uleăres  fistulenx.  Deax 
^taient  plus  consid^rafoles  :  le  premier  situ6  au  c6t6  externe  de 
Ia  cuisse,  h  deux  poaces  au-dessus  de  Tarticulation  ftooro- 
tibiale,  remontant  dans  l'^tendue  de  quatre  pouees,  et  venant  se 
terminer  au  cdt^.  antârieur  et  interne  du  membre ;  ntt  vaste  di- 
collement  existait  en  cet.endroit;  la  peau  tottamineie,  vMa- 
c^.  Le  second  avait  son  orifice  au  c6t6  interne  de  la  jambe, 
un  peu  au*dessous  des  eondjrles  du  tibia,  et  allatt  se  perdre  aa 
cM  externe  du  moltet,  ă  cinq  pouees  plus  bas,  en  le  tfaversaat 
de  part  en  part ;  le  membire  6tait  tumâfi^,  douloureux.  La  na- 
iade avait  ăt^  trail^e  ioutilement  en  viile  penduit  prâs  de  deax 
mois.  Prescription :  vingHnnq  sangsues  suf  le  membre;  cată- 
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piaaneil  tedUienta,  mş  qoart.d'ayBieiilB,  boissoBs  ţ^iniiieiMei. 
L68  memes  moyens,  moins  lessaign^es^  farentemployte  ja8i|a'aa 
ocmiiDeiioeraeat  da  inots  de  mJ.  A  eette  ^poque,  Ia  tunitfaction 
ajant.diminttiel  lesdoiileure  ayant  dispăru,  H.  Lisfranc  pres^ 
crivit  des  injections  avec  Ie  eMomre  de  chaux  â  trois  degrte 
Utes  deux  fote  parjour :  ee  raoyen  di^termina  quelques  l^g^res 
dodears;  niaisea  dix  jours  ii  tarit  comid^meat  la  source  du 
pnsi  La  sudade  sortit  le  27  mai,  parfaitement  go^rie  depais 
pfaisieiirs  jouf».  La  petu  s'^lâit  compUitement  recotife. 

EMlPLOI  VC  CaiLOaURE  DE  eHAITX  DANS  UN  CAS  DE  POTRÂFACTION 
DB  PthCBKtk* 

Obsenration  de  M.  Dbsi;ani>is. 
A  la  soite  d'un  avorteBoieBt,  Tatri^re-faiT  ^(ant  rest6  dans  Tu- 
tâms,  et  lafaiblesse  du  cordon,  comme  le  peu  de  dîlatation,  ne 
permettant  pas  d'en  faire  Textraction,  le  placenta  commen^a  k 
se  putrifier ;  ii  en  r^idta  un  4couletnent  tr^46tide  par  Ia  valve, 
qid  en  dait  fortenient  irrlt^.  M.  Deslandes  fit  alors  faire  dans 
Tut^nis  des  injections  compos^es  d'eau  de  guimauve,  avec  une 
onee  def  ^blomre  de  cbaax  paf  plnte.   L'Odenr,  qui  ^tait  d'nne 
fâtidit^  eaor^me^  eessa  compl^tement  d^  la  premiere  injection ; 
elle  n'existait  plus  apr^  la  seconde.  En  m^me  temps,  des  tran- 
cMes  tr^viires  qn'^prouvait  la  maJade  ftirent  eonsid^rablement 
diminti^es,  elles  ne  tard^rent  pas  k  eesser  tout  k  fait.  Enfin,  quoi- 
que  le  placenta  dăruit  par  la  putr^faction  fât  sorti  par  frag- 
mente, quoique  Tut^as  n'en  ait  416  d^livrâ  complâtement  que 
prte  de  dix-  huit  jours  apr^s  la  sortie  du  foetus,  Fodeur  ne  repa- 
rat plus.  Ies  injections  ayant  4t6  continu^es.  Cette  nouvelle  ap- 
plication  des  ehlorures  est  bonne  k  connaftre;  elle  peut  6tre 
âtendue  aux  diverses  affections  de  l'ut^rus. 

ESSAI   SUa   L*URINE« 

M.  le  docteur  B;  Ren  aud  vient  de  publier  quelques  considera- 


iM  jcoinmLJiE^oranBliiittitXiisfe, 

tioM  itfotifiaea  sur  Us  imjmm  iodiţii^  ftr  M.  Beochtrdalywr 

oonstat^r  laş  B|tăratioii8.4e  Fnciiie. 

M.  BMehir^at  ţafliste  tf«c  raiim  mr  nmptvtaaee  defaiphi 
de  oţrtewB  rtectifs  et  sQrlesTâactions  ^i'lIsptodDifeiiUlMdfo 
fwdqiiefl  ei^U  Ies  iiidiQiiicnii  piteeiptlefl .: 

La  obateur,  l'aiude  nkrftiae,  ie  taninii ,  laielian  et  ta  mHnSkm 
dModuf 6  de  poteanatt  iedanSa,  tds  aont  lea  âtirera  irdactib  «tt^ 

!•  La  ck€kur.  -^  Un  pep  «mat  IflO^,  Yufime  se  Iresbla ,  l^it» 
bumine  se  adpare  sMs  farmşde  oâiflete  om  4e  floccwa* 

Hai^  ii  ae  fauţ  pa3  ouI4ier  ({uq  ţo^tş  orlue  w  «e  tro«We  par 
la  chaleur  n'est  pas  n^essatreneat  albamineiise. 

Ayons  donc  recoora  k  : 

rwe.  &'U  y  ?  4«  ralbuipiiif»,  d^s  ftacom  ^  d^Muent.  Ua  omA 
d'aci4e  di$8€ii^raiţ  ces  f|ocm«. 

Upş  «riae  qţiîi  pjtr  la  tcMear»  ae  trtafale  el  qm  pcMpife  ea 
m«me  iQinps  pA?r^îd^  ««tnqae,  reirftoaM  aanate  moindfeidMae 
de  ralbupiş^ 

^Ţannin,  ^  Qaoa  300  graşma»  d'faiii  e*  djaaooi  10  gmi- 
miŞjB;  4e  taoaia,  et  oq  ajoiite  IQ  graomes  4'^er  peor  QOBNr* 
Yep  lii  sqţution. 

.  fTQa(4^  d<mt  îl  fam,  ae  dM^r,  fi^  iea  aripea  pifMivtoat  abat- 
dampeptipar  la  ^issolutiaia  de.  tmm,  qnaad  oa  a  pri^dn  boii* 
lOA  ncl>«^  eq  s^aliwe  pf;^  d^  imn  a^H»t  V^wâjSQt 

4»  CAoi^?.  --T  La  eba^x  d^âQi^teadinmUw^at  te  aaciada 
diabWe, 

ţa  grHwn^s  d'ttfioe  ^  %  ^amea  de;  chaM  batuUis  daa^  ai 
matţaşid'esaşyeuţ^  4Qm^t.  iiDQ:.Q9qtear  etimuA  d'alat«Mptas 
foneme  qu'ii  y  a  plus  d^  şmf^-. 

Q£L4taîfiLia  obau  viiFerasec  de  Vmat,  ^e&  l'îi^f6&iU  dansau 
flacon  boachant  exacten^aat.auJi^gie^ 
.  Qufiftd  sa  grî^iQţaes.d'wriMe  baiiiB^.asî^  3  graipiea  de  cfciax 
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fie«t  cfilori^Ql  pasy  m  mJouK^  de  souveaa  Q  graanâts  de  eifaui. 
Od  p^rte  ă  VâmUtion';  ei  Ia  cgtevatioD  neparatt  pos,  dn  s'asstire 
ffttft  Ia  chfui:  tttbOBiie* 

ftor  eela,  lians ,  Ie  malms,  cm  ¥cr«e  mie  detni'-euiHiM^  &  cafe 
de  snm  de  faciale.  Ou  porte  i  F^bulUtiOR  ;  V^tim  <ldit  aidrs  de 
<udoii|r  Ir^fpaiMsbetiient,  et  on  a  ia  ppeave  que  h  ^bai^  ^t 
Mea  «alciote,  Bl  q««  Tiifliie,  nvant  4'additmţ  d»  stfere  de  fi^eiâe, 
o'en  contenait  pas. 

5p  j9aittit0it  d^iodun  dd  potqssmm  ifiâurie.  ^  Oh  Ia  prepare 
ea  faistot  4»s<mdre  1  paiite  d^'iode,  I  parlie  diodtire  de  potacK 
sinm  dans  50  paxţies  d^ean*. 

6ettşeQliitto9  briifiit^bnio«iimin!oii^  Punioe  raifemafildu  saU 
tutei  dp^  quiome  ou  tmit  ^qtre  akatoide  admiaiâtr^  daos  un  Imt 
tb^rapeattqiie.    ^ 

¥eis«fiiiitc06  mo]^D»  trto^impi^aqii^OB  eslei  solvent  heuireui 
Ae  ee'iappelerpoiir'4is^p  un  deiite  el  consolider  ua  diagnostic. 

PROC^D^   DE    PURIFICATION    DU   PLOMB   DU   ţJOMMŞpCE. 

Par  M.  Wff.w^«  »Aţ^fi  (dfi  Shfip\ftl(JJ^ 

\&  filQiDl)  du  GOitoierce  centiBiţt  souvent  une  certaine  quan- 
titi  d'impuretâs  cQmpo^^  pfingpaţfiiynt  ^e  soufrp.^  d'ag^ 
tiffloine,  d'arsenic,  de  fer  et  autres  m^taux  dont  la  pr^sence  en 
altare  Ia  douceur  et  la  ductilit^.  Le  proceda  de  M.  William  Baker  a 
pour  bit  ffenlever  cesîmpuretis  par  Kemploi:  d'agents  oxydanls 
ajout^  au  plomb  lorsquMl  est  port^  h  une  temp^rature  sup6-' 
rieni'e  k  celle  de  son  point  de  fiision.  Les  subiătances  qu'îF  re- 
gardeccHnnie  Ies  phis  effieaces  sont  les  nitrates'et  les  bisulfotes 
de  i^ttde  <t  de  petasse,  bieti  qu'on  puisâe  se  seryir  ^galement  du 
sulfate  de  fep,  d^un  n^Iange  de  bisulfate  de  sonde  et  de  potasse 
aveci <itt'  seif-cOarmun,  etc. ,  i  la  concHtion  de  ne. Ies  emptoyer  qu^â' 
une  băutei  tdinpiArattti»e.  0^)»  que  soknt  les  sels  eu  le  n^ange 
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des  sels  qu'oo  adopte^  oq  qq  dayra  le«  eniplpyer  qp'ft  FâUit  dedk- 
aolutioa  ou  d^  divisioo  e^trâme,  et  c'est  fleakment.lârMiiţe  ie 
plomb  aura  ât^  foodu  dans  un  creuset  c^flveaaUe»  qvHk  Faide 
d'ime  pocke  ou  Ies  versera  dans  le  m6Ui  liqaidia.  Savs  radio& 
d^  ageots  oxyda&ts,  lea  impuret^  ft'âjfcveroat  k  k  iorfMe  du 
baiu  et  pourroot  Mreteum^.  Traitt-de  cette  maDîtoe»  le  plomb 
est  rendu  plus  piur,  plus  doux,  et  par  cons^iieot  se  laisse  mieox 
travailler. 

Ea  faisaut  remarquer  que  Ies  quantitte  de  sels  nteessaies  k  ce 
traîtemeot  doivent  nteessaîrenieot  varier  sinvaut  le  degră  d'^ipt- 
retâ  du  plomb,  U.  Williani  Baker  iadique  Ies  propoFtioos  suivaBtes 
pour  une  certaiae  variata  de  plomb  anglais  {EngUsh  fhg  kâd) 
CH^uel  sam^tbode  est  sp^dalement  applicable.  Ahim,  lorsqu'ilie 
sert  des  uitrates  alcalins,  ii  prend  une  pârtie  eu  poids  de  sd  eec 
pour  cbaque  100  pariies  eo  poids  de  mâtaL  S'il  s'agitdes  bisnl- 
(ates  de  seude  et  de.poţasse,  2  perties  de  Tiin  ou  Taiitre  sel  soit 
ajout^es  k  900  parties  de  plomb.  Eofin,  ayec  le  solfiOe  de  fer  oo 
avec  un  mdange  de  bisuirate  de  soude  ou  de  potasse  et  de  chIO' 
rure  de  sodium.  Ies  proportions  sont  de  3  parties  du  sel  oa  da 
mâange  de  sels  pour  100  parties  de  plomb. 

{Practicai  Meehanit^s  JfnarmL) 

PEINTORES. 

U.  Cheveeul  donne  le  râsum6  suivant  d'un  travful  de  M.  U- 
cLAiEE  sur  l'action  des  peintures  d'appartemeqts  sur  rteonomie  : 

tt  Si  Tauteur  s'^tait  born6  k  traiter  ce  sujet  d'une  maniere  ab- 
solument  tecbnique»  qnel  que  f&t  Tint^rât  qoi  s'attachftt  k  son 
oeuvre  au  poiot  de  vue  de  rhygitoe,  je  ne  lui  aoraîs  point  eoa- 
seill^  de  la  prteenter  k  l'Acadămie;  mais,  dans  la  maoîâredSBt 
ii  Ta  envisag^e,  ii  y  a  une  pensie  que  je  crais  deveir  d^eloppsr. 

a  VL  Leclaire,  apr^  avoir  fait  des  expâîeoces  sur  des  anioiatf 


di;  pi[ARikA«rk  fer  bît  ib^icdiobik.  6f69 

qu'ii  k  ^Bi6ii  6Ah  des  h<Mes  de  sapih  d^  1  )aiW&  de^,  i^vk  tb» 
ţ^m  MetlttiM  iktiiibt  ^6  plutea ,  hk  ntt^  tkveb  d^  Ia  jiehi- 
tart  ă'd  bidnc  d^  i^6mh  et  li^  autr^s  ăv^  dd  lăî^cHaftir^  ău  blMd' 
de  zfiib ,'  totile^  i<^  deţii  H^feyâes  âvec  nsskhb^  de  tg^fflb^âiUtie; ' 
ă  iOfiS&U  teiilaib  Mvtot^  ^. 

«  Io  Les  animaux  n'ont  pas  souffert  sensiblement  Ibfiiijfd^il  ţ 
avait  lin  dourabf  d^air  daâs  ies  căiâs^â ; 

«  2<>  Les  animaux  pnt  souîTert  dans  \ci  premf^res  douze  heures 
lorsque  le  courânt  d^air  ayait  €i€  supprim^ ;  maiş  ensuite  iis  se 
soDt  r^tabiis  graduellement,  et  aucun  n^a  succomb6  dans  Ie  cours 
des  exp^riences ;    . 

«  30  Aucun  animal  n'a  souffert  dans  les  botteş  apr^s  qiie  la  peia- 
lure  a  $16  s^che. 

«CIL  Leclaîre  coachitqjiie  Ies  6manatioo& d'bttile  de  târ6be&- 
tbiae  q/nt  s'^halentde  la  peioture  dans  âm  appartements  oii  ii 
exidt^  dts  onucanto  d'air  jae  sont  dangereuses  ni  peur  Ies  ouvriers 
peaUte,  tki  pw^t  leg  purseones^  qi|i  y  habilenU: 

r  Qae  lâ  ^eiiitave^  diff  qif  elle  6st  s^die  ^  ne  pt^nU  phiA  ftu« 
cun  danger,  lors  mdme  qu'il  n' existe  pas  de  convtÂft  tf  âtr. 

«  Mtli^y  6^  ^  fiiM^  l^aft  devoir  iiîti^resder  l«s  pi^menes  qhi  se 
lîrreat  aul  Odeticed  et  k  dieis  recberctaes  at^pfofbtidled  âir  1%- 
gi^o^j  c'est  rid^  heureus*'  qu'â  eaeUti  L^aire  de  voîr  si  tesrva- 
peuTB  qui  ^'exbalent  de  Ia  peiature  ăPesiâeAde  «f^erifeât  a6sorbi$es 
parâ^l%alid$slit}6K 

a  Oi*,  îl  a  observa  que  non-sealeiiient  ffl«rK  Sdfltv.  mâî#  qâ'îJi*- 
lors  elles  donnent  naissance  k  de  belles  (iHâtâllisatSonlsf  ^e'  J^ 
itiets  soMi  Itâs  jretit  de  Vfid^diitniir.  te  risiilM  intukv^  de  (jfue 
i*eau  du  fbiti  mouiliâ  introduit  dahs  uii  âpparl^iti^nt  r^cieffid^i 
jieint  pcut  produire  sur  la  vapetir  d^eissctttie. 

<(  Itt.  Leclaif  e  a  constata  que  des  crtstâlIiskticTiis  avalo^clli  M' 
prodiiisenl  iotsquela  peinture,  au  lieii  d'^iisenee  de  t£ii&beiltliifie, 
&«  s£rib.  vil  39 
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a  m  d^Iayfe  avec  de  Teasence  de  lavande  ou  de  Ia  benzine. 

ft  EnfiD,  ii  8*est  assurâ  que  l*eaa  n'absorbe  rien  lorsque  lapeio- 
ture  est  s^che,  d*ou  ii  conclut  que,  puisque  l'eau  n*absorbe  des 
vapeurs  que  lorsque  la  peinture  pţrd  son  essence,  lorsqu'elle  est 
s^che  eile  a  cessâ  d'âtre  dangereuse,  conformâment  ă  sa  premiere 
conclusion. 

(( Je  dis  que  M.  Leclaire  a  eu  une  (r^s-heureuse  id^e  d'essayer 
k  condenser  Ies  vapeurs  qui  s'exhalent  de  Ja  peinture  dans  Teau, 
c*est-â-dire  dans  un  corps  qui  existe  dans  Tatniosph^re. 

H  II  a  indiqud  aux  chimistes  le  point  de  d^part  de  recberches 
qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  grand  int^r^t  quand  elles  se- 
ronţ  multipli^es  ă  tous  Ies  cas  oii  ii  peut  y  avoir  une  r^action  en- 
tre  des  vapeurs  et  des  corps  existant  dans  Tatmosph^re ,  et  que 
Ies  chimisfes  qui  se  livreront  h  ces  âtudes,  aprfes  avoir  recueilli 
Ies  produits  de  ces  r^actions,  examineront  s'ils  ont  des  propri^t^s 
capables  d'exercer  quelqueaclion  sur  r^conomie  organique.  Cest 
k  ce  point  de  vue  surtout  que  Ies  exp^riences  de  M.  Leclaire 
m'ont  pani  devoir  intâresser  TAcad^mie.  Si  M.  Leclaire  n'a  pas 
Ia  prâtention  d'âtre  un  savant,  je  crois  qu'on  ne  plBut  Iui  refuser 
Vesprit  scientifique. 

«  Je  puis  affiroier  qae,  cootonaMent  aux  obseryations  pr^c6- 
dentesi  lorsqu'on  met  dans  une  clochş  pos^e  sur  un  oblurateur 
deux  ciipsules,  rieufermant  Tune  de  Feau  etTautre  de  Tessence  de 
t^r^benlbine,  ii  se  produit  des  cristaux  parfahement  limpides 
qui,  bien  probablement,  sont  analogues,  s'ilş  ne  sont  pas  identi- 
ques,  avec  quelques-uns  des  bydrates  d^essence  de  t^r^bentbine 
que  M.  H.  Deville  a  d^crlts. 

«  Enfin,  j'ajouterai  une  dernttre  expârience  de  M.  Leclaire  : 
c'est  que,  pendant  la  dessiccation  d'une  peinture  faileavecla 
ceruse  ou  le  blanc  de  zinc  et  Thuile  d'oelllelle,  plus  de  Thuile  de 
lin  pure  m^l^e  d'un  peu  d'huileraangan4s6e,  ii  se  d^gage  des  va- 
peurs qui,  en  se  condensant  dans  l'eau,  ontlaissâ  apres  Tâvapora- 
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tiop  UD  liţoide  ^pais  et  colora  au  sein  duquel  U  se  produit.qmeK 
qnefois  des  cristaux<  » 

TOXICOLOGIE  ET  M^DECINE  LEGALE. 

ENGORE  DES  EMPOISONNEMENTS  PAR  LBS  GHAMPIGNONS. 

Le  29  juiilet,  au  chăteau  de  Ia  Loge,  de  SainULaurentrla-Salle 
(Vend^e) ,  M.  de  Saint-Laurent ,  Âgâ  de  soixante-dix  ans ,  eut  la 
malbeureuse  id^e  de  recueillir,  dans  Ies  taillis  qui  avoisinent  son 
babitalion ,  une  grande  quantitâ  de  cbampignoDs  apparlenant  k 
Tesp^ce  la  plus  dangereuse ,  et  que »  par  suite  d*un  basard  tout  k 
fait  inexplicable  cbez  un  vieillard  instruit  et  intelligent,  11  consi- 
derai! comme  comestibles.  Malgrâ  la  răpugnance  que  souleva 
cbez  sa  cuisiniâre  Taspect  perDîcieux  des  champignoos  qu'il  avait 
trouv^y  ii  en  fit  pr^parer  pour  sa  table  et  pour  celle  de  ses  do- 
mestiques ;  ii  eu  maugea  assez  copieusement  k  son  dăjeftner,  et 
ti*en  ayant  âprouvâ  aucun  malaise ,  recommeuQa  &  son  dtner. 
Parmi  ses  domestiques,  qui  ^talent  au  nombre  de  sept,  quatre, 
plus  hardis  que  Ies  autres,  se  dâcîd&rent  k  imiter  leur  mattre ,  et 
en  mang^rent  uoe  assez  faîble  quaatilâ. 

Les  dangereux  quoique  tardifs  effets  des  v^nâneut  champi- 
gnons  ne  commeocârent  h  se  montrer  qu*â  Fentr^e  de  la  nuit,  et 
M.  de  Saint-Laurent  expirait  le  31  juillet  aii  âiatin,  apr^s  avoir 
pr^sent^  les  plus  effrayants  symptâmesd'une  inflammation  aiguS, 
s*eiendant  sur  toute  la  longueur  du  tube  digestif ;  les  soins  de 
deux  m^decins  appelâs  k  la  bâte,  MM.  Maillot  et  Aud^,  n'avaient 
pu  lui  procurer  le  plus  l^er  soulagement. 

Les  quatre  domestîques,  le  cocher,  la  fille  de  chambre,  le  jar- 
dinier  et  un  jeune  bomme  de  dix-neiif  ans,  tous  sujets  robustes 
et  vigoureusement  constilu^s,  fureot  pris'h  leur  tour  des  m^ines 
accidents  et  ne  durent  d'6cbapper  k  la  mort  qii*k  Ia  bUM  quan- 


tlti&  de  «fabtnpîgnOBS  ing^r&s ,  k  leur  sQfMe  firganisalion  et  m. 
soips  prâventifs  (purgatifs  et  vomitifs)  qui  lemr  fnreni  a<Mins*> 
ţrjtff,  ţin  nftut  tf^*ff  Auîoiifd'liiii  hori?  ^  dft&fi^^  -cuiokuie  quelcnifis* 
uns  d'entre  eyx,  le  <;ocher  par  ^exempJe,  alent  doimă  ji  leurs  m^ 
decins  Ies  craintes  Ies  plus  s^rieuses. 

Ghez.  tous  ces  maladţs ,  Ies  sympt6mes  d^empoisonneinent  se 
sont  montr^s  de  la  dixi^me  &  Ia  vingti^me  beure  aprfes  Tingestion 
des  champignons. 

EMPOISONNEMENT  DE  TROIS  Z01IAVE;S  DE  LA  QARDE  IMPERIALE  PAR 
DES  CHAMPIGNQNS  vInENECX,  —  H5t>ITAL  MILITAIRE  DE  VBR- 
SAILLES. 

Ţcois  zoo^aves  du  ifâf^ent  4e  ^  garde  iB2ji^Ie  soat  aiilr^ 
le  20  juiUet  186i,  atteioţş  d'accîdeolş'grav'^  Siurv^iw  dix-M 
h^res  apr&ş  avoir  nian^^  4es  ţhampigaons  («nao^ş.  yj^ 


Caş  QijţUtşîres  Hj^ieşfţ.  priş  4e  Yomissenţpnts  r^âtis  ei  a^cosi- 
pago.^  d/$  douleurs  atrppes  k  T^pigastre.  ţ-  I^e  pouLs  ^tait  Icpt, 
la  face  gripp^e^  la  ,peau  froide;  eA  un  mot,  sauf  Ies  d^eetioas 
alvines,  on  assistait  k  Tenşemble  des.tsyfflptdmes  cholâriques. 

Ţous  trois.  jnouruFent  k  vinjjt-quatrş  l^^ures  d'uitervalle ;  la 
crise  qui  pr^c^da  Tagoj^e  6tait  caract^ris^e  par  des  accidents 
convulsirs  asse^  d^velopp^  ppur  n^eşsiter  Ţemplai  de  Ia  cami* 
sole  de  force. 

A  rautopsie.  on  trouva  des  p).aqi9.es.  de  congeşlionş  el;  des  ar- 
borisations  trts-nombreases  dans  Testomac  ^ţ  ă^  la  pârtie  sap6- 
rieure  du  tube  intestina).  D'  I^e  D0O. 

m  AGGIDBNXS  X0CUQU«S.  DOS  ▲  tlV  OlEldlAil   OK.  I,'aGU)99B  MS  fA 

Le  dinaiiche  13  mai  1861,  je  fus  appeli^  vers  sept  beures  da 
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soir,;  rm  du  Ronle^  pour  4oiiner  (ks  som  âimisieur  Abirtio^  qqi> 
doaBKţr^  haoine;  robuste,  ^4  d^  4}uaraAte*cioQ:aq8i»  d'f  n  ţeme^i- 
rameot  n^OrraaogiiuK  Depiosr  (roia  he^ceş.  4Q  Vapr^sr^nuâi^  1^ 
malade  arait  4eş.  voausswents.  et  de»  seUe&  i^pAMm^^  nne  dfmr 
leur  vive  ^  r6pi|;|9atre ;  l'^is  et  Ies  paupiir^s^  itmeni  imm(>¥i^; 
y  ;  avait  dyspnâe  inlense  et  mâoie  im  p^a  d'injşens^Ui  ^ 
membres. 

tea  voisîng  de  Martin,  du  moins  deux  d'enlre  eu?,,  GiiHfeQt 
reconnaître  d^nş  cet  6tat  ua  cas  bien  caract^is^  de  chol6ra; 
aii$si  ne  cesş^ient-ils  de,  lui  appUquer  sur  la  poiirine,.  l'^b- 
dom^o^  lesmembite*  it^f^rieurs,.  force  compcesseei  d'eau  s^dativci. 
Gertes^  teş  lO^QÎns  nje  sont  ^^r.e  petites  iaattre3$e3^€Q  gjir 
QâraL;,o^ani9.QinŞţ  jje.  declare  que  celui  qui  eM  ^t^  appel4  ^ma 
placQ  iem  Ia.cbambre  d^  Martin,, n*eut  pu  y  s4|oujner  cinq  mixu^ 
tes  sans  ^tre  asphyxi^  par  Todeur  p^n^traâte  du  caopbre^ 

Je  fis  d'abord  donner  de  Tair,.  dd[)arrasser  le  malade  deş  com- 
presses  q^i  recouvraiient  son  corps ;,  f  examinai  ensuite  avec  soin 
ce  prâtendu  chol^rtque ,  et  ă  Ia  nature  des  vomissemenls  et  des 
selies  ^  qui  D*^taient  nullement  s^reux  ^  blanchătres ;  h  Tabsence 
de  soif»  au  venţre  peu.  r^tract^,  au  pouls  assez  fort,  enfin  au 
manque  de  bourdonnement  d'oreilles^  d'âphonie,,  de  cran)pe$„de 
rejŢrQidissement,,  etc.^  je  vis  tput  de  suite  que  je  n.'avai3  affaire 
qu'k  iţne.violenle  irritaţioa  du  tube  intestinal,  Maîs  quelle  ^tait  la 
cdtUse  de.  cet  âtal  morbide?  J^interj^ogeaL  le  {oal^de^  et  i'i^pns 
qu'il  vivait  depuiş  deux  jours  de  grasi  et  de  couenne  de  lard  dje 
jambons  achet^s,  non  pas  cette  ann^e,  mais  en  1860,  k  la  foire 
aux  jambons.  Gonserv^e  huit  ă  dix  mois  dans  un  grenier,  cette 
provîşioA  avait  ât^  descendue  k  la^  cavei  v^rş  le  mois  de  j(»nvier  de 

WB&Ai  assur^  par  Ia  p^rcussion  de  rMMbmen  qja^H  ne  rastiUt 
pliis.de  Buîsfâri/ce.  an'mentaîre  dans  Tîn teşii n„|(5'moa6rai  fes  vO- 
missements  par  une  potion  k  l'azote  de  bismuth ;  Ies  selle^^^  par 
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deslavements  amidonn^s,  opiac^s,  etc.  A  onze  heures  et  demte 
du  soir,  le  calme  ^ait  survena.  H  y  avaît  un  kiouvenient  Kbrlle, 
espbce  de  r^aclion  que  je  me  gardaî  bien  de  troubler.  Trois  jours 
itpr^s,  Martin  reprenait  ses  occupalibns  ordinaîres,  II  m'appril 
alors ,  ce  que  j'ignorais ,  que  son  apprenti ,  qui  avait  raangd  du 
m^me  lard,  le  11  mal,  aTait  eu  un  vomisseroent  et  un  peu  de  d^- 
rangement  de  corps. 

II  n'y  avait  plus  de  doule  pour  moi.  L'examen  que  je  fîs  d'un 
morceau  dudit  jambon,  dont  I'odeur  6tait  iorecle,  me  prouva 
qu'il  6tait  d'une  complete  rancidit6.  Je  me  suiş  mame  demand^ 
comment  ce  maiheureux  ouvrier  avait  pu  faire  usage,  pendant 
deux  jours  de  suite,  d'une  alîmentation  aussi  dâtestable. 

Expliquons  maintenant  Ies  causes  qui  ont  rendu  vc^n^neux  ce 
lard  gras.  —  On  sait  que  Ies  corps  gras  en  g^n^ral,  par  Tinfluence 
de  Tair,  dont  ils  ont  absorbi  Toxygfene,  prennent  une  odeur  forte 
et  une  saveur  acre,  dues  principalement  au  d^veloppement  des 
acîdes  sl6arique  et  oldque.  Pour  pr^venir  le  plus  longtemps  pos- 
sible  cette  alt^ration,  on  tlent  Ies  graisses,  Ies  builes,  dans  des 
caves  dont  la  lemp6ralure  est  peu  variable,  et  renferm^es  daos 
des  vases  de  peu  de  capacitS.  Mais  quant  au  lard,  corameThumi- 
iM  le  ferait  fondre,  on  le  place  dans  un  grenier  exposă  h  ud 
courant  d^air,  loin  des  rayons  du  soleil.  Cest  ce  que  fit  Martin 
pendant  buit  ou  dix  mois ;  mais  au  bout  de  ce  temps,  ii  eut  Tim- 
prudence  de  meltre  le  lard  k  la  cave.  Que  se  passa-t-îl  alors? 
L'humidit^,  en  dissolvant  le  sel,  favorisa  la  rancidit6,  et  l'aglosse 
de  la  graisse  y  d^posa  ses  ceurs  (1). 

(1)  L'aglosse  est  un  gcnre  d'insecte  de  l'ordre  des  J^pidoptăres, 
^tabiî  par  Latrcille  aux  depens  des  pbalenos  de  Linn^  et  des  crambes 
de  Fabricius;  îl  le  reunit  aux  boiys,  dont  ii  ne  diil^re  que  parce  qu*il 
u'a  pas  de  trompe  apparente.  Rdaumur  (Mdm.  ins, ,  t.  IIl^  p.  210,  et 
pi.  xx^  fig.  5  et  11),  a  donnd  une  figure  exacte  de  la  cbenille  de  Ta- 
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n  importe  toutefois  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  ce  lepidop- 
tere qui  cause  la  corraption  des  sutelances  oii  ii  p^n^tre ,  puis- 
qu'il  o'y  d^pose  ses  oeufs  que  lorsqu'elles  sont  d^jă  găl^es  en 
grande  pârtie;  mais  la  chenille  de  cette  esp^ce,  ing^râe  dans 
Testomac  avec  Ies  aliments,  peat  produire  Ies  accidents  toxiques 
que  nous  avons  signal^s.  Lîon^  avaît  d^jă  assar^,  dans  le  deroier 
si^le,  qu*on  rencontraît  quelquefois  cette  chenille  dangereiue 
dans  Testomac,  dans  Ies  ftces  de  I'hoinrae.  L'observation  que 
nous  rapportons  ici  nous  paratt.dâmontrer  Ies  assertions  du  grand 
naturaliste  su^dois. 

Dâjâ,  vers  la  fin  da  xviir  sitele,  l'attention  des  m^ecins  avait 
ete  appelâe  sur  Ies  accidents,  Ies  empoisonnements  mame  qui  eu- 
rent  lieu ,  surtout  en  Allemagne ,  par  Tusage  des  viandes  fum^qs 
et  de  diverses  charcuteries.  En  17d3,  sur  treize  personnes  du 
royaume  de  Wurtemberg,  qui  furent  malades  apr^s  avoir  mang^ 
du  boudin,  six  succomb^rent.  En  France,  un  cerlain  nombre 
d'empoisonnements  eut  lieu  par  Tusage  de  couenne  de  lard,  de 
fromage  dltalie,  de  jambon,  etc.  Dans  le  tome  IV  du  Journal  de 
mâdecine  et  de  chirurgie  pratiqueSy  Bricbeteau  en  cile  trois  cas, 
et  nn  assez  grand  nombre  d'autres  ont  6t6  publi^s  depuis.  —  Des 
analyses  cbimiques,  faites  avec  le  plu^^  grand  soin,  ne  purent  faire 
d6couvrir  la  moindre  trace  de  principes  capables  de  produire 
Teropoisonnement.  Ges  faits  viennent  d^montrer  que  c*est  bîen  k 
la  pr^sence  de  la  chenille  de  Faglosse  que  sont  dus  Ies  effels 
toxiques  de  cessubstances,  chenille  que  tous  Ies  praliciens  dâ- 
couvriront  facilement,  s'ils  ont,  comme  nous ,  la  curiosit^  d*exa- 
miner  du  lard  rance,  de  la  graisse  rance,  etc.  A  Taide  d*une 
loupe  un  peu  forte,  ils  d^couvriront  une  tr^-petite  chenille  gla- 
bre,  pr^sentaht  seulement  quelques  poils  diss^min^^,  et  portant 
huit  paires  de  pattes.  D'  6.  Lunbl. 

(Extraitde  VAbcille  mâdicale.) 
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pqţi^^Diş  qowJTRE  la  sşaşj^Tţ  N^yyposj}, 
ţjBs  estais  awDbiîeux  de  ţriilem^  des  snnHlâft  aNnreeses 

made  şusvaale,  qui  est  recoDuns^ad^  piir  un  v^te^rable  pralifâeQ 

dţ  New^¥oi;k,  le  doelieuf  Boyd.  Voki  sa  faraaule : 

V^atrlne , i  gmxun^ 

Pommade  rosat gft^^     tt 

MMez,  gros  cbmme  une  imbette  ea  friotioo^  iBalia  e|  aoir, 
denri^re  rondUe  malade, 

UM'v  ■■■■iM'fTM    uu«r  wjvi.  -r  i    iiri  t  re;,-  ■■■,  irr  ■  ■■■■'  n/wiijju  i  ii  fii  iins 
SeCRB   CONTRE  L'IVReSSE. 

Paţ*  M%  Lecceuji. 

4pr^s  şyois  G(W^ajli^  rejSţ^Şcil,^  ^e  raiqni9WŞftW,  Cfţfţffg^.  Yir 
YTţ^^  ţi,  )L.poopuJf  şjpute  •, 
«  f<ş  ţie  puis  QmeH;*e  i^  signaler  un  a^t^e  BS^^i  iţ6uji:fţi^ţ, 

şi?fr^  î^yşjc.  ^Vt|pl^e,  ^  la  quaotiW  tf  ^^terraio^,  yij.  so%  ioff^r 

Wt^,  de.  ţinft,  ^^^  dij ^  WSce^uJi  di^  WYWW  «FOi^piv?»  «iWP'e- 

.  o»^  WV4Sţ  W^tfH  dftpî.  Ijşşi  q^.  ^'ivreşşe  co9ţjpfei?ţaiat  i  se 

Qrdio^ţy^ţel  qi^'o».  le  sert  fr^giuiţntâ  ş^r  dos  ţobjes.  Je  ş^rais 
bîen,  e^jţţ^rraşs^  d^  pr^qser  au  j|u;ste  sqd  {|ctioQ  d^ns  ceş  ciis. 
T^^o)^^jppr^ ,  p^  şiţ.  ^ipbinai&cm  sţvei^,  leş.  ift^tifeţeş  q^'il  rea- 
qWJtrş  44PS  V^ŞţoujftG,  iJi  ip^vMOe,  relo^dş,  pxteipile  peMt-ĂlJce, 
şu,  \^,  ţipt ,  qh?^^  ţş  B|ijQj(te  de.  ferţ^eolaUqn  ţui|  se  pasşe  dans 
cet  organe  et  la  naţiire  des  fluides  qui  tout  h  l'bQure  voţ^ţ  6tre 
abs(^rb4$^. 
«  Peut-âtre  agit-il  k  la  maniere  de  rammoniaque,  ea  offrant 
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ei^  f^  4ş  fle^t^^ljl^r  Ipţira  ^^Iş  pair  Ift  (ormajlşi^ţi  cje  pro4ttite 
iH^yeşi^  sMSi  acţjoa  {^ipi^e  sur  r^cono^fe. 

^  Bll^llQi^^Pi^  4'Î9tpj^î^tiQp  proyof<iâ$i  pair  V^(mA  el  m^M^ 

Pai  M.  BiAiLLB  (i). 

Le  savoQ  de  fer  obtenu  par  double  d^compositioâ  n'a  pa^, 
oomfl|e  Ie  ştroduiţ  cainespondant  dii  plom)»,  rinconvânien^  d^^tre 
caşsâol)  e^eat  oe  qui  a  peranis  h  M:  Braîlte>de  te  fslre  atartiv  dir 
reaţement  k  la  coDfeotioa  d'iiiit  sparadrap  mal^^le  el  adb^ent 
On  TcriiiieDt  eo  d^composant  la  solution  dedeuxpa(rCies>desavon 
de  Marseille  par  celle  d'une  pârtie  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer ; 
le  produit  se  pr^sente  comme  une  masse  verdâtre  qui  devient  k 
l'air  d'un  xouge  brun. 

Le  st6arate  *B  fer  entre  en  faslon  de  78  h  8fto  centigrades;  ii 
ect^mâuble  i^m  Ub^  twtlesesfteaţieHe^  les^^UMs,  le.ăuKiHid de 
cac^;MM^  ei!  insoltible  dana  Ies  bjuka  6%B9, 

ir!aiiteQr  pense  que  oeoompoai,  gr^e>  sa  «oateav  el  k  sa  Bci^ 
hMlBit  âai»  ied  hwim  esaeiiiiliicUe»,  est  emptpy^ă^  t^oiiir  vemir  las 
boisiellBSiipMaux.  Bffr; 

BSSAr  Dtt  ^INQUIN'AS. 

Par  Uf.  BABotTRDiw. 
HJ.  Baibpiirdin,  propose  4'6puişer  le  qiiînfl^uîna  pulv6ris6  par 

(1>  Sorf^l<f  (f(?TOotettwi,  t.  Vff,  p.  âfâ. 
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Teau  acidul^e  k  Tacide  ciilorhydrique  k  h  poar  100 ;  I'^apora- 
tion  blen  conduite  est  tenoio^  quand  on  a  recoeilii  120  cenţi* 
mMres  cubes ;  on  ajoute  au  liquide  158  ceRtigramtîies  soudecaas- 
tique,  on  recoeiJIe  sur  un  fiîlre  le  pr6cipît6,  on  lave  âvec  un  peu 
d'eau,  on  redissout  dans  i'acide  chiorbydiique  faible,  on  preci- 
pite de  nouveau  par  Tanimoniaqne  ajoâi^e  goutte  k  gouile,  od 
s'arr^e  quand  le  pr^cîpît^  quî  se  forme  paraît  blanc,  on  filtre 
encore  et  Ton  ach^ve  la  pr^cipilation  dans  la  liqueur  filtrăc;  on 
recueiHe  sur  un  filtre;  lay6,  sâch6,  on  pişe  ce  dipdt  final,  qui 
est  Talcaloîde. 

L'auteur  affirme,  sans  doute  apris  des  essais  phtsieurs  fois  vi- 
pet^s  sur  un  mame  quinquina  et  concordauts,  que  cette  m^thode 
est  exacte.. 

II  recoinmande  Temploi  de  la  soude  caustique  coşime  pr^ci* 
pitant  dans  la  pr^paration  industrieUede  la  quinine.  II  peut»  par 
son  proc^d4,  obtenir  un  rendement  meilleur  que  par  Tancien  pro- 
c6d6kralcool.  Bw. 

RECHERCHBS  SUR  LA   MATIÂRE   GRASSE   DU   PAIN   DE   DlKâ. 

Par  M.  C.-A.  Gudesians  Jeune  (1). 

Le  pain  de  dika  est  une  substance  alimentaire  venant  du  6a- 
bon,  et  pr^par^e  avec  Ies  amandes  d*une  espece  de  manguier 
{mangifera  Gahonensis)  (2),  U  renferme  une  quantitâ  consid^- 
rable  de  matiire  grasse.  L'^hanâllon  examina  par  M.  Oude- 
mans  a  c6dâ  ă  T^ther  66  pour  100  d*une  matiire  grasse  jaune 
assez  dure,  fondant  k  33^5.  Gelte  derniire  a  ^t^  saponifiâe  par 
la  potasse;  le  savon  de  potasse  a  6(^  transforma  en  savon  de 
soude  k  l'aide  du  chlorure  de  sodium.  Le  savon  de  soude,  lav6 

(i)  Journal  fur  praklische  Chemie,  t.  LXXXI,  p.  357,  1860,  n«22. 
(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  3«  s^rie,  t.  XXXI>  p.  275. 
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avec  tme  solulioii  de  cUcufore  de  sodiam,  a  £M  dissonq  ăms  Teau 
amBumiAcafe  et  precipita  par  Ie  chlorurie  de  calciuib. 

LesftfOD  ca!eaire,.Iav6  ă  Teatt,  n'a  abandoană  k  l'âtber  qu*ime 
ti^-petite  qum^tiţi  d!uQe  mati^e  yisqueuse»  dans  laquelle  on  n'a 
pas  trouvâ  d'acide  olâiqae.  Lk  pârtie  insoluble  dans  l'^ther,  d6- 
compos^e  par  l'acide  chlorhydrique,  a  fourni  un  mâlange  d'acides 
gras,  solides  k  la  temp^ralure  ordinâire,  el  qui,  trăita  par  des  cris- 
taltişations  fractionndes  dans  Talcool,  puis  par  des  pr^cipitations 
fraclîonn^es  k  Taîde  de  Tac^tate  de  baryte,  ne  s'est  s4par6  qu'en 
deux  acides  :  Facide  myristîque  C»*  H"  O*,  fusible  â  53». 8,  et 
l'acide  laurique  C**  H**  O*,  fusible  â  43o.5.  L'acide  myrislique 
paratt  former  beaucoup  plus  de  la  moiti^  des  acides  gras  du  pain 
de  dika. 
^      ■  "■       ■■  ■  = 

NOUVEAU   MODE   D'eXTRAGTION    DE  LA  QUININE   ET  DES   AUTRES 
,     .,  ALCALOÎDES. 

Par  M,  Klark  (1), 

Aprte'  avoir  ^puis^  le  quinquina  par  l'eau  acidul6e,  on  precipite 
ies  bases  par  rawmoniaque  ou  la  soude  en  exc^s;  on  fait  bouillir 
le  tout  avec  une  quantit^  pes6e  d'acide  st^arique.  L'acide  st^a- 
rique  fond  et  se  combine  auK  bases ;  au  bout  de  quelque  temps, 
le  pr^cipit^,  qui  se  colore  beaucoup»  ne  contient  plus  ni  quinine  ni 
cinchonine.  On  recueille  le  gâteau  d'acide  gras  aprfes  qu'il  s'est 
solidific;  on  le  fait  bouillir  d'abord  avec  de  l'eau  pure,  puisJ  âvec 
de  Teau  acidul^epar  Taoide  sulfurique.  La  dissolution,  neulralisfe 
par  un  alcali,  laisse  pr^cipiter  beaucoup  de  mati6res  color^es  et 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline  dfe  sul- 
fate de  quinine,  dont  on  separe  la  cincbonine  h  la  maniere  ordi- 

(4)  London  Journal  ofArk.  —  Dingler's  polylechnkchei  Jdmtd.  — 
WiHiUin't  Viertetjahr,  t.  X,  p.  i07,  —  Ce  proc^d^  a  d^jâ  a<i  appr^- 
ci6  dam  URdpertoireăe  chMe  pure  ^appHquSe,  ■.  '-  " 
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mitei  Gb  ppoeid^  fieut  ş^appKţuftr  a«  tnfitemtei  datf^ptem  prar 

re&tractiondsIaiBor^bma    '  Ai  ¥te 

ii.i  liji   I  II  ii  .'iiiiii  iiihiiiii  fi  (i  ,lii'  I  i'  II    mii     '.iiii 


t>ar  M.  Vezu  (i), 
P$jw,qTO  M^i  BlwKsird  ^  vqj^w3i$  Twploi  4^  pilulejsi  d'io- 

bewcmP'  dei  y^şonnas,  şQiţQ  \^  mm^  descp^llea  $i^  fonxmle 
Q'a^aiţ  P9ts  r^uşşi  •»  o»!  dopu^  djejoouv^les  qui  o^l:  ^W  QA- 
Wi^  W,,Vew  pfopoş^  de  sjwatjcaira  Tipdvr^w  qqntecj del'aif 
en^  ]q  dissoLvaoi  dans  un  corp^  gras»  )e  bc;un:e  de  csu^Os  11  di> 
sout  li  parlies  d*iode  dans  du  beurre  de  cacao  fondu,  ajoutj^  ^.pair- 
ties  de  fer  r^duit^  et  maintient  le  m^lange  semi-liq[uide  pendant 
trqis  ou  qualre  heures,  Jusqn'k  ce  qu'll  ait  acquis  uue  coloration 
vert  bouteille  et  qu'il  ne  colore  pas  le  papier  amicionnâ  humide 
sur  lequel  on  T^tend  en  couche  mince.  D'aprfes  M.  Vezu,  Hode 
se  dissoudrait  dans  le  bettrref  de  cacad  sans  Tattaquer  send- 
bloment  Jk.  Vi«^ 

T'ii'.'i-'.i  ii ;     in,,i  ii  I     uium  m'  ijii  'Mi|i.iiiii.i  Uliu  I   1»  i  i\jim    Mir 

nâ>&r9  OBTENDS  A  L^Al^  DU  M^OSCOPl»  OÂHBYS  IMS^  TMNi'UâiM 
ALCOOÎLlQllfeS; 

Par  M.  AlENifeRE. 
W^  M^niiire,  9.  fai,t  )^  Taidei  du,  uţicroscoţ^  uiţe  itude  ipii^;es- 
şimUjei  dc|s  d^^^tş  q^ut«.e  f^rqaeat  df^nş  1q&  flapons  oix  Von  conserve' 
leş  ţqipUMr^ş..  Nous  şq,  donnons  ie  tablean  suivant,,  ^i,  sous  une 
foxjm^X^Qpiiqfl^y  xwAx!a^m\i^fA\^V^\M^it  moînş  int^res- 
şanj,s.peut-âlrQ:SQi|ş  ie,  irappotţ  qhjmiquQ  qiia  souş  celui,  d^  la 
plxarmacie  pratique  ed  de  sa  nouveauljâ  scientifique.. 

(l)ir4wrto<r«<tej**(Mi(Mwf<fct,;KVlfcjA*W.       .  ' 
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Sşioif  tnatiânt  jmme  «şx  paroia  lai- 
terales. 

TtiHtilfe  •d'âSbiiiitt^ Ââiidon  particulier.  şuli^ta  de  cbaux, 

e^jfn^eriim  gris,  pulverulent,  râsi- 
.    iMttx^  Ir^s-ameiv 
^     id^lieoâil .......  tM^  amylacâe.  Pl<Mipite  presque 

—  d'atm^ Cri&taui  gras,  loâgue^  aiguilles,  h^- 

iiitiiâe. 

—  de  beîladone  . . .  Amidon,  pr^dpîtfe  gtis,  pulverulent, 

^e)ques  cristaux  cubiques  indâ- 
tenmines. 

—  de  canlharides. .  Mati^ile  grasse.  Canthăridine,  cris- 

taul  cbnf  ui, 

—  decasţor6aiD...'Hati^re  jauoe.  Dissoute  dans  Teau, 

des  infusoires  s'y  propagent  rapi- 
demenL 

»      decigue Precipite     miliaire,      d'apparence 

grasse,  yeiiisettiMaflt  k  di^s  ţoutte- 
letteâitfhaife. 

—  de  cokhique. . . .  Amidon  abondank,  fortfve  ironde.  Vth- 

ti^re  jauue  gras^. 

—  de  digitale Matiire  verte  htiileuffe.  Crtătat»  weă, 

petîts,  îânc6ol6s. 

—  de  genlîane l^r^cîpîtiS  jaune  Irfes-amer,  fi&e  pw- 

tie  blanclie  granulaire ;  pas  de  crid^' 
latt. 

—  de  gîrofles Pr«cipît^  grîs  sale,  crfauMb;  offe- 

Umx  satts  savew. 

—  de  houblon Prâcipitâ  jaune.  Cristaux  blancs,  ma- 

lale de  chaux. 
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Teifiiore  d^iş^oacnanha  . .  Prteqiit^  jaune  en  plaqaes.   Snlbte 

.    de  cfaaox  abondant. 

—  de  jaiap Matifere  blanche,  amorj^,  peiialKHi- 

dante.  Amidon. 

—  de  jusquîame. . .  Gristaux  prismatiqaes.  Hyosciamine. 

—  d'orange Prteq^iti^  blanc,  san^amertame.  Gris- 

taux blancs  aplatis. 

—  de  p]frâtre . . . .     Mati^re  cristalline  jaune  briliante. 

louline. 

—  de  rhttbarbe. . « .  Precipiţi  vert  abondsmt.  Gristaox  ai- 

goill^s,  forme  de  lozanges. 

—  de  scille Pr6ciirit6  gris,  ros6,  tr^s-amer.  Gris- 

taux en  bouppes  soyeuses. 

—  de  s^nâ D^pdt  jaunâtre,  lamelleux.  Amidon, 

sel.  de  cbaux. 

—  de  8tramonium. .  Gristaux  incolores.  Daturine,  fecale. 

—  de  val^riane ....  Mati^ţe  extractive  jaune.  Pr6cîpit^ 

noir,  tr^s-adh^rent. 

.  Ges  prtoipit^  ne  se  font  le  plus  souvent  qu'avec  une  extrâmc 
lenteur.  M.  Heni^re  a  remarqu^  que  lorsqu'il  se  d^posait  de 
Tiamidon  ou  de  la  ţomme,  jamais  ces  substances  ne  se  pr^cipi- 
taient  seules.  Au  milieu  de  ces  d6p6ts,  ii  a  souvent  trouv^  qu'il  y 
avaît  une  mati^re  blancbe,.  nacr^e,  non  cristallis^e ,  insoluble 
dans  l'eau.  II  pense  que  c'est  de  la  silice  bydrat^e  ou  des  sulfate 
et  carbonate  de  chaux,  provenant  peut-6tre  de  Teau  ordinaire 
qui  a  servi  ă  allooger  l'alcool.  . 

Ges  oxp^rîences  de  M.  Meniere  pourraient  acqu^rir  un  plus  hăul 
degrâ  d'iot^-^t  en  abandonnant  Ies  m^mes  teintures  ă  r^vapora- 
tion  spontanee,  ayec  rMuction  suecessive  ă  divers  degr^s. 
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iTipDB,  CUKKHUE  DE  QUELQUES  M^DIC^MENTS  USDELS. 

Par  M.  le  docleur  Hirtz, 

ProfesBOur  agrega  de  Ia  Facultâ  de  Straaboorg, 

avec  la  coUaboration  de 

M.  Hepp, 
Pharmacien  en  chef  de  Tbâpital. 

H.  Hirtz  signale  comme  une  des  causes  du  peu  de  foi  de  beau- 
eoup  de  m^decins  dans  Taction  des  m^dicamenls,  rinfid^Iitâ  des 
r^suttats  th^rapeutiques  d^pendant  de  la  roauvaise  pr^paration  de 
ceux-ci  et  leul*  cliflterence  d'action  suivant  la  pârtie  de  la  plante 
d'o&  ils  sont  exlraits. 

Ses  expdriences  ont  port^  sur  Vaconit,  la  belladone^  la  cigue, 
la  digitale^  la  jusquiame  et  le  stramoine,  et  Tauteur  a  eu  pour 
bot  de  comparer  T^nergie  d'aclion  des  extraits  des  diverses  par- 
ties  de  ces  plantes  entre  elles.  Le  mode  de  pr^paratîon  6tait  con- 
stamment  le  m^me.  La  subslance  v^g^tale  r^duite  en  poudre  ^lait 
trait^e  par  d^placement  avec  Talcool,  ă  65»  cent^sim.,  et  Ies  Ii- 
queurs  ivaporees  en  consistance  d'extrait  mou  quî,  repris  par 
Talcool  k  S0<^  cent^sim.»  donnait,  par  T^vaporation  dans  le  vide  ou 
an  bain-marie  k'uue  temp^ature inf^rieure  h  60»  centigrades,  un 
deniile  extrait  qui  a  servi  ă  ses  expârim€fntations,  M.  Hirtz 
formule  ainsile  rapport  entre  Ies  divers  exlraits  6ludi4s  par  lui : 

L'extraU  de  la  racine  ă'aconit  est  &  celai  de  feuiUes  comme 25  :  1. 

Celui  de  racine  de  belladone  k  celui  de  feuilles  comme. ..........  5:1. 

Celui  de  a  mences  de  dguS  A  celui  de  feuilles  comme 10  :  1. 

CcAttt  de  fiemi'iicea  de  digitale  k  celui  de.  feuilles  comme 10  :  1. 

Celui  de  semences  de  jusquiame  ă  celui  de  feuilles  comme .-  10  :  1 . 

Celui  de  semences  de  stramoine  h  celui  de  feuiUes  comme 5:1. 

Nous  devons  signaler  Tabsence  d'indication  de  Ia  proportion 
d' extrait  fourni  par  chaque  operatîon  qui,  seule,  perraettrait  d'ela- 
blir  un  rapport  r6el  d*6nergie  entre  Ies  diverses  parties  d'une 
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mame  plante.  II  n'est  peut-^tre  pas  assez  explicitement  3itt^ 
ces  divem^tt)^aiti^  a'VMeM  ^^  toud  piidpâf^s  A'^^^teââi^  iden- 
tique.  Ayant  studia  au  mame  point  de  vu»  Ies  pr^parations  de 
cigue  et  de  digit^^ky  bous  ne  pourrions  necepterA  au,  moins  pcfur 
ces  deux  agents  th6ra|»eutique89  Ies  r^sultats  formul6s  par 
M.  Hirtz.  Voici  ceux  auxquels  Qous  ODt  condait  nos  exp^rieoces 
personnelles  : 

100  parties  de  semonces  s^ches  de  cisuS»  traitâes  eomparatwe- 
mmi  et  identiquement  par  le  m^me  proceda  ţae  ÎQO  grammes 
de  feuilles  s^ches,  c'est-&-dire  par  Falcool  faible,  et  ce  premier 
extrait  repris  par  Talcool  concentra,  «ous  ont  fourni  ea  dernitoe 
analyse  une  proportion  beaucoup  plus  faible  d'^xtrait,  et  cduirei 
n'^tait  pas  plus  ăuergique, 

Les4semences  de  digitale,  ^tudiăescamparativementov^cles 
feuilleSy  ue  bous  oat  fourni  qu'uae  tr^-faiblepropiHTtiea  d'esr 
trăit  doat  Ie  t^hloroforme  a  .permis  de  s^parer  Ie  prineîpe  aoier 
(apr^s  avour  ^lioun^  pr^alablemeat  une  huUe  douce.  iflarte.as6e& 
abondante),  et  uous  affirmoas  que  Ia  proportiea  de  cet  frâoipe 
mner,  relatiyement  ă  la  quaatit^  de  «emenees  quîFafGiursi^  «'est 
pas  plus  forte  que  celle  founoie  dans  Ies  ip^pfes  oenditîons  par  la 
mAme  quaxrtât^  de  poudre  de  {euUlei^  {hjm  ^r4fSffi^)i 

Quoi  ţ[a'il  eh  doit  fie  cette  objectioa,  foid,  leisi  vAmltU^tlile* 
nus  pâr  M.  ie  piTdfe^tsear  fSm  : 

AcoNiŢ..  —  Extfaijt  atoociUqiie  de  la  raciae,  dese  deă  k  fteea- 
tigrammes  par  jour. 

PhinomineA  phtfswloffiques  :  DUatall(Ml  de  la  pi^MllQv  nlentiiK 
sement  du  poub,  picotements  dfe  îa  peau  An  Vîsagfe. 

Effets  thârapeutiques  :  La  bronchite  a  ^t6  peu  modifice,  biea 
que  Ia  toux  ait  certainement  diminua ;  Tastfarbe  n^a  pas  ât^  in- 
fluenc6 ;  la  toux  nerveuse  s^che,  et  particuliferetaehl  tu  coque- 
luche,  ont  6it  enrayds  de  Ia  maniere  Ia  plfus  avahlageuse;  soa- 
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Yent  mtate  le»  rtfsaltats  ont  itâ  supirieurs  h  qeux  founus  par  la 
belladone. 
JusouiAB^B. —  Bxtraitdes  semences,  de  A  k  6  cent%r.  parjjoiir. 
Phânomdnes  physiologiques  :  S^cberesse  de  la  gorge  dilata- 
tion  des  pupilles  avec  c^cit^  plus  ou  moins  complete,  anb^laiion 
l^g^re  avec  păleur,  ralentissement  du  coeuf ,  tendance  k  Ia  lipo- 
Ibymîe  et  diurtse. 

Effets  thârapeutiques  :  Ei&cace  dans  la  toux  des  phthisiqaes  et 
Ia  toux  ncrveuse,  et  dans  Ies  accfes  d'aslhme ;  tr^-favorablc  dans 
Ies  vomissements  idiopathiqnes  ou  symptomatiques  et  dans  Ia 
cardialgie ;  son  usage  prolongâ  semble  d^primer  Ies  forces  plus 
que  Taconit. 
Belladone.  —  Extrait  de  la  racine,  de  1  â  3  centigrammes. 
Effets  physiologiques  ; .  Dilat.ation  des  pupilles  avec  plus  ou 
moins  de  căcitâ ;  sensatioa  de  s^cheresse  du  cou  et  de  strangu- 
latioa  incommode  et  pers^v^rante.  Si  Ia  dose  est  porţie  de 
4^6  centigrammes,  hallucinations  sans  agitation,  ^ruption  scar- 
latiniforme  sans  desquamalion  consecutive.  Apr^s  quelques  jours 
d'administration  du  rem^de,  flux  abondiint  d'urine.claire  coînci- 
dant  avec  Ie  ralentissement  du  pouls  et  Ia  râfrig^ration  de 
Ia  peau« 

Action  thirupeutique  :  Dans  Tastfame  avec  empfaysâme  pulmo- 
naire,  dimimition  dUntensiti  des  crises  qui  sont  âloiga^es  par  up 
uaage  prolong^;  dans  la  constipation,  Teffet  n'est  pas  constant. 

Daas  la  toux  convulsive,  moins  oflBcace  que  Vacomt  et  Ia  ju^ 
quiame;  dans  un  cas  d'^pilepsie  ancienne.  Ies  acc^s  furent  con- 
sidărablement  ^loign^s,  et  dans  deux  cas  de  trismus  byst^rique 
grave.  Ia  Belladone,  donn^e  jusqu'ă  commencement  d'intoxica- 
tion,  aroena  en  quelques  jours  Ie  relâchement  des  muscles;  enfin, 
elle  calma;,  dans  deux  cas^  Ies  tranch^  uteriaes  lî^es  ă  la 
menstruation.  I 

ft-  s6rie.  vil  &0 
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'  Stbamoinb.  —  L'extrăit  des  semences  aia  m^es  doses  que 
pour  la  belladone. 

Effiu  pkifsiologiques :  DilatatMftB  pupillaire  motos  marfuie, 
steheresse  du  cou  aussi  prompte  et  aussi  persiv^rante;  haHuci- 
nations  et  erreur  des  sens  peut  Mre  plus  iotenses,  pâleur  de  la 
face,  lenteur  du  pouls,  urînes  tr^s-abondantes  et  aqueuses. 

Action  tMrapeutique  :  Efficace  dans  Tastfame  ncrveux,  luais 
peut  âtre  moins  que  la  fam^e  des  feuilies  sous  la  forme  de  cigare, 
U  a  soulagi.  ou  gu^ri  plusieurs  cas  de  nevralgie  occipitale  et  a 
păru  r^ussir  comme  pr^ervatif  de  la  migraine;  utile  dans  des 
acc^sde  coIique.h£patique  calculeuse,  son  emploi  a  ^t6  favorable 
dans  deux  cas  d'hypochoudfie  lypâmaniaqne. 

Digitale.  —  Nous  ne  savons  sur  quelles  donn^es  se  base  M.  le 
professeur  Hirtz  pour  af&rmer  que  la  quantit6  de  digitaline  ob- 
tenue  des  diverses  parties  de  Ia  plante  be  repr^sente  pas  exacte- 
ment  Tactivit^  relative  de  ces  parties;  des  exp^rimentations  per- 
sonnelleş,  faites  au  moyen  d*extraits  pr^par^s  de  maniere  â  con- 
denser  de  plus  en  ţlus  le  principe  amer  de  la  digitale^  et  sou- 
mises  en  ce  moment  au  contr61e  de  la  Societâ  mâdicale  des  hâpi- 
taux  de  Paris^  nous  ont  mis  k  m^me  de  constater  de  nouveao 
qu'en  defaors  de  ce  principe  amer,  qui  n'est  autre  que  la  digita- 
line,  la  digitale  pourpr^e  n'en  pr^sentait  aucun  dou^  d'une  action 
sur  Torgane  central  de  la  circulation.  Nous  avons  €i&  surtoutsio- 
guli^rement  frapp6  de  cette  assertion  qu'avec  la  digitale  on  n'ob- 
tieht  jamais  ou  presque  jamais  le  ralentissement  du  monvement 
du  coeur,  qui  ne  serait  que  cons^cntif  atlx  naos^s,  anx  vertiges, 
li  la  r^frig^ration.  —  Des  essais  qui  ne  se  comptent  plus  ont  ^tabli 
comme  un  fait  irr^fragable  l'action  ralentissante  et  ri^gulatrice  de 
la  digitaline  sur  le  coeur  et  le  pouls,  et,  d'ailleurs,  une  cxpWence 
sur  Ia  grenouille  aurait  suffi  ă  M.  Hirtz  pour  iui  d^montrer,  de 
visu,  cette  prbpriâtâ  sp^cifique  directe  du  principe  amer  de  la 
digitale. 
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Nous  devons  dire  que  Ies  essais  auxqnels  nous  ayons  soumis 
quelques  ^chantillons  de  digitaiîne  trouv^e  dans  Ie  commerce 
ponrraieot  expliquer,  par  la  mauvaise  pr^aratioa  «t  Timporeti 
de  pkmeurs,  Finfidâlit^  de  feur  actioi).  PevMire  trouveroRS-'iioi» 
uae  atttre  raison  da  r^şultat  ^noncâ  par  notre  confr^re  dans  ce 
fait  qu'il  paratt  avoir  administra  surtout  Ies  pr^paralions  de  digi- 
tde  dans  des  affectioQs  f^briles  aigoSs,  oiiils'est  propos^pour 
but  principal  TacUon  deprimante,  ou,  selon  Ies  id^es  Rasoriennes, 
eantro'Stimulantes  de  la  digitale.  Or,  Ia  fi^vre  et  Ia  diath^e  in- 
flammatoire  ont  6te  depuis  longtemps  signal^es  comme  s'oppo- 
saot.  k  Taction  directe  de  Ia  digitale  sur  Ie  ralentissement  des 
battements  ducoenr.' 

D'iin  autr6  c(A^  Ton  doit,  pour  la  digitale  comme  pour  tOQt 
agent  de  la  mati^e  mMioale,  distinguer  Ies  effets  des  doses  que 
nons  appellerontf pAysto/o^tţufj,  de  ceux  provoqu^s  par  des  doses 
exag^r^es  on  perturbatrices.  Or,  ii  est  incontestable  que  ce  sont 
ces  dermer$  r^şultats  que  determine  la  digitale  employfe  selon  la 
m^tbode  Raaorienne*  {Gazette  midicale  de  Strashourff.) 

FALSIFICATIONS. 

OBSERVATIONS  SUR  LE   NOIR   DE   RAFFINERIE   ET   LE   PHOSPHATC 
DE   GHAUX   MINERAL. 

(SuUe  et  fi».)  (1) 

Revenons  au  noir  de  raffinerie. 

Tout  le  monde  sait  combien  cet  engrais  est  utile  dans  led^fri- 
cfaement  des  landes;  lă,  ii  trouve  un  terrain  acide  qui  aide  ă  sa 
d^composition  et  le  fait  profiter  aux  r^coltes ;  sans  lui,  le  r^sultat 
serait  ă  peu  pr&s  nul. 

(i)  Yoir  notre  nusn6ro  de  septembre,  p.  552-S60. 
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Le  phosphate  mio^ral  produira-t-il  Ies  mâiiies  eflets?  Cest  ce 
qne  nous  allons  Yoir. 

Nous  avons  demand^  des  renseigneiQeiits  i  ia  prat%ie,  et 
iKHis  sommes  faeureux  de  poiivoir  cîter  des  fâiu  qoi  noiis  so»t 
tranunis  par  un  homme  experimenta  et  qăi  r^lvent  affiriirativcH 
meol  Ia  questioD/ 

M.  LeeouUeux  a  eu  robligeance  it  ripondre  ă  notre  appel; 
Boas  donqerons  qudques  exlraits  de  sa  cbrrespondaBce. 

L'ancien  directeitr  des  cultures  ă  Tlnstitat  agronomiqiie  de 
VersaiIIes  n'est  pas  seuleiDent  un  ^rivairi  agi*o«i0me  di^tingni; 
ii  exploite  aujourd'imi  une  grande  prdprî^t^  dans  la  Sdlogne,  et 
ii  se  livre  avec  succes  ă  des  d^frichements  deiiandes  sur  uoe  su- 
perflcie  assez  consid^raMe.  Ge  n'est  ddnc  pas  de  ia  th^orie  que 
nous  altons  reproduire,  mais  la  relation  de  faits  Iklen  observa  et 
qui  doit  porter  la  conviction  dans  tous  Ies  esprits^ 

Voici  le  premier  extrait  de  la  lettre  de  M.  Lecoulteux : 

«  En  octobre  1859,  je  fis  une  exp^rience  comparative  sur  nne 
lande  d^fricb^  dans  Tanu^e,  et  qui  n'avait  pas  eneore  port^  de 
recolte.  2  hectares  reţurent  du  noir  animal  azotâ»  pour  une 
somroe  de  130  fr.;  ii  fut  r^pandu  du  phosphate  mineral  sur  2  au- 
tres  hectares,  dans  Ies  mâmes  condîtions  de  sol  et  de  calture, 
soit  60  fr.  d'engrais.  Seraaille  de  seigle  et  recolte  ^gale  de  25  hec- 
tolilres  ă  Theclare.  Le  phosphate  mineral  triomphait  donc :  pour 
30  fr.,  ii  produisaît  aulant  que  le  nbir,  qui  en  coiibit  65. 

«  Mame  exp^rience  fut  faite  pour  Tavoine  de  printemps, 
m^mes  r^sultats. 

«  L'automne  dernier,  j'ai  semd  40  hectares  de  ray-grass  el 
une  6gale  superficie  de  seigle  et  d'avoitae  avec  le  phosphate  mi- 
p6ral;  je  vous  ferai  connaîlre  Ies  r^sultats.  Jusqu'ă  prăsent  Ies 
apparences  sont  bonnes;  Ies  emblaves  se  comportent  bieo. » 

II  est  utile  de  Ie  faire  remarquer  :  Ies  landes  de  cette  pârtie  de 
la  Sologne  ressemblent  h  cclles  de  Ia  Bretagne :  elles  sont,  dit 
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wm  c^rreşpoQdatit»  siUco-argileuse  et  d^nu^es  de  calcaire.  Le 
phoBpbate  niiaârttl  produira  donc  Ies  m^mes  effets  dans  le  d^fri- 
chanent  des  lanfdes  l»%tonnes. 

Voyoas  maintenant  si  Tengrais  sera  ^galement  soluble  dans 
Ies  terres  anciennement  d^frich^es, 

«  II  y  a  dieux  ans,  je  fis  r^pandre  du  phospl^ate  mineral,  h 
rai$on  de  300  kilogr.  k  Thectare,  sur  une  terfe  d6frich6e  depuîs 
une  quiuzaioe  d'ana^es  et  h  bout  de  fumure;  deux  plancbes  seu- 
lement  ne  l^gurent  pas  de  phosphate  ni  aucun  autre  engrăis, 
pujs  toute  la  pi^ce  fut  sem^e  en  bl^  noir.  Sur  Ia  pârtie  phos-^ 
phatâe,  belle  r^coHe ;  le  sarrasin  leva  k  pdue  sur  Ies  deux  bandes 
qui  a'avaient  pas  reţu  d'engrais.  L'ann^âe  suivante,  le  mame 
cbamp  6tait  en  ray-grass,  et  Ie  phosphate  faisait  encore  sentir 
son  action ;  sur  Ies  deux  planches,  rien. » 

Cette  exp^rienee  est  trfes-remarquable ;  en  effet,  si,  pour  con- 
nattre  la  valeur  d'nn  engrais  nouveau,  on  le  rupând  sur  une  terre 
bien  culfiv6e,  ii  est  bcik  de  commellre  des  erreurs;  car  rien  ne 
prouve  que  cet  engrais  a  exerc^  une  action  quekonque  sur  la 
ricolte,  Ie  sol  poss6dant  une  vieille  farce  qui  a  pu  devenir  tr6s- 
ânergique  si  Ies  circonstances  ont  614  favorables,  tandis  que 
reflfet  produit  \h  oi  11  n'y  a  rien  doit  6tre  Evident  pour  tout  le 
monde. 

Toutes  ces  exp^riences  dâmontrent  que  Ie  phosphate  mineral 
est  aussi  soluble  que  le  noir  de  raffinerie,  et  qu'il  agit  ^galement 
daos  Ies  terres  anciennement  d^rrîchdes ;  ii  produira  donc  Ies 
mâmes  effets  sur  tous  Ies  sols  de  la  p^insule,  ceux-ci  âtant  efi 
general  de  nature  schisteuse  ou  granitique. 

II  faut  espârer  que  ces  expâriences  ne  seront  point  perdiies 
pour  Ies  cultivateurs  de  la  Bretagne ;  ii  s'agit  pour  eux  d'un  ia* 
tfyr^i  assez  grave;  car,  tout  en  faisant  comme  par  le  pass6,  ils 
d^bourseront  en  moins  quelques  millions  de  francs. 

Nottft  ayons  coinmuDiqu^  notre  projet  &  plusieurs  de  tm  coK 
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l^gaes  de  Ia  Sociâtă  d'âgricalture  d'Itle^et-ViMne;  qu^qu^nns 
oous  ODt  dit  qae  noQS  perdrions  iibtre  Xemp$  k  vouloir  ^lairer 
Ies  cultivateurs  bretons;  que  ceux-ci  p^râsterlieirt  ă  donner  la 
pr^firence  au  noir  de  rafiSnerie,  et  que,  par'esprit  de  routioe,  ils 
repousseraient  le  phosphale  mineral  k  cause  de  sa  coulenr  grise. 
Nous  n'avons  pas  une  aussi  niauvaise  opînîon  de  rintelIigeDce 
des  agriculteurs  de  la  Bretagne ;  ils  ne  seront  point  assez  sots 
ponr  continuer  l'emploi  d'un  engrais  fort  cfaer,'  parce  qu'ii  est 
Doir,  la  couleur  n'ajontant  rien  ă  sa  qualit^,  tatidls  qa'elle  oe 
vient  que  trop  souvent  en  aide  ă  la  frauda.  D'ailleurs  Ies  phis  in- 
teHigents  eDtreront  Ies  premiers  dans  la  voie  Douvelle^  conime 
cela  arrive  tdujours,  et  la  foule  Ies  şuiera  peu  ă  peu ;  'nous  n*eo 
demandons  pas  davantage. 

Le  phosphate  mineral  est  donc  appel^  ta  jouer  un  tr^s-graad 
r61e  comme  mati^re  fertilisante;  ii  peut  encore  6(re  utilis^, 
sinoD  avec  la  m^me  importance,  dans  ralxmentation  du  Mtail. 

L'acide  pbosphorique  est  n^cossaire  k  la  vie  animale;  com- 
bina avec  la  cfaaux,  ii  forme  un  des  principes  constitutife  du  sang ; 
ii  sert  ă  la  rîparation  de  la  chari3enle  osseuse;  Ies  animaux  ne 
pourraient  se  mouvoir  sahs  lui,  et  ils  ne  tafderalent  pas  k  suc- 
comber  si  leur  nourriture  en  6tait  complât^ent  prîv^. 

II  y  a  des  racines  et  des  fourrages  qui  ne  renferment  point  de 
phospbate  de  chaux  ou  qui  n'en  contiennent  pas  assez  pour 
fournirune  bonne  alimentation.  Dans  ce  cas,  Ies  animaux  soaf- 
frent,  leur  sang  s'appauvrit,  ils  d^p^rissent  et  succombent  â  la 
fin  sion  Ies  soumet  trop'longtemps  k  ce  r^gime  incomplet. 

Le  phosphate  mineral  en  poudre,  ajout^  k  ces  aliments,  r^ta- 
blirait  T^quilibre  et  ii  rendrnit  parfaitement  substantielle  ao^ 
nourriture  qui,  jusque-I&,  avait  ^tâ  insiif&sante. 

Au  surplus,  ii  a  ât6  fait  des  exp^riences  comparatives  qai  d« 
laissent  aucun  doute  sur  rassimilation  du  phosphale  min4ral ; 
des  Yaches  nourries  exclusivemeht  de  bett^aves  ayânt  reco  un^ 
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pdite  rstioB  jQnrnali^e  de  cette  flUhstaQce,  oo  s'est  aper^u 
qn'eltefi  se  mainteoaieat  eo  meilleur  ^tat  et  qne  la  prpductioa  laÎT 
tifere  ^it  piu»  abondante  et  de  qualit^  sup^rieure ;  ii  n'y  a  rişn 
lă  d*ifBpi08sible,.  la  limaille  de  fer  ^tant  employ^e  comme  medica- 
ment poar  gu^rir  iachlorose. 

Tontes  l^s  gramia^es,  c'est-Mire  le  foin  de  prairies  nalu^ 
relles  6t  le^  paiiles  de  câr^ales,  contiennent  du  phosphate  de 
chiaux;  Ies  grains  sont  encore  plus  richement  pourvus  de  cette 
sabstance.  Les  animaux  nourris  de  ces  divers  fourrages  reţoi^ 
vent  donc  tous  les  principes  sanguifiables  et  leur  alimentation 
est  complete.  II  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  les  ralions  se  compo* 
sent  exclusivement  de  trefle  ou  de  luzerne  en  vert  et  en  sec,  et 
surtout  de  beiteraves  t  i'^tat  naturel  ou  en  pulpe ;  ces  alimexitş 
ne  reoferment  point  assez  d'acide  phosphoriţue,  et  ils  o'offren^ 
qu'uoe  iiourriture  iosuffisante;  en  ajoutant  du  phosphate  mi^ 
nâral,  on  leur  donnerait  r^l^ment  nutritif  dont  ils  sontpriv^s.  , 

Nous  n'indiquerons  pas  les  doses,  qu'il  faudra  varier  selon 
r&ge  et  la.  force  des  suj^ts  :  Texp^rience  doit  en  r^gler  la  me- 
sure;  d'sâlleurs  le  pbosphate  mineral  n'offre  aucun  danger  daQs 
son  applic^tioa;  si  la  Talion  d^passe  ce  que  Torganisme  en  peut 
dissoQdre,  l'excâdant  est  rejetd  au  dehors  par  les  voies  diges- 
tives,  et  ii  augmente  la  richesse  du  fumier. 

Avânt  de  terminer  cet  artide,  qu'il  nous  soit  permis  d'attirer 
Taltention  du  gouvernement  sur  le  commerce  des  engrais,  cet 
igooble  commerce  qui  porte  une  atteinte  si  grave  aux  grands  in- 
t^r^ts  du  pays. 

Nous  ne  voulons  pas  englober  dans  la  m6me  reprobation  tous 
les.dibitants  de  maliferes  plus  ou  moins  fertilisantes,  ii  y  en  a 
d'honnâtes  et  npus  en  connaissons  plusieurs;  mais,  en  g^n^ral, 
les  engrais  commerciaux  sont  soumis  k  des  fraudes  incroyables ; 
les  marchands,  doqt  Ia  conscience  est  tr6s-61astique,  et  qui  con- 
naissent  Tignorance  des  cuitivateurs,  ne  se  font  point  faute  d'aug- 
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menter  le  volmne  et  le  poids  de  leors  deortes  en  y  ajootaol  des 
qaantit^  coDsid^rables  de  mati^res  inertei;  pour  attirer  Ies  cha- 
laads,  ilft  ie  servea  t  d'uo  appAt  qui  jDaoque  rarement  son  effiel 
sar  Ies  babttants  de  la  campagne,  c'esUa-dîre  le  boo  narcbi ; 
alors  ii  arrive  ceci :  Ies  marchaods  de  bonne  foi,  qni  ne  peavent 
vendre  ă  bas  prix,  parce  que  leors  engrais  ne  sont  point  frauda- 
leuXy  ne  traitent  qu'avec  Ies  culţi vateurs  ^lair6s,  et  comme 
ceaX'Ci  ferment  Ie  petit  nambre,  ii  s'ensuit  que  fa  grande  majo* 
rită  des  mali^es  pr^lendnes  fertilisantes,  acbet^e  pour  fteooder 
le  sol,  n'exerce  que  peu  on  pas  du  toat  d'influeace  sur  la  y^- 
tation. 

On  ne  se  doute  pas  de  Teffet  que  cet  6tat  de  cboses  produit 
sar  la  richesse  naţionale.  Les  bommes  du  monde,  Ies  administra- 
tears,  et  m^me  les  magistrats  charg^s  de  r^primer  ta  frande, 
ignorent  complement  que  le  commerCe  des  engrais  falsific  les 
frappe  comme  les  cultiyateurs,  quoique  ă  un  moindre  degr^. 
Nous  alIoDs  les  âclairer  k  cet  ^gard. 

Le  voi  d'argent  est  un  d^lit  qui  tombe  sous  le  coup  de  la  loi, 
et  les  magistrats  font  leur  devoir  en  punissant  le  coupable;  mak, 
par  le  fait,  une  seule  personne  est  16s^,  car  la  monnaie  circole 
aussi  bien,  et  peut-^tre  mieux,  entre  les  mains  du  volear  qae  si 
elle  etait  rest6e  en  la  possession  du  propriâtaire  Intime;  la  ri- 
chesse publique  n'est  donc  aucunement  amoindrie. 

U  n'en  est  point  de  mame  quand  ii  s'agit  d'nn  engrais  falsific ; 
le  cullivateur  n'est  pas  seul  victime  de  la  fraude,  car,  s'il  ^proave 
une  perte  qui  peut  lui  causer  de  la  g6ne  ou  le  conduire  ă  sa 
ruine,  ii  n*apporte  pas  dans  la  consommation  g^n^rale  la  somine 
de  denrâes  alimentaires  qu'il  aurait  obtenue  avec  un  bon  en- 
grais. La  richesse  publique  est  donc  diminu^e  dans  une  certaine 
mesure. 

U  est  bon  d'ajouter  que  les  engrais  commerciaux  sont  em- 
ployis  en  grande  p^tie  ă  la  culture  des  c^r^es;  or,  si  la  fraode 
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vfexeroe  rar  uiie  grande  ^cheile,  la  nation  peut  snbir  une  aonie 
de  disette,  au  lieu  de  jouir  d'une  ann^e  d'aboDdance. 

La  i^preaBion  de  Ia  frande^  en  mâtiere  comnierciale,  qtiand  ii 
s'agit  dea  engirais,  dott  donc  4tre  s^v^e;  Ia  soci^tâ  y  est  int^- 
resate ,  car  tout  Ie  monde  resse&t  plus  ou  moins  Ies  effets  dâaas- 
treux  de  la  d^Ioyautâ  de  ce  eomoierce. 

La  tUiOne  est  asset  grave  pour  attirer  rattentioo  de  HM.  Ies 
minifltres  de  la  justice  et  de  ragriculture;  ils  rendraieuiua  im* 
mense  service  au  pays  s'ils  fonnulaient  une  loi  speciale  ayant 
pour  but  de  surveîiler  efiicacement  le  comm^cedes  engrais,  car 
celle  des  16-24  aotlt  1790  est  iusuffisante.  B.  Jamet. 

FALSIFICATION  BU  LYGOPODE. 

Par  M.  DupoNT  (1). 
Le  lycopode  contient  quelquefois  jusqu'ă  25  ou  30  grammesde 
son  poids  de  leîocoiue.  Quand  on  I'agite  avec  de  l'eau,  Ia  liqueur. 
filtr^e  r^duit  alors  Ie  tartrate  de  cuivre  et  de  polasse. 


HY6IENE  PUBLlftUE. 

DBS  GOSII^TIQUES. 

On  salt  qu*il  y  a  quelques  mois  nous  avons  public,  dans  Ies 
AnnaJes  d'hygienfi  puhlique^  un  travail  sur  Ies  cosmitiques  et  sur 
Ies  dangers  qu'ils  prâsentenu  Notre  collfegue  M.  Reveil  vient,  h 
son  tour,  de  pr^senter  ă  rAcadâmie  imperiale  de  m^decine  un 
travail  ayant  pour  titre  :  Des  cosmâtiques  au  point  de  vue  de 
Vhygi^ne  et  de  la  police  mâdicale. 

Aprfes  avoîr  insista  sur  le  fait  reroarquable  que  Tautorit^  paraît 
se  pr^occuper  plut6t  de  Thygî^ne  morale  que  de  Ia  s6curil6  des 

(1)  JâurMU>4em4i^neMBrvaai€s,iuiXlGimo. 
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ettoyeiis»  >II.  Beveil  8'â^?e  cotiţre  Ies  amiwioes  me^aoi^g^res  et 


tt  Qui  dotfc  priviendra  le  public  ignormit,  »  Tfoat^  qiţi  est 
charg^  de  veiHer  &  la  sast^  publique,  ne  praid  pas  ce  som-l&7... 
Poarquot  YtM  reate-t^-il  d^samx^  eo  prunce  de  Vempoismm^ 
ment  pennanent  pro(>jit  par  dţ^  pr^paratione  affidi^  mr  Ies 
mura  des  villes  et  ă  Ia  qaatriâine  page  des  joiirnanx?...  Oo.sap- 
primeavec  jnste  raîson  le  poison  destimâ  [i  Fâme,  ii  fandniit 
aossi  supprimer  Ies  poisons  destin^s  au  corps.  » * 

H.  Reveil  examine  d'abord  Ia  l^gîslatîon  qui  r6git  ceite  ma- 
ti^re,  et  jnafamment  Ia  loi  du  S  germioal  an  XI;  une  circulaire 
de  M.  le  ministre  de  Tint^rieur  en  date  du  16  avril  1828 ;  ane 
ordonnance  de  police  du  21  join  1828.  M.  Reveil  fait  ensoite 
rhistorique  des  parfums  et  cosm^tiques  chez  Ies  Grecs  et  Ies 
Romains. 

Passant  ă  I'examen  des  proc^d^s  actuels  des  parfumeurs, 
M.  Reveîl  montre  que  ces  proc^d^s  sont  de  la  nature  de  ceux  qui 
devraîent  âtre  r^serv^s  aux  pharmacicns  :  «  II  nous  suffira,  dit- 
il,  pour  faire  comprendre  le  danger  de  ces  formules  et  Ies  coa- 
traventions  qu'elles  comporteDt,  d'en  signaler  quelques-unes. » 
Les  poisons  Ies  plus  ^nergiques  y  sont  employ^s  :  Tarsenic,  Ie 
nitrate  acide  de  mercure^  r^m^tique,  les  eantharides^  le  colcbi- 
que,  ia  potasse  caustique,  etc. 

L'auteur  indique  ensuite  un  certain  nombre  de  produits  ?t 
particuli^rement  les  savons  dits  de  laitue^  de  thridace^  que  Too 
annonce  comme  reconnus  par  l'Acad^mie,  et  qui  ne  contieunent 
point  trace  des  substances  annonc^ee.  Ces  savons  sont  tous  co- 
lor^s  en  vert  par  le  sesquioxyde  de  chrome,  ou  en  rose  par  le 
bisulfure  de  mercure  (vermillon).  D'autreş  savons,  vendus  4  vil 
prix,  contiennent  jusqu*&  30  pour  100  de  roatî^hes  insolubles 
(chaux  ou  plătre) ;  de  plus»  quelques-uas  renferment  des  mati^^s 
animales  azot^es ,  non  sapooiMes ,  et  ripandest  um  odeor  io- 
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fecte  qumd  tedr  âoliiâon  est  abandonn^e  au  contact  de  l'air. 

Quaiii  âux  vinaigres  dits  de  toileue^  la  peau  impr^gn^e  d'eau 
de^von  venant  h  absorber  de  Teau  acide,  ii  en  răsulte  une  d^--' 
codpoiitioQ,  et  Ies  âcides  gras  du  savon,  insolubles  danis  Teau, 
ne  peuvent  plus  âlre  enlevâs  par  Ies  lavages;  ils  rancissent  et 
d^tmaunent  Ies  phlegoftasies  chronîques,  que  Ton  attribue  au  feu 
du  rasoir. 

Les  pr^paratioDS  usit^es  pour  noircir  Ies  cheveux  sont  ensuite 
l'objet  d*un  s^vfere  examen ;  Yeau  d*Afr\que^  Veau  de  la  Floride, 
Veau  de  Berger^  chimiste.  L*auleur  raonlre  que  ces  diverses  pr6- 
pârations  contiennent  de  l'azotate  d'argent,  du  soufre,  de  Toxyde 
de  plomb,  de  l'ac^late  de  plomb,  du  sulfate  de  cuivre  et  d'autres 
sttbstances  toxiques. 

Les  eaux  \k  d^tacher,  les  lotions,  les  ^pilatoires,  Ies  laits,  et 
DOtammeot  le  lait  ant^p1i6Iique,  sont  successivement  analysâs. 

Ce  dernier  produit,  qui  est  annoncâ  avec  une  impudence  sans 
igale,  est  composd  de  sublima  corrosif  el  d'oxyde  de  plomb.  Si 
un  pbarmacien,  ajoute  Tauteur,  livrait  sans  ordonnance  un  pareil 
mâlange,  ii  serait  passible  d'une  amende  dont  le  maximum  va 
jusqu'â  6,000  francs. 

«  Nous  demandons  s*il  est  juste  de  laisser  annoncer  et  vendre 
de  pareils  poisons,  lorsqu'on  exige  du  pbarmacien  des  ^tudes 
longues  et  dlspendieuses,  et  qu'il  lui  incombe  une  aussi  grande 
responsabilit^.  Erop^cher  de  pareils  abus,  ce  n*est  pas  seuîement 
faire  acte  de  bonne  administration,  c'est  surtout  un  acte  de  jus- 
ticc.  » 

A  la  fin  de  sa  lecture,  Tauteur  ajoute  :  «  Nous  ne  terminerons 
pas  ces  r^flexions  sans  faire  i'emarquer  combien  ii  est  doulou- 
reux  et  p^nible  de  voir  des  m^decins  faire  aussi  peu  de  cas  de 
leur  dignit^,  et  appuyer  de  leur  nom  et  de  leur  savoir  de  pr^- 
tendues  d^couvertes,  et  pr6ner  corame  efficaces  des  pr^parations 
qui  ne  sont  rien  moins  que  dangereuses.  Nous  appelons  anssi 
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l'attaition  de  l'autoriti  ts^iV  oertaînes  Spcâ4t|ia  autari^te»  ou  ton 
qui  d^cernent  des  m^daillefi  &  qui  Ies  deoiao^e^et  k  qulles  jMfe. 
Ges  r^€ompeos9s»  d^ern^  par  de  prâteDdaes  sociâtâs  .scieBti- 
fiques  ou  indostrielles  preoasţ  le  nom  d'AcaUmies^  ^(pricksA 
Ies  m^aiiles  I^gilţoţemeot  acquises. 

L'examen  de  ce  travail  a:^t^  renvoyâ  k  Texaţnen  d'uais  oam- 
mission  composte  de  MM.  Bussy,  Tardieu  et  Tr^buchet 

A-  C. 

SUR  LES  MALADIES  DES  OUVRIRRS  EMPLOY^S  DANS  LES  FABRIQUES  DE 
GLAGES  DE  FRIEORIGHSTHAL ,  NEUHURKENTHAL  ET  PLISENTHAL 
(BOHâME). 

Par  M.  le  docteur  Keller. 

On  connaissait  d6jk  une  pârtie  des  accide£;ts  qui  atteignejQt  Ies 
ouvriers  qui  travaillent  dans  Ies  fabriques  de  gkices.  Le  travail 
de  M.  Ie  docteur  Keller  en  fait  connaître  d'autres  qui  m^rifent 
de  fixer  raltention  des  mMecins'qui  se  trouveraient  prifes  d'6ta- 
blisseroenls  du  mame  genre. 

II  serait  surtout  important  de  s'aseurerde  ce  qu'il  y  a  d'exacl 
relativement  k  Tavortement  signale  par  le  docteur  Keller. 

Les  fabriques  de  glaces  ci-dessus  nommâes  occupent  plusieurs 
cat^gorîes  d' ouvriers  qui  se  trouvent  gân^ralemeot  dans  des 
conditions  hygi^niques  ideotiques  pour  tout  ce  qui  n*est  pas  re- 
latif  k  leurs  travaux.  Or,  tandis  que  les  verriers  pr^euteat  en 
gi^n^ral  un  ^tat  sanitaire  assez  satisfaisant  (sauf  les  tailleurs  de 
cristal,  qui  fournissent  un  contingent  considărable  de  lubercu- 
leux),  les  ătameurs  de  glaces  sont  presque  lous  malades,  pour 
peu  qu'ils  ne  soient  pas  entr^s  tout  r^cemment  dans  la  fabrique. 
Les  enfants  m^me  des  ouvriers  qui  ont  6t6  employ^s  pendant 
longlemps  k  T^tamage  se  font  remarquer  par  un  facies  p&le  et 
cachectique,  et  pr&eatent  tous  Ies  caractires  dQ  la  coosUtutioa 
scrofuleuse. 
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ys^prmiietis  accidenti  se  mairireâtent  g^n^ralem^nt  d6â  la 
premiere  qaîhzaiiie  qo6  Ies  onvriers  passent  dans  Ies  atelieiis 
d'itamage.  Ou  remarqne  d'abord  une  coloration  gris&tre  des 
iett%  d|i  goâflement  avec  roiigeur  violacee  des  gencives  et  d« 
la  muqaettse  buccale;  plus  tard,  des  e^icoriations  ă  la  Tace  interne 
des  I^vres  et  iaţix  gencives,  une  salivatîon  l^g^e,  un  coryza  ao- 
compagn^  fl'iin  ^coulement  s^reux,  souvent  de  Tenrouernent  et 
la  perte  de  l'bdorat ;  puis  Ies  excoriations  se  transfonnent  en 
ttlcârations  prorondes  k  bords  boursoufl^,  d^cbiquetîgs,  en  iniSme 
tempsqu'oD  observe  un  gonflement  des  amygdales  et  des  gan- 
glions  cervicaux.  Lorsque  ees  ouvrîers  se  contenlent  d'înter- 
rompre  de  temps  en  temps  leurs  travaux  sans  y  renoncer  d^une 
maniere  definitive,  des  ulc^alions  semblables  se  montrent  ^ga- 
lenent  dans  Ia  muqueuse  du  pharynx,  et  notamment  h  sa  face 
postârfeure. 

A  ces  accidents  succ^dent  le  tremblemetit  des  mains,  quelque- 
fois  des  pieds,  puis  des  douleurs  nocturnes  dans  la  tale  et  dans 
Ies  exlr^mil^s.  Les  dentsse  d^chaussent  et  tombent,  notamment 
Ies  incisives;  fipalement,  on  voit  apparaître  des  p^riostoses  qui 
aOectent  de  pr^f^rence  Ie  tibia,,plus  rarement  Ie  f^mur  et  les  os 
de  la  tâte,  accompagn^es  de  douleurs  violentes  qui  s'exasp^rent 
pendant  la  nuit  et  par  les  variations  atmosph^riques.  Parfois  Ie 
dos,  la  poilrine  et  le  cuir  chevelu  sont  le  si^ge  d'une  ^ruption 
maculeuse,  papuleuse  ou  squameuse;  ces  ^ruptions  se  montrent 
subitement,  persistent  pendant  plusieurs  semaines,  puis  dispa- 
raissent  pour  se  reproduire  plus  tard. 

Les  accidents  qui  viennent  d'^lre  ^num^răs  en  dernier  lieu 
n'affectent  pas  seulement  Ies  ouvriers  actuellement  employ^s  k 
I'^tamage;  ils  survienneiit  encore  chez  des  sujets  qui  depuis 
idrigtemps  (plusieurs  annees  m^me)  onl  cess6  de  manier  le  mer- 
cttfii.  ti'est  ot  que  ron  observe  surtout  pour  les  lilcirations  ser- 
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pigineuses  de  la  peau.  Lorsque  Ies  p^rîostosşes  se  prodoiaeiiliang 
ces  conditioas»  le  gonflement.  persiste  ind^auneiit; 

La  fr^quence  des  avortemen^ts  chez  Ies  Ceixii&es.einploy^  aux 
■  m^mes  travaux  a  d^cidâ  l'administration  h  ne  ptus  anployer  de 
JCemmes  mari^es  dans  Ies  ateliers.d'âtamagei  B^est;  du  raste,  r6- 
.marqoable  qae  Ies  aecidents  se  Doaoifesietit  avee  |dus  de:rapidiK 
jet  de  gravita  cjieas  Ies  hommesque  chez  Ies  fealme&  V^nşmA 
;GOi)stitue  ^galement  une  prMispositioa  fâkcfateuâe.  llDeiauirecic- 
«constance  singuli^re,  c'est  que  Ies  ouvriers  qtii  pr^senteot  Ies 
.aecidents  de  Thydrargyrose  chronique  se  trouvent  g^nâral^eot 
jnieux  en  continuant  k  travailler  que  lorsqu'itş  şe  mette&t  au 
.repos. 

A  part  le  traitement  symptomatique  par  Ies  moyens  exteraes 
g^n^ralemeat  usităs,  on  combat  princîpalemejat  Ies  accidenls  par 
l'emploi  des  purgatifs  salins,  Ies  bains  ti^des  et  Texercice  daas 
une  atmosph^re  pure.  M.  Keller,  m^decin  actuel  des  fabriques, 
raconte  que  Tanalogie  de  ces  aecidents  avec  ceux  de  la  sypbilis 
secondaire  et  terliaire  Tavait  d^cid^,  dans  Ies  premiers  terops 
de  son  exercice,  k  Ia  combattre  par  Ies  pîlules  de  Dzondi ;  maîs 
ii  ne  tarda  pas  kse  convaincre  que  ce  traitement  restait  absolu- 
ment  inefficace  et  roâme  qu'il  aggravait  T^tat  des  malades.  Au 
reste,  ii  est  tr^s-fr^quent  d*observer  Ies  aecidents  donl  ii  s*agit 
chez  des  sujets  exempts  de  toute  infection  syphilitique,  la  vâroie 
^tant  extrfimement  rare  parmi  Ies  ouvriers  des  fabriques  de  gla- 
ces  de  la  Boh^me.  {Wien,  Medic.  Woch.  et  Gaz.  hehd,) 

OBJETS  DIVERS. 

ACT£A    RACEMOSA. 

Le  docteur  Draper  publie  une  6tude  sur  cette  plante  noavelle* 
ment  introduhe  dans  la  th^rapeutique  des  £tatfi-Uois;  elle  crott 
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8|k>fltflul4ttieiit  dans  ce  pâys.  Ses  synODymes  aont :  cmifuga  ra- 
eemasa^  serpentatia  ph'jflla. 

La  racine  seule  est  emplofte;  elle  est  en  morceaux  irrâgtl- 
liers,  de  15  ă  20  centim^tres  de  longet  de  1  centimfetre  de  dia- 
m^tre,  avec  de  nombreuses  radlcules;  sa  coulear  est  brun  lovita 
aa  dehors  et  jaune  blanchÂtre  au  dedans.  Son  goftt  est  amer,  et, 
lorsţu'elle  est  fratehe,  son  odeur  est  dâsagr^able. 

En  Am^rique,  cette  racine  est  pr^conis^e  c(>miDe  sMative  et 
poss^dant  une  action  sp^ciQque  sur  Tut^rus.  On  en  a  obtenu  de 
bons  effets  contre  rbyst^rie,  la  chor^e  et  rhypocondrie  puerpă- 
rale.  fille  commence  k  6tre  employ^e  en  Angleterre. 

Dases :  Poudre 1  ă  2  grammes. 

Teinture Iă4       — 

D^coctum 30  ă  60      — 

Eitrait  mou 1  '    — 

Extrait  dur , 20  â  40  centigrammes. 

L'analyse  chimiqne  est  k  faire.         {Dublin  medical  Press.) 

ESSENCB  DB  GARANGE. 

M.  Gunning  a  tenta,  comme  bien  d'autres,  la  d6sinfectîon  de 
r  alcool  de  garance.  Le  proceda  du  chimiste  allemand  consiste  k 
distiller  plusieurs  fois  cet  alcool;  k  la  suite  de  plusieurs  distilla- 
tions  et  rectifications,  et  en  ne  prenant  que  Ies  premi^res  por- 
tions,  ii  a  pu  obtenir  le  liquide  odorant  k  un  ^tat  passablement 
concentra. 

G'est  une  espdce  d'essence  limpide,  tr^ş-mobile,  dopt  Todeur 
rappelle  celle  de  Taldâhyde  ordinaire.  Elle  se  distille  k  75o, 
brMe  avec  une  flamme  ^clairante,  et  se  dissout  dans  l'alcool, 
r^ker  et  Ies  huilfis  fixes  ou  volatiles.  Sa  proportion  est  de 
i  podr  100. 

Nons  avions  âussi  trouvâ  et  isol^,  en  1855,  cette  essence  qiti 
empoisonne  Talcool  de  garance  et  lui  maintient  une  dtfaveur 


c<iniinerciftle  tr^i^^rononc^e.  ,Mais  \h  n'^ut  p«i  Ie  problime ; 
ce  qu'il  fallait,  c'^tait  une  d^sinfection  complete,  de  telle  bqon 
qqe  q^t  ^Icool  pftt  se  pr^epter  sur  le  piarchâ  h  l'^gal  de  celui 
de  betţeraves,  et  cefait  int^ressant  n'a  pas  eocore  (&te  râalisi. 
Aussi,  Talcool  de  garaoce,  k  c^ase  de  ce  vice  originel,  quoiqne 
se  prodnisant  en  qi9aDtitâ  assez  imp<Mrtaate^  comme  r^idu  de  la 
garancine,  ne  rivalise  de  prix  qu'avec  Fesprit  de  bois,  pour 
ehauiTage  et  verais  extârieurs.  {Moniteur  scientifique,) 

VARIETES. 

DOCUMENTS 

•  •    

poini 

LA  FUTURE  RfDAGTION  DU  CODEX; 

pr£par£s  par  la  sotifâfâ  de  phâr&Iacib  de  paris, 

aiGUBILUS,  MIS  BN  OROlS  ET  SDIVIS  D'OBSEHVA.TI0NS 

"  Par  M.  Reveil, 

Professeur  agr^â  A  la  Facaltâ  de  m^decine  de  Paris 

et  &  l'ficole  sup^rieure  de  pliarmacie,  pharmacien  en  chef  de  l*hdpîtal 

des  Enfants  malades,  etc. 

en  coIIabor«Uoii  ăree 

M.  A;  Chevallier  p^re. 

{Suite.)  (i) 

PROGRAMME 

0E  SIX  nOUVELLES  QUESTIONS  PROPOSEES  PAR  LA  COMinSSIOIf  PERMANENTE. 

RappoFt  fait  A  la  Soci^tâ  de  pharmacie  par  M.  Lefort. 
La  commission  permanente ,  convaincue  ă  Tavance  que  Ies  ineni' 
bres  de  la  SociiHtS  qui  ne  font  pas  encore  pârtie  deâ  commissions 
d^^liides  s'ernpresscront  d'apporter  le  mame  E^le  que  leurs  colii* 
gues,  a  pensd  qu'cUe  devait  vous  proposer  sans  retard  une  seri»  ^ 
nouveUes  qucstîoos  se  mttachant  plus  ou  moţns  ă  celleş.queTOOS 

fi)  Yoir  nos  numdros  d*aoât  et  de  septembre. 
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aveE  Â6^  adoptto.  p*une  auto  part^  la  saison  dans  laqudle  wm 
entrons  est  un  motif  non  moins  imp^rieuz  de  commeAcer  4^t^ 
cberches  qm,  dans  un  auire  temps,  seraieotlris-difQcileş^  pour  ne 
pas  dire  impossibles. 

Ges  questions,  au  nombre  de  six,  şont : 

1»  Les  eaux  mint^rales  artificielles ; 

2o  Les  qaux  distUlees;  .« 

30  Les  vins  mădicinaux ; 

4°  Les  emplâtres  et  les  onguents; 

5»  Les  alcQolats  et  les  teintures  dth^răes  j    .  . 

6<>  Les  iodures,  les  bromures  et  les  cyanures. 

Les  programmes  qui  vous  ont  ^t^  prdsent^s  ă  Toccasion  des  si- 
rops^  des  extraits^  des  teintures  et  des  produits  plus  exclusivemei^t 
chimiques^  nous  dispensent  en  quelque  sorte  d'entrer  dans  de  longs 
d^tails  sur  les  questions  que  nous  tous  proposons;  nous  nous  con- 
tenterons  de  signaler  aux  commissionş  d'^tudes  les  points  qui  doivent 
Ie  plus  fixer  leur  attention ,  tout  en  leur  lâişsant  Ie  soin  de  combler 
les  îacunes  que  l'examen  de  ces  diffi^rents  sujets  fera  de'couvrir  par 
la  suite. 

PMEMiBRt  QUBSTitM.  ^  Euus  mMrohs. 

Le  ţemps  n'esl  pas  encore  tres-dloign^  de  nous  oii. l'on  concluaită 
la  prdexistence  des  sels  min^raux  apportes  par  les  sources »  d'apres 
la  nature  des  produits  salins  obtenus  par  F^vaporation  des  eaux. 
Mais  Taualyse^  en  perfectionnant  ses  proc^d^s,  a  niişntrâ  depuis  com- 
bien  cette  maniere  de  voir  ^tait  erron^e^  puisqu'il  suf&t  de  chauffer 
moder^ment  une  eau  minerale  pour  intervertir  Tordre  de  la  combi- 
naison  naturelle  des  acides  avec  les  bases  ^  et  de  produîre  en  fin  de 
contpte  des  sels  nouveaux.  ' 

Toutes  les  formules  d*eaux  min^rales  artificielles  sont  fondees  sur 
cei  principe  :  exemple,  Feau  de  Vichy^.  dans  laquelle  on  voit  figurer^ 
k  cote  du  bicarbonale  de  soude  que  l'on  salt  y  exister^  du  cblorure 
de  sodium  et  du  sulfate  de  soude  qui  se  forme  toujours  en  grande 
quantită  lorsqu'on  fait  ^vaporer  les  eaux  naturelles  de  cette  localît^. 

Les  diffdrences  capitalei  qiii  existent  .elitre  les  eaux:  naturelles  ^t 
l^s  eiţţ^  artificielles^  les  dqniţees  tberapeutiques  que  Fon  possfede  sur 
les  unes  et  sur  les  autres^  le  prix  relatirement  peu  elevă  aoquel  les 
propridtaires.,dee  ^ur,c«8  livrept  ,h  la  m^deelne  i«8  eaux  minărales 

&e  SăRIE.    VII.  Iii 
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natordles^  etc.^  font  gue  Ies  eaux  artificielles  tendent  de  plus  en  pla 
i  tomber  dans  FouMi.  N^ânmoins,  qudqoes-nnes  ont  rdsist^  ă  V6- 
prettye  da  temps^  moins  penUâtre  comme  eanx  min^rales  propre- 
meni  dites  qne  conune  solutions  salines :  telles  sont  l'eaa  de  Sedlitz 
et  Tcau  de  Bar^es  pour  batns. 

Void,  en  ce  qui  concerne  Ies  eaux  minărales  artificielles.  Ies  points 
que  la  cominission  d'^tudes  devra  s'efforcer  de  r^soudre  : 

f  o  Examiner  jwqu'ă  qud  paint  ou  peni  indter  Ies  eaux  minSrdUs  ar- 
UficieUes; 

9^  QueUei  sont,  parmi  le$  formules  d^eauxmxfiirăUs  artifieieliet,  ecllet 
^i  doivent  Stre  recommanddes  ou  hannies  de  la  Ihărapentiquef 

9*  Etudier  Ies  formules  ffeaux  minârales  artificielles  i$iscrUes  om 
Codex,  afin  de  connattre  Ies  rapports  qui  Ies  lieni  k  la  constMution  de» 
eaux  naturelles. 

.  Comme  appendice  de  ces  recherches,  la  commission  d'ătudes  de- 
vra  faire  connaître  son  (^inion  sur  la  composition,  et  au  l>esoiD  Ia 
valeur  thâupeutique  des  produits  spontands  recueillis  aupres  des 
sources^  et  qui^  sous  le  nom  de  eronate  et  d'apocr^naie  de  îer,  sont 
utilisds  quelquefois  en  medecine.  Seront  compris  dgalement  Ies  pro- 
duits artificiels  etb^Ms  des  eaux,  tels  €pie  le»  sels  de  Yichy^  qa'on 
prăpare  actuellement  sur  une  tr&s-grande  ^cheile,  et  qui  tendent  â 
remplacer  le  bicarbonate  de  soude  dans  Ies  pastîlles  et  Ies  sels  poor 
bains  et  pour  boisson  dits  de  Vichy,        , 

MunsM  QeEsnoN.  —  Eaux  distUUet. 

La  commission  permanente  recommande  particuU^rement  ă  la 
.  ^mmission  d*etudes  Ies  points  suivants ; 

1°  Quels  sont  Ies  cas  dans  lesquels  Ies  pUmUs  fratehes  dobeut  Hre 
prifiries  aux  plantes  slches  pour  la  priparaiion  des  eaux  distiUâes  f 

^^  Quelles  sont  lesplantes  que  Von  doii  utUiserpowr  oJrtenir  Ies  eău 

distUUes  /Quelqoes  observatiotis  tendent,  par  e&emple,  k  faire  croire 

que  Ies  eaux  dîstîU^ea  de  nientbe  et  de  mdUsse,  que  le  Codex  recom- 

.  mande  d'obtaair  avec  Işs  siEwimitds  fleuvies,  86ot  plus  suaves  et  plus 

j^^doraates  lorsqu'on  Ies  prăpsre  a^ec  ies  feuiltss  et  saas  Ies  tiges. 

3^  QMe  est  pour  cha^ue  phuUe  Vdpoque  la  plus  CMPenable  posr 
priparer  Ies  eâux  distiiUesf 

49  Examiner  Us  avawtt^es  <t  tes  ineonvinlenis  de  la  disOUaUon  i 
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pe»tiirem^t99S. 

5»  finet  ef^>  pour  chăqua  eăM  âkiiltâey  k  tapşott  ă  6tabl»  entre  le 
pMs  de  Ui  sui^tenca  ^  cehi  d»  produitÂ  r^cneti/tr.'  .         > 

^  Foire  eonnaUre  le  pmUem  mode.  ie  eeUirvâtum  des  emus.die^ 
mUee. 

TROisiEHE  QUESTioN.  —  Tuu  mSdicinauw. 

/o  Examiner^  paur  chaque  vin  medicinal  ^  quel  eit  le  mode  de  pripa- 

ralion  qui  doit  ătre  prif^riy  deja  macSratUm  ou  du  ddptacement, 

2*"  Quel  est^  pour  chaque  vin  mddicinal,  le  vin  qiH  doit  Sire  employif 

3^  Examinersi  l'alcool  doit  iniervenir  dans  ta  prdparation  des  vitisi 

dans  ce  cos,  doiton  faire  prdaldblement  macârer  la  substance  avec  l'al^ 

cool,  ou  au  contraire  ajouter  T alcool  dans  le  vin? 

QUATRiEUE  QDESTioiţ*  —  Emplâtrcs  ct  onQuentL 

Conune  la  pr^^aration  deft  ismplâtres  ^t  OQguetits  ne  peut  âtire  ţ^ 
neralis^e^  chacun  de  ces  medicaments  exîgeant  un  modus  fAciendi  eu 
qadque  sorte  particulier^  la  corumission  d'dtudes  devra  examiner 
arec  soin  Ies  fonnules  inscrites  dans  le  Codex  tijx  dans  ies  formulaî- 
res  Ies  pkis.usuels,  et  faire  eonnaStne  9bn  opinion  sur  ks  modifiea*- 
tions  a|^ort^e$  dausia  pc^paratlon  de  <^eă  m^icaments» 

cai^oitUE  QCEsnoN.  -^  Aleoolais  et  tmntures  iithSrdes. 

1^  Quoique  le  Coie»  recontidmie  de  pripafer  tes  okoelate  simples 
OHO  de  laleoel  oyonl  iou^urs  it  mame  de§^6^  kt  commmm  d^âMes 
devra s'assi^erfU  n'ş  apos  li^p  demodifi^ le  defrifaicpelpuwmţ 
qu'on  optre  avţic  Ies  flantee  frfifches  ou  avec  Ies  plantes  stches,  et  avee 
Ies  autres  parties  des  vigdtaux^  comme  Ies  fruitş  et  Ies  dcorces; 

f*  Diterminerle  degrS  alcoomdtrique  que  doit  avoir  chaque  alcootal; 

S*  Quelles  soni  Ies  pâfties  des  vdgitaux  que  fon  doit  employer  pomr 
ia  pr^paration  dte  iAeodătsf  Kbus  signalerons  en  passant  que  le  Go* 
dex  recQmmande  de  difidUer  Ies  ^oiiutaites  fleurîes  et  lraîche«  d^ 
menthe  et  de  meli^96  pour  ces  alcoolats.  Or,  on  a.lieu  de  croire  que 
Ies  feuilles  de  ces  plantes  sont  plus  riches  en  principes  essentiels  et 
volatils  que  Ies  fleurs. 

saiEME  au^sTioN.  —  ÎQduŢefS,  brqmures  et  cyanures. 
Pom  la  prdparation ,  li  puri/ication  ^t  Yeşsai  de  ces  divers  agente 
cfdmiques,  la  commtsâon  d*dtudes  devra  mettre  ă  pfofit  Ies  consid^- 


ntMns  coiMgnfcft  dans'  le  progranune  dh»Bd  par  nothi  coUţoe 
M.  Boudet  au  sujet  des  carps  Hmpks^  des  acides  et  d6s  ikiftfes.  Aioai, 
hi  cotnmissioDy  tout  en  donnaiit  son  avis  suf  iâ  Falew  decbacundes 
proc^d^s  C0DsigD&  duisle  Codex,  denia  rdrtfer  ceux  qui  oDt^lă  in- 
dk^tads^depcok  par  Jes  autres.  Enin,  ^le  compsendra  dans  son  traTaii 
Ies  produits  chimiques  qui,  depuis  la  derniere  ^dition  du  Godex^  sdnt 
employ^  en  m^ecine. 
,  II  y  a,  Messieurs,  dans  Ies  divers  programmes  que  nous  venons  de 
voiis  tracer,  peut-âtre  trop  hrievement,  des  points  nombreux  â  elu- 
Cider,  et  nous  comptons  sur  Ies  conimissions  d'^tudes  pour  suppito 
k  tout  ce  qu'il  ne  nous  ^tait  pas  permis  de  prevoir ;  par  ce  moyen, 
Toauvre  a  laqudle  vous  collaborez  d'une  maniere  si  directe  ne  ras- 
tera  pas  au-dessous  de  ce  que  la  pharmacie  pratique  attend  de  yous. 
La  chimie  experimentale  recueillera  dans  ses  travaux  des  docmnents 
prdcieux  pour  Tbistoire  des  matâriaux  qu'elie  accumule  sans  cesse, 
ei  ia  m^dedne  un  t^moigndge  irr^usaUe  des  iâfforts  que  tous  iaîtes 
fM>ur  rdckljrer. 

Nous  avons  di}k  indiquâ  pr^c^demment  Ies  noms  des  commis- 
saîres  qui  farent  nomm^  &  la  suite  de  ces  deux  rapports.  Nons 
ferons  connaltre  notre  opioion  au  fur  et  k  mesure  que  nous  tran- 
scrirons  Ies  rapports  des  commissions  d'^tudes,  et  Ies  discussions 
dOQt  ils  ne  penveat  manquer  de  devenir  robjet, 
'  Le  proc^s-veiiKil  de  la  s^ance  du  k  ţmllet  mentionne  TenToi 
d'unelettre  de  H.  Blondei,  pharmacien  h  Mers  (Loir-el-Gher), 
h  propos  de  la  r^daction  du  nouveau  Goâex ;  cette  lettre  lut  ren- 
vjpy6e  ci  la  commisslon  permanente.  Dans  cette  m6me  s^ce, 
^^le  -GommissioD,  compos^e  de  MU.  Boudet,  Reveil  et  Uands, 
fut  charg)£e  de  fatre  un  rapport  sur  l'^tat  actuel  du  conun^rce  des 
opiums ;  M.  Guibourt  fut  plus  tard  adjoint  ă  cette  commission. 
Dans  la  s6ance  du  1"  aoAt  1Ş60,  la  Socî6t6  re<?ut : 
i«  Une  lettre  de  M.  Pillas>  pharmacien  â  Meaux,  sur  la  prâpa- 
ration  de  la  teinture  de  colcjiique,  qui,  selon  lui,  ne  devrait  plus 
figurer  parmi  Ies  pr^parations  oflScinaîes.  M.  Pillas  dit  avoir  ob- 
serva' que  ,1a  leint.ure  de  colchique  s'altfere  trfeSTpromplement,  et 


qtf'elle  est  d^urnie  de  propri^t^  ttpths  (ţnelqiieâ  «dofisl'd^^pi^ 
paration.  Cette  lettre  fut  renvoy^e  h  la  commîissîon  des  tetiiittife^l 

So  Une  note  de  H.  Berty,  pharmacien  ă  Fiorence,  sur  un  nou* 
veau  proc6d6  de  prtparalion  du  sirop  de  salsepareflle.  (Renvoyte 
ă  Ia  commissioa  dea  sirops.) 

M.  Reveil  soumit  h  la  8oci6t6  Ies  propo^tiona  snhwatea;  ii  ron- 
drait : 

Io  Que  le  Godex,  toul  en  eonservant  le  ai^ne  qui  ipdiqiie  Ies 
substances  qui  doivent  se  trouver  dans  toutes  Ies  pbaimacies,  en 
adoptat  un  autre,  et  tr^-caractâristique,  pour  Ies  subsţances  v^r 
'a^euses ;  2^.  que  Ton  ajoutât  k  la  nomenclature  des  p^uumadeş 
en  usage  aujourd'hui,  celle  des  pominades  prâpar^es  par  raddi-- 
tion  d'un  liquide,  et  celle  des  glyc6rol^;  3°  que  Ton  flxât  d'une 
maniere  fcNrmelle  le  mode  de.  pr^paration  de  oertaines  pominades^ 
et  en  particulier  celle  k  l'^m^tique  et  au  nîtrate  d'argent,  qui,' 
dit-il,  sont  peu  actives  lorsque  le  sel  a  ^t^  pr^alablement  dis- 
sous. 

H.  Buignet  fait  observer  que  la  ponimade  d'Auţenrieth  nepeut 
pas  ^tre  pr^par^e  par  dissolution  pr^alable  du  sel ,  la  quanţit6 
d'eau  qu'il  faudrait  employer  âtant  trop  con  sid6rable  pour  per- 
meltre  ensuite  le  in^lange  au  corps  grî^.  .    '    , 

M.  Duroy  ne.partage  pas  Topinion  de  M.  Reveil  sur  le  d^faut 
tf  action  de  lai  pommade  au  nitrate  d'argerit  pr^par^e  par  disso- 
lution du  sel.  Ha  eu  plus  d'une  fois  Toccasion  de  pr^parer  la 
pommade  au  nîtrate  d'argent  par  ce  moyen ,  et  ii  a  pu  observer  que 
son  actîon  6taît  aussî  ^nergique  que  lorsque  le  sel  est  incorpora  ă 
sec  dans  le  corps  gras. 

Les  deux  premieres  propositions  de  M.  Reveil  furenf  renvoy^e^ 
k  la  commission  permanente,  la  troisi^me  fut  renvoy^e  ă  m  c^tn- 
mîssion  d*6tudes  charg^e  spicialement  de  la  prfeparation  des  potn- 
mades.  .       '  ^"  - 

Nous  ferons  ressortir  plus  tard  l'importance  des  trois  proposi- 


H6  ,şwma»  M  «miE  mtwiăfM^ 

tîoi^  f&it^  fior  M.  'Benrefi;  pour  ^  qui  est  retoiiCaiurpcaBmades, 
la  Soci^^  a  pu  voir  eo  effet  que»  poar  la  pommade  k  Fiodure  de 
potassium»  par  exemple»  quatre  la^thodes  ont  M  d^ndaes  par 
dirârs  membre»  de  Ia'  Soci^t^ ;  ces  m^thodes  sont : 

Io  Incorporation  de  Tiodure  pulv^sâ  ii  Taxonge; 

2*  încorpotiiiM  de  Tiodure  dissdiia  dasi  Peâu ; 

30  Incorporation  de  Tiodure  dissoas  dans  la  glycârine ; 

k9  Incorporation  de  Tiodure  broy^  avec  I*huile  d'amandes. 

fin  g^n4ral>  Ies  pbarmaciens  se  pr^occupent  trop  de  Fasp^ct 
agr^able  h  donner  au  medicament :  Temploi  de  l'huile  d'amandes 
pom*  incorporer  Fiodure  de  potassium  h  Faxonge  est  dans  ce  cas; 
ă  notre  avis,  un  pareil  mode  de  pr^paration  de  celte  pommade 
est  en  opposition  formelle  avec  Ies  principes  ^I^mentaires  de 
pbysiologie  relatifs  h  Fabsorption  par  Ia  surface  cutan^e. 

Dans  (a  s^ance  du  3  octobre  1860,  Ia  Soci^tâ  reţut  Ies  comma- 
nications  suivantes  : 

1<>  De  M.  Montanet,  pharmacien ,  la  description  d'un  mode  de 
recipient  florentin  (commission  des  eaux  distill^es); 

2^  De  H.  Blanquinque,  pharmacien  k  Yervins ,  une  note  sur  Ia 
pr^paration  d'un  certain  norobre  de  sirops»  avec  ^chantillons  k 
Fappui  (commission  des  sirops); 

3<>  De  M.  MouchoQ,  de  Lyon ,  un  travail  intitula  :  Essaiprati^ 
ţue  sur  Ies  sirops  alcooUques  (mfime  coinmission); 
..  &oDeM.  Mahier,  de  Château-Gontier  (Mayenne)  ^  quiadresse 
ses  observations  sur  divers  sujets  de  pharmacie  pratique  (ren* 
Toyâ  k  H.  Reveil,  qui  est  charg^  de  distribuer  Ies  diffârentes 
partieş  de  ce  travail  aux  commissions  que  ces  observations  con- 
cernent)i 

50  DeM.  Bureau,  pbaniiacie0>IaPQiixte-&-Pltre  (Guadeloupe)» 
sur  la  pr6paration  de  Fiodure  de  plomb  (renvoy^  &  la  commission 
desiodjores}. 


DE  PHARIIACIE  ET  PE  ŢOXICOUMIE.  .9^7 

Dans  Ia  s^ance  du  7  novembre ,  la  Soci6t6  reţut  Ies  cooimani^ 
cations  suivantes : 

Io  Une  lettre  de  H.  Hoffmaon  ^  membre  de  Ia  Soci6t6,  qui  tfp- 
pelle  son  attention  sur  quelques  dtoominations  vicieuses  que 
renferme  Ie  Codex  et  qu*il  juge  convenable  de  rectifier.  Les 
exemples  qu*il  choisit  ^taot  puis^s  dans  Ies  diflKrents  chapitiies 
du  Codex ,  sont  renvoyâs  aux  commissions  d'^tudes  charg^es  de 
Texamen  de  chacun  d'eux; 

29  Une  lettre  4e  M.  IiaMcbe,  pharmacien  iBregires  (Yosges)» 
sur  les  pr^parations  de  qneiques  sirops  (commissioA  des  sirops); 

30  Une  letfre  de  H.  Grefner,  pbarmacien  k  Sehiltigheim ,  sur 
difi&'ents  sujets  de  pharmacie  pratîque  (renvoy^e  â  M.  Rieveîl,' 
qui  distribuera  aux  commissions  respectives). 

M.  Signoret  avait  pr^ent6  &  Ia  Soci6tâ  un  appareil  ă  lixivia*». 
tion  k  bauţe  pression ;  Ia  sooi^tâ  aiteodit  dans  oetie  stence  un^ 
rapport  de  M.  Blondeau  p^e ,  qui  proposait  Ie  renvoi  du  travail 
de  M.  Signoret  &  Ia  commission  des  teintures.  Ce  renvoi  fut 
adopta. 

H.  Lefort  lut  k  cette  mame  sâance  Ie  rapport  qui  suit  sur  Ies 
e«ax  min^r^s  artificielles ;  ce  rapport  &laii  fait  au  nom  de 
MM.  Gliati9,  Poţgiale  et  Lefort 

M.  TUrault,  pbarmacien  k  Saint-]£itienne,  avait  pr^cidemment 
envoyâ  une  note  sur  la  snbstituţion  d*un  mâtange  de  glycârine  et 
de  savon  k  Taxonge  pour  la  pr^paration  des  pommades.  A  h  suite 
d'un  rapport  de  M.  Paul  Blondeau,  sur  la  communicaţion  de 
M.  Tbiraoltf  la  Sociit^  dâckra  qn'elle  consîJ^rait  oes  pommadea 
comme  une  nouvelle  pr^paration  dont  Ie  m^decin  pourra  dispo^ 
ser^ă  son  grâ ,  inaîs  qu'elle  ne  peut  admettre  Ia  substîtution  de- 
mandâe  par  ML  Thirâult. 

{La9vMeaupr4chainnum^ro.)    < 
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NOUVELLES  SCIENTMQUES. 

SUB  IX  RHAMlfOXANTHIHE. 

ParM.  Phipson(I). 

Dans  le  num^ro  d'octobre  1853  du /(wmaZ  de  Pharmacie  et  de  ChimiCt 
on  trouve  une  Note  de  M.  Buchner  sur  la  rhamnoxanthine,  matiere 
colorante  nonvelle  extraite  par  lui  de  r<Scorce  des  racines  d'une  es- 
pice  de  nerprun  dăsign^  soos  le  nom  de  rhamnus  firangula.  La  mâime 
ijiati^re  colorante  Yient  d*âtre  trou^de  par  M.'  Pliipson  dans  l'^oorce 
V^tne  de  1-arbre^  ainsi  qiie  dans  T^corcedu  nerprun  purgatif  [rim- 
nt»  catharticus).  Gette  matifere^  dont  la  coloration  est  Jaune,  parait^ 
d^âpres  Tâuteur^  pr^exister  sp^cialement  dans  Ies  couches  du  liber  et 
Ies  vaisseaux  du  tube  mddullaire.  Pom*  Textraire^  M.  Pbipson  pp^re  de 
la-  maniere  suivante  :  T^corce  est  laissde  pendant  3  ou  4  jonrs  au 
aontact  du  sulfure  de  carbone ;  la  solution  est  ăyapor^e  k  siccitd  et  le 
rtsidu  reprs  par  Talcool,  qui  dissout  la  matiăre  colorante  eh  prenant 
une  beU^  teinte  jaune  d'or  et  laisse  une  matifere  grasse  inşohible. 
L'alcool  est  enlevă  k  son  tour  par  distlUation^  et  le  rdsidu  alcoolique 
repris  par  l'^ther  fournit  des  cristaux  de  rbamnoxanthine.  Gette  ma- 
tiere, insoluble  dans  Teau  et  Ies  acides,  fond  ă250°  et  se  sublime  sans 
alt^ration  k  pefu  pr^  ă  la  mânie  temp^rature.  Les  cristaux  ainsi  sa- 
blimds  sont  d'une  grande  puretd.  Ite  pos^dent  une  c6mposifion  qui 
correspondă  la  formule  G^^fi^  0^  La  rbamnoxanthine  eşt  wlable 
(ţans  Ies  alcalis,  auxquels  elle  communique  une  colpration  rouge. 
Soumise  ii  raclion  de  Tacide  sulfurique  concentra,  elle  se  cbange  ea 
une  substance  d'un  vert  dmeraude  ăclatânt.  Traii^e  par  Tacide  ni- 
irique,  dle  donne  de  Tacide  oxalfque  etun  acide  azote  diSjii  «xamin^ 
par  M.  Casşelmaun^  sous  le  oom  d^acide  nitro-frangulique^  et  auqud 
M.  Trq^onattribiABla  fonnule  G«*E«Az*0^*  (2).. . 

■  I    !  I  >  I       I  I  ■  ,         I  ■      I         ■  I  I  ,  .  I  _  _         I    I  ^  I  ■ 

(i)  Chemical'News,  n.  73,  p.  255,  avrii  1861.  .  .        ^ 

(2)  Gette  formule  est  peu  probable.  En  effet  elle  repr^^ente  un  de- 
rivd  nitră  de  la  rhamnoxantiune  oii  2  atomes  d'hydrogene  seraient 
remplacăs  par  Az*0^.  U  nous  parait  probable  que  i'auteur  a  analjse 
un  mălange  de  rhamnoxanti^ne  mononitr^e  et  de  rhamnoxanthioe 
dinitr^e.  Gette  supposition  est  appuvăe  par  sesUnalvses,  qui  ne  s'ac- 
cordent  nxiUement  ayec  la  formule  G^*H«Az*0*^.  GeUe-ci  exige 
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La  rhamnozanthine  peut  âtre  employâe  comme  maiiăre  tinctoriale;^ 
elle  parait  ayoir  plus  d'affinitd  pour  la  sole  et  la  laine  <ţue  pour  le 
coton. 


YERNIS  INCOLORE  At  CAOirTCBOUC. 

.   .         Par  M.  le  D'' BoLLET. 

Les.  proc^^s  yenus  k  ma  connaiasance  pour  la  pr^paraţion  des 
vemiB  au  caoutchouc^  dit  Tiiuteur^  donnent  des  compositioos  qui 
sont  plus  pipqpres  k  servir  d'enduits  impermăables  que  de  yemis 
şimples.  Ea  liqu^fiant  le  caoutchouc  par  la  chaleur^  en  le  dissolvanl 
dans  lliuile  essentielle  de  goudron  de  houUle  ou  dans  Thuile  de  lin 
siccative,  on  n'obtient  pas  des  produits  assez  incolores  ni  assez  flui- 
des,  On  sait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  liquides  le  caoutqhouc  se 
gonfle  beaucoup  et  se  r^uit  en  une  sorte  de  gelăe,  mais  sans  ăprou* 
yer  une  dissolution  complete*  Je  doute  mame  qu'aucun  des  moyens 
usit^s  donne  uoe  solution  claire,  comprenant  la  masse  enti^e  du 
caoutchouc;  tous  les  yemis  dş  ce  genreque  j*ai  yus  ne  sont  pas  en^^ 
tierement ininspâreatset  ceiu(  qui  sont  ^tendusresteront  encore  un  peu, 
troubles.  A  en  juger  par  mes  eţp^riences^  tjui^  k  la  yerite^  n'ont  pas 
iie  fort  nombreuses  sur  ce  ppint,  im  n*obtienţ  des  dissolutions  claires. 
que  quand  on  renonee  k  y  introduire  toute  la  masse  du  caoutchouc* 
Dans  plusieurs  substances  reconnues  comme  propres  k  la  dissoudre, 
cette  mati^re^  mame  quand  on  emploie  beaucoup  de  liquide^  laisse 
toujours  des  flocons  bruns  que  Ton  peut  diviser  considdrabicment, 
mais  qui  r^ellement  ne  se  dissoiyent  pas.  Le  rapport  de  ce  rdsidu  k 
kt  quantit^  dissoutie  est  aşsez  falble  lorsque  Ton  fait  dig^rer  dans  le 
sulfate  de  carbone  le  caoutchouc  coupă  en  petits  morceaux  et  ^joe 
Ton  r^rend  par  la  benzine  la  gel^e  qui  s'est  form^e.  Dans  ce  caş,  la 
qoantit^  dissoute  est  forte.  En  passaot  la  soluUon  dans  une  ^tofie  da^ 
laine,  puis  en  chassant  le  sulfure  de  carbone  par  la  dislillation  au  baia? 
mărie,  <m  peut  ensuite  ^tendre  k  yolont^  le  răsidu  ayec  de  la  benzine 
et  obtenir  une  sdut^n  transparente ,  mais  encore  un.peu  jaunAtre. 
Qn  peut  aussi  |«iăparer  un/e  solution  moins  colora  et  eompl^tement 
limpidei  en  fiaisant  digerer  k  la  temp^rature  ordinaire,  dans  de  la 

C=  36,0; H=  2,0;  Az=14,0 ,  et  Fauteur  a  trouy^  C= 39,0;  tf=  \fi 
Az»ll,4. 


boizine^  du  caonfchoac  coupd  en  petits  morceanz  qoe  l'on  a  sm 
d'agiter  pendant  longtemps.  La  geUe  qui  se  forme  d'abord  se  dissout 
en  pârtie  et  donne  un  liquide  plus  ^ais  que  Ia  benzine^  et  que  Fon 
obtient  tres-clair  par  la  fiitration  et  le  repos.  La  benzine  peut  âtre 
iM^ite^  mais  ii  faut  <fa'eUe  soit  incolore  pour  que  la  FolnUon  le  9c»t 
egalement.  On  peut,  en  pressant  dans  un  drap  fort  le  residu  flocon- 
neux  insoluble ,  obtenir  une  sorte  de  geMe  brune  et  ferme  propre  k 
servir  d'enduit  agglutinatif.  Le  yemis  ainsi  pr^par^  s'incorpore  bien 
avec  toutes  Ies  bniies  grasscs  ou  yolatiies.  h  possăde  la  propriĂt^ 
avantageuse  de  se  s^cber  tr^TÎte;  ii  n'est  nullement  luiswit,  â 
moins  qu*on  ne  Ie  mâie  avec  des  yemis  râ^ineux ;  ii  est  tres-flexâ>le, 
peut  s'^tendre  en  coucbes  tr^minces,  et  rester^  sans  aucun  doute^ 
inalt^rable  par  Taîr  et  par  la  lumi^.  Antant  que  jc  puis  en  juger 
Ies  propri^t^s,  jc  le  regarde  comme  trfes-utîle  pour  enduire  Ies  cartes 
gtfograpbiques  ou  Ies  estampes,  parce  qu'il  n'alt^re  pas  la  blancbeur 
du  papier^  qu'il  ne  jette  pas  Ies  reflets  d^sagr^ables  des  yemis  r^- 
neux  et  qu'il  n'est  păs  sujet  â  se  fendiller*ni  k  s'^caiUer.  On  peut 
l'eroployer  aycc  avantagc  pour  fixcr  Ies  dessins  au  crayon  ou  â  la 
mine  de  plomb,  qui,  lorsqulls  en  sont  couverts,  supportent  tr^s-bien 
un  Uger  frottement.  Le  papier  non  coU^  que  Ton  a  imbibd  de  cette 
solution  peut  recevoir  facilement  P^criture  k  Penare.  Sans  doute  dle 
serait  propre  aussi  k  yemir  Ies  ^tofifes  fines. 

[Sekweizmsche  polytechnische  ZdUchrift  et  Dingler^9 
poîytechnisches  Joumal.) 

âPURATION  DES  BIJIIJBS  DB  GRADO». 

On  emploîe,  dans  Ies  provinces  rhjnanes,  lam^thode  suiyantepour 
r^ration  des  huâes  de  graines. 

On  yerse  dans  une  esp^e  de  baratte  analogue  auz  barattes  k 
beuire  et  dans  laquelfe  se  trouye  un  moulinet  muni  de  quatre  ailea. 
On  introduit  alors  Tacide  sulfeiique  concentra  ndcessaire  pourJa  car* 
bonisation  des  matf^res  dtraâg^res  (2  pour  406  d^adde),  deuxper- 
sonnes  battent  aussttdt  le  m&ange  de  maniere  k  ie  rendre  1r^ 
intime,  ce  qui  exige  enyiron  deux  beures  et  demie.  On  lyoute  ensuite 
de  4  ă  6  parties  de  chaux  ylye  dâayăe  dans  unc  snffisante  qoanfili 
4'eau;  on  sature  ainsi  Facide  sulfurique  et  Fon  continue  de  touroer 
pendant  une  autre  demi-beure. 
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L%uile  est  alors  yersâe  dans  vax  tonneau  debont  dont  on  a  6i&  le 
fond  sup^rieur^  et  on  la  laisse  reposer  pendant  7  ou  S  jours.  IjB  ro- 
binet de  d^canlation  est  placă  k  une  hauteur  telle.  que  Peau  et  Ies 
matîires  impures  tombent  toutes  au^dessous.  L'huile  soutirăe  est 
alors  porţie  dans  un  autre  tonneau  debout^  muni  d'un  faux  fond  qui 
se  trouve  k  ehyiron0"'.12  ouO"^.i5  du  fond  principal.  Ce  faux  fondj» 
perc^  de  trous^  est  couvert  d'une  forte  flanelle  sur  laquelle  on  place 
0<».O8  ă  O".  10  de  son  de  froment  bien  nettoye^  puls  cinq  paniers  plats 
remplis  de  sabie  de  riviere.  Uhuile  yersăe  sur  ce  filtre  coule  claire  eţ 
limpide;  si  elle  n*ătait  pas  dans  cet  âiaX,  ce  qui  anive  rarement,  on 
r^itărerait  la  filtration. 

On  compoşe  aussl  de  trăs-bons  filtres  avec  de  la  mousse  d'arbr^s 
bi^n  exempte  de  feuiiles.  Lorsqu'eUe  est  hors  de  service  ^  on  la  met 
sous  la  presse  pour  en  extraire  Thuile  qu'elle  a  retenue ,  et  on  la  rem- 
place  par  de  la  nioţisse  neuve.  On  achfeve^  en  suspendant  des  lames 
de  zinc  dans  Thuile ,  de  la  dălivrer  des  demiăres  traces  d'acide  sul- 
ftnifoe,  qui  manilestent  kar  prăseoee  en  charbonnant  la  m^che  des 
laoipes  ou  en  oxydant  Ies  objets  mătaliiques  qui  s'y  trouvent  en  con- 
tact avec  rhuile.  L*acide  s*en  sdpare  compidtement  pour  se  port^ 
sar  le  mital,  et  ee  moyen  est  en  gănăral  celui  qui  conYÎent  le  mieux 
'p<Mir  aSfranehir  absaluxaeut  d*aeide  Ies  huilea  d^mees  augms- 
sage  des  iiiachiiiea« 

(€emekMUi0e$  ?€$thir  J(mrwd  eiBinfflef^spolyteoh^ki9 


EXTRACTION  DE  LA  FtCULE  DE  MAÎS. 

|>eiNiis  limiptioa  de  la  maladie  des  poaimeş  de  terre>  riniroduo*! 
tioQ  en  Angleterre  du  maîs^  ik&  priadpalement  des  porte  de  la  imv 
Noire  et  de  la  mer  )f ^terran^,  a  pris  un  tel  d^veloj^ement  qu'ellQ 
s*dli?e  maiutf  nani  &  phis  de  5^^00,000  bectolitrefii,  Outre  Ten^i  de 
la  farine  de  ce  gfain  pour  la  fabrication  du  pain ,  on  s'e.n  serjt  auasî 
pour  la  prăparation  de  la  fdcide  dans  le  grand  ătablissement  de 
MM.  Brown  et  Polson  k  Paisley,  ou  Fon  en  obtient  des  quantitds 
tr&s-considdrables.  Conuiie  le  mais  renfenne  pea  de  tissu  y^gătal^  sa 
coaversion  en  făcule  difif&re  de  Textractioo  de  Famidoii  du  froment. 
Aprăs  ayoir  d^tacl^  toutes  Ies  ordiires  par  un  lavage  complet^  pu 
fait  trei&Ber  leş  grţâns  pendant  longtemps  dans  Teau^  et^  lorsqu'ils  se 
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sont  tout  k  fait  gonfl^s^  on  Ies  moud  sous  dqs  meules  horîzontales  qui 
Ies  reduisent  en  une  boiiillie  Ane  que.Fon  dtend  avec  de  Teau.  On 
fait  couler  ce  m^lange  par  de  longues  rigoles  tres-plates  et  peu  incli- 
n^es,  dans  lesquelles  la  f^cule  se  d^pose ,  tandis  que  le  gluten  et  la 
fibre  văgetale^  par  suite  de  leur  plus  grande  l^gerete,  parviennent 
jusqu'ă  de  grandes  cuves  oîi  on  Ies  reţoit.  Lorsque  l'eau  s'est  ^clair- 
cie  par  le  repos  daps  ces  cuves^  on  la  d^cante,  on  reciieîlle  le  d^pât^ 
on  le  fait  secher ,  et  on  le  vend  assez  cher  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  Quant  k  la  f^cule,  on  l'agite  de  nouveau  dans  Teau  pure, 
et  apr^s  l'avoir  ainsi  lavde  k  plusieurs  reprises ,  on  la  place  dans  des 
machines  centrifuges  pour  en  extraire  la  plus  grande  quantite  de 
l'eau,  puis  on  Fexpose  k  Tair  dans  des  sechoirs  bien  ventila,  et  en- 
fin  on  la  livre  au  commerce  sous  le  aom  de  farine  de  graîn  palentie 
de  Brown  et  Polson. 

{Breslauer  Gewerbeblatt  et  Dinglefs  polytechnisches  Journal.) 

MASTIC  POUR  SCELLER  LES  CHAUDlâRES. 

Par  M.  Hamelin. 

'  Pour  un  poids  donn^  de  sabie ,  prenez  "9^/3  en  poids  de  pâerre  de 
Portland  en  poudre,  et  k  chaque  560  livres  de  ce  melatige  (253  kilogr. 
6«i)  «j<nites  40  livres  (18  kilogtr.  10)  de  lithaiige^  Okâogr.  dO  de  verre 
en  poudre,  O  kilogr.  45  de  minium  et  O  kilogr.  90  d'oxyde  gris  de 
plomb«  Passez  le  mâlange  au  tamis  et  conservez-le  en  poudre  pour 
Femployer.  Lorsqu'on  doit  s'en  servir,  on  en  prend  une  certaine 
quantite  qu*on  broie  avec  de  lliuile  vdgetale  dans  la  proportion  de 
60S  livres  de  poudre  (276  kilogr.  065)  pour  5  gallons  â*huile  (Sâfitres 
70)v  on  broie  jusqu'ă  ce  que  le  mâange  prenne  rapparencedu  sabie 
huibide,  el  c'est  alors  qu'ou  peut  en  faire  usage.  On  doit  âvoir  soio 
de  B'€tt  flervir  le  jour  mame  oii  Yhvăie  a  âe  ajout^e,  car  ii  se  solidifie 
rapidement.  [The  Artizan.) 


FABMCATIOII  DO.  GOUDRMI  INILrmUB. 

•  On  obtient  cette  esp^ce  d'aspballe  en  faisant  fondre  du  soufre 
brut  avec  du  goudron  de  houille  purifid  ou  non.  TI  faut  que  la  fusion 
ait  lieu  avec  assez  de  lenteur,  pour  que  la  combinaison  s^op^  et 
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atteigne  la  duretâ  que  Tod  dosire  el  <iu'il  est  facUe  de  detenniaer  en 
faisant  refroidir  successivement  de  petites  quantitds. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  est  de  deux  parties  de  soufre  brut 
et  de  3  paifUeş  de  gaudron  de  houille  de  consistance  sirupeuse.  Ce 
Douveau  produit  peut  âtre  mălang^  ou  combina  avec  beaucoup  d'au* 
tres.  11  coBvieut  pour  pr^server  de  la  pourriture  ou  de  Taltdratioa  le 
bois,  la  pierre,  etc;  pour  Temployer^  U  faut  le  faire  fondre  en  mâna-» 
geant  la  temp^rature  et  l'appliquer  liquide  sur  Ies  objets  que  Ton 
veut  prot^ger.  On  peut  aussi  le  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone 
et  l'appliquer  ă  froid. 

{JH^  %$ue8ten  Er/Mungen  et  Dingler's  polytechamohes  JoumaL) 


EVPLOI  DU  SaiCATE  SOLIIBLE  DE  SODDE  POUR  LA  GREFFE  DES  ARBRES. 

Par  M.  RossLER. 

L'anteiur  a  faît  demierement  avec  beaucoup  de  succes  et  d'dcoiio- 
oaie  des  tjkpfyimceh  sar  Tusage  du  silicaie  soluble  de  soude  pour  la 
gr^E^des  arbcas» 

Le  piroc^  est  fort  simple.  On  prend  seulement  la  quantitâ  de  sili-t 
cate  qm  Ton  doit  employer  actuellement,  on  la  mâleavec  de  Iş 
crai^  ^mfpsamment  broj^  qu  mame  a^ec  de  ia  poussiere  tamiş^e 
r0i9iiţilliie  aur  des  routes  macadarais^s  avec  des  pierres  cakaires»  .eţ 
Fon  en  compose une bouillie un peu  clairedonton  enduit lablessurţ 
daite  i  Parbi*e  pour  la  greffe.  • 

Get  eoduit  rasiste  k  toutes  Ies  intemp^ries,  et  si  rop^ration  a  iSt^ 
Uea  iiaite.  Ies  greffes  ne  manquent  presque  jamais. 

Le  melaoge  est  d*une  application  beaucoup  plus  facile  que  celle 
des  mastics  uâţds.jusqu'â  pr^nt,  parce  que  remplol  de  la  chaleur 
«st  tont  ă  fait  inutile. 

{W^rtember§i»ehe$  Gefjoerheblatţ  et  Dinglefs,  pol^te^hnkc^efţ 
JoumaL) 


DIFLAMIATIOn  SPOKTANl&E  DO  COKE. 

On  a  vu^  dans  certaines  circonstances»  du  coke  que  Fon  croyait 
«▼oir.fuffîsamment  dteint  avec  de  Teau  se  rallumer  spontandioent 
.^elqoes  iieures  apres»  M,  Freitag  explique  ce  ph^nomfenedangereuz 
ea^u|>posant  qae,  dans  ce  eas^  le  coke  charg6  de  sulfure  de  fer  et 


65&  JOUBNAL  0E  CHmiB  If^DIGALS,     ' 

incompldtement  ^teînt,  avait  ^t^  entassd  dans  des  Henx  hmnides  oh 
Pair  dtait  stagnant.  Le  sulfure  pţ rophorique  de  fer  s'oxyde  en  pareil 
cas,  el  d^gage  assez  de  chaleur  pour  porter  k  fignition  Ies  parties 
toisines  du  coke^  qui  propagent  ensuite  peu  ă  pen  rinflammation 
dans  toute  la  masse. 

La  maniere- la  plus  sare  d*obTier  â  ces  acddents  consiste  k  ^teindre 
Ie  coke  avec  une  quantitd  d'eau  surabondante  et  k  Tetaler  jusqu'i  ce 
qu'il  soit  froid. 

Les  houilles  charg^es  de  pyrites  sulAireuses  peuvent  anssi  prendre 
feu  dans  les  mâmes  circonstances. 

(ferhandlungân  dei  NiedercssterrekhiBchen  Gewerhevermi 
el  iHMglar'i  polfftechMmhe»  JwrnaL) 


MOTEN   DE  PREYEHia  UI  POUBRITDBE  DU  DOIS. 

Pour  emp^her  les  pieux  et  les  piquets  de  se  pourrir  en  tem,  od 
a  recommand^'un  enduit  d*autant  plus  eon^enaUe  qaHk  fonne  sur  Is 
bois  une  couche  dont  la  duretă  est  comparable  k  celle  de  la  pîerre* 
Get  enduit,  impenneable  k  lliuaiidit^,  est  en  outre  fort  ioomoaâşiie, 
tJne  exp^rience  de  cinq  ann^es  a  donne  les  meîMeun  r^ultate. 

On  prend  50  parties  de  r&ine,  40  parttes  de  craie  finement  pnlv^ 
rîs6e,  300  parties  (oumoins,  sdonlecas)  de  sabie  Mane, fin  etnide^ 
4  parties  d'huile  de  lin ,  t  pârtie  d'oxyde  ronge  natmei  de  euhnne  et 
1  pârtie  d'adde  sulfurique.  On  fait  d'abord  chauffer  la  r&iiie,  la 
craie.  Ie  sabie  et  lliuile  de  lin  dans  une  clutndiire  en  fer;  ensuite 
on  igoute  Toxyde  et  (avec  prâ^ution)  Tacide  stttfiinqne.  On  vMt 
soigneusement,  puis  on  applique  avec  un  fbrt  plnceav  la  composttkm 
encore  chaude.  Si  Pon  troute  qu*elle  ne  soit  pas  assei  flaide^  on  P^ 
tend  ayec  un  peu  d'buile  de  lin.  Get  enduit ,  lorsquUl  est  lefroidi  et 
sec^  forme  un  temis  qui  a  la  dureţi  de  kt  pietre* 

[nSiriMger  Garte»zeUwng^^l  DlMgkft  pokfteehnitehe»  Janrmd.) 


ÂGnOR  UMIUADI  LA  1 

Par  le  Dr  Ebdiiiaioi^  ă  WâBbouiy. 
On  sait  que  la  poudre  de  sabine  est  employde  atee  socc^  poor  le 
traitement  local  des  oondylomes,  des  T^tations  syf^dlitiqaes,  ele. 
On  en^loie  aussi  cette  substance  en  Hongrie  poor  Cure  dS^paralbe 
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Ies  polţpes^  eDe  est  mftme  un  rem^de  populaire  contre  cette  affe<ţ- 
tion.  On  prend  i  gros  (3  grammes  1/2)  de  sabine  qu'on  fait  bouillir 
pendant  cinq  minutes  dans  3  â  4  onces  (100  k  120  grammes)  d'eaa, 
et  l'on  touche  plnsieurs  fois  par  jour  le  polype  avec  ce  liquide.  On 
Temploie  ansa  sous  forme  de  pommade  ou  de  liniment. 

L'antetrr  rapporte  qu'il  a  tu  nne  tumenr  assez  irolumineuse  qui 
âTait  Hi  plusienrs  fois  extirpăe  et  qnl  toujours  s'^tait  reproduiţe^ 
dtfparaltre  entiferement  sous  Hnflnence  de  la  pommade  ou  liniment 
de  Hecker^  liniment  forma  arec  le  suc  d*un  oignon  cuit  sous  la  cen- 
dre,  et  nne  quantitd  suffisante  de  poudre  de  sabine. 

EXPLOrrATION  DE  LA  rISIHB  du  LEimSQUE  DANS  L'n«B  DE  CHIO. 

Ii  existe  en  Afriqne^  en  Syrie,  en  Grfece  et  surtout  dans  i'ile  de  Gbio 
(arcliipel  grec)  un  petit  arbre  appel^  lentisque  ^  qui  sperate  une  sui)- 
stance  r^sineuse  employde  en  m^decine>  connue  sous  le  nom  de  mas- 
tic  de  Ghio  et  qiK  Ies  Anglais  ddsignent  par  masiic  tree.  Ce  petit 
arbre^  dont  la  banteur  exc^de  rarement  2  m^tres  45,  a  sos  feullles 
toujonrs  vertes  et  ressemUant  k  ceUes  du  pistachier  tdrdbinthe  (tor- 
pentine  iree).  Le  produit  de  cet  arbrisseau  constitue  Tune  des  prin- 
cipales  ressources  de  Gbio;  pour  Pextraire,  ii  suffit  de  praiiquer  pln- 
sieurs liicisions  sar  le  tronc  et  la  rdsine  coule  d*elle-mSme.  Avânt 
1860,  la  r&M>lte  Mit  par  ânnâ9  de  45,000  k  50,000  ocques  (1  ocque 
Taui  ă  peu  pţes  1  kilogr.  03).  A  dater  de  cette  ^poque,  dle  ne  s*est 
plus  dlet^e  qu'ă  20,000,  Ies  arbres  ayant  considăraMement  soidfert 
de  la  gel^e.  Le  lentisque  ne  peut  âtre  cultivă  que  dans  le  nord  de 
rîle ;  tous  Ies  essais  tentăs  pour  Tălever  sur  d'autres  points  ont  com- 

plătement  ăchouă. 

(Jfunuri  #/  iht  SocUtţ  ofArU.) 


EMPLOl    DE    LA   BENZINE    POCR   LE    DESSIN, 

Par  M.  OEIlschlager  ,  de  Reuslingen. 

La  benzine,  que  Ton  trouve  en  abondance  depuis  quelqnes  annăes 
dans  le  commerce,  possăde,  comme  Ies  autres  huiles  volatiles  et 
comme  ies  builes  grasses,  la  [Nropriătă  de  donner  au  papier  une 
transparence  prononcăe  qui  disparait  apr^s  la  Taporisation  du  11- 
qiMe.  Gelte  pwpMiâ  permet  d'ăviter,  au  moyen  de  la  bendne,  l'em- 
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ploi  du  papier  k  calqoe  poiir  le  desâa.  n  suf&t  d^ăiendlre  sur  Fol^et 
&  copier  une  feuiUe  de  papier  ordinaire  et  d*humecter  de  bensine  au 
moyen  d'une  ^ponge  la  place  que  Foii  Yeut  calquer,  pour  rendre 
celle  place  transparente  et  pouvoir  y  tracer  ayec  un  crayou  el  de 
Fencre  de  Chine  le  dessin  que  l'on  yoit  distinctement  par-dessous. 
La  benzine  ne  tarde  pas  ă  se  yaporiser  entî^rement  sans  aTOîr  laiss^ 
aucune  trace^  et  le  papier  redevient  ppa^.  Le  desan  origuial  n*est 
d'aiUeurs  nullement  endojnmage.  Quant  ^  Todeur^  qui  n'est  pas  ab- 
solument  dăsagr^able ,  pourvu  que  le  liquide  ne  soit  pas  trop  irapur, 
on  peut  en  ddlivrer  le  papier  dans  Fespace  de  quelques  heures, 
pourvu  que  Fon  ait  soin  de  Fadrer  et  de  le  chauffer. 

{WMembergUcheâ  Gewerbehlalt  et  Dingîer*t  polytechnucha 
Journal. 


NOUYELLE  ESPECE  DE  COTON  EXPLOSIF. 

M.  Calpwell  fait  connaltre  le  procedă  suivant : 

«  Du  coton-poudre^  rdcemment  prăpară,  ^  trenq^  pendant 
quinze  minutes  dans  une  dissolution  de  chlorate  de  potaşşe;  on  ex- 
j[>rime  et  on  fSeut  săcher  k  66  degr^s. 

«  L'auteur  assure.  que  le  pouvonr  explosif  de  ce  produit  rappelle  le 
fulininate  d*ârgent.  »  {AmMcanJour»alofP}uirmaqi.) 

Note  d»  Rddaeteur*  -^  On  conţii  qa*un  şosiMable  produit  doit 
offrir  de  graves  dangers,  et  pour  le  .prăparateâr  et  pour  cenx  qm 
voudi-aieQt  FutUiser.  A.  Ch/ 


ESSAl  DE  LA  TEOITURE  d'iODB,     ^ 

^  .  PapM.!UHWEz(0. 

ÎL  Ranwez  agite  la  teintnre  avec  une  quantitâ  coninie  de  sine  et 
dddult  la  quantit^  d*iode  de  la  perte  depoidşdprouyieparle  zinc.  La 
teinture  diode  contient  souvent  de  Fadde  iodhydrique  qu'il  fant  sa- 
turer  prdalablenlent  par  du  carbonate  de  cbaux,  A.  Veb. 

(i)  Wittstein's  Yiertdjahresschrift^  t  K,  p.  416, 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIEIL 
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CDIHIE. 

SUR  LES  MUfES  DB  GUIVRE  DE  HUELVA. 

La  Compagnie  des  mines  de  cnivre  de  Haelva»  qui  compte 
d^jft  six  ann^es  d'existence,  est  uoe  des  premi^res  et  des  prind* 
pales  entreprises  qui  aient  porta  ă  TEspagoe  l'aide  de  Fiadustrie 
et  des  capitaux  franţais. 

Prq>iMtaire  des  mines  pyriteases  de  Tharsis  et  de  Calanas, 
qui  compteot  parmi  Ies  plus  riches  de  la  province  de  Hueha  en 
Andalonsie ,  cette  Gompagnie  y  a  cră6  une  installation  consld^ 
rable»  et  a  r^uni  autour  d'elle  une  population  ouvriire  qui  n'exis- 
lait  pas  auparavant  sur  ce  point  de  Ia  contr^e. 

Formte  au  capital  de  six  millions  de  francs,  sur  lesquels 
A,276,600  fr.  ont  âiă  versăs,  la  Soci^t^  a  pour  objet  Textraction 
et  la  vente  d'un  mineral  compost  de  soufre  et  de  cuivre,  dont 
uiie  pârtie  est  traitâe  sur  place  pour  âtre  convertie  en  m^tal,  et 
l'autre  pârtie  est  export^e  en  Angleterre,  oi  elle  trouve  un  pla- 
cement  assurâ  chez  Ies  fabricants  d'acide  sulfurique  et  chez  Ies 
fondeurs  de  cuivre  (1). 

(i)  La'fabricallon  de  Tacide  sulfurique  par  Ies  pyrites^  qui  sont  la 
plupart  du  temps  ars^nicales^  donne  lieu  ades  acides  sulfuriques 
contcnant  de  l'arsenic,  ct^  par  suite,  a  des  sels  qui  contienncnt  de  ce 
toiique.  A.  Castaluer. 


658  JODRNAL  DE   CHIMIE  MEDICALE , 

Pour  faire  appr^ier  UiiCipArUBoa'de''aitte  exportation,  ii  suffit 
d'^noflcer  la  somnie  pay^e  par  la  Gompagnie  pour  le  transport  du 
minerai  au  point  d'embarquQinent,  laquelle  s'est  ^lev^e  en  quatre 
anQ^s  eţ  dştuie  (iu  ir  ^nyi^r  1357  au  36  j|iiq  106ţ)  ^  ţ^m  (|e 
â,600,tl00fr. 

Ind^p^ndşiiimes^t  4'un  ^aod  nombr^  de  galeries  ^n  pleioe 
exploitation,  la  mine  de  Tbarsis  possMe  un  ciel  ouvert  qui»  dans 
r^tat  actual  des  ţravauy,  prfepnte  qnş  masşp  conjpacţş  de  mine- 
rai repr^sentant  plus  de  1/|0,000  tonnes,  et  ce  n'est  I^  qu'une 
faible  pârtie  de  ce  qu'il  est  possible  d'extraire  k  ciel  ouvert. 

La  consommation  annuelle  des  pyrites  sur  le  march6  anglais 
^tant  tr^s-consid^rable,  et  la  mine  de  Tbarsis  pouyant  facilement, 
avec  des  moyens  de  transport  plus  6conomiques,  exporter  le 
quintuple  d6  ce  qu*elle  exporte  aujourd*bui,  la  pensie  de  con- 
struire un  chemin  de  fer  devait  naturelkment  venir  aux  per- 
sonnes  qui  soni  h  la  tale  de  celle  enlreprise. 

A  la  suite  de  longues  et  s^rieuses  ^tudes  pr^sent^es  au  gouver- 
nement  espagnol,  Ia  Gompagnie  obtint  la  concession  de  ce  cbe- 
min,  qui  doil,  dans  un  parconrs  de  hh  kilomfetres,  relier  directe- 
*  inenl  fa  mine  de  Tbarsis  au  port  d'Huelva. 

Afin  d-'assurer  Tex^culion  de  celle  voie  ferrăe,  le  garant  a  de- 
mand^  h  Tassembl^e  gân^rale  des  aclionnaires,  qui  l'a  accord^c, 
rautorisation  de  contracler  un  emprunl  de  3,600,000  fr.,etnous 
apprenons  qu'il  a  rinlention  de  r^aliser  incessarament,  par  T^mi»- 
sion  d'une  premiere  s6rie  d'obligations,  le  liers  de  ce  capital,  qui 
permetlra  d'ex^cuter  pr^s  de  la  moiti6  du  cbemin  de  fer  dans  la 
pârtie  qui  se  relie  au  port  d'embarquement  et  qui  comporte  le 
moins  de  Iravaux  d*art. 

SUR  LE  ŞUGR^  GONTENU  DANS  l'jURINE  NORMALE. 

Par  M.  Bbngb  Jones. 
La  d^couv^rte  r^cemment  faite  par  M.  Briicke  du  sucre  daps 
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fieiieep  ş»i?  cţj  s^îef.^  şt  j^o^şîpţqşnt  ă  cpmparer  la  şepsibilit^  des . 
divers  proc^dâs  qui  ont  6t6  appliqu^s  a  la  recherjch^  et  au  do- 
şfige  ^u  glucose  (1). 

Noa4  aypQş  4^j^  miUini  un  d^s  proc^di&s  ^ippţoy^s  par 
M.  Ş^cjce  pour  d^cpuyfir  le  ţlucoşe  dans  Tiirine  nonpaţe.  Qş 
proceda  repose  sur  la  form^ţion  4a  gliţposate  d^  poţaişsş,  cristal- 
lip  et  ipsolubţe  dans  l'alcQO,l.  Un  c^utre  prpcâd6,  d|ier|t  ţ^ar  le 
mânie  auteur,  consiste  a  pr^cipiter  l'urine  şuccţşsiveiqenţ  par 
Yds^Wfi  ţteţţţrs,  ptţiş  par  l^  şquş-^c^ţate  de  plonib;  k  filtrer  ţt  k 
traţţer  1^  liqueur  flUr^e  par  ramnaoniaque.  11  se  fornje  up  noiiŢ 
Yeau,pr6cipiţ6.qui  renferrae  la  pluş  grande  pârtie  du  şucre.  Le 
pr4gipiţ6  fprip6  par  le  squs-ac6tate  de  plomb  en  renferrae  une 
peţite  quantit6;  c^luţ  que  forme  Tac^late  neutre  n'en  renfenne 
point.  Lorşqu'on  j^^omposp  par  Thydrog^ne  sulfura  leş  pr^ci- 
piţ^  plopbiques,  şt  sprtoul  le  pr^cipit^  par  I'aminoniacţue,  dans 
lequel  presque  toute  la  quantitâ  de  sucre  est  concentr^e,  on  ob- 
ţienţ  deş  soliitipns  incoloreg  r^duisant  la  liqueur  de  Felilinş,  et 
4f|l|g  leşgiţglleş^  4'apr^ş  ]Jţ,  Beijcp  Jopes,  la  quantit^  d^  fjjqj| 
peut  ^ţre  d^termin^e  par  le  saccbarinj^tre  ou  par  1^  fermenta- 
tion.  Le  proceda  par  l'ac^tate  de  plomb  est  le  plus  sensible  de 
tous. 

En  ce  qui  concerne  Tusage  du  saccharim^tre,  ii  est  k  reinar- 
quer  qu'il  exige  l'eroploi  de  liqueurs  d^color^es.  Si  donc  on  veut 
l'appliquer  k  la  recherche  du  sucre  dans  Turine,  ii  devient  n6- 
cessaifo  fie  ^iicolorer  cş)le-ci,  soit  par  le  cbarbpn  animal,. soit 
faa,  l'ac^tş  ^e  plomb  et  Tammoniaque,  comode  Ta  recommandâ 
E.  Robiquet  {21,  Qr,  le  charbon  animal  retient  du  sucre ,  et* 
d'apr^ş  ce  qui  a  ^t^  âtabli  plus  haut,  ii  en  est  de  m^me  du  pr^-^ 

(i)  Q»aterly  Journal  of  ihe  Chemical  Sodety,  t.  XIV,  p.  22  (avril 
1861). 
(2)  BSperleire  de  ekmi^  f^e,  1. 1«%  p.  47. 
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cipit^  pkMubiqne.  II  en  rănite  que  de  petites  quantit^  de  socre 
contenues  dans  Ţarine  ne  peuvent  pas  fttre  d^cel^es  directement 
par  le  sacchariniMre. 

Le  procid^  de  la  fermentation  ne  donne  pas  non  plnâ  de  r^- 
sultats  satisfaisants  lorsqu'il  est  directement  appliqnâ  k  I'urine, 
car,  dans  Ie  r^sidu  de  Ia  concentration ,  une  quantitâ  notabie 
d*urâe,  et  surtout  Toxalate  d'ur^e,  dans  le  caş  ou  on  aurait  ajoatâ 
de  Tacide  oxalique  ponr  enlever  Ia  plus  grande  pârtie  de  l'ur^, 
arr^tent  ou  entravent  la  fermentation. 

Le  prqcâd^  qualitatif  le  plus  delicat  ponr  dăcouvrir  de  petites 
quantit^s  de  sucre  est  celui  de  M.  Pettenkofer.  II  consiste,  comme 
on  sait,  k  d^colorer  le  liquide ,  k  ajouter  quelques  gouttes  d'ooe 
solution  concentr^e  de  glycocholate  de  soude  (cholate  de  soude) 
ou  de  cholalate  de  soude,  puis  trois  ou  quatre  gouttes  d'adde 
sulfurique  concentra,  et  k  chauffer  ensuite  ă  une  douce  chaleur. 
En  pr<^sence  du  sucre,  ii  se  d^veloppe  une  magnifique  conleur 
pourpre. 

En  r^sumâ,  Ies  exp^riences  de  M.  Bence  Jones  ont  pleine- 
ment  confirmă  Ies  faits  annoncăs  par  tf.  firucke,  et  signalent 
dans  Turine  normule  une  quantită  de  sucre  qu'on  peut  ăvaluer 
de  2  ă  3  grammes. 

S(JR   LA   FERMENTATION   ACâTIQUB. 

Par  M.  Pasteur. 

M.  Pasteur  a  fait  connattre  Ies  premiers  râsultats  de  ses  re^ 
eherches  sur  Ia  fermentation  appeKSe  acetique:  il  a  dăcoaverl 
dans  Ies  plantes  cryptogamiques  du  genre  mycodermay  doat  il 
figiire  trois  des  espfeces  Ies  plus  intăressantes,  une  propriătă  re- 
marquable  qui  donne  Texplication  complete  de  racătification 
des  liquides  alcooliques. 

Voici  quelques-uiies  de  ses  expăriences. 
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A  la  sorface  d'un  Hqttide  organique  quelcoDque,  renfermant 
essentiellement  des  phosphates  et  des  mati^res  albuminoTdes»  on 
fait  d^velopper  une  esp^ce  quelconque  da  genre  mycoderma,  jus- 
qa'&  ce  que  toute  la  surface  du  liquide  eu  soit  couverte.  Alors» 
avec  UD  siphoo  on  enl^ve  le  liquide  g^nirateur  de  Ia  plante^  en 
'  s'arrangeant  de  maniere  que  le  voile  de  la  mucorâe  ne  soit  pas  d^- 
chir6  et  ne  tombe  pas  en  lambeaux  au  fond  du  vase,  condition 
tr^»-facile  k  remplir.  Eosuite,  on  remplace  le  liquide  par  de 
Talcool  pur  ătendu  d'eau,  marquant  par  exemple  10»  k  l'aleoolo- 
mtoe  cent^simal.  Le  mycodenne,  difficilement  mouil)^  par  Ies 
liqnides,  k  cause  de  ses  principes  gras,  se  soulive  et  recouvre  la 
surface  du  nouveau  liquide.  La  petite  plante  est  alors  plac^e  dans 
des  conditions  exceptionnelles.  Sa  vie  est  tr^s-gânte»  si  elle 
n'est  pas  rendue  tout  k  fait  impossible,  parce  qu'elle  n'a  plus 
pour  aliments  que  Ies  principes  qu'elle  peut  trouver  dans  sa 
propre  substance,  surtout  si  on  a  la  prâcaution  de  la  laver  en 
dessous  avec  de  Teau  pure  avânt  de  la  mettre  k  la  surface  du 
liquide  alcoolique.  Or«  rexpărience  dâmontre  que  la  plante,  dans 
ces  circonstances  anormales  de  maladie  ou  de  mort,  met  imm£* 
diatement  en  r^action  Toxyg^ne  de  l'air  et  l'alcool  du  liquide. 
L'ac^tification  commence  sur-le-champ  et  se  produit  avec  une 
grande  activit&  Aprfes  quelques  jours,  l'action  de  la  plante  se 
ralentit,  mais  elle  est  loin  d'^tre  âpuis^e.  Elle  est  gân^e  par 
Taciditâ  de  plus  en  plus  grande  de  la  liqueur.  Enifeve-t-on  celle- 
ci  pour  la  remplacer  par  une  nouvelle  portion  d'alcool  pur 
itendu  d'eau^  Tacâtification  continue  pour  le  deuxi^me  liquidti, 
et  cette  suite  d*opârations  peut  se  prolonger  pendant  des  mois 
entiers.  D'autre  part,  lorsque  Tacâtification  s'arrdte  pour  an^  li- 
queur trte-ac6tique,  elle  peut  continuer  si  cette  liqueur  vient  k 
tire  introduite  sous  une  mucorie  qui  n'a  pas  encore  agi. 

Paidant  tout  ce  travail,  la  plante  âprouve  des  modiflcations 
profondes,  sans  toutefois  augmenter  de  poids»  Tont  ii 
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contraire,  elle  siibit  uhe  sorte  de  combustion  qiii  dissotit  ses 
mat^riaux,  ie  telle  sorte  que  le  liquide  devient  peii  &  peti  ăple  & 
nourrir  Ia  plante  oii  Tiine  de§  esp^cbs  qiii  l'aVoislnent  datis  le 
m^me  genre  mycoderma.  A  ciâ  moment,  des  ph^nomfenes  eiitibre- 
ment  difT^rents,  en  apparence  du  moins,  s'âccdinplisserit.  L'dcide 
ac^tique  et  Talcool  disparaissent  compl6temeht  avec  la  ptuâ 
grande  rapidit6.  Queîques  jours  suOÎsent  pour  enlever  au  liquide 
toute  ăon  acidit6.  II  arrive  k  une  neutralît6  parfaite  et  proî)re,  en 
cons^quence>  k  donner  naissance  k  des  infusoires  divets  eX  paf 
suite  k  une  ait^ration  putride. 

Toute  cette  seconde  pârtie  des  phânom^nes  ânnonc^s  pâr 
M.  Pasteur  peut  se  prodliire  Ibrsqiie  Ton  tait  d6velopper  Ies 
mycodermes  sur  des  liquides  ţilcooiiqiies  qiii  renfermeht  Ies  aii- 
ments  propres  ă  îa  nourriture  de  ia  plante,  teîs  que  te  vin,  lâ 
bi^re,  Ies  liquides  ferment^s  en  g^n^râl,  â  moins  que  pâr  ae^ 
circonstances  fortuites  ou  d6termin6es  par  l'op^rateur,  la  plâritfe 
ne  soit  plac^e  dans  des  conditions  anaibgues  k  celles  bii  elle  se 
trouve  dans  la  premifere  pârtie  de  Texp^rience. 

En  r^sum^,  Tac^tification  est  produite  par  Ies  esp^ces  du 
genre  mycoderma;  lorsque  îa  plante  est  en  pleine  vie  et  santi, 
elle  ne  donne  pas  lieu  k  iine  formation  effective  d'âctde  ac^tique. 
Bien  plus,  si  cet  acide  existe  danis  la  liqueur,  elle  le  d^truit  âinM 
qiîe  ralcool.  Au  contraire»  si  la  plante  est  malade,  si  on  lui  re- 
fuse  ses  aliments  ou,  si  tout  en  Ies  poss^dant,  elle  est  g^n^e  par 
une  autre  cause  ^ueiconque,  elle  transiforme  i'alcool  en  aîdebyae 
et  en  acide  ac^tique. 

Tout  ce  qui  a  6tâ  dit  sur  Tinfluence  des  corps  poreux  orga- 
nisâs  ordinaires  dans  i'ac^tification  est  enti^rement  erron^.  Voici 
Ies  exp^riences  qui  le  mettent  en  ^vidence : 

M,  Pasteur  fait  âcouler  le  long  d*une  corde  de  l^alcool  ^tendu 

.d'eau*  Les  goultes  qui  tombent  k  Texlri^miU  (le  la  cofiîe  oe 

renferment  pas  la  plus  petite  quantiti  d'aciae  âcâtique,  L'expe- 
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rience  a  dur^  pliis  d'un  mois  avec  une  vitesse  d*6couleinent  fex- 
trâmement  faîble,  une  goutte  par  deux  Si  iroîs  iiiiiiutes.  Mais,  si 
Tori  r^pfete  cet  essai  eu  ayant  la  pr^caution  de  treraper  lâ  coi'de, 
au  d6but  de  Texpenence,  dans  un  liqiiide  k  Id  surtace  ăuquel  ăe 
trouve  une  pellicuîe  de  mycodermie  quî  reste  en  parlie  siil*  lâ 
corde  îorsqu'on  retire  celle-cî,  ralcool  qui  s'(^c6ule  lenteracnt  le 
long  de  cette  corde  au  contact  de  l*aîr  se  cliarge  d*acide  âc^- 
lique.  L'ac6tification  peut  se  prolonger  pendant  plusieurs  se- 
mâines. 

11  est  Evident  par  cette  double  exp^rience  que,  daris  le  prb- 
c^^  d'ac^tificatton  dit  aîlemand,  lies  copeaiix  de  h^tre  sont  sans 
actioii  et  qii*ils  n'ont  d'aulre  r6Ie  que  de  servir  de  support  k  lă 
plante. 

Dans  la  fabrication  telle  qu'eile  se  pratique  k  Orleans,  Tac^tî- 
fication,  d'aprfes  M.  Pasleur,  est  due  uniquement  îi  une  pellicuîe 
*presque  insensible,  d*une  rainceur  excessive,  qui  recouvre  le 
liquide  des  tonneaux,  et  qui  est  form^e  par  la  plus  petite  esp6ce 
des  mycoderma.  La  m^re  du  vinaigre,  c'est-k-dire  le  d6p6t  qui 
est  au  foiid  des  tonnieaux  et  sur  lequeî  on  verse  tous  Ies  huit 
jours  10  litrestte  vitt,  aprfes  avoir  i-eUrtî  10  Htrfes  de  vinaigre, 
n'a  aucune  influence  sur  le  ph^nom^e.  TOut  le  travail  se  fait  k 
la  surface,  dans  la  pellicuîe  d'une  t^nuit6  excessive  qui  recouvre 
le  liquide.  Mais,  si  pout  un  motif  queîconque  cette  pellicuîe 
vient  k  6paissir,  k  se  d6velopper,  Topâralion  passe  aussit6t  k 
la  phase  de  lâ  disparition  de  Talcool  et  de  Tacide  ac6tique.  Le 
vinaigre  laiss6  dans  le  tonneau  a  prâcis^ment  pbur  effet  de  nio- 
dârer  le  d^veloppement  de  la  plante,  de  la  rendre  maladive,  mais 
11  â'int^rvient  pas  autrement  dans  rac^tification. 

Les  rapports  des  mycoderraes  avec  Toxyg^ne  ne  se  bornent 
pas  aux  ph^nom^nes  dont  ii  vient  d'^tre  question.  M.  Paşteur  a 
reconnu  que,  mis  en  pr^sence  du  sucre,  hors  de  tout  contact 
av^  le  gaz  oxyg^ney  ils  âvaient  la  propri6l6  de  se  dâveiopper. 
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Lenr  refliHratiOD  s'effectne  alors  sans  nul  donte  h  Faide  de  Tesf- 
gtoe  eolev^  au  sacre.  Or»  ii  est  fort  remarquable  qne  dans  ces 
conditions  le  sucre  fermente.  Ges^faits,  comme  on  le  verra  lors- 
qne  l'ensemble  des  observations  sera  public,  ajoatent  un  nouvd 
appni  ă  la  tbtorie  de  la  fermentatioo  propos^e  r^cemment  par 
M.  Pasteur ;  en  m^me  temps  ils  reodent  compte  de  tona  Ies  pr^ 
tendus  changements  de  forme  de  Ia  levure  de  bi^re  on<les  spores 
des  mucMin^  qui  ont  souvent  appel^  Tattention  des  micro- 
graphes.  En  effet,  dans  ces  nouvelles  conditions  de  vie  et  de  d^- 
yeloppement,  ies  mycodermes  ^proavent  des  modifications  dans 
la  grosseur  de  leurs  articles,  dans  leur  mode  de  propagation,  qni 
an  premier  abord  peuvent  faire  croire  k  des  transformations  ea 
des  espices  nouvelles.  Cest  quelqne  cbose  d'analogae  aux  m^ 
tamorphoses  des  insectes  et  des  vers  intestinaux. 

M.  Pastenr  publiera  bient6t  l'ensemble  de  ses  observations  sor 
ce  snjet.  U  annonce  ^galement  des  r^sultats  sur  l'ăc^tificationy 
par  le  moyen  des  mycodermes,  des  alcooltT  autres  que  l'alcool 
ordinaire. 

R0U6B  IHDIEN.  —  CODLEUB  NOVVELI.E. 

Par  M.  H.  DossÂuce. 

Les  peintres  font  usage  d'un  assez  petit  nombre  de  coatears 
tir^es  dtt  rigne  organique^  et  celles  qn'ils  emploient  sont  ordi- 
naifement  h  Tătat  de  laques,  combinaisons  d'un  principe  colo- 
rant avec  un  oxyde  m^tallique  ou  un  sel.  Occupâ  depuis  quelqne 
temps  de  rechercbes  sur  les  principes  colorants  d'origine  orga- 
nique,  j'ai  obtenu  du  bois  de  santal  un  de  ces  produits  qui,  par 
sa  beaut^  et  son  âclat,  est  presque  ^gal  au  carmin,  et  sera  d*an 
grand  int6r6t  pour  les  peintres. 

Ce  produit  est  d*un  rouge  pur  solide ;  ii  fond  un  peu  au-des- 
flons  de  100^  oentigrades,  et  se  d^ompose  ensuite  k  une  temp4« 
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ratare  plus  ^lev^e.  II  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Ies  hailes 
fixes,  maistr^s-soluble  daosTalcool  et  dans  T^ther,  l'acide  ac^ti* 
que  et  Ies  essences.  Le  chlore  sec  est  sans  action  sur  lui;  mais  le 
chlore  humidele  d^truit.  Lesacides,  excepta  Ies  acidesazotiqae, 
chromiqae,  et  tous  ceux  riches  eo  oxyg^ne^  sont  sans  action  sur 
luL  L'acide  sulfhydrique  qui^  de  tous  Ies  gaz,  est  le  plus  redou- 
table  pour  mettre  â  T^preuve  Ies  couieurs  de  ce  genre,  n'exeroe 
aussi  aucune  action  sur  Iui,  et  ii  en  est  de  m^mede  Tair  et  de  Ia 
lomi^re.  Les  peintres  auront  donc  enfin  une  couleur  vigital^ 
tr^solide. 

La  priparation  de  cette  couleur  est  fort  simple.  On  prend  du 
bois  de  santal  rouge  en  poudre,  et  on  Tipuise  complitement  par 
TalcooL  Dans  la  solution  alcoolique  ainn  obtenue,  on  verse  d^ 
l'oxyde  de  plomb  bydrat^  en  excte,  ei  on  recueilla  sur  un  filtm 
le  pr^dpiti  qui  se  forme;  on  Ie  lave  avec  de  l'al<^  et  (m  Ie  fatt 
steber. 

En  cet  ătat,  on  le  dissout  dans  ractde  ac^tique  et  on  ^teni 
cette  dissolution  avec  un  exote  d'eaa.  La  mati^re  colorante,  qni 
est  insoluble  dans  ce  liquide,  se  pripite,  iandis  qne  l'ao^tate  de. 
plonib  reste  en  solotion  et  peot  resservir  pour  former  de  nauveaş 
de  l'oxyde  de  pjomb. 

On  lave  alors  avec  soîn  le  prâdpit^  et  on  Ie  fait  Kieber  k  nne 
douce  temp^ture. 

Des  recbercbes,  qu'il  serait  trop  long  d'enum^rer  ici,  ont  d^ 
montrâ  que  cette  couleur  est  de  Ia  santaline  pure.  Son  prix  ne 
s'd^vera  guire  qu'ă  10  fr.  Ie  kilogramme,  et  je  me  propose  de 
pr^parer  un  nouveau  composi,  pour  Ies  teinturiers  et  les  impri- 
meurs,  extrait  de  la  santaline  et  susceptible  de  se  dissoudre 
dans  FeiQy  chose  qui  n'a  pas  encore  m  faite. 
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iiOSAGE   DU   TAMNIN   PAR  LES  LIQUSURS  TITRÎ^ES. 

Par  IL  HANOLKE  (1). 

Le  procedă  est  ifohdâ  siir  Taction  que  le  tannin  exerce  siir 
Vâcătate  de  fer;  ii  ise  Forme  de  Tehcre,  comme  chacuh  saii,  et  le 
precipită  noir  qui  y  dbnne  lieu  est  tellement  t^nu  qii'il  passe 
i,  triavers  le  filtre.  La  nouveaută  cki  proc^dii  consiste  dans  un 
moyen  qui  permet  au  jii-^cipit^  de  se  d^poser  et  d'âlre  sipari 
par  filtration  :  pour  cela,  ii  suffit  d'ajouter  au  liquide  une  disso- 
Itilibii  affaiblte  d'âclitale  de  âotidis  ăigiiis^e  d'acid^  acăticju^ ;  le 
|)i*icipitâ  sâ  foribe  iWti  aussit6t  et  peut  ainsi  servir  de  point 
a^^rîât.  Voîci  mâihtenaiit  qu^lque:^  dâtail§  suf  la  prgparatidii  de^ 
liqu^urB  Utr^es :  Ie  sel  die  fer  â  employiîr  p^lil  cbnâî^ter  tout 
febpietn^ât  danl^  Tacâtâte  bfficinâl,  le  lîqnor  ferti  oxydiâ.  ăct- 
tic.  de  1.1 /iO  ă  iAk5  de  densit^,;  k  d^faut  on  precipite  db 
iMB^nichlc^re  de  fer  par  de  l'irtBifiOQiâtia^,  iHi  lâVe  h  gf^de 
înu,  on  exţ^rime  aUtamt  Ijutt  {idBâibte  et  Vm  tjl^Utiâ  d«  xmpi  & 
•htre  ateb  de  Taddi^  atiâUqte  te  sesquioxţde  il|fdrâl«  eiit6f« 
iNiniixi«i  %iawl  U  ne  rei^  plus  iţâ'un  liftger  YMin,  on  âjmite 
suffisamment  d'eau  pour  arriver  k  la  densif^  l.lftĂ-l.ltS;  I 
16  graaiiDes  de  ce  liquide  on  «^oule  8  grammes  d' acide  ac^tiţae 
concentra,  puis  de  Teau  pour  obtenir  un  litre;  e'est  dans  ce 
liquide  qu'on  fait  dissoudre  16  grammes  d'ac^te  de  sonde 
.^ristallisâ. 

Ainsi  pr6par6e,  oette  liqueur  se  conserve  pendant  plosieurs 
mois ;  elle  se  troublerait,  au  contraire,  en  peu  de  temps  si  elle 
n'ayait  pas  la  densiti  voulue  et  si  die  u'^tait  pas  acide. 

La  liqueur  tannique  tiiree  se  prepare  avec  du  tannin  pr^dr 

blement  purific  par  dissolution  dans  Tăther  hydrat^ ;  c'est  la 

#         

(i)  Joumal  /8r  ^aktisch^  Chemie,  t.  LXXXII,  p.  3465. 
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couche  aqueuse  qlie  Ton  filtre  et  qiie  Toii  fait  ^vslpdf^f  ă  lOQo 
qu  donne  an  tăni)ifl  ţ^armitetiletit  âiiillibl^  dans  Teau,  tandis  que 
Ies  dissolutiODs  fournies  par  le  t^nnin  du  commerce  sont  toujours 
troubl^es  par  des  mati^res  grasses  Ou  rădineuses. 

On  prend  de  ce  tannio  piir  et  sec  O  gr.  5  qu'on  fait  dissouilre 
daos  iOO  centim^tires  cubes  d'eau  ;  cliaque  cisntimkre  cui)e  de 
liquide  contîendra  donc  6  gr.  005  de  tannin  pur. 

Pour  88  servir  de  ce  liqitide)  on  en  prend  5  cent.  cubes  qu'on 
introdiiit  dans  une  capsule  en  verrre  plac^e  sur  une  feuille  de 
papier  blanc ;  puis,  au  moyen  d'une  burette  gradu^e  en  dixi^mes 
de  centimfetres,  on  ajoute  le  liquide  ferrique  et  Ton  agite ;  quand 
Ie  pr^cipit^  commence  k  se  produire,on  agite  plus  fortement  afin 
de  hâter  le  d6p6t.  Le  liquide  surnageant  est  parfaitement  lim- 
pide et  n'est  plus  impressionn^  par  le  tannin. 

Pour  doser  le  tannin  d'une  substance  astringente  on  com- 
4iience  par  la  foire  secher  h  lOQo ;  on  en  prend  1  ou  2  grammes 
qu'oo  ^puise  avec  de  Teau  bouiliante ;  on  r^duit  ensuite  k  120o 
ou  !50o  et  Ton  op^re  sur  5  ou  10  ceptim^tres.  II  est  bon  de 
laire  au  moins  deux  essais. 

Le  fHrocM^  r^ussit  eneore  Iţuaad  la  substance  contient  de 
Tacide  galiique ;  cependant  le  liquidis  ne  devient  alors  jamaÎB 
limpidei 

II  il'eist  păd  ăppiicable  att  tMniti  du  cafift,  de  ia  rhnbarbe  tt 
«ki  gân^i*âl  del  feniileft  et  den  flmirs,  car  le  pr^ipit^  ne  s^  fbrme 
pli§ ;  ittiăifl  ii  f^ttssit  toujbiirs  9,iet  ies  tiiatl^riaux  pftiprea  au  tan^ 
h^.  Vbiti  i^t  liîsttltats  (Atebus  «vee  qidques-uns  d'entire  eux« 

ficorce  de  ch6ne 13.2  pour  100  de  tâiiniii. 

TaMea...  .: :..  32.4       —  ~ 

&iTiditi..>. 36.0        —  — 

Şumac  de  V^rone 17.8       —  — 

CâcKAibruri.... si.S      '-^  '■    '   zj. 
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SOA  LA  VABBIGATIOlf  DO  SBL  AlfM(HfUC. 

Par  M.  Calvert. 

Le  procâdft  employ^  aujoard'hui  pour  sublimer  et  raffermir  le 
şei  ammoniac  rappelle  ă  Tesprit  la  m^thode  si  longue  et  si  co&- 
teuse  que  suivaient  Ies  alchimistes,  et  qui  est  fort  semblable  k 
celui  qu'on  mettait  en  pratique  ii  y  a  plusieurs  si^cles.  Le  pro- 
ceda acluel^  en  effet,  consiste  k  introduire  dans  des  ballons  en 
grto,ou  dans  des  pots  en  fonte,  revâtus  d'une  couche  de  briqnes 
minces  r^fractaires,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  pulvârisâ  et 
desstebâ  avec  beaucoup  de  soin.  On  dispose  une  s^rie  de  ces  vases 
dans  un  fourneau  long,  et  Ton  chauffe,  en  ayant  soin  de  recon- 
vrir  l'ouverture  des  ballons  ou  des  vases  en  fonte  avec  des  ri- 
cipients  condenseurs  en  verre  vert ;  afin  d'^viter  Ies  pertes  pen- 
dant l'opâration,  on  m^ne  Ia  sublimation  avec  beaucoup  de  lenteor 
et  tris-r^guli^rement ;  de  sorte  qu'il  faut  plusieurs  jours  pour 
dbtenir  des  pains  de  sel  ammoniac  d'nn  poids  de  10  kilog.  Gette 
ienteur  dans  la  marche  de  I'op^ration  n'est  pas  Ie  seul  difaut 
ţue  prisente  ce  proceda :  ii  a  en  outre  Finconv^nient  de  donner 
un  produit  toujours  souill^  de  chlorure  de  fer  et  par  suite  trte- 
impropre  k  quelques-uns  des  usages  auxquels  on  Ie  destine,  par 
exemple  pour  Timpression  sur  âtoffes  etsurtout  pour  Ies  couleurs 
irapeurs.  Un  aatre  inconvtoient  s^rieux  r^idedans  Ies  maşses  oon- 
flid^rables  sous  lesquelles  on  livre  le  sel  ammoniac  dans  le  comr 
merce,  car  o'est  g^n^ralem^t  h  l'^tat  de  poudre  qu'on  Tem'- 
pkde;  ii  faut  donc  le  pulv^riser :  or,  c'est  un  travaîl  assez  loog 
et  par  cons^quent  coiiteux. 

Ces  diffârentes  consid^rations  et  surtout  C6  fait  que  Ie  sel 
ammoniac  revient  k  un  prix  double  de  celui  du  cblorhydrate 
d'ammoniaque  impur  employ^  pour  sa  prăparatioQ,  m'ont  ameoA 
k  chercher  un  procMâ  plus  rapide  et  moins  coftteux  pow  oble- 
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nirceproduit  par  et  en  poudre.  Mon  procidi  comprend  deux 
parties :  Tune  a  rapport  aux  appareils  employ^s,  l'autre  au  pro- 
ceda chimique  au  moyen  duquel  je  suiş  parvenu  ii  empâcher  Ia 
soblimation  du  chiorure  de  fer  ou  plut6t,  je  crois,  du  chlorure 
double  d'ammonium  et  de  fer  qui  altare  Ia  pureti  du  sel  am* 
moDiac. 

Le  syst^me  consiste  en  un  fourneau  k  gaz  dans  lequel  ou  di»- 
pose  de  trois  ă  cinq  appareils  en  terre  servant  de  cornues.  Ges 
vaseSyd'une  longueur  de  6  pieds  chacun,ont  la  forme  d'un  tronc 
de  c6ne  allongi  et  sont  ouverts  aux  deux  extremit^s;  Tune  de 
leurs  ouvertures,  celle  qui  sert  k  Ies  charger,  a  un  diamfetre  de 
15  k  18  pouces,  Ia  seconde  n'ayant  que  8  pouces  seulement. 
L'extr^mit6  Ia  plus  large  de  cfaacun  de  ces  vases  vient  debou- 
cher  en  dehors  du  fourneau,  juste  au  niveau  du  mur;  on  le 
ferme  au  moyen  d'une  porte  analogue  ă  celles  que  Ton  emploie 
pour  Ies  cornues  k  gaz,  avec  cette  differcnce  toutefols  qu'elie  est 
enduite  sur  sa  face  interne  d'une  couche  de  plătre  alun^  de 
Kian,  et  qu*au  milieu  el  le  pr^sente  une  ouverture  d'un  pouce  et 
demi  de  diam^tre  environ  qui  permet  non-seulement  de  sur* 
veiller  Top^ration,  mais  encore  d'^tablir  un  tirage  convenable 
dans  Ia  cornue  pour  faciliter  Ie  passage  des  vapeurs  de  sel  am* 
moniac  dans  Ies  chambres  k  condenser.  L*extr^mit^  la  plus  petiie 
des  cornues  communique  avec  Ies  chambres  de  condensati9n  en 
passant  k  travers  une  ouverture  praliqu^e  dai^s  un  mur  qui  să- 
pare Ies  chambres  du  fourneau. 

L'appareil  condensateur  se  compose  de  trois  grandes  cham- 
bres en  btiques,  revâtues  inlărieurement  de  pierres  siliceuses 
contenant  le  moins  de  fer  possible ;  Ies  dimensions  des  cham- 
bres sont  Ies  suivanles  :  pour  la  premiere,  20  pieds  de  long  sur 
12  de  large  et  12  de  haut ;  la  seconde,  15  pieds  de  long  sur  10 
de  large  et  10  de  haut,  et  enfin,  Ik  troisi^me,  10  pieds  de  long 
aur  8  de  large  et  10  de  haut.  La  derni^re  chambre  est  munie 
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d'uiţe  oQverţure  qui  permeţ  ă  l'air  dilata  de  s'^c^şpper ;  sşr 
Tune  des  parois  laţ^rales  de  chacune  des  chambres  est  en  outre 
upe  porte  afin  de  permettre  auţ  hommes  d'entrer  dp  ţ^mpş  & 
autre  pour  enlever  le  şe\  ammo(|iac  gui  ţfest  condense.  Ges 
chambres  sont  plac^es  bpuţ  ă  bout  et  s^par^es  par  deş  clqişons 
en  massif ;  elles  oommuniquent  entre  elles  au  moyen  d'une  ou- 
verture  de  2  pied^  carr^s  plac^e  k  la  pârtie  intârieure  de  la  pre- 
miere chambre,  et  d'une  aatre  ouverture  semblable  &  la  pârtie 
aup^rieure  de  la  seconde.  Je  ferai  remarquer  qu'il  serait  bon 
de  maintenir  Tappareil  continuelleraent  en  marche,  eţ  de  ne  pas 
mettre  dans  Ies  cornues  k  la  foiş  des  quaotit^s  trop  grandes  de 
chlorhydrate  d'amraoniaque.  II  faut  que  ce  sel  soit  bien  sec,  car 
s'il  ^tait  humide  11  aurait  non-sşulement  l'ţncqnv^nienţ  de  faire 
casser  Ies  vases  en  terre  qui  3ont  port^s  k  la  tempărature  du 
rouge,  maiSy  de  plus,  la  vapeur  d'eau  en  se  condensant  nuirait  h 
Taspect  du  produit.  Le  sel  ammoniac  ainsi  pr^pari^  a  une  forme 
cristailine,  ii  est  parfaitement  blanc  et  exempt  de  sel  de  fer  si 
Fon  prend  Tune  ou  l'autre  des  pr^cautions  suffisanteş. 

Afin  d'empâcher  la  sublîmation  du  chlorure  de  fer  ou  plutdt 
dii  chlorure  double  d'ammonhim  et  de  fer,  mon  proc^d^  con- 
siste a  m^langer  5  pour  100  de  biphosphate  de  chaux  sec  avec 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  sec  aussi^  et  k  sublimer  Ie  tout 
Mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c'est  de'remplacer  le  biphos- 
phat'e  de  chaux  par  3  pour  100  de  phosphate  d'ammoniaque. 

11  y  a  enfin  urf  troisi^me  proceda  que  je  pr6f6re  aux  deux 
pr^c^dents :  ii  consiste  k  ajouter  5  pour  100  de  biphosphate  de 
chaux  en  dissplution  k  la  solution  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque,  k  ^vaporer  le  tout  k  şiccit^  et  ii  introduire  le  m^lange 
dans  Ies  cornues.  Par  ce  moyen,  Ies  composâs  ferriques  sont 
compl^tement  d^comppş^s  et  le  fer  reste  dans  Ies  cornuesa 
r^tat  de  phosplţate,  ts^ndis  que  le  sel  ammoniac  qui  se  sublime 
est  compl^tement  pur. 
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Par  M.  Graham. 

On  ferme  d'une  fenille  de  gttttapercha  un  cerceau  plat  de  8 
m  id  RPţusM  wt\m  de  diftmttţe  mr  S  tJk  prQfofideiir,  imt  m 
gM6  M  cduvert  d'iiQ  disqiţd  de  p^pier^p^rcboDui;  p«pm  v^ 
pHi  ftu  laoy^a  4ţ  l^aoidti  ţuUuriqa^»  de  mmiire  k  former  uoe 
appftfSPQ^  de  toipis,  Uoe  solution  in^lapgâe  de  iporame  et  de 
iMiore  9st  pla^  dftos  cette  sorte  de  vaae»  qpp  Too  fnH  ioiter 
«iir  UD  vQltime  cooiidirable  d'eau  conteone  daos  upe  bassine. 

II  arrive,  dans  ces  clrconstances ,  que  Ies  trois  quarts  du 
sacre  passeat  ă  travers  le  papier  parchemîn  en  vingt-quatre 
heures,  et  que  oe  sucre  est  si  exempt  de  gomoie  qn-il  est  ă  peine 
alieetâ  par  le  sous-ac^tate  de  plomb  et  qu'il  cristallise  par  T^a- 
poration  de  Feau  ext^rieure  sur  le  bain-marie. 

Une  solution  de  gomme  arabique,  plac^e  dans  Ies  m^mes  con- 
ditioDS,  aprte  addition  d'acide  chlorhydrique^  se  separe  de  Ia 
chaux  et  de  I'acide  ajoutâ ,  et  constitue  Tacide  gommique  de 
M.  Premy. 

Le  caramel  de  sucre,  trăita  de  ia  m^me  ipani^re,  donne  un 

•  -  •     "I 

produit  qui  contient  plus  de  carbone  qu'aucun  des  prqduits  ca- 
ram^liques  de  M.  Gelis,  et  forme  k  Tătat  concentrez  une  gel^e 
treroblante. 

II  me  paratt  vraisemblable  que  la  m^Iasse  de  canne,  soumise 
au  mame  trâitement,  donnerait  du  sucre  cristallis^  et  des  pro- 
duits  gommeux«  II  serait  aussi  int^ressant  d'essayer  le  sucre 
d'orge. 
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ftAPPOar  SOB  UW  ŞUSPICION  D'silPOISOlUfBIIEKT  DE  BâTES  0VIN1S. 

N0U8  sonssign^,  Lo«is  Paill^^  doc^ear  en  aiMedne ;  Karayre, 
ptaumadeo-chiuriste;  Numa  Pradal ,  v^l^rinahre,  tous  troisdo* 
micUiis  k  Gastres,  sur  Ia  r^qaîsitioa  de  M.  le  jage  d'instractioo, 
doat  la  teneur  suit :  a  de  se  livrer  ă  Texasiea  de  diverses  mali^ 
«  qm  ODt  4tâ  apport^  da  Moalin-Hage ,  ik>ffliDUfie  de  Cabana 
«  et  Barre ,  par  H.  Pnidal ,  ron  d'eux ,  et  de  recha*cber  si  ces 
«  mati^es  qui  ne  sont  autre  chose  que  Ies  vise^res  abdominmx 
«  de  diverses  bâtes  ovines »  contieanent  d^s  quaniit^s  pios  ou 
a  moins  conşidârables  de  poison ,  de  phospbore,  par  exemple,  t 
ii  ringestioQ  doquel  on  devrait  attribuer  la  mort  des  aniuaiu 
a  dont  s'agit,  » 

AvoDs  proc^d^  le  samedi  11  mai  et  jours  suivants  au  mandat 
qui  nous  ^tait  confiâ,  apr^s  avoir  pr^alablement  pr6t^  sermeat 
de  le  remplir  en  honneur  et  cooscience. 

Les  mati^res  ă  examiner,  cootenues  dans  quatre  Yases  en  grte 
grossH^r,  soigneusement  bouch^s,  onţ  ^t^  plac^e^  dans  des  ba* 
quets  s^par^s,  et  nous  nous  somm^s  lo^ra^diatement  livrâs  aux 
recherches  et  op^rations  suivantes. 

Mecherches  anatamiques,  —  Les  mati^res  contenues  dans  les 
Tases  sont  quatre  organes  digestifs  de  brebis  dans  un  ^tat  tr^ 
avanei  de  putrifaction  et  baign^s  d'une  certaiue  quantitâ  de 
liquide  brun  fonc^. 

Les  diffiârentes  cavitis  de  l'estomac  sont  remplies  d'alimeots; 
la  panse  en  est  particuli^rement  distendue.  La  muqueuse  de  h 
panse,  du  roşeau  et  du  feuilhet  se  ditaclie  avec  la  plus  grande 
facilita  et  reste  mame  k  certains  endroits  adhirente  et  comiue 
moulie  sur  les  alimenta. 
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lUe  «Bt  â'me  eoolearairdoJBetite-foBefe,  presftieiidire,  eom- 
pKtement  dârorganiste ;  elle  se  dtehire  trte-4acîleinent.  La  mu*- 
q/aeme  de  Ia  caiUelte  est  vivamiit  eoflamnife,  mais  elle  n'a  ni  la 
coiileur  ni  Ia  friabilii^  de  la  muqueiise  des  autres  parties  de  Tes- 
tomac  Aa-^desaous  de  Ia  muquettse,  le  tissu  muscoleux  de  ces 
dmrsiB  caYiMs  prteente  quekpies  plaiţnes  Mg^ment  bnui&tres. 
saas  d^rgaDisation  corre^KiBdante. 

An  pylore  et  dans  la  pfemitee  pârtie  de  rhitestin,  on  retnmve 
Ies  traoes  d'uue  inflamiuation  trto-intense;  la  ibuqueaseel  Ie 
lisstt  musciileux  Bont  d'un  roage  foncâ ,  gorg^s  de  sang,  m^  ne 
pr^aenteDt  ni  ulcâration  ni  perforation. 

Le  reste  du  canal  digestif  n'est  enfiammâ  qiie  snr  Ies  pointeoii 
FBBipent  letf^gUBtndB  vaisseaux  et  amvant  nne  Mgftre  eorrespon- 
jhnoe  ă  Tinsertion  des  m^sent^res. 

Ces  alttrations  anatomiqoes  oni  ^t£  tronvAes  identiqnes,  on  dn 
aoins  BBiiB  modifications  importantes  et  dignes  cons^emmenl 
d'£tre  relattes ,  dans  Ies  quatre  organes  digestifs  qne  nons  avons 
BQccessiTement  examin^s. 

Observations  et  expMences  chimiqt$es,  —  Nons  n'avons  pas 
trouYd  de  particules  de  corps  suspecta,  fvm  Ies  aliments  eţ  dam 
Ies  diverses  parties  des  organes  digestifs. 

Les  ciseaux  et  Ies  scalpels  qui  nons  ont  servi  dans  mrtre  ^is- 
section  sont  f ortement  oxydâs. 

Le  papier  r^actif  d^montre  la  grande  acidUA  des  aliments,  des 
iiqiudes  el  des  membranes. 

7  ă  8  centimfetres  carrte  de  la  nraqneuse  i6  la  pansesont  ^ten* 
dus  Bor  nne  plaque  de  ier  chaoff^,  k  Tobscurit^,  sans  donner  Ia 
moiodrelaear  pfaospborescente,  sans  qu'aucune  pârtie  fâse. 

La  mtate  esp^ence  Adie  avec  des  aKments  retir^s  de  Ia  panse 

esl  ^alement  n^ative. 

Une  certaine  quaatitâ  d*aliments,  de  liqaide^  de  meitfbranâ 
&•  s£BiB.  VIL  4S 
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l^  preţni^ţre  partiş  ^t  trwtte  par  r«ppftFeil  de  Marsh  :  k  i4* 
sultat  4e  l'eicp^ri^nf^  est  comp^tenieiit  oiâgattf» 

I^t  d^iudi^p  esţ  trmtie  pac  l'appareil  MiUdierlich  :  pendnt 
ţout  1q  tenqips  de  le  rt^a^tU^Ot  ii  ooţia  eşl  «poezie  de  renarqasr 
la  moindre  lueur  phosphoreş^nle«  . 

ândh^e  n.  i.  •*<*  Le  liqaide  d'uae  couieur  brunfonc^  au  miliea 
ditqtiiel  baigoaieat  Ies  organes  digestlfa  est  flUr6  et  dMiAis  ani 
r^ctifs  suivants  : 

Uatide  suKhydrique  ne  prodtiil  pas  de  prâcipit^. 

Le  cblorure  de  baryum  produit  un  l^â*  pr^îpM  Mane ,  Ibm- 
liible  dans  Tacide  nitrique. 

I^  nitoate  d'airgent  produit  un  prâcipiti  abondaat^  nrarron 
fpop^,  ea  pwtie  seiitbie  dans  l'acîde  azetiqne,  trto^sdbaUe  daos 

L'eau  de  chaux  produit  un  precipită  bţapc  ş^le^  vM^'^  4w 
Tacide  azotique. 

L'otaTate  d'ammoniaque  produit  un  pr^cipit^  grisâtre  soloble 
dans  Tacide  chlorliydrique. ' 

L'ac^tate  de  plomb  produit  un  precipita  blanc  et  solable  dans 
racidisaiotiqiie. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  colore  ie  lipide  en  yert  sans 
prodiiire  de  precipita. 

La  potasse  caustique  produit  un  tr^-*l^r  prieipltCi  grisAtret 
i^uble  dap  rQcideehiarbydriqtte. 

Aml^^  ^.  2,  -r-  Une  pârtie  des  aUmenta  Gooteoos  dans  la 
panse  et  1q  r^eau  raot  tovâs  dans  Feau  £$tillâ^.  Qelte  eaad« 
lavoge  est  filtrfe  ^t  tţ^ţ^eţ  pur  |es  m^mes  r^Mtifs.  Ifoiis  ebtenins 
Ies  mâmes  pr^cipit^s  que  dans  Tanalyse  q»  1,  mais  flmAS  dMNiH 
dai]iţa. 
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Amaya  n.^  S.-^  lAie  oertăine  qira&tlK  ^aTiAieiits  {^'A  BM' 
graaiiftds)  eitraitB  de  la  panse ,  dtt  feniHeC  el  de  Ia  caillet^»  ^W- 
dteoctte  dans  l'eau  distillte;  le  râsidu  de  eette  r#aelibb  lefti^  Htr^^ 
eţ  tnit^  par  lea  iii^ipes  riaclib; 

Steilţat  preaqtte  identiqne  posr  rtibinidaiice  et  la  eoţonitiMi 
dea  prtaipttte  fc  l'aaalyae  mi. 

Analyse  n.  -<•  —  Une  pârtie  des  muqueuses  dâsorgasiBdca-  de- 
r^aloi^,  4$s  aliiBQBţs  plpş  qn  fQoîi^a  4fC4r^ ,  fieil  Mbp4«  fiPP- 
teoii»  d^  div^rşeş  p^tţţa  da  Tioti^tip  şoi^t  «(ţ^langiţa  ef  imgii^ 
meat  âţendus  d'eau  distillâe*  Gemâlange  est  d^cqpţ^,  ^.l^r4Md«' 
filtfâ  pA  trait^  par  Ies  mâii^eş  r^acţifs. 

Nous  obteoQos  Işs  iiţ^pţeş  pr^oipitâs  qae  dşi)a  lea  c^ţ^y^  pţ^-. 
c^otesi  fpşiş  mpias  aboiidanţş. 

fonire-expirience. 

Sur  notre  demande ,  H.  Aliogrin  s'empreşsa  de  nous  epyo;fe|r 
lur^  br^iş.p'^yant  prtisentâ  aiţcup  şynaptOine  de  maladije* 

Gşţte  brelţiş  fi^ţ  ^gf^rg^e  imxQ^ia^Qient  apr^s  son  ş^ir^jy^e^  eţ. 
Ies  organes  digestifs  gard^s  intacts  pendant  quarante^huit  heţir^^. 
Bn  attendant  un  commenceiDent  de  putr^faction,  nous  noiţs  rşp- 
prochions  des  conditions  dans  lesquelles  nous  avions  op^r^  pr^- 
câdemment. 

Becherches  anatoniiques.  —  Les  diff^renţes  poches  de  Testo- 
mac  contiennent  une  grande  quantitâ  d'aliments.  La  muqueuse 
de  Ia  panse  est  ă  peu  prfes  intacte  dans  Ies  deux  tiers  de  sop. 
âtendue ;  elle  est  d'une  couleur  ardoise  tr^s-fonc6e  dans  le  troi- 
ai^me  tiers.  Dans  tont  le  grand  cul-de-sac  ie  cette  cavitâ,  par 
coDi^ent  Ies  joiota  qui  sont  en  contact  av^  Ies  altmeiits  dte 
qte  ^lix^i  iopt  ataUs  et  oii  ils  sIftjoaniMt  Ie  pluti 'ldvigt«»i>»/^ 
ecMq  pârtie  de  la  tBaqueuBe  ae  d^taohe  avec  la  plusfrairfe fiei^) 
litâ  el  esl  teW^fmbtew  ^: 

L$ mm^iieade  du  fenSlel  et  dn  beimet  priaente  la  ra^nepaAi^ 
călărită;  ce  sont  les  parties  les  plus  d^clivea  qiii  «qntvpMaleit 
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iM«t  aiectto.  La  noqveiiBe  de  1«  cidlette  ii*e9t  <M80i«Riuiie 
daos  ancuoe  de  se»  parties ,  mais  elle  eal  k  ccrtaiiiB  poînta  itwge 
el  gorgte  de  sang. 

Get  engorgement  sanguin  est  encore  Irfes^pparent  aa  pylorc, 
dam  la  premiere  pârtie  deTititestin,  et,  comme  dans  noa  premia- 
rea  recherches,  suivant  une  ligne  correspondant  ii  Tinsertion  des 
mteent^res. 

ObservatUms  et  expMences  ehimiques.  —  Les  ciseaux  et  iM 
scalpels  qui  nous  ont  servi  dans  cette  dissection  ne  sont  qiie  tr^ 
lăg^einent  oicyd^s. 

Le  papier  bleu  de  toumesol  tremp^  dans  les  divers  Uquides 
contenus  dans  Torgane  digestif  est  faiblement  rougi. 

Une  pârtie  de  Ia  muquense  dâsorganis^e  de  la  panse  est  âten- 
due  sur  une  plaque  de  fer  chauiKe  h  Tobscuritâ  sans  donner  de 
lueur  phosphorescente. 

Nous  avons  opâr6,  comme  dans  nos  premiires  expâriences, 
ave6  Tappareil  de  Marsh  et  l'appareil  Uitscherlich ;  Ies  risultats 
oliit  6i&  tous  n^gatifs. 

Ânalyses  ehimiques.  — Dans  cette  courte  exp^rience,  nous 
avons  fait  le  mame  nombre  d'analyses ,  suivi  la  mame  marche  et 
op^r^  ie  plus  possible  dans  les  mâmes  conditions. 

Nous  croyons  inutile  de  relater  tout  au  long  les  diverses  râac- 
tipns  obtenues  :  qu'il  nous  suffise  dedirequ'elles  ont  ^i€  presque 
identiques  aux  premi^res. 

Exfirienees  eamparatives* . 

Le  26  mai,  nous  avons  achet^  une  brebis;  apris  TaToir 
«Aşueelr^edana  une  teorie  et  1-avoir  fait  Jeâ&er  pendant  vingt- 
qiiatre  btures^  noos  Favons  soumiae  k  Tintoxication  par  la  pile 
pbosphorfe  servant  k  la  fabrication  des  allumettea  cUmiques. 

La  ptte-doiit  nmia  nons  aervons  &A  sMdie»  fnaUe  el  Uaiqaâe 
da^  ţnelfiieâ  joufB. 
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Le  fi8,  ia  bri^Ms  inaoge  devantnoas'  1  graame  ie  bui^  et 
•i  gnmmeleaoir  decettepftte.    ^ 

Le  29,  2  grammes  mattn  et  aoir ;  le  30,  3  gvattties  ttatin  et 
«sir ;  ie  31,.  4  graaiiiea  Biatin  el  aoir. 

Ne  vooiant  pas  prekmger  outre  aesore  oette  expMenee;  nona 
lai  domums,  le  samedi'  1^  juifi,  et  en  une  aenk  foia,  10  granmes 
d'uoe  pate  noavelle;  le  2, 15  grammes  en  mie  aeale  foia.  fea-- 
dant  cea  deux  dermers  joors,  noos  ^^Iiservflmes  mi  pbâwmMe 
qse  ndtts  n'avkms  pas  remarqaâ  jasqae-lh  :  c'est  cpie  la  bre^îa 
rendait  une  grande  qmmtitâ  de  vapemra  blandiAtres  par  ia  boa- 
etieetiesnmines* 

Le  Imidi  3  joia ,  la  brdiis  qoi ,  jusque-lli,  avait  mangi  de  la 
pate  pkoaphorfe  aveo  l>eaucoup  d'a?îdit6,  la  refose;  elie  retnae 
aoasi  Umte  esptee  de  nourritnre  et  pr^sente  enfin,  ponr  bi  pre- 
miere fna,  qnelques  symptOmes  de  malaise  et  d'anxi^ti. 

Sile  meurt  dans  la  nuit  du  lundi  m  mardi,  aprte  Otre  rsatfe 
sept  jowrs  en  exp^rimentation ,  et  a?oir  pris  pendant  qe  Is^m  de 
temps  20  grammes  de  p&te  ancienne ,  25  grammes  de  pate  nM- 
ydie,  en  tont,  b5  grammes. 

La  brebia  Eat  ^orgte  qnelques  lieures  seulemenl  aprto  sa  mori, 
maia  nona  ne  procMămes  ă  i'autopsie  qn'aprte  qnarante-bnit 
lienres. 

Beckerchii  anatomiqves.  •—  Aprte  qnarante-bnit  beores,  la 
putr^faction  est  Irto-avancfe ;  Ies  parois  thoraciipies  et  abdomi- 
nalea  sont  toutes  bleu&trea.  La  bondie  et  l'oesopbage  ne  portent 
pas  de  trace  d'inflammation;  La  paoise  el  Ies  autres  cayitte  de 
Peatomac  «ontiendent  ane  assez  grande  qnadtitd  d'aliments  pb» 
oa  moins  dig^r^s.  Tottte  la  mnqueuse  de  la  panae,:^  rteeamat 
dn  fedllet  est  d'nne  coolenr  gris  plomba ,  plus  foncte  arac  poinCa 
lea  plus  dtelives  de  eea  diversea  cavitto.  Elle  est  encore  aasei 
rteiaCanle,  maia  se  dAtadie  areo  ia  pios  grande  faciiiM  da  lisau 
muaadeoi  sooa-jacilsl ,  ^oi ,  lui ,  ne  priaeai»  pointtda  Iraeaa. te 
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muqaeuse  d^tachte,  expos^e  &  Ymtti  k  h  IntaUre,  de  fea^fleih 

<0iUeBMnl«  Ui'iM(f&ettte  d^  la  etilktte  est  Irte^Yement  eoflăm- 

m^e;  cette  inflammation  eaf  eneortf  Irte^Bteme  âa  {ifliHre,  aur 

«rtoute  la  lotigneiir  des  iotestifts;  suErast  ime  l^e  correspmdant 

k  l'mtertion  des  mtoeti^es  «t  dsns  tmis  Ies  vusseaiix  m^seaM- 

•  liqtes»  Le  coenr  el*  Ies  pevnaos  ne.prtsenie&t  nea  kM/er.  l£ 

^Suie^  d'utie  ooloraliOD  tr^fr^foncde  et  gorgâ  d'an  (teng  noip;  eispeK 

^qtifilque lemps  ii  Tair  el k  Iţ  Inmitee^prand ua relei bleuftire. 

Led  erga&ea^gifliCaaz  soat  forlenient  iii|eet9^.   . 

Observations  et  expâriences  chimiques,  —  IlaotlS eslintpQS^ 
iUe,  Bifdgrt  des  recherobes  atfeatives»  de  reftrotiTelr  pataii  Ies 
'«IitiitQ&  /conleius  dan»  Festdfnao  la  meindre  partiltfale  de  ylle 
^pho^orte. 

Les  ciseaax  el  Ies  sealpels  quî  aoas  oal  seryi  daas  Mtredîi- 
saeUon  sonţ  fortemeai  onfi^. 

l<0  papietrjrtociif  d^tpoollr^  la  graade  acidiM  des  meadbnsneset 
.4es  liqiii^es. 

Quelques  centim^tres  carr^s  de  la  aMii9aeas0  de  la  paase  Mii 
.^adas  sar  nae  plaqae  de  fer  chaniâe  daas  Fobseetirii^  sans 
âiHuier  la  oioiadf^  laţur  phospboresoiNilej  saas  gu'ausuafi  pttiie 
fuse. 

I.  Ia  mMieieiţdrifiace  reaoavel^e  avec  des  alisieatt  retîrdi  de 
4aipiiise  esl  toal  aasaî  negativa.    : 

:  1  Unş  eeriaiii^  qaaiitiM  d'alîBMbtsv  de  membraae  disorgaaitte» 
dna  paortie  dd  foie ,  soni  trattte  par  Pappanfil  de  Miischeriîeli; 
php^  pandaitt  tool  le  imăş&  de  la  i^aoliaa  daas  aae  oiiaearitt 
jpar&tiev  ti  a/QM  est  iiapoasîble  do  4iltîsga«r  la  aidladre  laear 
ephbaplrareseeBileL 

.  AMl^s^Mmiqu0K 
i.  ilii0^s«9i.«.  «^UaeşMia.deamaqMilfesdâsMiaa^^ 

las^  ea:  aaîaa  Mttrtei  A^  Uqiiim  aaal  nitabtiicii 
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eât  Ittit^  ptrr  Ies  rlacMfs  strivatits  s 

L'a^idn  «UtfhydHqtid  trottbie  \«lfitefMAt  Ui  Iftţlfeiit. 

L«  cftfetiii^âfebftrytitti  forme  m  precipita  blăriiî  fidle;  Hh  {i^Hte 
8(Ml>tedafiii  râeide  &ss<^tiqiie: 

1%  Bitrate  d'arg^fit  prodtiit  an  pr6clpit«  inaFrlit)  fohc^  tr^^ 
abondant,  soluble  dan«  fâmmoniaqtii;;  eh  pftrtter  isoluUie  dah^ 
facide  ^zotlqtie. 

L'oxaUte  d*ai0]iiofiiaque  forme  an  pi^ci^Jite  blattc,  sobbte 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

l/ia^taie  d^  ptomb  fortii^  un  pr^cipit«  blgn^Hâire  âtxihaknt, 
Miibfe  dă»»  riKîide  â20ti(ţue. 

ce  istf  mte  db  eaivre  ttnlMdHttcal  Morc!  1&  iiiţii^iir  eri  vett  i^aii^ 
prodtire  de  predpilfe. 

Akăty^  rî.  f ;  -^  Le6  Organe^  digeittift ;  plac^s  dăbs  tin  vase, 
l^Ui^tmt  6gotiner  Ui)«l  cettaitie  qu^htit^  deliţttfde.  Oe  Itqiiîde, 
pr^ablement  ISltr^,  fat  trăita  par  Ies  r^actifs  suivants  : 

L'acide  şttlfhydriqiie  trouble  l^^^retii^iit  la  liqneur. 

Le  ohiQftre  de  băryum  prbduit  un  prei^pitS  blâtic  l^ale;  «it  pkr- 
tie  solnMe^  dttiitt  raoMe  «Eotlqiie. 

Le  nitrate  d'argent  produit  un  pr^dŞit^  gi>)Mtf li,  6<iHd>M'dail§ 
I'ammoniaque,  en  pârtie  soluble  dajas  Tacide  azotique. 

L'eau  de  cbaux  neţait  que  troubler  fortement  Ia  liqueur. 

L'oxâlate  d'ammoniaque  produit  un  precipita  blanc,  soluble 
dans  Facide  chlorhydrique. 

L*ac6tate  de  plomb  produit  un  pr6cipit6  blanchâtre  Ir^s-abon- 
dant. 

Le  snlfate  de  ciiiyre  ammoniacai  colore  la  liqueur  eh  vefţ  sans 
proiuire  (le  pr6cipit^.  .  . 

KoHS  avons  cm,  pour  raccomplisseinent  de  la  mission  qui  noua 
ayatt  ^confi^,  devoir  dâmoatrer  TtWftito  ăiftMft  dift^ririe- 
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oic»  de  raatimoiae  ei  des  autr^  mHlşm  vii^eiix..  Les  pre- 

mierea  exp^riences  nons  ont  irr^voeaUeiaefti  fiste  sur  ce  poinU 

Les  lâsioQs  anatomiqaes  oous  avaient  laiss^  fermaiient  per- 
suadâs  que  d'aussi  graves  d^rdres,  d'aassi  profeBdeaattâpatioi» 
^taient  manifestemeiit  dus  k  un  empoisonDement  par  une' sob* 
stance  iiritante,  deonte  trte-divisie  et,  d'aprto  la  contre-^wft- 
rience,  probaUement  k  plusieurs  reprises. 

Les  anaiyses  chimiqnes  nous  dămontraieDl  Ia  pr^s^dce  des 
compost  du  phosphore  (acide  p^osphorique,  phesţriioreta, 
phosphates)  en  tr^s-gr&Qde  quantit^. 

Hăis  Ies  observatioDs  et  ies  eip^iieuces  cbisuqttes  ne  mm 
ayant  point  permis  de  retrouver  le  pbospbore  en  attture^  r^sultat 
fadUe  ii  pr^voir  d'ailleurs »  va  le  peu  de  fixil6  de  ce  coi|is  et  b 
grande  putr^faction  des  mati^res  sur  lesquelles  nous  op^rioasţ  ii 
nous  ^tait  impossîliile  de  râpondre  d'une  jnani^e  mtaie  dubita- 
tive â  la  secpnde  ^estioa  que  H.  le  juge  d'instroetira  noua  avait 
adressde. 

Nous  proc^dons  alors  &  une  experience  ecm^arcah^e. 

Dea  Iteions  anatomiques  identiqu^y  des  eip^riences  et  des 
anaiyses  chimiques  tout  k  foit  semblables  oul  <tong6  noe  dottes 
en  trte-fories.prâ»Qoipti0n8, 

Ccnclusiam. 

Des  recherches,  expt^riences,  anaiyses  cbimiques  et  r^flexions 
qui  pr^c^dent,  nous  tirons  Ies  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  mati^res  que  nous  avons  ^t^  cbarg^s  d'examiner  soni 
quatre  organes  digestifs  de  brebis  ayant  succombâ  ă  un  empoi- 
sonnement; 

2<>  II  est  excessivement  probable  que  la  substance  toxique  est 
Ia  pdte  phospharâe  servant  k  Ia  fabrication  des  allumettes  cbimi- 
ques  ordinaires. 

I^,accua».oiit<iţ4)IPţitţt»,:. ;   .    .  i    .:,  .  r 


DK  PUUmAaiE  BT  M  T#X|Q0&OOIC.  Ml 

m  L'AGflOBT  FfllSIOLOGIQUB  DE  L'ACdllITmif. 

Par  M.  DuGKwoRTH. 

Les  exp^riences  de  H.  Duckworth  ont  €16  faites  sur  des  lajniiş 
et  des  chats.  EUes  avaient  surtout  ponr  but  de  d^terminer  diune 
maniere  prteise  Tactiou  que  racooitine  exerce  surla pupUIe»  le9 
assertions  des  auffiurs  ^tant,  kce  sujet,  aussi  coutradictoires  que 
possible. 

D'apriis  l'auteur,  raconitine,  administr^e  b  rintirieur,  donne 
lieu  tout  d'abord  ă  une  sensation  de  fourmilleinents  intenses  dans 
la  langue  et  dans  Tani^re-gorge.  Presque  aussit6t  survient  uoe 
ster^tion  abondante  de  salive ;  T^oulement  involontaire  de  ce 
liqnide  semble  prouver  qu'en  m6me  temps  l'influence  de  la  yo* 
lontâ  sur  Tacte  de  la  diglutition  est  presque  enti^rement  abolie. 

Les  foncţions  respiratoires  sont  troubites  &  leur  tour.  Larespi- 
ration  devient  laborieuse,  spasmodique,  et  s'accompagne  de  cris 
plus  ou  moins  aigus,  suivant  la  dose  employte.  Oo  observe  en- 
suite  des  vomissements  qu'O  est  permis  de  rapporter  k  un  trouble 
dans  les  foncţions  du  nerf  vague,  parce  qu'â  l'autopsie  des  ani- 
maux  empoisonn^  par  Taconitine,  on  ne  trouye  aucune  lâsioa 
appr^ciable  de  Testomac. 

Plus  tard  encore,  la  sensibilit^  est  abolie.  L'aniuial  se  jette  de 
cbiA  et  d'autre,  comme  un  individu  fou;  ii  fait  de  vains  efforts 
pour  marcher,  des  bobds  d^sordonn^s,  puis  tombe  sur  le  c6t^, 
dans  un  ^tat  de  prostration  interrompu  de  temps  en  temps  par 
des  convulsions.  Enfin,  comme  ph^nom^nes  ult^rieurs,  on  re- 
marque  le  ralentissement  et  Fembarras  croissant  de  la  respira- 
tion,  et  enfin  une  paralysie  gtoârale  et  complete. 

Rdativement  k  l'itat  des  pupilles,  voici  ce  qni  a  it^  remarquâ 
par  M.  Duckwortb  :  fitns  Ies  premiires  phases  de  l'empoisoii- 
I,  elles  sont  pios  ou  moins  ritrides;  elies  se  dilatedt,  au 
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elles  resteoţ  ţmtâi,  iMl«tte8».tftQtMo]i  ranaiqiie  danal'une  d'elles 
ou  dans  toutes  Ies  deux  des  alteriHitives  d^  resserrement  et  dedi- 
latation,  et  ces  variations  ne  s'arrâtent  parfois  qne  douze  heures 
i^  1&  mbH. 

tofsque,  au  lîeu  ^e  dbnner  Faconitine  â  rinUrieur,  on  eh  iri- 
jeclft  un6  sbliltiori  dans  ies  veinies,  la  dilatation  de  la  puî)ille  siif- 
vîeht  presque  îmin^diatement,  sans  6tre  pr6c^d6e  d*un  resserre- 
ment, ce  qui  parait  tenir  ă  ce  que  le  poison  agit  alors  âvec  unei 
pius  grâride  rapîdite;  le  resserreinent  est  6gâlement  tr^s-passa- 
^^f;  ^t  est  remplac6  rapidement  par  la  dilaîatioh  lorsqiie  Pacobi- 
tîne  est  donh^e  k  î'int^rieur  en  quântltâ  suffisante  pour  tiier  trfes- 
jrăpidementJ 

Ghez  rhomme,  la  dilatation  de  la  pupille  ne  survient  d'ailleurs 
pas  seulement  comme  ph^nomâne  ultime  et  avant-coureur  de  la 
mort.  ii.  Duckworth  cite  k  ce  propos  le  fait  d'une  jeuae  dame 
quiavait  ayal6  une  dose  conâid^rable  de  teinture  d'aconit.  Peude 

?  -..    .      •-  V      •.     ,:.  •,,—.•.  •   ^  ... 

temps  apres  rapparitioi)  des  premiers  symptdmes  d'intoxication, 

leş  pupilles  (âtaient  tellement  dilăt^es  que  Ies  iris  semblaient  ayoir 

totalement  dispăru.  Cnez  cette  jeune  personne.  Ies  fourmille- 

Ăehts  et  l^engourdissement  dont  Ies  extrâmlt^s  etaient  le  si^^e 

persist^rent  pendant  quinzejours,  et  peiidant  plusieiirs  joiirs  elle 

resta  sujette  k  un  en^ourdissement  siibit  et  passager  aes  pieds, 

qiii  etâit  assez  intense  pour  rendfe.  la  mârche  impossible.  Un 

diitre  pnenom^ne  singulier  qu'on  remarque  chez  l'iiomme,  aans 

1  eilipbisonneinent  par  I'aconitine,  c^est  i'abolition  complete  de  la 

parole.  11  seihbie  aux  maJadeş  que  la  iangue  soit  qoli^e  i  la  ca- 

vilă  liîiccaie,  et  il  leiir  serali  impossible  ii^articuler  le  moinimi 

son. 

■'  {mtUH  măkaî  ^nHthl»l\  1861,  n^  »;  et  eisStte 
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Pkt  ie  docteiir  îidm.  Rose,  k  Berlin. 

Plusieurs  observateurs  ont  signale  des  accidents  grayes  et 
m^me  des  empoisonnemeots  mortels  survenus  ă  le^  suite  de  l'ad- 
minîstration  de  la  santonine.  Quelques-uns  de  ces  faits  oat,^t^ 
expjiqu^s  de  fagon  k  înnocenler  cette  substance ;  ainsi  le  phar- 
macien  avait  donn6  de  la  strychnine  au  lieîi  de  santonine  (Stras- 
boufg),  oubien  avait  commis  d'autres  erreurs;  pendant  quelque 
temps,  une  pârtie  de  la  santonine  du  commerce  renferinait  uoe 
certainedose  de  strychnine;  c'est  que  dans  la  tr^s-grande  fa- 
i^rjque  de  pfoduits  chimiques,  d^ou  ce  m^ciicament  avail  6t^ 
acliet6,  iin  m^lange  de  ces  lieiux  isiibslances  ăvaît  6t^  făit  jjiâţ  iliie 
34piorable  inacivertarice.  liepiiis  Ibngteinps  d^jk,  m  ri*îi  plus 
eiitehâu  signaJer  d'âccidents  prodilitâ  par  lâ  Isaritonih^î  ta^ân- 
moins  t^  travaiî  He  M.  itose  &  iiiiel  grande  importahce;  puisqii'tl 
rassure  cbmpkteinent  i^s  prâiicieiis. 

Lîa  santonine  iest  un  viiritable  acide  pre^ue  însoîtiWi^  Sâtos 
f  eku,  tr^ă-peu  s6Iul)le  dans  Tatcool  i^roid,  cristaliis^,  se  f^ildil- 
îâni  et  se  colorant  en  jaune,  sâîis  d^coinposition,  sous  Tînfluerice 
ae  lâ  liimifere  et  siirtout  cies  rayoiis  i)leus.  Ml  Rose  en  a  pris  jus^ 
qu'k  1  gramme,  sans  en  ^prouver  iine  actibn  fâcheiise.  Vbici  ck 
(jju'ii  a  bbs^fv^  iiir  lui-în6ni(â  :  !ă  ^âveiit^  M  c^tte  i^tlbl^iăfic^  est 

Vtj^&iihihSâ  p^ndto  {{uelqtld  jouf iS,  i9^ssi  Idn^tfeiUt^  qn^  Vth- 
HnieSeift  coW^^;  vâi  (M^  diăl^r  ffâi  btiip^che  c^tt^  dfur^c^. 
VWÂi  &Ă(Hi  jlitiarpre  quihd  6li^  ek  alcaiîii^,  ^î  or^ifige!  ik 
safran^e  quand  elle  est  acide.  L^g^re  constipatibi^^  îktitMUh  ih 
gas  ifatestlQfAlx.  ba  Mie  est  prise  â^e^iaol^re  pchrticulifere ; 
abattement;  ^at  narcotique  special,  indescriptible.  C'est  ă  cette 
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deraia  modiflcation  cirArale  qae  M.  Rose  attriboe  la  teinte 
jaunătre  aveo  laqaeHe  teas  Ies  nbjets  soot  vus,  et  non  b  nne  co- 
loration  des  milieux  de  l'osH ;  cellei  n'existe  pas,  et  en  g^ntod 
ou  ne  trouTe  aucao  tissu  ni  le  sirtim  du  «ang  colora  en  janoe. 
Gette  vue  jaune  serait  une  c^citâ  partielle  et  passagire  pour  cer- 
taines  couleurs  (analogue  au  daltonisme  qui  serait  cet  âtat  plusoa 
moins  permanent). 

L*huile  essentielle  de  semen-contra  est  y(&oânease ;  elle  tue  ies 
lapins  k  la  dose  de  12  grammes  &  pea  prte,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  tâte  aox  extrimitâs  infirieures,  sui- 
vies  de  paralysie  ascendante;  de  plus  elle  exerce  une  action  sar 
Testomac,  Ies  poumons  et  Ies  reins. 

Cette  essence  n'est  pas  vermifuge;  ă  doses  moyennes  et  nou 
mortelles,  elle  est  absorbie  dans  restomac  et  la  pârtie  supârieure 
de  l'intestin  gr^le  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  Ies  lombrics 
qui  babitent  ordin^rement  plus  bas;  k  dose  plus  forte,  elle  est 
vtotoeuse.  La  saotonine  remplit,  au  contraire,  Ies  condiţiona 
d'un  bon  vermifuge  :  elle  est  innocente;  elle  parcourt  tout  le 
tube  digestif  et  se  trouve  en  grande  pârtie. dans  Ies  matiires  fi- 
cales,  car  elle  est  presque  insoluble  dans  Teau,  et  une  petite  por- 
tion  seulement  se  transforme  en  santonate  de  soude  soluble,  apris 
son  contact  avec  la  bile;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  le 
plus  Tapidement  Ies  lombrics. 

Le  santonate  de  soude  recommandâ  en  remplacement  de  la 
aantonine  ne  doit  pas  âtre  employ&  De  petites  doses  n*ont  aucoa 
ayantage  sur  cette  derniire;  d'aiUeufs  ce  sel  est  de  la  plus  mau- 
vaise  saveur;  Ies  fortes  doses  devîennent  vân^neuses  par  wCe 
de  la  solubilitâ  et  de  la  facile  absorption  de  ce  compost  (7  grammes 
oot  tu6  un  lapin). 

{ArcU»  fir  pmkthginhe  Ama^mu^  U  XVI,  p.  S3S-) 
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HOTE  SUt   m   IfOTBN   IMS   raâ¥BllIB    LBB    AGGDBtnrS 
DOS    AU   Cn^OBOFOlMB. 

"Par  M.  le  docteur  J.  Guillet  (de  Cholet). 

A  Foccasion  de  l'accident  que  la  chirurgie  parisienne  vient 
d*avoir  k  ajouter  k  Tbistoire  du  chioroforme,  je  demanderai  la 
permission  d'indiqaer  aux  leeteurs  des  journaux  scientifiques 
une  pr^caution  bien  simple,  qni  aurait  pu  probablement  âviter 
UQ  iiTânement  f&cbeux  dans  le  cas  dont  ii  s'agit 

L*autopsie  de  Vopiti  de  H.  Fano  n'a  r^vâl^,  en  fait  de  liaîpiis 
pr^existantes,  que  des  adh^reaces  pleurales. 

L'iidnence  de  cette  production  pathologique  se  traduit,  cooime' 
je  eri^s  l'avoir  positivemait  âtabli,  par  uue  dimiaution  de  la  di- 
latabilitâ  des  poumons,  en  m^me  temps  que  par  une  tendaooe  k 
Ia  {»roduction  de  remphys^me. 

Tont  ce  qui  g£ne  Texpansion  des  organes  respiratoires  est  une 
coBtre-indicatioa  formelle  k  Temploi  des  anesthâsiques  par  inha- 
lAtion :  ii  estdonc  esseutiel  de  virifier  pr^alablement  jnstpk'k  quel 
point  le  jeu  de  cea  organes  est  libre. 

A  cet  efi^,  on  recommande  avec  raison  Tauscultation»  et  cette 
praliqae  est  universellement  usit^e.  U  y  en  a  une  autre  qui  pour- 
rait  Tâtre  tout  aussi  fadlement,  sans  plus  d'inconv^nients,  et  qui 
foamirait  jHrteisâment  le  renselgnement  dont  on  a  besoin  dans 
ce  <»8  (ind^pendamment  du  diagnosUc  de  la  Iteion) :  la  quantUi 
de  Vmrqui  phUtre  dans  Ies  foutnons. 

Cest  remploi  du  pneusimfetre  k  h61ice,  instrument  de  pocfce. 
qui  se  trouYC  diez  ÎL  Chamire* 

Volei  cfe  que  je  disais  li  ce  sujet  dais  ma  th^se  <1  i  timfat  lU9i 

Pttris) : 

DaM  lescasasses  Or^ştMiUs  ou  Ie  diir^rpea  trouvedaas  l'^Ut 
gte^ral,  el  dans  cetai  des  poumons  en  particuHer,  qudques  rai-^ 


80i»4iiMteră  pnHqi^ «m  epârstioii  m  ă  ftlre  resjrtrer  du 
chlorofoniN^  j«  croit  qm  4e  ţacnskDtee  pounraîl  bii  ftoBiir  un 
reoseigQeineot  qui  ne  mrsH  pa»  auis  isAveDce  «ur  sa  ddcision. 

Mes  observatioas  utţ^riejir^  C|Df  ^^1^^  cet^  opli^on,  etme 
pennetteat  de  la  rtp^ter  d'une  maniere  plus  afflrmatiye. 

Les  empoisannements  par  Ie  diUură  stramăHiwn  et  Ie  bascbisch, 
pMparation  dont  Ie  chanvre  indien  constitae  la  base,  sont  et- 
tr^mement  fr^quents  aux  Indes-^Orientales;  ttto-sottvent  dee 
mUm  criminelles  y  eot  recours  pofur  d^valiser  ensuit^  pluB  kM- 
ment  Ies  malheareQx  qu'elles  ont  enivr^  k  Faide  de  tea  plantes 
vireuses. 

Le  docteur  Anderson,  qui  a  servi  en  qnalitâ  de  chinirgien  dans 
un  regiment  de  cipayes ,  a  ed  occaslon  d^observer  un  cas  d'em- 
poisonnetnent  par  le  stramonium ,  dans  lequel  d'^normes  dose^ 
d6  ttorphiue  ont  amen^  la  guirîson.  n  s'agît  d'uh  soldat  qui,  aprâs 
Tingestion  d'une  quantit^  notable  d'une  confiture  dans  laqaeile 
entfait  Ie  fruit  de  cette  plante  v^n^neuse,  fiit  tronv^,  sar  la 
gratHte  route,  săns  connaissance,  en  proie  k  un  d^lire  violeot,  et 
prdsentant,  en  outre,  les  symptdmes  suivants  :  face  rougOj  yeus 
inject^s,  briliants  et  bagards,  pnpilles  ^normtoent  Mat^,  in* 
sensibles  h  Faction  de  \tx  lumi^re;  pouls  petit  et  trto-accâ^râ; 
agitation  convulsive  dans  les  extr^ttiit^s,  principalement  flans  les 
mains«  La  dâgltitition  oependant  ^tait  possible^  Le  âoeteur  Jbn- 
derson  prescrivit,  k  l'exemple  de  Benjaniin  B^ll,  le  obloiiiydrate 
de  morpbine  eh  soluti^n  k  Ia  ddse  d'an  grain  tout^s  les  heuves. 

Apr^s  Ia  buiti^me  prise  du  medicament,  la  stupeur  avaitaft 
pârtie  âispara ;  le  patieiit  recooim  )a  Miaoienwie  gaa  itm :  le 
i^Kfe  lit.  Ies  nnsvfeiiiettts  ^ittttiaffti  4e»  nMlfie  avaieM  im  pai 
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diafani;  Mţt^it  r«tat  d'agiMkn  da  mălaie  lAlfidiktjalM  im 
{«pittâs  perşntteenk  L'anteuf  pmacrifit  encon  aui  graios  de  sel 
de  mpKphiiie;  a[^  iiirai  Ie  d^lice  avaît  ef^nunent^  ceasi,  ies 
pqpilies  iMdmt  k  pea  prte  nennalenieiit  ditetişs,  el  le  mttlade, 
def^tt  ţim  Ir^quiHe,  ae  mH  b  pa^n  Pendaot  tro»  keafBţe»- 
091^ ,  la  mine  ^toae  du  nMicameiit  fot  eotntiiiade  :  up  aomaiaM 
de  plusieurs  heurea  en  fot  la  copadqHeoce,  et  au  rif^  tMll; 
sgfmpttate  d'iatoxioatiM  avait  diapani.  Gelte  toonoe  .qii«>tit4  de 
QHH'liibîoe  (^teie  ipfaţas  en  dlxrhuit  benrea)  n%.  prodilisitaucii 
dfel  tQXiqui»,  bîep  que  le  patmt  ne  fftt  lurilement  habitiid  4  V^ 
tion  des  nai^ooti^uea.       {B^pw  de  tkintp.  mâdkoH^Ururţ.) 


PHARMACIE. 

FORMULE  DE  M.    HORACE*  GREEN   CONTRE  CERTAINS  Di^^SORORKŞ 
DE  LA   RESPIRATION. 

lodure  de  potassium 8  grammes. 

Dăcoctd  de  polygala 100       — 

Ţeinţiire  de  lotiiâlifi X5       -- 

Teinture  d'opium  camphre ^  25       — 

Deux  ou  trois  petites  cuillertes  paf  jouf.  ./ 

Mous  employonş  ayec  ^rand  supcSş  cef tş  fljii{.ture,  diţ  5ţ.  jp  do^- 
teur  Green,  dans  Ip  traitemeqţ  de  rasthme,  gi^rtoiit  lorşgiţe  cet^ 

I ^^        ;  ;        r  ,     r     \\ r;  f  ii 

INSPECTION  DES .  OFFICINES.  DES  PHARMACIEN& 

M.  B.  Sbula,  aocien  iaterne  des  h6pitaux  de  Parjş,  actuelle- 
ment  pbanDacien  &  Painiers,  6oFii  au  cornii^  de  rMaction  du 

•îiwwri  4^  pA^^nwKi^  fir  4^  rtim?^,  k;l?Qc^w<|  4w  d^pret  d^ 
23  marş  qui  confţiQ  «in^  WimtWJl  4^  PQPieito  d'bygiitofi  ^t.ie 
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«Mhifti  riaspectioii  et  la.vi>îl6de»irfldmet:d»t»te«UMitti^ 
II  signale  tes  irr^gidariKs  q«e  oe  dteret  efttntfăe.  Ies  phaifi»- 
deos  de  seconde  dagie  poavaiit  se  troaver  ^pelte  &•  iospecter 
Jes  oflbnoea  des  phamadeos  d'uo  ordre  sup^rie«r ;  c*est,  eu  efct, 
ce  qui  arrive  poor  le  d^artenent  de  TAri^e,  oii,  sur  taiit  pka^ 
maciens  qui^font  pârtie  des  divers  cODseiis  d'bygiiae,  deox  sen- 
lemeftt  soat  phannacieDs  de  premiere  classe. 

Le  comite  de  rMactiOD  a  d^â  re(?u  pfaisieiars  plaintes  semMa* 
Ues,  et  H.  Bossy»  directettr  de  Vtco\e  supâieare  de  pbariDacie 
de  Paris,  a  fait  de  nombreuses  d^marches  aupr^s  de  rantoritf 
competente  pour  faire  cesser  rirr^larit^  de  cette  situaiion. 

Nous  ne  pouvons  que  rip^ter  ici  ce  qui  a  d^jă  ^i  dit  {Jour^ 
nai  de  ţharmacie ,  t.  XXXVI,  p.  215),  ă  savoir :  que  Ies  ob« 
servations  de  H.  Ie  directeur  ont  ^t^  parfaitement  accneillies,  et 
que  des  instructions  ont  i\&  donn^es  h  MM.  Ies  pr^fets  des  d^ 
partements  pour  qu'ils  aient  k  en  tenir  compte  lors  du  prochain 
renottvellement  des  conseiis  d'hygitoe. 

PASTILLES  ALUMINEUSES  CONTRE  LES  APHTHES  ET  LKS  AN6INES 
PHARtNâO-LARTNGfES. 

H.  le  docteur  Argenti  substitne  avec  avantage  aux  dissolutions 
alumineuses  prescrites  comme  gargarisme  dans  Ies  angines  pba- 
ryngo-laryng^es,  dans  Ies  aphonies  et  Ies  dysphonies  des  cban- 
teurs ,  de  m6me  que  contre  Ies  ulc^rations  aphtbeuses  de  la 
boache ,  qu'elles  soient  simples  ou  scorbutiques,  scrofuleuses, 
nercurielles  ou  typboldes.  Ies  pastilles  sulvantes : 

Alun ..] 

Gomme  arabiqiie (^     ,  ^  ^ 

Sttcre (  Dech«que,  O.Ş. 

Eau  distili^  de  laurieivoerise. . .  / 

(Mur  faire  des  pastilles  qd  pteent  &0  centigrammesi  et  qu  eao^ 
tieaiieorchaettne  de  a  ă  8  ceetigrammes  d'aliie. 
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Li  BMSie  Meu  BMnipulfe,  «tonda»  sur  une  fevttie  de  {tapier, 
difltribvfe  eu  pasUUes  et  dessiciite  ft  une  douee  chalenr,  fouroit 
mr  prodoit  dans  lequel  Ia  saveur  «stringente  de  t'alun  est  mitigâe 
par  Ies  substances  ^dulcorantes ,  et  qai  peiit  se  consenrer  pen- 
dant plosieurs  mois.  On  laisse  fondre  cţs  pastilles  dans  Ia  boucbe ; 
h  salive  qni  Ies  a  dissoutes  porte  le  principe  mMicamenteux  sur 
tous  Ies  points  malades.  {BuUetin  de  tMrapeutique.) 

*"'*■'  ■  ■  ■      ■      , 

EAU  ne  LâlTUE   ALCOOLIQUE. 

Par  M.  J.  Laneau^ 
Phannaţien  dn  chef  de  l'hdpital  Saint-Jean  de  Bruxelles. 

5,000  grammes. 

Herbc  fralche  de  laitiie  flcurie 20,000  grammes. 

Akool  concentric ; 500       — 

Eau , Q.S. 

Distillez  suivant  Ies  r^les  de  Fart. 

L'eau  distillte  de  laitue  alcooliqoe  est  neutre  et  possfede  m 
arome  caractiristique;  elle  conserve  ses  propriM^s  trte-long- 
temps.  On  fait  de  l'eau  de  laitue  ordinaire  ou  normale  en  ajou- 
tant  &  1  pârtie  d'hydrolat  alcoolique  3  parties  d'eau  distill^e. 
L'arome  se  d^veloppe  davantage  par  le  m^Iange,  qui  est  en  rap- 
port  a?ec  Ies  proportions  de  rendemeiit  ^tablies  par  Ia  pharma- 
cop6e«  Gette  eau  extemporan^e  coutient  2 1/2  pour  100  d'alcoo), 
qui  n*est  pas  nuisible  k  ses  vevtus.  D'ailleurs,  cette  quantitâ  est 
assez  minime  pour  pouvoir  âlre  nâgligfe  dans  la  grande  majorit^ 
des  cas. 

Les  eaux  de  sureau  et  do  tiileul,  avec  6,000  grammes  de  fleurs 
s^hes,  pour  obtenir  5^000  grammes  de  produit  alcoolique  neutre 
et  aromatique,  correspondent  ii  20,000  granunes  d'eau  distill^e 
du  Codex. 

II  n'est  pas  absolument  ntoessaire  de  pr6parer  ces  hydrolats 
d'une  mani^  extea^rante ;  le  m^lange  d'eau  concentra  alcoo* 
&«s£aiB.  VIL  kk 


l^lţ^ftt4'9flli/âUiUU^«aui.4tre  foit  d^avan^sf^i  s»Q9}iâiîfWf^«»iDt, 
iQt  dpooe  un  prpduiţ  suave  qui  ae.con^nce.en  iîi4%i9i^  piu»  )«Q|* 
ctQQips  que  .1^$  eau;KL  duitiU^  correspoadaotea  mtk  «loooliate. 
i'ai  remarqu^.que  Ies  ea^x  concealries  alcooliques  pr6a&i9iiita 
soQtsans  iofluenoe  sur  Us^pApieri»  r^ctife,  mtoe  aprds  im  ao 
d'dige.  Les mâlanges  Goostituaot  Ies eaux ţiormales, apr^s upisoi^ 
de  pr^paration,,  n'accusent  pas  Ia  moindre  acidit^oa  aleidiaM; 
les  parties  muqueuses  blanchâtres  et  les  filaments  de  m6me  na- 
ture  s'y  manifestent  aussi  h  un  moindre  degr^.  Eu  pr^euce  de 
la  facile  et  prompte  alt^ration  d'un  grand  nombre  d'eaux  distil- 
16es,  je  ne  crains  pas  de  proposer  la  g^n^rali^ation  de  la  in6- 
thode  de  conservation  par  Finterm^de  de  Talcobl,  excepta  dans 
le  cas  od  cet  agent  pourrait  plus  ou  moins  modifier  la  nature  des 
ferments  qui,  eo  im^me  temps  que  l'eau»  r^agisaeot  aur  certains 
principes  v^g^taux,  k  reflfet  de  produire  des-corps  non  pr^exis* 
tants.  Je  dois  ajouter  que  Texeifiple  de  ce  mode  de  prâpnation 
a  d^jit'dl^  doiin^.  par  la  pbamacop^e  de  Hambourg;  saMlement 
j'ai  CPU  ii^cea^aire  d'augmeater  la  proportton  d'akoQi  dans  ie 
mâkiage  tjui.^oas^tue  Teau  normale,  pour  mieiix  a^siutar  jsa«oo- 
servati^^n. 

.1    III      I Ii     II*     >.     ■!>        ■■.  ■ '■.       ■        il      ■■  ■      J    ,         ..',    1  >;    '        ^,1     ,.,|      ,11..      " 

SELS  VOJ.ATILS   ANGLAIS. 

Remplissez  des  flacons  k  large  ouverture  de  carbonate  d'aa- 
nieniaque  transparent  „  cass^  en  petits  morceauX)  pitisajoateE  la 
liqueur  aromatique  snivante : 

Ammoniaque  Uquide i25  grammes. 

EssencG  de  bci^amotte 2â  .gciuttes* 

—  de  roses i 

—  de  canelle /  âa 16      — 

—  degirofles / 

—  de  lavande 15      — 

An  bottt  de  tr^peu  de  tenps»  le  coMeira  du  iaoon  se  pread  ea 
masse.  {J^pvrtmr^  de  fkarmame. ) 
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PROeiDÂ  SIMPLtS  DB  PmOG^TKWS  MERGURIELLES. 

On  renouvelle  en  Anglcterre  Temploi  de  ce  procedă,  d^jă  re- 
commandâ  par  CoHes.  incorporez  Ia  quantit^  voulue  de  cinabre 
dans  de  la  cire  fondae,  que  Ton  diq)Ose  en  forme  de  bougie  avec 
une  m^che  en  coton.  II  suffit  de  Patlumer  dans  Ia  cbambre  du 
ttalade  po«r  M»  sar  fue  toiit  le  m^rcaire  ^  eonsumâ;  et  at  le 
patient,  affectâ  par  le  d^gvgeraeat  dftoes  v«peiijrg,  veiilftis|^«Bdve 
VoptaUion,  ii  j  pandeftl  k  Tiatlaot  e»  toufflsui  sur  la  bouftev 

{BuUif^  medkai  Prâss.) 

■  "      ■  '      '       ■'  "■■■  ■ ■       ■    '         ■     ■         ■    I»  ■      I  >V»/iL   ilJ»|i'fc 

GELÂE  DE  BAUBIE  DE  COPAHU. 

Pir  tt.  Caillot,  ie  Givresnes  (Srame). 

Baume  de  copahu 60  gramme». 

Sucre 20       — 

Eau  simple 40        — 

fissetice  pouraromalâiset. Q.  S. 

ichthycolle  ou  gelatine  pure 4  ou  5  graamies^ 

%9nMi  te  sohition  de  gâlaliae  ei  de  miere  atti^die  daas  un  pot 
mv6e  lo'baaffle  dd  eopabu  et  i'essence;  ^^tez  rapidement  Ie  mi- 
lODge  a»ee  tme  spatole  juscpi'ii  Gonaistance  de  cr^md  ^paisse  el 
booaog^ne ;  laissez  reposer,  et  en  moias  de  queiqpies  minutea  G^4te 
cr^me  ae  presdct  en  «ne  gel^e  blanche,  f^rme  et  âlaatique. 

Ha  peut  âjontar  ă  eette  getâe  le  baunae  du  P^rou,  le  bansie  de 
lolu»  l'ttneace  de  cuUbe,  Tesseoce  de  matico. 

Om  difepwa  aubsiances  se  pr^tent  tr^s4)ien  k  la  gâatiniaation. 
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THERAPEUTIQUE. 

TRMTBMENT  DES  PLAIES  SUPPUaANTES  PAR  l'hUILE  DE  PăTROLE, 

Par  M.  ZvKDBL, 

V^tdrinăire  A  Malhooie. 

L'aBCienne  bippiatm  faisait  un  fr^quait  osaţe  de  Thuile  de 
pMrole  dattsle  tvatteiaeotdes  blessures. 

Prapp6  dea  succte  obtenus  par  cette  huile  k  Ia  cliaiqne  de 
ricole  de  Lyon,  M.  Zundel  a  continua  h  en  faire  uaage  dans  sa 
pratiqoe. 

II  emploie  Ia  formule  suivanie  : 

Huile  de  pdtrole  blauche 20  grammes. 

filher 20      — 

Alcool :.................  80     — 

Eau. 80      — 

Ge  traitement  bvorise  le  bourgeouoement  et  hAte  le  travail  de 
cicatrisatioD. 

H.  Zundel  n'eoiploie  pas  toujoura  r huile  de  pâtrole  blauohe; 
ii  fait  ausai  usage  de  Thuile  de  naphte  (p^trole  bitumineuse)  daos 
Ies  proportions  de  250  grammes  sur  500  grammes  â*aIcooi  de 
boia  et  4,000  grammes  d'eau. 

Dans  TAlsace,  ainsi  que  le  fâit  remanţuer  M.  Zundel,  liniile 
de  p^trole  est  employ^e  h  titre  de  panac^  dans  le  traiteoient 
d*uD  grand  norobre  de  blessures  de  rbomraeetdes  auimaux. 

II  y  â  une  vingtaine  d'ahn^es,  je  Tai  employ^  contre  Ies 
mmit  de  garrot  et  d'encoiure ;  je  n'ai  pas  remarqu^  que  cette 
huile  bât&t  beaucoup  Ia  cicatrtsation  de  ces  affections  rteentes; 
mats  j*ai  constata  qu'elle  6tait  un  excellent  antiputride  el  un  boa 
modiGcateur  des  plaies  anciennes. 

{Journal  de  mâdecine  vitMnaire  de  Lyon  et  Reateii 
de  midecine  vHMnaire), 
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SUR  l'eMPLOI  du  SULFATE  SIMPLE  D* ALUMINE  ET  DU  SULFATE    ' 
DOUBLE  d' ALUMINE  ET  DE  ZINC. 

G'est  ă  H.  Ie  docteur  HomoIIe  que  Ton  doit  l'introduction  dans 
la  thârapeutique  du  sulfate  simple  d'alumine  comme  topiqiie  et 
modificateur  âaergique  des  tissus,  ainsi  que  du  sulfate  double 
d'alumine  et  de  zinc,  plus  puissant  encore. 

Beaucoup  plus  soluble  que  Talun,  le  sulfate  d'alumine  possMe 
nne  action  plus  toergique. 

M.  le  docteur  HomoUe  indique,  comme  6tant  prifârâble  pour 
Temploiy  la  solution  concentr^e  (2  parties  de  sel,  1  pârtie  d'eau). 

L'application  sur  Ies  tissus  se  fait  &  l'aide  d'un  pinceau  fc  lavis, 
non  altiri  par  le  sel.  EUe  peuţ  âtre  pndongte  k  volontâ  ou  6tre 
rendue  trte-Mg^re  par  une  injectiOB  d'eau,  vu  Ia  grande  solubi^ 
lit^  du  sel.  G^nâraleraenty  le  simple  contact  avec  Ie  tissu  h  inodi* 
fier  produit  une  impression  suffisante. 

L'effet  des  deux  sels  est  surtout  efficace  dans  Ies  angines  pba- 
ryogieDnes  et  tonsiUaires»  et  Ies  affections  du  col  de  l'ut^rus.  lls 
ont,  de  plus,  une  action  speciale  sur  le  cancer  ulceră ;  ils  r^ui- 
sissent  souvent  mieux  que  Ies  narcotiques  fc  calmer  Ies  douleurs 
qui  lui  sont  propres. 

Trop  dtiaissâ  dans  la  tbirapeotique  actuelle,  Ie  sulfate  d'alu-* 
nkie  se  trouve  dans  le  commerce  h  l'itat  de  masses  semi-crislal- 
lines  et  doua  de  propri^tte  lâgirement  bygrom^triques.  II  con*- 
tiait  dans  cet  ^tat  un  excte  d'acide,  une  certaine  proportion  dă 
fer  et  un  peu  de  sulfate  double. 

Le  proc^d^  de  purification  employ^  consiste  k  prâcipiter  le  fer 
p^r  le  ferro-cyapiire  de  potassium,  k  saturer  Tacide  libre  par  de 
rabnnioe  en  gelăe,  et  k  faire  cristalUser  Talun  par  Ia  diffiireiic^ 
desolubilit^ 

Cest  en  remplaQant4' alumine  en  gelâe  par  de  Toxyd^  Uanc  de 
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stne,  qmJL  le  daeteiir  HomeUe  pr^pu»  te  >llUato4mbled'ah' 
Iniae  eţ  de  zinc.  La  quaatită  d'oxyde  de  zinc  k  ajouter  h  la  soln- 
tioD  pour  la  formaliop  du  sulfate  double  est  d'un  dixitoe  du  poids 
du  sulfate  simple  dissous. 

VAWETES. 
DeCCHENf S 

POUR 

0 

«iiflBiMtJiB,  *»  ts  oAMU  >v  soim  ft'iMktfMCtidm 
P«r  M.  H«V0iL, 

•t  #  }*£col»  «op^eure  de  pharoiaciQ,  pharinacien  en  chef  4^  Vh^^^mi 
des  EnfantB  malades,  etc. 

tn  collaborĂtioA  «tm 

n.  A.  Chevallîer  p6re. 
{Suite,)  \{} 

RAPPORT 

SUR  LES  EAUX  MINERALES  AllTinaE|XţSS. 

O^ttis  phis  Vnn  si&de  i|ae  Pon  a  eu  ^p^ur  hi  |rrefliii9C&«fl»  PHft 
triniiter  l^eaiu ie SbUi  natmtdle.  Ieşean  mindrales ai^tiilaiâlles «it 
Isurni  rooeftsion  de  tant  de  tpava^s,  leş  4^1010119  «ur  leiur  T99Hm 
consid^r^e  au  pouit  de  vue  chimique  ei  ib^i^peutique  şonţ  teUe- 
ment  conlradîctoires,  leur  nombre^  11  y  a  un  certain  nombre  d'an- 
n^es^  s^etaft  tellement  accru^  quc  la  Socii^tS  de  pbarmacie  ne  poutait 
iistraire  de  la  lâdie  ^u'cilfe  sr'est  impofl^e  im  svg't^  ausst  iiidreffiaat. 

tfti ^ttift^<Sdun bistwptqpie »tt9  sm ^pts iinutll* pour lisâieJ 
prendre  ce  qui  va  suivre. 

(f }  Voir  nos  liuitidros  d*aoAt^  septembre  et  oetobi^. 
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Atattt  m^me  que  la  nature  intime  et  Ies  prdpri^t(5s  de  Tacîde  car- 
bonique  flissent  deSvoil^es,  Ies  chimistes  el  ies  mddeclns  de  la  prc- 
miăra  mbilie  du  siecle  dernier,  entre  auli*08  Frdderic  Hoflbianrt, 
âMgnoraient  pas  que  beaucoup  de  sources  ddgageaienl'  un  gaz  qui> 
dissous  dans  1  cau^  avait  la  proprietd  de  la  rendre  piquante^  acidb  et 
trbs-agreable  ă  boire.  De  lă  h  prdparer  des  boissons  gazeuses  artifi- 
cleHes^  ii  n'y  avait  qu'un  pas  a  faire,  et  cependant  îl  faut  atlendVe 
encore  longtemps  pour  que  cette  iââe  se  r^alise. 

Cest  seulenlent  en  1750  que  Venei,  alors  professeur  de  chimie  â 
MontpeHier^  montm  qu'en  dissolvant  du  carbonate  neutre  de  soude 
dans  de  Peau,  et  en  y  ajoutant  de  Facide  chlorhydrique,  on  obtenait 
de  Pair  condensa  dans  l'eau,  comme  on  dîsait  alors^  en  un  mot  un  li- 
quide  coraparable,  jusqu'ă  un  ccrtain  point,  aux  eaux  minerales  na- 
turelles.  €e  proceda  ^tait  bien  imparfait,  sans  doute;  mais  iln'est 
pas  moins  le  premiier  jalon  qui  a  servi  a  la  prdparation  des  eaux  ga** 
seuses.  Ainsi,  nous  voyons  Bergmann  et  Priestley  indiquer^  presqu'au 
m£me  moment ,  le  moyen  d'obtenir  une  eau  de  Sellz  artificielle  en 
dissDlvant  dan»  de  Teau  de  Facide  aerien  (acide  carbonique)  avec  des 
sels  dans  une  juste  proportion^  ou  bien  encore  cn  recueillant  dans 
de  l'eau  ordiâaire  le  gaz  qul  se  degageait  d'une  cuve  d'orge  en  fer- 
mentation  et  dans  une  brasserie.  Une  fots  Pessor-dotin^,  et  par  ăei 
savants  dont  la  compătence  n'dtait  pas  mise  en  doute,  la  prdparation 
et  Tempioi  des  eaux  minărales  artificîdles  devinrent  l-objet  d*une 
foulc  d^exp^riences  qui  n'iîtaient  pas  toujours  appuydes  sur  un  rai- 
sonnement  parfait.  Cest  alors  que  Duchannoy,  sentant  la  necessiti! 
de  jeter  un  peu  de  lumlfere  sur  cetle  queslion^  entreprif  de  rdunir 
tous  Ies  mat^riaux  ^pars^  et^  s*aidant  de  sa  propre  expdiiencc,  ii 
publia^  sous  le  titre  ăEsMt  »ar  Vart  ^imiter  ks^  eanx  mPndrales,  un 
premier  ouvnige  qui  fUt  pendant  longtemps  le  seul  guide  pour  la 
pfîăparation  des  eaux  min^les  arti6cielles. 

Mais  la  diimie  progressait  toujours^  et  par  ellfe  se  multipliaient  Ies 
ansdyses  d'eaux  naturelles.  II  devenalt  dotie  urgent  de  n^tenfter  Ies 
anetennes  formules  â*eaux  artificieiies  pou)*  Ies  mettre  au*  courant 
de  la  science. 

En  1798,  un  nomm^  Paul^  originaire  de  Geneve^  organisa  a  Pârii 
mie  fftMque  sp^ciate  d*eanix  minerales  eAtiflci^fes/ qUi  pttt  plus 
tard  le  nom  ă'Siablisumetti  de  Tmli,  et  qui  contribua  beaucoup  ă 
ţrtţăiget  l'usage  de  ces  liqiiides,  tant  t&rMne  boisioit  de  laMe  ou 
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d'agrânent  que  comme  boisson  m^dicamenleuse.  Pu  reste^  ii  n'en 
pouvait  etre  autrement^  car  une  commission  de  Tlnstitut^  composec 
de  Portal^  Pelletan^  Fourcroy,  Chaptal  ct  Yauquelio^  d^clarait,  peu 
de  temps  apres  la  creation  de  Tivoli,  que  l'art  possedait  tous  Ies 
moyens  d*iiniter  Ies  eaux  minerales  naturelles. 

Pour  expliquer  Ies  conclusions  fournies  par  un  ari^opage  aussi  ii- 
lustre,  ii  faut  se  reporter  aux  metliodes  cn  cours  dans  la  science 
pour  analyser  Ies  eaux  mindrales. 

A  cette  ăpoque,  et  mâine  ii  y  a  une  vingtaine  d'apnăes,  on  con- 
cluait  ă  l'existence  des  sels  contenus  dans  Ies  eaux  naturelles  par  la 
sature  des  produits  răsultant  soit  de  la  concentration  du  liquide>  soit 
des  Solutions  pp^rees  sur  le  residu  salin  au  moyen  de  Talcool,  de 
Tether  et  des  acides.  Si  Teau  deposait^  par  exemple,  a  la  fin  de  sa 
concentration,  du  sulfate  de  chaux  et  du  chiorure  de  sodium,  et  si 
Talcool  soustrayait  du  residu  du  chlorore  de  magnesium,  on  se 
croyait  en  droit  de  supposer  que  Teau  minerale  analys^e  renfermait 
du  sulfate  de  chaux  et  des  chlorures  de  sodium  et  de  magn^um. 
Pour  Ies  eaux  que  Ton  voulait  ainsi  imiter,  on  faisait  alors  entrcr 
des  proporlions  determindes  de  ces  sels,  ou  des  substances  pouYant 
leur  donner  naissance  par  double  ^change.  Mais  Ies  remarquables 
travaux  de  Murray  et  de  Gay-Lussac  ont  montr^  dans  la  suite  corn- 
bien  celle  maniere  de  voir  etait  erronee.  II  est  bien  prouve  mainT 
tenant  que,  toutes  Ies  fois  qu*on  concenlre  une  eau  minerale  natu- 
relle.  Ies  sels  se  modiOent  dans  leur  constitution,  et  qu'il  se  produii 
des  combinaisons  nonvelles  presque  toujours  diffârentes  de  eeBe» 
qul  existaient  primitivement  dans  Peau  :  de  lă.la  fonnation  de  sels 
insolubles  (sulfates,  carbonates  terreux)  et  de  sels  solubles  (solfates, 
chlorures  et  carbonates  alcalins). 

Malgr^  ces  observations,  dont  on  a  compris  d^ji  toute  Timpor* 
lance,  la  demiere  edition  du  Codex  contient  plusieui*s  formulesd*eaux 
mindrales  r^posant  exclusivement  sur  un  principe  qui,  eu  ^ard  aux 
progres  actuels  de  Tanalyse  chimique,  ne  peut  plus  dtre  admis;  et 
6*e^t  pour  en  faire  ressortir  toutes  Ies  imperfections  que  la  comnus- 
sion  permanente  a  dă  poser  en  ces  tcrmes  la  prcmiăre  qucstion  du 
I^ogramme  : 

io  Esaminer  jutqa'ă  quel  ptdtU  o»  pmU  miter  U$  eaus  mtii^ai^ 
natureUes. 

Pour  r^ndre  avec  avanţage  ă  cette  question ,  ii  faut  «e  repni- 
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senter,  au  point  de  vue  chimique^  une  eaiC  minerale  natureUe  comma 
une  solution  de  gaz,  de  sels  et  de  maii^  organique  dont  la  nature 
ei  la  proportion  varient  avec  le  sol  qui  la  fournit,  avec  la  profon- 
deur  du  sol  d'oii  elle  dmaue,  et  enfin  selbn  le  calorique  qui  a  pr^- 
M6  k  sa  constitution.  Mais  de  quelle  nature  sont  tous  ces  sels  et 
cette  maiiere  organique?  Voilâ  oii  commence  i'incertitude  pour 
Tanalyste  et  mame  pour  le  m^decin. 

Prenons  comme  exemple  Ies  deux  grandes  classes  des  eaux  bfcar- 
bonatdes  et  des  eaux  sulfur^es  sodiques. 

Dans  Ies  premi^res^  la  proportion  de  la  soude^  de.  la  chaux  et  de 
Ia  magndsie  est  telle  qu'en  raison  mame  du  grand  exc&s  d*acide 
carbonique^  on  peut  supposei*  que  ces  alcalis  s*y  rencontrent  ă  Tdtat 
de  biearbonates^  du  moins  pour  la  plus  grande  pârtie.  Mais  conunent 
interprăter  le  mode  d\inion  naturoUe  des  autres  acides  avec  Ies  au- 
tres  bases  trouT^es  par  Panalyse?  Ici,  pourvu  que  Fon  tienne  compte 
de  la  solubilit^ . relative  des  sels,  toutes  Ies  hypotbeses  peuvent  6trt 
adi^tto,  et  rien  ne  s'oppose,  th^ariquement  parlanl,  k  ce  qu'une 
pârtie  de  Tadde  carbonique  et  la  totalii^  des  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  soient  combinăs  arec  la  soude  et  la  potasse,  ou  a^ec 
la  potasse  et  la  magndsic. 

Dans  Ies  eaux  sulfurdes  sodiques,  comme  la  proportion  des  prin- 
cipes  min^raux  et  autres  est  gen^ralement  moins  grande  que  dans 
Ies  pr^cddentes,  le  m^me  problăme  se  pr^sente,  mais  hdrissă  de  plus 
de  difBcult&.  Ainsi,  on  admet  que  Ies  eaux  sulfureuses  de  la  chaine 
des  Pyr^n^es  renferment  du  sillfure  de  sodium;  mais  Ies  autres 
bases,  telles  que  la  potasse,  la  chaux  et  la  magndsie,  peuvent  aussi 
revendiqtier  des  proportions  ^quivalentes  de  soufre  pour  se  transa 
former  en  sulftires  de  potassiuro,  de  calcium  et  de  magn^sîum.  Ddjii 
nn  chimiste  trăs-habile  et  qui  fait  de  l'hydrologie  Tobjet  â*une 
science  privi^gi^e,  M.  Fllhol,  Tient  d*annoncer  que  Ies  Eaux-Bonnes 
diMraient  des  eaux  sulfurdes'sodiques  pyr^ndennes  par  une  quaa- 
tită  notable  de  sulfure  de  calcium. 

On  ie  Toit  donc  d^jă,  Fimitation  des  eaux  minărales,  en  ce  qui 
c<mceme  Ies  principes  min^raux  dominants,  lalsse  dans  l'esprit  un 
premier  doute  qui  va  en  augmentant  k  mesure  qu'on  s'adresse  aux 
mati^es  salines^  consid^r^es  peut-Stre  k  tort  comme  secondaires; 
mais  ii  ne  peut  en  £tre  autrement,  puisque  Fanalyse  pratique  ne 
permet  pas  de  d^UTrir  sous  quelle  forme  existent  lous  Ies  srts 
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dana  le«  «au«  imodraies^  et  que  chaque  opdrateur  iispresente  k  » 
manile  le  i imitat  qu'il  a  obtenu. 

On  peut  poser  en  principe  qu'en  fait  d'eau  mintoile  naturelle^ 
aucune  sobstance  n'est  indifil^rente  ă  sa  coropoaition,  et  qae  vouloir 
soustvaire  un  seul  de  ces  Hquides,  c'est  cbercher  k  modifier  Ies  pre- 
pri^tesdecet  agefit  tb^rapeutique;  mais,  si  Part^tait  oapable  de 
former  des  eaux  mindrales  de  toutes  pi^ces  et  d'apres  Ies  donndea 
lea  plus  reeentes  de  Ia  chimie,  ii  faudrait  encere  teniv  un  eompte 
s^rieux,  non-seulement  de  la  quantit^  des  sels  pvddominaiits,  maitf 
eacore  de  toutes  ks  mati^res  que  Faoalyse  ddcăle  dans  Ies  soorees, 
soit  en  proportions  tr^s-minimes,  soit  k  Y6\aX  de  tmces  :  tels  sont 
r arsenic «  Tiode,  le  brdme,  le  fluor,  le  mângan^,  rahunme,  la 
strontiane  et  Ies  addes  nilrique  et  phospborique.  On  ea  a,  du  reste, 
si-  bies  recomra  rimpossibilit^ »  que  Ies  formules  Ies  plus  r^oentes 
d-eaux  min^rales  artifitieUes  ne  font  pas  mention  de  toutes  ces  sub*- 
ilaAceSc 

II  en  est  de  oi6me  de  la»  silice  et  des  silioates,  que  toutes  Ies  eaw 
minarales  naturellei  contiennent  en  proportion  sonvent  assei  consi^ 
dăvable. 

ParleroDS-nous  encore  des  mati^res  orgâniques  si  peu  comiuas 
maitttenanl»  et  que  parfeis,.dans  Ies  bâins  de  Plembiăres,  pnr  «am- 
ple, on  remplace  par  de  la  gelatine?  Us&b  rien  ne  rapprocbe  la  ma-* 
tiere  orgaaique  axot^  et  soluble  des  sources  de  I4ombi^res  aTec  de 
k  gâaliae,  qui  appartiennent,  Pune  au  rdgne  v^dtsd^  du  moins  on 
Ie  suppese^  l'autre  au  răgne  animal. 

Ea  fdsum^ ,  donner  le  nom  d^een  nunirăle  artificiBUe  k  uae  sola- 
tîon  de  sela  mînăraai  admis  beaucoup  plus  par  la  tb^orfe  que  par 
Kinalyse  pralique  des  eaux  natun^les,  c'est  vouloir  aUer  au  delit  de 
ee  que  la  cblmie  peut  eatreprendre,  du  moins  jusqu'ă  pr£sent|  c'est 
pn»pager  en  mădecine  des  erreurs  qu'il  est  temps  de  faire  dispa- 
nMn;  e*est  eafin  foire  ^pposer  que  Ies  eaut  natureUes  ae  dolvent 
leurs  propri^tes  qu'ă  la  prdsence  et  ft  la  quantitâ  de  qoelques  ssis 
partieulters,  alors  qu*il  est  iieconnu>  que  c'est  par  l'ensemble  des 
Biibstaiices  nuni^rales  el  organiques  que  ies  sources  acqitf^rent  touâi 
hnirs^  TerbiBi.  Voili,  k  netre  avis^  toute  la<  qtlestton,  et  t<eiiă  oe  qui 
iHMis  foit  poser  en  pttndţta  que  la  synth^  des  eaux  min^ralas  na« 
lordleS)  mame  tres^pproiiaiative,  est  impossiifle  k  r^alîser.  GM 
ţtfiX e'agitf»  dans  eette  eircoastaiice>,  desuvprewto  le» seei^ta  ds k 
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ntliray  et  maJbeiureqMnfieni  Ies  RM^yens  que  cdie-ci^nifirkile  ne  son* 

pas  du  ressort  de  ceux  que  Fhomnie  est  appel^  h  âeooumr, 

2<>  Quelles  sont,  parmi  hs  fopmsies  d'emx  minârales  artificielles, 
cMfs  quidomnt  ^inu  reoammaniSes  m  Hnnm  ie  h  ihiraifie^iifi^f 

t^  tMiât  Ies  flifmks  d'eaux  mtn^rales  ariiiftdeiles  interiiet  om 
Codes,  afin  de  reoonnaUre  Ies  foippwU  qui  le$  Uent  h  la  oemiîMtm 
des  eaux  naturelles. 

n  est  peu  d'eaux  mlB^rales  naturelles  un  peu  importantes  qui 
n'aient  foumi  Tobjet  de  formulei  speciades  et  pios  ou  moitis  ration- 
nelles;  mais  dison^que,  si  ces  itnitations  ont  joui,  dans  le  pa^s^, 
d*un  certain  ctedit,  ii  n*en  est  plus  de  mâmc  aujourdliui. 

Personne  n'i^nore  que  Ia  medecîne  remplace  souvent  Ies  eaux  ăr- 
f  îficielles  d'autrefois  par  de  simples  solutions  de  sfels  que  Von  suppose 
exister  dans  Ies  eaux  naturelles.  Cest  ainsi  qu'aux  eaux  artifîcielles 
de  Sediilz,  de  Vichy  et  de  Bareges,  on  a  substitui  insensiblement  Ies 
soliţtions  de  sulfate  de  magnesie^  de  bicarbonâte  de  soude  et  de  sol- 
fîire  de  potasse.  Pour  que  ces  sels  aient  conquls  leur  droit  de  cită^  ii 
faut  bîen  que  Tart  medical  leur  ait  reconnu  des  proprietes  sp^ciales 
qiie  ne  rebausseraient  sans  doute  pas  Ies  auţres  principes  saiîhs  în^ 
scrîts  dans  Ies  fonliules  d^eaux  artifîcielles  nu  Codex  et  des  formu^ 
laire^.  U  est  donc  ă  croire  que  la  m^decine  ne  reviendra  pas  sur  un 
passe  qui  ne  pouvait,  par  le  fait,  la  conduire  k  des  r^sultats  nelte* 
înent  acciis^s. 

Mais  nous  youlons  plus  encore,  si  cela  est  possible  :  nous  ddsirons 
que  la  procbaine  ^dition  du  Codex  n'inscrive  que  sous  leurs  noms 
Y^ritableSy  c*est-a-dire  de  solutum  de  biearbonate  de  soude,  de  sulfure 
de  sodium  et  de  sulfate  de  potăsse,  Ies  prâpecfations  comprises  jusqu'â 
ce  Joi£r  son»  le  «fo«n  ă^eaus  minStales  artificieUes.  £n  rayant  du  lăn- 
goge  phariiiace«tîqtie  et  m^âiCjil  celle  expressien  dVoui?  miia^piâes 
aiflitUMks,  oA  est  â'ftbcyrd  cetm^eirt  amie  ce  que  l^om  salt  de  la 
eeiislâiution  et  de  limitation  de»  eaux  minerales  naturelles,  et  en* 
MUe  'mi  ae  toiMe  ptew  ^g^ire  aux  malades  qu^avec  <^8  solutions  «a^ 
MiiM  âs  9Up^l4eiit  k  Fusage  de»  MUt  tiaturelles  elled-inlwies.  NmK 
ne  Toyons  d^eieti^tion^  faire  que  pour  r>e«a  de  âe#lts,^nt  le  nom 
est  consacră  depuis  un  temps  tres-long,  et  parce  que  le  fidfiite  d^ 
magnMa  ««l  mat^skemsaA  ispunu  aaus  le  nom  4tMl  dâSedlitz. 

Nous  aUons  maintenant  faire  Tapplication  daloutee  ^  şttâokiş 
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anx  formolet  inserites  dans  Ie  Codex  et  aoz  j^parations  qui  pentent 
figurer  dans  cet  ouyrage. 

Ea»  gazeue  nmple. 

La  fabrication  de  l'eau  gazense  simple  est  airiTde  a  un  tel  per- 
fectionneoient  par  rindustrie  priv^.  Ies  inoyens  de  purifier  le  gu 
carbonique  sont  si  bien  connus,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrâter  longtemps  sur  ce  sujet. 

n  est  Indispensable  que,  conformdment  &  Tart.  13  de  Fordonnance 
royale  du  18  juin  1823,  la  fabrication  de  Teau  gazeuse  simple  soit 
toujoors  sous  la  direction  d'un  pharmacien.  Or,  ii  faut  bien  le  re- 
connaitre,  cette  direction  est  le  plus  souyent  illusoire. 

n  faudrait  aussi,  en  ce  qui  concerne  Ies  nouvelles  autorisations  k 
accorder  ă  TaTenir,  que  Ies  fabricants  fussent  astreints  k  donner 
seulement  le  nom  d^eau  gazeuse  ă  Feau  saturde  de  gaz  carbonique. 
Par  ce  moyen,  on  arriverait  insensiblement  h  faire  disparaitre  do 
langage  ordinaire  Texpression  impropre  d*eau  de  Seltz. 

Nous  proposerons  de  supprimer  du  Codex  Ies  fonnides  189  et  190, 
concemant,  la  premiere  Feau  de  Seitz  artificielle,  pour  Ies  raisons 
que  nous  avons  dt^jă  ^numdrdes,  et  la  seconde  Feau  alcaline  gazeuse 
que  Fon  prdpare  avec  le  bicarbonate  de  potasse,  et  qui  n'est  plus 
employee  maintenant. 

Nous  en  dirons  autant  des  formules  192,  193,  194  et  198,  qui  se 
rapportent  aux  eaux  artificielles  de  Vichy,  du  Mont-Dore,  de  Bour- 
bonne  et  de  Spa,  toutes  solutions  que  la  m^decine  a  ddjă  dâaissto 
en  pârtie,  et  qui  n*ont  aucun  rapport  a^ec  Ies  eaux  min^rales  natu- 
relies  de  ces  stations. 

Eau  de  soude  carboMtde. 

Ia  formule  de  Feau  de  soude  carbonatee  {Soda-Water  des  Aoglais), 
teUe  qu*eUe  est  inscrite  au  Codex,  doit  6tre  coasenree,  parce  que 
cette  boissoD  est  d*un  usage  journalier,  tant  en  France  qu'ă  Ntran- 
ger;  mais  nous  proposons  d*y  ajouter  k  la  suite  la  formule  des 
poudres  qui  servant  k  obtenir  ce  liquide  exiemporandmeat  et  que 
Vim  d^slgne  sous  le  nom  de  Soda-PawdeFi.  En  yoici  la  compositleii : 

BicarbODate  de  louâe. ......,«» 9| 

pour  un  paquet  Ueu. 

Acida  tartriqne 3  grMmies  90  ^ 

pour  un  paquet  blanc. 


DK  PHABMAQIE  £T  DE  TOXIGOLOOfR.  79{ 

11  coiiTient  aussi  de  comprendre  dans  le  Codex  procbain  la  for- 
DMile  de  Ia  poudre  de  Sedlita  gazeuse  {SeMUz'Pwdm  des  Anglais), 
que  Ton  reprăsente  ainai : 

Tartrate  de  potasse  et  da  soade 8  grammes 

Bicarbonate  de  Boude 8     — 

pour  un  paquet  bleu. 

Adde  tartrique 9  grammes  50  centigrammes 

pour  un  paquet  blanc. 

Mais  nous  ferons  observer  ici  tout  ce  que  pr^sente  de  fâcheux  Ie 
nom  de  poudre  de  Sedliiz  donn^  k  un  m^Iange  qui,  apr^s  şa  d^com^ 
position  au  sein  de  Teau,  fournit  seulcment  une  solution  gazeuse 
de  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Eâu  maqnMtnne, 

Sous  Ies  noms  di  eon  magnăsienne  et  ă'eau  magndâienne  gaxeuie,  le 
Codex  indique  deux  formules  (n<>*  195  et  196)  qui  ne  different  Tune 
de  Tautre  que  par  une  faible  proportion  du  sel  magn^siquc  (4  gram- 
mes). L*eau  magndsicnne  est  cn  effet  plus  riche  en  bicarbonate  de 
magndsie  ct  moins  sursatur^e  d'acide  carbonique  que  Teau  magn^* 
sienne  gazeuse.  Mais  si  on  r^fl^chit  que,  dans  Ies  deux  cas,  on  a  en 
Tue  la  pr^paration  du  bicarbonate  de  magn^e,  sel  qui  n*aequiert 
de  la  stabilitd  qu'ă  la  faveur  d'uo  exc^s  d'acide  carbonique,  on  «an- 
prend  tout  de  suite  qu'une  seule  de  ces  formules  toiffit :  c^est  ceMe 
de  l'eau  magndsienne  gazeuse. 

Eau  de  Sedlitz. 

En  se  conformant  scrupuleusement  au  Codex,  Teau  de  Sedlitz,  que 
Ies  pharmaciens  ont  si  souvent  l'occasion  de  prdparer,  devrait  tou- 
jours  £tre  gazeuse,  ei  de  plus  âtre  amence  â  cei  âtai  au  moyen  d'un 
appareil  dii  ă  eank  gazeiue;  mais  tout  le  monde  sait  que  ce  mode 
op^ratoire  n*est  possiblc  que  pour  un  trăs-petit  nond>re  d'of6ciues* 

II  est  plus  d'usage  pour  Ies  pharmaciens  de  produire  sponianement 
du  gaz  carbonique  au  moyen  de  proportions  equivalentes  de  bicar- 
•bonate  de  soudc  et  d'acide  tartrique.^  Or,  rien  ne  s'oppose  ă  ce  que 
le  Codex  consacre,  ă  i*avenir,  ce  modus  foffienâi,  d'abord  parce  qu'il 
est  ă  la  dispo^ition  de  tous  Ies  pharmaciens,  et  ensuiie  que ,  8*il  in- 
troduit  quelques  grammes  de  tartrate  de  soude  dans  le  m^dicamenU 
eelti-ci  n'en  subit  aucune  atteinte. 
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Sedlitz  n'est  formulee  de  la  sorte.  II  convieo*  done  d'ebvcr  la  |»if 
portion  du  «itfa|«  de  magneşie»  soit  i  30  grammeei,  qui  est  la  dose 
la  plus  ordinaire. 

Nous  allons  maintenant  aborder  Ies  eaux  mfu^roies  sujftii^»  b^ 
diques.de  la  chaine  des  Pyreoj^es  et  employ^es  eAboissoo.  Le  Codex, 
sous  le  n?  i99,  indique  une  formule  dont  nous  demandoos  la  sup- 
pressioD,  d'abord  parce  que  le  liquide  qu'elle  ibumit  u'est  plus  em- 
ploy^  dans  la  pratique  medicale,  ensuite  parce  qu'il  n'a  que  des 
rapports  tres-dloignes  avec  Ies  eaux  sulfurces  sodiques  telles  que 
celles  de  Bareges,  de  Cauterets,  de  Bagn^es-de-Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur,  etc 

En  ce  qui  concerne  Ies  eanK  suifur^  artificielles  utilis^es  en 
l^io^  aous  constatonguoe  conlusioA  (^'îl  e$t  tewps  de  faine  dispa- 
raitre.  Ainsi,  dans  la  formule  4e  Teau  de  Bareges  pom*  Ies  hains^ 
nous  Toyons  inscrit  le  sulfurq  dfî  ^dium  cristallise  ou  hydrosulfate 
4e  soude,  sei  qu'Anglada  et  d*autres  chimistes  ont  reconnu  exister 
dans  Ies  eaux  naturelles  de  Bareges  et  d'une  gi-ande  pârtie  de  la 
chainş  des  Pyrenees,  Or,  le  Codex  et  meme  quelques  ouvrages  clas- 
fiiques  donneut,  pour  la  prepara^îon  du  sulfure  de  sodium  cristallise, 
un  procede  qui  fournijt  un  sel  contenaut  du  sulfhydrate  de  sulfure 
de  sodium.  Deja,  et  au  sujet  de  la  prepai*ation  des  eaux  sulfiu'ees 
artificielles,  notre  savant  collegue  M.  F.  Boudet  a  fait  connaître  Tin- 
certitude  qui  regnait  dans  Tbistoire  du  sulfure  de  sodium.  II  est  ă 
regretter  que  ses  judicieuses  observations  n'aient  pas  ^tă  mises  ă 
pmât  par  Ies  auteurs  du  dernier  Codeic  et  de  eertains  oavrages 
speciaux. 

Uainţ^ant^  si  on  compai'e  la  soIuUou  ariificieUe^  telie  qu*telie  est 
inscrite  sous  le  n»  200  dans  le  Codex,  a-vec  la  quantitd  de  aulfiu» 
sodique  contenu  dans  Feau  natoralle  de  Bsu*eges,  on  trouYe  que  la 
prenH^re  est  beaueoup  piu»  ridie  que  la  seconde.  D'apres  M*  Filhol^ 
la  nioyenne  du  monosulfure  de  «odium  aohydre  des  huit  priad^palfts 
aources  de  Bai^ges  est  de  8  gr.  âO  pour  ua  bain  de  ^00  litres  d'eaUt 
jBoit  âS  grammes  de  sel  ă  neiif  equivalents  d*eau,,  et  le  Codex  en  în- 
sorit «4  grammes. 

D^api^s  ce  qui  pl^ec^de,  le  bain  dit  d0Ba£âge9  duCodeiL  est  ă  peu 
prăs  sans  rapport  avec  Teau  oatureUe  de  oette  looţdU^  :  «uesi 


4NfODt««otii  nimsmjixt,  iioii-€Mileaiisit  de  «iip|iriiii«r  ie  la  foftnuie 
k  €art>0Bal^  4»  foude  «t  le  cMorave  ;de  sodknn ,  oiais  eooore  de  ne 
riQSerke  qoe  wm  le  nom  de  hain  4e  mUfture  d»  toM^m  e«  de  mdfi- 
htiraJte  ie  dăude,  puisqu'en  aiedecine  on  doniie  le  oom  de  dain  de 
Bwrigez  ă  la  solution  de  sulfure  de  potasse. 

,Ceci  nous  oonduit  u&cideiBiiieDt  k  »!kive  ime  <obfl«rTatioii  ^ne  Vous 
Avei  ddjă  pressentie. 

Par  qudle  sing^uliere  babhude  a^t*on  pu  et  peut-oa  eiieore  îmIih 
tenant  remplacer  par  Ies  bains  sulfureux  alcaUns  Ie  sultdre  de  so^ 
dium,  ou  sulfhydrate  de  soude,  par  le  sulfure  de  potasse,  m^l^nge 
de  sels  qui  n'ont  pas  Icurs  similaires  dans  Ies  caux  mineralcs  natu- 
relles?  Anglada  et  M.  F^lix  Boudct  aTăient  attird  rattention  du  corps 
iQ^dical  sur  Temploi  du  sulftire  de  sodium  crislâltisă,  «el  dont  Todeur 
est  imUe»  d'une  coaiposition  eonata^ie,  ă  la  plaee  du  sulCure  de  p<H 
tasse.  Que  ce  dernier  sel  soit  utilise  en  baios  ci  ţu'^  iui  ait  ve- 
connu  des  proprietes  speciales,  c'est  ce  que  nous  n'essayerons  pas 
mame  de  discuter;  mais,  alors,  que  sa  solution  ne  soit  plus  em- 
ployăe  que  sous  le  seul  nom  qui  lui  convient. 

En  rdsume^  nous  proposons,  sous  le  nom  de  Ima  deeulflire  de  so- 
dium  ou  de  suipiydrale  de  soude,  la  formule  suivantc  : 

Sulfure  de  sodium  cristallis^ 64  grammes 

pour  un  bain  de  300  litres  d*eau  ordiuairc; 

Bt,  «mis  le  nom  de  Mu  de  wifiire  de  poUme^  la  formule  gâaăra- 
lemeat  adopţie  : 

Sulfure  de  potasse l^tfi  graaunes 

poui*  un  bain  de  300  litres  d'eau  ordinaire» 

Tout  dernierement,  T Academie  imperiale  de  medecine  a  donne 
sou  approbation  &  une  poudre  destinee  ă  pr^parer  e^temporan^^ment 
une  eau  sulfur^e.  En  voici  la  composiiion  : 

Sulfure  de  caldiim, 
Bicarbonate  de  soude, 
Sulfate  de  sonde, 
Gomine  arabique, 
Adde  Urtrique. 

Ces  mati^res,  bien  s^hes,  soni  r^duiles  en  poudre  fine  et  mălan- 
g^es  par  parties  ^gales.  Pour  i  litre  d'eau  sidfur^e,  on  fait  dissoudre 
&  d^igrammes  de  la  poudre  ainsi  eomposăe. 

.N<^  ne  Voyone  ancun  iiicomrMent  ă  ce  que  cette  formule  de 
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pottdre  soit  compriBe  dans  le  pţoeludn  Codex,  k  Ut  condition  tojftte- 
fois  qiie  cette  pi^paration  ne  portera  pas  d'autre  Boni  qae  celiii  de 
pondrâ  pmr  eau  acidule  tnlfwreaMe :  car  elie  ne  peut  croir  la  prăten- 
U<m  de  repr^senter  Ies  priocipes  d'uoe  eaii  sulfur^e  cakiquc  natu- 
relle  quelcooque. 

D*apr^8  le  progranune  de  la  comniission  permanente,  nons  au- 
rions  encore  ă  parler  ici  des  produits  qui  proviennent  des  eaux  mi- 
nArales  naturelles  et  qni  sont  utifisds  en  ni^decine;  mai»  cette  pârtie 
de  notre  tâche  fcra  robjet  d*un  second  rapport. 

Avânt  de  faire  connattre  Ies  dicisions  prises  au  sujet  de  ce 
rapport ,  nous  allons  exposer  la  discussion  qui  Ie  suivit.  Noos 
empnmtons  le  rteum^  de  cette  discussion  au  Journal  de  ţhar- 
macie  (numeros  de  f^vrier  et  marş  1861),  et  nous  donnons  &l 
entier  Ies  notes  des  auteurs  que  nous  avons  pu  nous  procurer. 

[La  suite  au  prockain  numdro.) 

TRIBUNAUX  ET  PifeCES  ADMINISTRATIVES. 

PIIARIIACIS.  —  TITULAIRE  NON  PROPRIÂTAIBS. 

TrihmMl  oorreetionnd  du  Puy.  —  Pi'eaidence  de  M.  Bbktbakd. 

(Audience  du  26  aoiit.) 

Lfi  pkarmaeien  brevete^  qui  g^e  une  officine  dont  ii  nVtf  pas 
prapriSiairef  commet'il  une  cantraveutumf 

Dans  cette  afiaire,  qui  int^ressait  vivement  Ic  public  de  la  vilie  du 
Puy,  ii  s'agissait  de  savoir  si  la  pharmacie  de  VHdtel  -Dieu  sendt  priv^e 
du  droit  de  vendre  des  remedes  k  Text^rieur. 

La  majorite  des  pharmaciens  de  la  viile,  s'appuyant  sur  un  regle- 
ment de  1777,  avait  fait  assigner  devant  le  Ti*ibuna]  de  police  cor- 
rectionnelle  MM.  Ips  administrateurs  de  Thospice  et  ies  reiigieuses 
attachăes  k  la  pharmacie^  pour  qu'll  leur  fât  d^fendu  de  vendre  au 
public  aucun  produit  pbai'maceutique. 

En  1841,  une  demande  semblable  avait  ete  portde. devant  le  Tri- 
bunal du  Puy,  qui  Tavait  repoiissee,  et  son  jugemtnt  avait  ^e  coo- 
ficme  par  un  arr^l  de  ia  Coarde  Riom;  inaii^  dopui»  cette  epoqtie, 


DE  PHAaUAfilB:  BT  DE  TOXIGOtOOIE.  705  ' 

la  Gour  4e  caasation  a  ronda  des  d^cistims,  ^  spâetalcinent  un  airât 
du  23  aoât  1860,  desquels  ii  r^sulte  qu'un  pliaimacien  ne  peut  ătre 
autoris^  ă  ou^rir  une  phanmcie  qile  s'il  est  propri^taire  dii  fonds 
mame  qu^il  exploite ;  or,  comme  la  pharmacie  de  Thospiae  est  la  pro- 
priei^ de  cet  etabliMemeni  et  non  celle  de  M.  Joyeux,  pbarmacien  en 
titre^  qui  la  dirige,  MM.  Ies  pharmaciens  du  Puy  avaient  pensă  que 
la  jurisprudcDce  de  la  Gour  supreme  leur  permettait  d'obtenir  au- 
jourd'btti  la  feraietufe  d'une  ofiQdne  qui  kiu:  fait  une  concarrenoe 
sdrieuse. 

Mals  le  Tribunal  Ies  a  dăboutăs  de  leor  demande  par  im  jug^ment 
longuement  moti?^  dont  voici  le  texte  : 

«  Attendu  que  Iliospice  de  la  viile  du  Puy  est  propri^tşure  d'une 
pbarmacie  dans  laquelle  sont  pr^parcs  des  rem^des,  qui  non-seule- 
ment  sont  livr^s  aux  malades  de  rdtablissement,  mais  qui  sont  d^bi- 
t^s  et  vendus  au  public ; 

«  Que  la  prăparation,  Ic  debit  et  la  vente  de  ces  remedes  sont  rdcl- 
lement  et  sărieusemcnt  faits  par  le  sieur  Joyeux^  pbarmacien  bre- 
Tcto,  nommă  pbarmacien  cn  chef  de  Thospice  du  Puy  par  un  arrâtd 
de  M.  le  profet  de  la  Hautc-Loire  du  21  d&embre  1859; 

«  Que  le  seul  point  &  cxaminer  est  celui  de  savoir  si  Pouverture 
d'une  pharmacie,  dans  ces  conditions,  est  interdite  par  la  loi  penale 
et  si  l'action  formee  par  Ies  dcmandeurs  est  fondde; 

«  Attendu  que  Ies  restriclions  apport^es  par  le  l^gislateqjr  ă  la 
liberie  du  commerce  en  matiere  de  pharmacie  n'ont  ătd  inspirees 
que  par  Tintch^et  qu'il  a  du  prcndrc  a  la  sântă  publique; 

«  Que  Ton  ne  comprend  guere  qu'il  y  ait  un  intăi*ât  sărieux  pour 
le  public  h  ce  qu'un  pbarmacien  soit  proprietajre  de  ce  qui  constitue 
ie  fonds  de  sa  pharmacie^  si  d'aiileurs  11  presente  Ies  gai*anties  lăgales 
de  savoir  et  de  moralile; 

«  Que  s*il  est  k  craindre  qu'il  soil  expose  k  manquer  de  la  libertiS 
ndcessaire  pour  prăvenir  Ies  abus  et  Ies  dangers  que  compcnrte  sa  pro- 
fession,  parce  qu'il  ne  sera  pas  propriătaire  des  matieres  sur  les- 
queilesli  est  appele  k  Texercer;  d'un  autre  cdtd,  on  peut  eaperer 
qu*dtant  dăpourvu  d*mtdr6t  personnel,  ii  sera  moins  portă  ă  răaliser 
des  benăOces  iUăgitimes  et  moins  tentă,  par  consăquent,  d*enlrein-> 
dre  Ies  prcscriptions  lăgales ; 

«  Qu'im  pbarmacien  proprietairc  d'une  Qfficineiqu'il  n'ai^  payăe, 
4»  s6rie.   vii.  45 
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par  cxemplf,  pcvt  prăsanter  moias  de  garanţiei  qăe  eelul  qul  Va 
Bimţlen^eni  louăe  eu  emprunt^e; 

«>Qus  la  nifvcillaiice  de  radqiiiiiatratioa  ^  Ja  mlme  dans  toias 
lefl  oas ; 

«  Qu'oa neţ  peut^  ă Taidede €oniidârktioi» merales,  order  des pr»- 
hibitions  qiiela  Joi  n'a  pas  ddieUes; 

«  Atteâdu  qtt*aiicufie  ioi  n'iaterdtt  h  ceM  qui  n'est  pad  phftnna- 
eie»  d'Âtre  proprietaire  d*iinp  ptuurtuaciei  qu'|fficHne  di^pmittioB  Id- 
gislative  ne  prescrit  non  plus  la  r^union  dans  la  meme  tnaiii  du 
dipţAme  (ţf  pharnii^pien  pt  de  ţa  propiieţă  dn  fondai  4^  rQfficin9; 

a  Que  Ies  expressions  donţ  se  şepL  la  Ioi  du  21  garpoipfd  an  Xl|  oU- 
vrir  une  phaniiacie,  prdparerj,  vendre  et  debitor  des  r^ţnede^^  ne 
sauraient  equivaloir  ă  celle-ci :  etre  propri^aire  de  ces  remedes ; 

«  Que  cette  (oi  limite  Ies  conditions  imposeeş  k  la  pliarinaâe^  i 
Taction  personiielle  du  pharmacien  sur  rouYerture  de  Tofficine^  sur 
Ies  manipulations  pharmaceutiquşs^  spr  la  vent^  et  le  d^biţ  ^es  re- 
medes, sans  se  preoccuper  d'en  rechercher  la  propri^te ; 

^  Qii6y  par  suite^  le  proprietaire  d'une  pharmacie  peut  la  faire 
gerer  par  un  pharmacien  titulaire,  pourvu  que  ce  dernier  la  dirige 
s^rieusement  et  reellement ; 

«  Altendu  qu'on  oppose  vainement  k  ces  principes  la  d^claration 
du  roi  du  25  avril  1777; 

((  Attendu  que  cette  ddclaration^  qui  avait  pour  objet  special  la 
s^parâtion  des  corporations  privil^gi^es  des  maîtres  apothicaîres 
d*avec  tes  ^picicrs,  et  !a  creation  d'un  college  de  pharmacie  dans  la 
viile  de  Paris  et  ses  faubourgs,  n'a  jamais  eu  de  force  executoire 
dans  le  ressort  du  parlemeht  dâ  Toulouse,  et  sp^cialement  dans  le 
paysde  Velay; 

'«  Qu'avant  ia  Rdvolution,  la  pharmacie  ^tait  soilniise,  en  France, 
ă  une  foule  de  mqdes,  variăs  suivant  ies  diffi^rentes  provinces^  r^sul- 
tat)t  tatitdt  des  usagies,  tantdt  m^me  d'arrâts  i^glcmentaifes  rendus 
pdp.  Ies  parlcments ; 

<<  ftue  depuî«- 1^17,  fet  d'tine  maniere  confiiitie  jusqtt'i  ce  jour, 
Thospice  du  Pny  a  eu  utie  pharmacie  odvertc  aii  pdblic^  de  qui  in- 
dique  que  la  declaration  n'y  a  jamais  dte  appliqii^e;  ' 

«  Que  le  ddcret  du  14  avril  1791,  qui  fit  provisolrertieht  revivre  Ies 
r^glements  sur  la  pbarmacie  anterieurs  ă  la  R^volution,  ne  ieur  al- 
tribun  d'autMs  iXmsdquences  que  celles  qu'iis  avatent  auparaTflnt,  et 
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46eUa  .qu'ils  continueraieiit  â  âtre  ex^utăş  suivant  leur  forme  ct 
«cneur; 

«  Qn'H  faut  des  lois  en  conclure  que^  mame  soiţs  Tempire  du  de- 
cret du  14  avril  1791,  la  d^claralion  de  1777  n'dtaiţ  pas  devenue 
appticatile  ă  Texercioe  de  U  pharmacie  dans  la  TîUe  du  Puy; 

9i  Attendu  qu'en  admetiant  que  la  d^ai-atlon  de  1777  Mt  en  ti- 
gtteur  dan»  le  ressort  dn  parlemoat  de  Toulouse  et  dans  la  viile  du 
Puy,  Ies  cons^quences  que  l'on  veut  en  tirer  ne  rdsultent  ni  de  feon 
esprjt  ni  de  son  texte ; 

«  Qu'on  oe  peut  la  s^parer  de  Pordonnance  de  fevtier  1776,  dans 
iaquelle  Louis  XVI  fl^rîss^it  le  ri^ginle  de  monopole  de  cetie  epoque, 
et  voulait  abroger  «  Ies  institutions  arbitraires  qui  ne  permi;itaiei|t 
1^  paa  4  riudigeilce  de  vivre  de  son  trayail  et  qui  eloignaient  Temu- 
« lation  de  riqdusirie;  p 

«  Qu41  serait  au  moint»  Strânge  que  Tauteur  de  ces  maximes  eât 
inscrit  dana  U.  dddar&tlon  de  Pannee  suivante  :  a  que  nul  ne  serali 
«  pharmacien  si,  k  son  titre,  ii  ne  joignait  la  propriăte  exclu^iYe  de 
«  son  of&iine ; » 

«  Qu^  ii^  dAclaration  de  1777  n^a  eu  d'autre  objet  que  do  determi- 
ner  le  caractere  du  privţlege  personnel  qu'elle  etablissait,  c'est'â-dipe 
la  penionn^Ute  du  titre  de  la  cbai'ge; 

M.Qu'il  fi^ut  distingoer  lacharge,  le  titre  ou  Toffice,  qui  atţribuenl 
k  i^tti  (|Ui  «n  esţ  investi  k  droit  de  faire  une  cbose  d^terminde, 
d*avec  ia  maliăre  sur  laquelle  ce  droit  peut  âtre  exercd ; 

«  Qu'on  voit  le  legislateur  se  borner  a  defendrc  ă  toute  personne 
de  fabriquet*^  vcndre  ou  d^iter  aucune  prdparation  entmnt  dans  Ic 
corpa  kurutin  sous  forme  de  medicament ;  declai-er  qu'un  pharma- 
cien BQXkl  peut  avoir  une  ofticine  ouverte;  interdire  des  locations  ou 
4ea  ce^sions  a^ii8|v«s,  et  obliger  ie  pharmacien  k  exercer  personoeli- 
lement ; 

«  Que  cette  demiore  pfespription  ^tait  d*autant  plus  ţitile  que  i'on 
vivait  alors  sous  Tempire  d'une  Idgislation  qui  autorisait  la  vente  et 
la  locaiion  mame  de  certains  ofâces; 

a  Que  Fouverture  d'une  pharmacie  n'implique  pas  ia  propriet^  des 
matîteeft  qu'elle  contient ; 

«  Que  la  possession  de  ki  charge  n'est  pas  răquivalent  de  la  prO'^ 
priăid  du  remede; 

«  Que  nen  n'ioâi<pie  dam  cette  di^amtion  que  tău!  qu'ils  exer^ 
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cevont  ou  poes^eront  personnellement  leur  cbarge^  Ies  pharmaciens 
ne  pourront  poss^der  qu*une  oflEicme  dont  ils  seront  propriătaires; 

«  Que  le  l^lslateur  de  1777  n'a  pas  entenda  resoudre  une  question 
qui  ne  s'est  pas  prdsent^e  k  son  esprit; 

«  Attendu  gueTarticle  8  de  la  mame  dddaration  n'a  d'autre  portdc 
que  d'autoriser  exceptionnellement  Ies  hdj^taux  ă  aroir  une  phar- 
macie  pour  leur  usage  particulier  intărieur,  sans  âtre  pounrus  d'un 
pharmacien  en  titre ; 

«  Que  cette  exception  prouve  precisăment  que  si  ie  .Mgidateur 
n'ayait  pas  exige,  dans  ce  cas,  Tintervention  d'un  horame  de  Tart 
muni  d'un  brevet  en  forme,  c'est  parce  qu'ilavait  interdit  aux  hos- 
pices  la  facult^  de  vendre  k  Fextărieur; 

H  Attendu  qu'en  admettant  que  la  declaration  de  1777  astreignît 
Ies  pharmaciens  k  âtre  propriătaires  de  leur  officine,  cette  declara- 
tion a  et6  abrogee  par  laloi  du  17  marş  1790,  qui  a  proclama  ia  libeite 
pour  tous  de  faii-e  le  negoce  et  d'exercer  tdle  profession  qu'ils  juge- 
raient  bon  âtre; 

c(  Que  lorsqii'il  s'agit  dinterpreler  Ies  dispositions  reglementaires 
de  Texerdce  d*une  profession,  on  doit  surtout  tenir  compte  de  l'ordre 
de  choses  sous  lequel  elles  ont  ât6  ^dictees ; 

a  Que  Poblig  ition  ou  se  seraient  trouvăs  Ies  pharmaciens  de  1777 
d*âtre  proprietaires  des  ustensiles  et  des  matieres  propres  ă  l'exer- 
cice  de  leur  profession,  ne  pouvait  tenir  qu'au  râgime  des  eorpifra- 
tians,  qui  existait  k  cett^  6poque  et  qui  a  ăte  compl^tement  defruit 
enl791; 

u  Que  si  le  decret  du  14  avril  de  ia  mame  ann^e,  voulant  pr^venir 
Ies  abus  que  pr6}entait,  pour  la  sant^  publique,  cette  liberte  exces- 
sive,  a  fait  revivre  ies  reglements  ant^rieurs,  ce  n'a  4^  qu'en  ce 
qu'ils  r^gissaient  Fexercice  et  Fenscignement  de  la  phârmaciei  ia  pre- 
paration  et  la  vente  des  medicaments; 

«  Que  ce  que  le  Idgislateur  de  cette  ^poque  a  voulu,  c'est  que  le 
pharmacien  seul  pât  faire  Ies  actes  qui  sont  n^cessaires  pour  qne  le 
rcmede  arrive  au  public  avec  toutes  Ies  garanties  d^sirablcs ;  mais 
qu'on  ne  sauiuit  admettre  que  sans  motif  et  sans  cause  ii  aitao^anti 
la  libert^  qu'il  avait  proclam^e,  et  remis  en  vigueur  ies  consâquences 
qui  d^coulaient  d'un  regime  qu*il  venait  de  ddtruire; 

((  Attendu  qu*il  resulte  du  decret  du  14  avril  1791  que  Ies  anciens 
r^ements  ne  devaientetreappliqu^s  que  d'une  maniere  provisoirc; 
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<pi6  leor  efPet  devait  cesser  lor8qu*il  aurait  ^te  defimtivement  statut 
sur  Toigaiiisatioii  et  la  r^glementation  de  la  pharmacie; 

a  Que  la  loi  du  21  genmnal  an  XI  a  complâtement  comblă  cette 
lacune,  puisqu'elle  aorganisd  Ies  ^les  de  pharmaeie;  qu'elle  pour- 
voit  au  mode  de  r^ception  des  phannacîens,  s*occupe  d'une  maniere 
sp^iale  de  lă  pdice  de  la  pharmaeie,  et  que,  snivant  Texpression 
contenue  dans  Texpos^  de  ses  motifs^  elle  a  pour  but  de  reg^menter 
ce  qui  tient  ă  cette  utile  profession ; 

«  Qu'U  ^taît  sans  int^t  que  cette  loi  prononţât  Tabolition  du  d^-» 
creţ  du  i4avril  i791,  puisque  ce  decret  faisait  sulfisamment  con-> 
naitre  lui-mâme  T^poque  ou  11  cesserait  d*âtre  en  vigueur,  et  que  la  • 
condition  preyue  pour  son  abrogation  dtait  r^alisăe ; 

«  Qu'on  ne  saurait  admettre  la  coexistence  de  la  d^laration  de 
1777  et  de  la  loi  de  germinai  an  XI,  sans  faire  revivre  Ies  usages  et 
Ies  statuts  proviuciaux  qui  dtaient  la  source  des  ăbus  que  le  l^giski- 
teor  de  cette  derni^re  ăpoque  a  voulu  faire  disparaitre; 

«  Attendu  que  Ies  dispositions  de  Tarticle  41  du  decret  du  25  ther- 
midor  an  XI,  qui  lutorisent  la  yeuve  d'un  pharmaeien  k  tenir  son 
offîcine  ouverte  pendant  un  an,  en  pr^ntant  un  ^leve  capable,  âg^ 
de  Yingt-deux  ans,  et  non  un  pharmaeien  en  titre,  ne  decident  rien 
sur  la  propri^t^  du  fonds  de  Tofficine,  puisqu'elies  seraient  ^galement 
applicables  au  cas  oii  le  dăfunt  eiit  6iâ  propriei aire  de  ce  fonds  et  au 
cas  ou  ii  ne  i'eât  pas  etd ; 

«  Qu*e)les  corroborent  au  contraire  le  droit  qu*a  la  vcuve  de  faire 
g^er  aussi  longtemps  qu'eUe  le  Toudra  la  pharmaeie  de  son  mari 
par  un  pharmaeien  brevetă,  et  proclament  de  plus  fprt  la  săparation 
que  la  loi  et  la  raison  etablissent  entre  ce  qui  inidresse  la  sânte  pu- 
blique,  la  capacite  du  pharmaeien,  et  ce  qui  lui  est  indifTârent,  la  pro- 
priete  de  la  maţiere  sur  laqueUe  elle  s*exerce ; 

«  Attendu  que  la  faveur  faite  aux  veuves  des  pharmaciens  par 
l'ajrt.  41  du  d^ret  du  25  ihermidor  an  XI  ătait  dăjâ  acrite  dans  T^it 
de  1638;  que  cette  faveur  n'ătait  pas  reproduite  dans  le  projet  de  ce 
dăcret;  que  des  reclamations  s'ăleverent  et  que  le  rapporteur  fit  db^ 
senrer  que  c'ătait  inţentionneUement  qu'on  avaiţ  gardă  le  silence  sur 
ce  point  pour  interdire  aux  femmes  Texercice  d*une  profession 
savante ; 

«  Qu*il  resulte  clairement,  des  lors,  et  de  la  pensăe  du  rappor- 
teur et  de  la  necessite  oii  se  Irouverent  Ies  legislateurs  de  cette 
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dpotţue  ^de' reprodtihe  cette  disj^osition  ^  poor  qo'ette'ne  M^ţRis 
andaniie,  bien  qtt'eHe  fât  derite  dans  un  Mit  ântdHeur^  la  preu^ 
que  tont  ce  qui  i^glementait  la  pharmaciâ  avânt  la  loi  du  2B  ger- 
minai an  XI  ^tait  hnplicitement  Hbrog^ ; 

«  Attendu  enfin  que  cette  demiări  loi  n'a  ţm  interdit  aut  h6pi- 
tau  d'aToir  une  pharmacie  euverte  au  puMc^  pouttu  qu'ils  se  cdii* 
fortnent  aux  cdnditions  de  capacit^  qui  sont  exig^es$ 

«  Que  cette  interdiction  a  dispam  avec  le  r^me  de  monopole 
dans  ieqoel  elle  avatt  pris  naissatice;  qu'elle  serait  uiie  choquiuite 
smomalie  avei;  ies  sentimente  et  Ies  id^ar^e  notre  epoque; 

tf  Que  ies  conâddrations  morale»  qUi  peuveut  porter  queiqiies  ^'- 
prits  ă  vouloir  que  le  pliarmaeien  soit  propri^iffe  dU  fotids  de  sa 
pfcanoaoie  ne  sauraHent  s'appliquer  aui  kospic^k^  &  rdiKbn  dâ  leUr 
dB-act^  dMlabliSBemeiits  ptiblics ; 

«  Qa*ou  ne'safurifit  ies  soup^onh^r  d*un  trUfied^Ioyal,  sans  soQp^ 
ţonner  Tadmidistration  elie«4tiâmei 

tt  Qn'eAfln,  coilsaorer  ct  principe  quHl  flauit  âtre  ţilopriâtaire  du 
tbndâ'de  la  ptianntfCie  pburitrâ  ]^harniaci«<n,  te  sirâit  defalc lloute 
personne  tnoftde  ou  citile^  ă  toute  ^bi^£  anonyme^  âune  eom* 
mime^  ă  TEcole  de  pharlhadie  elle-mâme,  le  droit  de  s'organlser  pour 
Texploitation  dHme  piiarma<(ie;  -paralyser  au  nom  d6  la  sant^  pu« 
biique  Ies  avantages  incoirtestable^  qu'elle  retil*erait  de  pareilles 
cr^ations,  et  frapper  specialement  d'une  deploruble  exclusion  Ies  ăta- 
Missements  dd  bienfaisance,  don!  touf  le  liibndâ  reconnăît  PUtilitd; 

«  Attendu  d^d  iors  que  Faetioti  d6s  demandeurs  ne  s*apptiie  sUr 
aucan  foit  ddlicftietix  t'eptocliabie  aat  dăfendetirsi 

«Parces  motiTs^ 

«  Le  Tribunal, 

«  Vidant  son  d^libăriâ,  jugfeant  en  premier  i*e8sort,  apres  avoit  en-* 
ttodu  M.  Moreau>  substitut,  dans  ses  r^uisitlons; 

«  Rejette  k  demahde  form^  contre  MM.  lelr  adtiii'ttîstrâtihrA  de 
l^hospice  et  Ies  fdigietises  de  cet  ^taMisselnent;  păr  Ies  pbârmaciens 
ditPuyi 

«  Les  en  d^bonte  et  Ies  condamne  aux  ddpens. » 
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PHARMACIE.    —  EXPLOITATION   EN   80CIEŢE.   —  nRpGUISTE. 

Cotif  Imşdriale  de  Lnon  (Ghaml^re  correet^. 
Prtfsidetice  dd  M.  Duiiito. 

(Audlence  du  îî  mâî.)    '  -    '     ' 

Uexp^iation  d^unepharmaciepeuţ  âtre  Vob^'et  d^une  a990ciaţion^  pourpu 
quc  cette  association  ne  renferme  ni  şimulatian  ni  fraude^  ei  qve 
celui  des  associds  q»i  gdre  la  pharmacie  soit  muni  d*un^  diplâme  et 
remplisse  ioutes  Ies  conditions  prescriţes  par  (a  lou 
Unn^ifocianţ,  faisant  le  commerce  de  la  drogume^  peut  faire  pârtie  de 
cette  association,  pourvu  que  la  pharmacie  et  la  drqguerie  soient  es^ 
ploit^es  dans  des  magasins  Upar4s,  etţiue  le  pharrnacien  titulaire  ait 
rMlemenţ  la  gestion  et  Vadministration  de  la  pharffiacie. 

ls$  faiţs  dfŞ  C0  piBoaeB  «ie  trauvept  expU^»  dans  l*arn|t  de  la  Goiir ; 
U  «iffira  d'y  ajouter  que,  le  29  aout  1860»  k  la  suite  dHiue  visite  faite 
daqs  )a  fibarmacie*  Juvin  et  Pdthaud  i  Saint-*Etient)e>  ua  priOGas*-. 
veplial  da  eontratentiDii  fuţ  dress^;  que  ee.  iHroc^-rerMtfaişmt  r^ 
solter  la  contravention  de  ce  fait  q«e  1«  m^galio^dQ  4vQguerie  de 
M«  Ptfthftuti  asi  oonttgu  k  kt  pharmacie^  ^ft'U  6iW\»  entre  eux  wie 
communication  int^rteure^  et  de  cet  autre  fait  que  raemociatioB  e»tra 
JtttiQ  et  P^thaud  ne  serait  qu'une  association  simulee* 

Ijes  oopcluBioBs  de  ce  proces-yerhal  ont  âtâ  adoiiscis  par  un  juge- 
ment  du  Tribunal  correctionnel  de  Saint-bltienne>  reodu  le  12  avril 
dernier.  M.  P^thaud  a  et^  condamna  ooniHie  coupable  d'exArdce 
iUtfgal  de  la  pharmacîe;  M.  Juvin  a  et^  renvoye  des  fins  da  la  pour- 
siiHâ,  conime  ^tant  pourTu  d'un  diplâoie  regulier. 

Appel  de  ce  jugement  a  ^t^  interjet^,  d'une  part,  par  M.  Pethaud^ 
eti,'  d'auire  part^  par  le  ministere  public  contre  M«  luTia. 

L^  Gour  a  statn^  sur  ce  double  appel  par  Fârrât  suiv^nt  t 

«rLâOour, 

«  Gonsid^rant  que,  par  ăcf^  ăcrtis  seing  pritâ  do  9  juillel!  diiDier/ 
dftttieiit  enregislre,  11  ft  M  convenu  entre  Pithaud,  droguMt*,  et 
Jutin,  pharmacien,  que  Juvin  ouvrirtlit  une  pharmatoJe  k  SăM^ 
iStJenne ;  que  P^thaud  fournirait  le  local,  le  materiei  et  Ies  drogues 
simpleti,  â^deft^ltes  m  servite  de  cette  pharmaciA;  (ţii«  JutIu  m 
Uf^aHseal,  ^«liisivemefit  k  PtHhHud,  &'i^^iditati<m  et  ibl»  g^tion 
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de  Tofficine;  qa'enfin,  k  rezpiratfon  de  Vwan6e,  Ies  băneficeB  senieat 
partag^; 

«  Considi^rant  que,  par  suite  de  cette  convention,  Juvin,  mam 
d'un  dipldme  r^ulier,  a  en  eflet  oavert  k  Saint^âtieime  una  phar- 
macie,  en  se  conformant  â  toutes  Ies  preseripttons  l^gales; 

«  Qn'fl  a  dtabli  cette  phamiacie  sous  une  enseigne  portant  wa  nom, 
dans  un  local  Toisin,  mais  separe  des  magasins  de  P^thaud ; 

«  Qu'il  Ta  exploitde  rdellement  et  personnellement  en  son  Dom, 
sous  sa  responsabilit^  et  avec  Faide  seule  d'un  ^Jeve  en  pharmacie; 

«  Qu'on  ne  prouf e  pas^  qu*on  n'allegue  mame  pas  que  P^thaud  ou 
tout  autre  se  soit  immisc^  dans  cette  «xploitation; 

<K  Qu*enfin  on  n*^tablit  contre  Juvin  ou  contre  Pdthaud  aucun  fait 
de  frsuide  ou  de  simuktion ; 

«  Gonsiderant  qu*en  un  tel  ^tat  de  choses^  on  ne  peut  trouver  Ies 
eli^ments  d'un  d^lit,  ni  dans  le  fait  de  TouTerture  de  la  pharmacie, 
puisque  ce  fait  a  etă  entour^  de  toutes  Ies  foraialit^  l^gales,  ni  dans 
Ies  arrangements  partkuliers  qui  en  ont  r^I^  Ies  condHions  ei  Ies 
cons^enees  ptomiair^Sy  puisque  ces  arrangements  ătrangers  k  Vet- 
ploitation  mame  de  la  piiarmade  ne  sont  prohibăif  par  aucune  loi; 

«  Qu'ils  ne  pouvaient  pas  Fă^c ; 

«  Qo*il  ne  faut  pas  oulâier^  en  effet^  que  Ies  prohibitions  de  Ia  loi 
n'ont  eu  en  vue  que  Fint^rât  de  la  sântă  publique ; 

<c  Que  ce  qui  intăresse  la  sania  publique,  e'est  que  Ies  manipula- 
tions  pharmaceutiques  soient  faites  mivant  Ies  r^les  de  Fart,  par  des 
mains  competentes; 

«(  Que  cette  conditum  remplie^  la  4oi  est  satisfaite; 

«  Qu'il  lui  importe  peu  que  le  materiei  qui  sertaux  manipulations, 
ou  Ies  bănăfices  qui  en  râsuitent,  appartiennent  k  telle  ou  teUe 
personne; 

u  Que  la  soUicitude  du  iăgisiateur  n'aivait  k  se  prăoccuper^  et  ne 
s'est  en  effet  prăoccup^  que  de  ce  qui  concerne  la  qualită  des  pr^ 
parations  et  la  capacită  du  prăparateur,  et  nuUement  de  ce  qui  con- 
cerne le  r^gl^nent  de  ces  intdrâts  păcuniaires; 

«  Qii'oQ  obiecte^  U  est  irrai^  que  quand  le  pharmacien  qui  gto 
n'est  pas  luiHmâme  proprietaire  de  la  pharmacie,  ii  a  un  intâret 
mmns  direct  a  sa  bonne  exploitation,  ct  n'offre  amsi>  k  la  satisfac* 
tion  des  besoins  de  la  sântă  publique^  qu'une  oioindre  garanţie; 

«  Mais  que  cette  olqection,  qui  semit  loin  d'aîOeurs  de  paraitre 
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coQchiante  k  la  Gour»  ne  troayc  mâine  .pas  d'applkatipn  ici,  oii  le 
pfaannacien  qui  exploite  n'est  pas  le  simple  garant,  mais  le  cppro- 
priătaire  de  la  phannacie  eyplpitde ; 

<  Qu'ainsi  dans  la  cause  aciuelle  ne  se  trouye  aoeon  motif  d'ap« 
friiqaer  une  rdpression  pc^nale  que  le  texte  de  Ia  loi  n'autorlse  pas  ct 
que  son  esprit  repousse; 

«  Par  ces  motits, 

«  Confirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  oe  qui  concerne  Juvin, 
le  renToie  des  fins  de  Tappel,  sans  d^pens ; 

«  Rdforme  Ie  jtigement  en  ce  qui  concerne  Pdthaud^  le  d^charge 
des  condamnations  prononc^es  contre  lui^  et  le  renvoie  aussi  des  fins 
de  la  pr^Tention,  sanş  d^pens. » 

Ck>nclusions  de  M.  de  Plasman^  avocat-gândral. 

Plaidant :  M«  Rappet. 

.^    ■    M      I    ssgassaaga    .  ,      ■         ■  rr    y  n;,  .,  i     i  ,.  i   „ 

EHGBAIS.  —  MATnBRB  INERTE.  *-  MtLANGE.  —  TROMPBRIE  8im  LA  QDAlfTITt 
DE    LA    CH08B   TENDUE  (I). 

Caur  de  cattaiikm  (chambre  criminelle). 

Pr^idence  de  li  Vaisbe. 

(Audience  du  23  aofit.) 

Lonqu'un  engraii  a  eU  alUr^par  le  vUlange  d'une  certame  qMniiU 
de  matUres  inertei  et  est  venda  eomme  engrai$9  Uy  a  tromperie  mr 
la  quantit^  de  la  chose  vendue,  et  non-seulemeat  sur  la  qualită,  en 
ee  sens  qne  da  poids  total  de  la  chose  tivr4e,  %l  faiU  dSduire  le  poids 
de  la  matidre  inerte,  et  ne  consiâârer  comnfe  poids  effeotmment  livri 
qne  cel/ai  de  l'engrais  proprewtentdU,  11  en  est  aintt  alors  mame  ^ 
le  mălange  de  Vengrais  qu'a  cru  acheter  VachetewT  et  de  la  matiăre 
fierte  eonsiUnerait  encore  un  ewgrais^  et  qaela  ftaude  n'avraU 
ponr  răsuUat  que  de  dinUnuer  VeftUsadti. ;  du  mo^  le  juge  du  ftiit 
a  pa,  par  des  apprMatUms  souveraines^  dăchrer  qu*U  y  a/sait  lă  une 
aUdratien  praaduteuse  destinde  ă  dimînuer  le  poids  rM,  et  par  euite 
appUquer  la  peine  idktde  par  la  M  de  4851. 

(1)  L'arrât  rendu  par  la  Corn*  de  cassaiion  devra  donner  lieu  k  de 
noinbreux  proces,  car  Ies  engrais  iiyr^s  au  conunerce  soni  form^  : 
Io  de  matieres  actives^  2*"  de  matieres  inertes^de  telle  sorte  qu'il  ne 
serait  pas  possible  d'avoir'des  engrais  ne  contenant  que  des  matieres 
aioVfres.  A«  Cu, 
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R€jet  du  {K)tlrtbi  âa  fSăăr  L^on  cdntre  aii  arrât  ii  fa  Oonr  de 
Caeiidu^iiifti  18<)l. 

Rapporteui'^  M.  le  conseiller  Itives;  M.  TarocM  ţ&ăral  Guihb, 
cdncluslott^  cot^fbrmes.  Pkidant,  M*  Larhac. 

l 

PIECES  d'aRTIFECES  DANS  LE8  CAS  D'lNCEţUliP^ 

Pfdfbctitre  de  polke. 

Or4onşMnce  ctmcemant  l'aa^i^tum  de  Vurriti  de  &  ^x$.  U  MinMre 
4el'intârmrţmdatcduS1iifMUH86i,  . 

PariS)  id  ii  s^pteitibre  )Sdl 
Nou8,  profet  de  pelice^ 

Vu  rarrăte  du  gouYernement  du  12  messidor  an  Vlll  (art.  2); 
Vu  la  lettrede  S.^c.  le  natoîstre  dig^Kîm^ilettr  ea  date  du  4sep- 
UMmhre  couraaţ,  .       ....... 

Ordonnons  ce  qiii  suit  :  , 

Sera  puUi^  et  affich^  danyla^vtUe  de  ParU  et  dans  Ies  communes 
du  ressort  de  la  prdfectur^  dş  ^Uqş  r.arrât^  de  S.  Exc.  le  ministre 
de  Tinterieur  en  date  du  31  juillet  dernier.  dont  la  teneur  suit : 

.H-eli^ii^tre  4e  iVt^îrieuTj, 
'  Vu  rart.  171  du  Code  p^n^^ 

Vtt  le  rapporţ  du  Conşeil  d'tiypene  puUîque  ei  ăă  salplNrile  du 
d^ttrtemeyit  de  kt  .Seine ; 

Attendu  qtt*U  a  4^  const^t^  ţpi'wa  pr^paration  chimique  d'i^- 
§Mie  aUeoiande^  proposite  pouf  servif  ^  reitinclian  deş  Uipeiidles 
dm)  ie«  fo&es^  et  lea  cbaimn^  est  foniiee  d'iua  mHan^  pr^pflrd 
dims ies  eonditiona  ^  Variifb»4i^f€%  <M  Benjfal$ ; 
•.  iOoaskldvaiit  qtiiţ  VfKHUge  d'une  ţelle  preparaiiQn  pourrait  offriir  4es 
dai9§eF9>  pom  .la  «OraUi' P<ibU<pe#  fiq  lyovlaot^de  nouvellefi  cliau^ 
d'incendie  ă  toutes  ceilei^Hl  eSîMni  di^i^^ «         •«    ■  « '    «. 

Arrâtei: .  ,       "   "'  ',      ~       ',  "  ™  Ţ"'  • 

:  Aa>ncLE  i»aEMis«.  -^  Sonii  interdits  le  d^bit^  la  oirculallon  et  l'uMgt 
dâ  la  preparation  chimique  susmentiotin^e. 
Art.  %  —  Leprefet  de  police,  dans  le  departement  de  la*Miii 
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et  Ies  pvâteii  des  d^pârtemeilts  soni  oharg^,  ctancun  on  oe  qtii  le 
concerne,  d'Mstiver  V&ăMkXion  dn  prâsent  arrât^. 
t>ftH8,  le  31  Jdllet  ibei. 

Le  rAtfiisife  secrdtaire  â^tiăt  au  ddparlement 
deeinUrieury      ' 

Sign^  :  P.  DE  Persigny: 
Pbtir  âmpBitlotf :  ' 

Le  chef  de  lai*  divisUm  da  Beeriiariaty 
*    -  ..^nd  :^  d&Martrgs.. 

MM.  Ies  prdfets  dans  Ies  d^partements  oat  reproduit  Farrâte  pris 
par  M.  le  ministre. 

EXERCICE  DE  l'âRT  VBTJSRIKAIRE. 

M.  le  profet  de  l'Yonne  vient  d'adr««s^r  h  MM»  Ies  30u&-prdfets  et 
mftârţs  du  di^partement  la  drculaire  suivante.; 

« MesBieurs^  '      ' 

«  Le  Stilat,  dans  sd  s^ance  du  2i  aVril  demîer,  poîir  remddier  ă 
Ahs  abUs  qiii  se  prbdiliseht  d^ns  Ies  commnnes  rurates^  ă  renvoy^ 
liod-âeulement  au  ministre  dd  ragticuitâre  ef  du  coihtherce,  mais 
eiîcorâ  au  ministre  de  Tiiit^rieur^  plusieuts  p^titions  dans  lesquelles 
Vei  Socidfăs  de  vdterthait'es  de  plusieurs  âd(iartements  demand^nt 
qii'une  loi  Ibtervienne  pouf  iregler  et  am^Morer  Texercice  de  leui* 
profession. 

«  En  attendant  que  Ies  ameUorations  r^clamdes  puissent  âtre  r^a- 
lis^es,  ii  importe  de  răprimer  et  fairc  disparaltre  Ies  abus  signal^s^ 
qtd  semblent  aussi  entrarer  Ie  d^Teloppement  de  ia  nf ădeeinâi  \(&iâ- 
rînaire,  si  utile  et  d'une  si  haute  iihportanee  pour  ragiictilture. 

« Ainsif  ii  aitive  encore  auj6urd*hui  que  de  jeunes  T^terinaires, 
qfok  yHooB&ai  s'^taMw  dans  aes  campagnes»  se  trouvent  en  concur- 
rence  avec  des  praticiens  empii'iques,  avec  des  gens  qui  n'ont  fait 
aucune  ătude  speciale  de  l'art  de  gudrir  Ies  animaux^  et  qui  ont  nean- 
moins  pris  un  grand  empire  sur  certaines  populations  ignorantes, 
ta  exploitant  la  croţance  de  ces  populations  aux  sortilăgds  et  abx 
mal^ces. 

«  Si  la  loi  punit  celui  qui  exerce  la  raddecine  pans  brevet,  elle  doit 
dgalement  sevir  k  i'egard  de  l'empiriqtie,  de  Thoâmie  atix  soiiil^es, 
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dont  Ies  pratiques,  en  mame  temps  qu*dlefl  soni  r^prouv^  par  la 
civilisatioo,  tendent  ă  la  ruine  de  i^tebitent  dea  campagnes. 

c  Je  erou  devoir  tous  ioTiter,  Messieurs,  h  prescrire  une  survetl- 
lance  active  et  s^Y^ro  ă  T^gard  de  ces  individus,  s'ii  s'en  trouve  dans 
Yos  communesy  et^  le  ca»  ăch^nt,  h  Ies  d^f^rer  k  la  jostioe* 

c  ReoeveZy  Messicurs^  Tassurance  de  ma  consid^ration  tr^^dis- 
ting;a^.  «  Le  măUre  de$  reţfniUty  prâfet  de  VYenm^ 

«  Chadenet.  » 


OBJETS  DIVERS. 

GAFto^B  DANS  LE  TWt   DU  PAEAGUAT^ 

Par  M.  Stahlschmidt. 

Pour  extraire  la  cafâne  du  th^  du  Paraguay,  on  T^puise  par  Teau 
bouillante,  on  precipite  par  Tac^tate  de  plomb  tribasique;  on  s^** 
pare  et  on  lave  par  d^cantation ,  on  precipite  le  plomb  par  l'hydro- 
gene  sulfurd  et  on  rdduit  le  liquide  ă  consistance  sirupeuse;  par  le 
refroidissement,  ce  liquide  se  remplit  d'aiguilles  de  cafăine;  on 
chauffe  le  tout  avec  de  la  benzine^  on  agite  ensuite  et  on  retire  la 
couche  sup^rieure,  laquelle  abandonne,  par  refroidissement,  la  ca- 
făine  ă  Tetat  pur  et  incolore,  la  benzine  ătant  sans.action  sur  Ies 
matieres  salines  ou  empyreumatiques  que  l'extrait  aqueux  peut  en* 
core  contenir. 

9  kil.  de  th^  du  Paraguay  ont  donn^  38  grammes  de  cafdine  cris- 
tallis^,  c*est-li-dire  0.44  pom*  100. 

L'eau  distinge  de  th^  du  Paragiiay  possede  une  saveur  rappelant 
la  menthe  poivr^e;  son  odeur  est  faiblement  celle  du  the;  elle  est  Id- 
gerement  opaline,  mais  n'abandonne  pas  Thuile  cssentielle. 

SUR  LE  GUANO  DU  P£R0U. 

Par  M.  LiEBiG  (1). 

L'aelion  fertilisante  du  guano  est  d'ordinaire  attribude  anx  sels 
ammoniacanx  et  ă  Tacide  urique  qu'il  contient,  bien  qu*.on  sache 


(1>  iimui/tfn  der  Chew^  wnA  PhamacU,  U  CXIX,  .p.  1.1. 
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parfaitement  qae  des  sels  aminoDiacaux  emplojis  dans  uqe  propor- 
tion  ^quivalente  k  Tazote  du  guano  sont  loio  de  produire  uu  r^ultat 
pareil. 

Faisant  abi^traction  de  Tacide  urique  dont  Ies  eflets  sgioi  k  paa 
pr^  inconnus,  ii  ne  reste  que  Ies  pbosphates  qu4^4!aprtş,leş  th^ories 
en  Tigueur,  fniissent,  concurreaunent  avec  Ies  sels  aBunoqta^^ux^ 
jouer  un  r^e  daus  cette  circonstance* 

Gependant  on  salt  tris-bien  que  le  (^osphate  de  chaux  employe  ,k 
r^tat  de  poudre  d*os  et  associ^  aux  sels  k  base  d'ammoniaque  ne 
saurait  rivaliser  avec  le  guano.  Sans  doute»  ces  composăs  augoien- 
tent  son  ackivitâ^  mais  ii  s^en  faut  qu'elie  soit  comparat^^i^  ^^^^  ^^'^' 
duite  par.  le  guano»  mame  alors  que  celuin^i  contient  six  ou  huit  fois 
molns  de  phosphate  que  n'en  contient  Tengrais  artiiciel. 

D'ailleurs,  Faction  fertilisante  de  ces  deux  engrais  est  dii^ct^ment 
opppsăe;  celle  du  guano  se  manifeste  d^  la  premiere  annee  et  dă- 
ciine  ensuite;  au  contraire,  celle  du  m^lange  de  phosphates  et  de 
sels  ammoniacaux,  faible  d'abord,  grandit  avec  le  tcmps, 

Selon  M.  Liebig,  la  cause  de  ces  differences  reside  dans  Tacide 
oxalique  que  Ies  dlITiârcntes  qualit^s  de  guano  contiennent  toujours 
en  propoHion  plus  ou  moins  forte.  D'apres  quelques  determinations 
approximatives,  Tauteur  est  port^  k  croire  que  le  guano  contient  cet 
acide  dans  une  proportion  inverse  k  celle  de  Facide  urique^  en  sortc 
que,  plus  ii  y  a  de  Tun,  moins  ii  y  de  Fautre^  ct  r^ciproquement. 

En  trailant  du  guano  par  Feau  bouillantc^  on  obtient,  apres  fil- 
tration  et  ^vappration^  une  abondante  cristallisation  d'oxalate  d'am- 
moniaque^  tandis  que  Ies  eaux-meres  retiennent  du  phosphate  et  du 
sulfate  de  cette  base. 

Si,  au  contraire^  on  arrose  tout  simplement  d'eau  froide,  et  qu'on 
abandonne  k  luinuâme^  on  remarque  que  Facide  oxalique  diminue 
progressivement,  en  mame  temps  que  la  dissolution  s'enrichit  d'a- 
cide  phosphorique^  tellement  qu'au  bout  de  vingt-^uatre  heures  Ie 
liquide  donne  un  ample  precipită  de  phosphate  de  magnesie  doublă 
de  phoq[ihate  ammoniaco-magnâsien  par  la  simple  addition  d'un  sel 
de  magnesie  exempt  d'ammoniaque. 

Le  râie  de  Facide  oxalique  s  explique  maintenant  sans  pcine;  ce 
n'est  pas  comme  ălement  fertilisant  qu'il  intervient,  mais  ii  agit  cH 
s*en)paraQt  de  la  chaux  du  phosphate  calcaire  et  en  mettant  Facid^ 
phosphorique  sous  la  forme  soluble  de  phosphate  alcalin.  Sans  doute^ 
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O  e^t  proQT^  par  l'eipMence  qtie  Toxalate  d*ainiiiotiiaqiie  n*agit  qne 
bien  faiMement  sur  le  phosphate  calcairebibasîque  ou  tribasique  r^- 
cemment  prăcipit^,  mais  ii  est  prouY^anssi  quelareactîon  se  dedare 
franchement  iorsqae,  par  Ia  presence  d'an  adde  ou  d^un  atitre 
agent,  ce  pHospbate  est  rendu  sohible.  Or,  ce  qoe  faît  l^acide  solftl* 
rique  dans  l^engrais  improprement  ăppel^  mperphogţkate  de  ehMx, 
le  sulfate  d*ammoniaquc  le  făit  dans  le  guano  oh  ii  ne  manque  ja- 
Tnaisţf^ant  le  pbbspbâte  ealbalf^  sohible,  ii  ţnet  cehii-ci  en  etat 
de  sulnr  aussîtdt  Taction  de  Tacide  oxalique.  L'experience,  du  reste, 
le  pnnire  t  dans  un  m^lange  form^  de  phosphate  calcaire  et  d'oxa- 
late  d'aonnoiiiaqiie,  ii  sufBt  de  vefser  quelques  gontte^  dTmie  disso- 
lution  de  sulfata  ou  de  chlothydrale  d'ammoniaque  pour  obtenu*  en 
pea  de  temps  de  Toxalate  de  cbaux  (i). 

Cependant  cette  double  decotnposition  se  ^lentit  pen  h  pen  daos 
le  guano  naturel  pr^lablement  bumecfte.  Un  moment  arriTe  oh  l'si- 
ddc  oxalique  demcure  en  permanente  dans  le  liquide,  ce  qu*on  te- 
connaît  ă  ce  que  Io  precipita  qu'il  forme  arec  un  ^1  de  cbaux  est 
insoluble  d^ns  Tacidc  acătiqae.  M.  Llebîg  pense  que  cela  tient  ă  ce 
que  Toxalate  de  cbaux,  venant  ă  s'accumuler  sur  le  phosphate  non 
encore  attaque,  protdgo  celui-ci  contre  Taction  ult^rieure  des  rd> 
actifs. 

Si,  au  contr&ire,  on  remplace  le  sulfate  d'ammoniaque  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfîmque,  de  fa9on  ă  communiqoer  ati  md- 
lange  une  reaction  franchement  adde,  la  prdcipitation  d'oxalate  de 
cbaux  e^t  complete  au  bout  de  peu  d*beures,  et  Ie  liquide  est  corn- 
piclement  exempt  d'adde  oxalique;  ăsa  place  se  troure  maintenant 
une  quantitd  correspondante  d'acide  pbospboriquc. 

Dans  cettc  circonstance,  Tacide  acdtiquc  se  comporte  comme  l'a- 
cide  sulfmiqud;  de  mame  encore  se  comporte  de  Teau  charg^  d'a- 
cide carboniqu6. 

Tous  ces  faits  ont'ătd  Vdrifids  aveţi  des  ^cbantillons  de  guano  de 
dîverses  provetiances  et  diversement  composes. 

Lorsque  la  pTuie  tombc  sur  un  champ  fumd  au  guano,  et  que  \k 
quatite  d'eau  tombee  est  insuffisantc  pour  les.>iver  Tengrais  m^laiige 

(1)  Obtenu  en  traitant  par  de  Tacide  sulfurique  des  cooroUthes 
(excr^ments  des  sauriens)  contenant  de  40  ă  60  pour  iOO  ae  pbos- 
plMte  de  duiux* 
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h  la  terre^  celui^ci  se  comporte  alors  comme  du  superpbosphate  de 
chaitt^  car  toutes  Ies  conditions  sont  donti^es  poui*  rendre  soluble 
nne  quantit^  plus  ou  moitiă  gi*aride  d'acide  phosphoriqUe. 

îl  doit  en  4tre  autrement  par  une  pluie  continue.  M.  Liebig  appelle 
sut*  ce  point  l'attention  des  agronomes. 

II  Ies  engage  ^galement  k  humecter  le  guano  de  quelques  goutfes 
d'acide  sulfurique  ^tendu  et  de  laisser  reposer  Ie  mălange  pendant 
vingt-quati^  heures  avânt  de  Templo^er. 

Une  des  falsiâcations  auxquelles  le  guano  est  le  plus  expos^,  c*est 
d'augmenter  son  poids  en  Tadâitionnant  d'eau.  D'apres  ce  qui  pre- 
cede ^  en  voit  que  cette  manoeuvre  ne  constitue  pas  seuiement 
une  tromperie  sur  le  poids  de  Ia  marcfaandise,  mais  qu*en  favorisant 
une  transmutation  prămatur^f)  d^s  dlements  du  guano^  elle  occa- 
sionne  des  pertes  d'azote  dues  k  la  volatilisation  4'une  ccriaine  quan- 
tite  d'aroinoQiaque, 

D*oii  ii  suit  que^  pour  avoir  la  mesure  du  pouvoir  fertilisant  d-une 
quantită  de  gtiano^  ii  ne  suffit  pas  de  connaitre  la  conienance  de 
cclui-ci  en  azote  et  en  acide  phosphoriqUe  j  un  autre  element  im- 
portant ă  connaitre  est  Tacide  oxalique. 


SQh  LE  BLANC  D  ABLE1TE  QUI    SEP(T  k  LA    PABRICATION 
DBS  PEBLES  FAUSSES. 

Note  de  M.  Barreswill  (I). 

Le  blanc  d'ablette  tel  que  remploient  Ies  fabricants  de  perles  est 
une  matiăre  organique ;  Ia  mati^re  naorde  bien  purifice  est  un  prin- 
cipe immddiat  pur. 

Toutes  Ies  prgpriâtes  de  celte  bell^  inatierei  soq  insoliibiljte  d^ns 
l'eau,  dans  i'cimnipniaque  et  dans  Tadide  aostique;  la  maniere  dont 
elle  6£  comporte  au  feu,  soit  seule^  soit  sous  l'influence  de  rhydrate 
de  potasse;  sa  solubilii^  dans  Ies  acides  sulfurique^  iţitrique  eţ  cblor- 
hydrique;  la  mştniero  treş-aaracteristi<^e  de  ciistoUisttr  des  s^U  vâr 
stiltant  de  cetie  dissolution ;  la  facile  ddcomposition  par  Feau  de  k 
combinaison  sulfurique;  la  production  piar  evaporation  de  la  disso- 
lution nitrique  d'un  composd  jaune  que  la  potasse  transforme  en  une 
matiere  rouge ;  la  pr^cipitation  du  sel  nitrique  par  le  nitrate  d'ar^- 

(i)  Comptei^eadus,  aoât  4861. 
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geot  et  Ies  caracteres  de  cette  rdactiom  toules  ce»  propri^kes,  dii^^» 
soQt  Ies  memcs  que  celles  aUribu^cs  k  la  guanine  de  Uoger.  L'essai 
comparatifdc  la  inalierc  nacn^e  (1)  et  d'un  âchantillon  de  guaxune 
provenant  du  laboratoiie  de  M.  Liebig,  qu'a  bien  voulu  m'envoyer 
M.  Rnapp,  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  Tidentite  des  dcux  sub- 
stances. 

Dans  une  prochaine  communicatioB^  M.  Barreswill  donnera,  avec 
Ies  răsultats  de  l'analyse  eldmentairej  Ies  cons^uenccs  de  ce  fait 
au  triple  point  de  yuc  cbimique,  physiologique  et  industriei. 

SUa  LA  PROPRI^E  PU  NOIR  AHIMAL  DE  PRBCIPITEB  LA  CBAUX 
DBS  JUS  DEFâQUES. 

Par  M.  Antbou  (2). 

A  part  la  propri^td  de  fiier  Ies  matiăres  colorantcs^  le  noir  anima] 
posede  encore  celle  d^couverte  bicn  plus  taid,  ii  est  Trai,  mais  tres- 
tttile,  de  prăcipiter  tout  ou  pârtie  de  la  cfaaux  qui  se  trouve  contcnu 
dans  ies  jus  k  T^tat  de  combinaison  arec  Ic  sucre.  Reunies  dans  une 
seule  et  meme  substance,  ces  deux  proprietes  seinblent  inconipati- 
bles;  car  on  sait  tres-bien  quc  le  noir  animal  dccolore  moins  faci- 
lemcnt  Ies  liquides  alcalins  quc  Ies  liquides  acides;  on  sait  aussi  que 
Ies  alcalis  lui  enlevent  la  matiere  colorante  qu'il  avait  fix^e, 

Cependant,  tout  en  ayant  beaucoup  donne  k  rcflechir  aux  chî- 
mistes,  le  fait  existe  si  bien  qu'il  est  tous  Ies  jours  appUqu^  sur  une 
grande  echelle.  M.  Anltiou  en  a  trouve  l'explication  dans  la  presence 
de  i'acide  cai^bonique  que  le  noir  animal  tient  condense  dans  ses 
pores.  Aussi  le  noir  rdcemment  calcine  n'agit-il  pas  sur  ie  sucrate 
comnie  le  fait  le  noir  qui  a  ^6  pr^alablement  expos^  a  Tatr;  le  maxi- 
mum de  cbaux  que  le  noir  puisse  eniever  coirespond  â  4  pour  100 
de  son  poids;  c'est  la  quantitd  qui  correspond  k  Tacide  carboniqup 
qui  se  trouve  condensa  dans  Ies  pores  de  la  matiere  colorante  (3). 

L*auteur  a  reconnu  qu*ii  suffit  de  dix  jours  d'exposition  ă  Pair 
pour  que  le  noii*  d'os  aii  condensa  tout  Tandc  carbonique  qu'il  peut 
absorber.  J.  Nickles. 


(i)  Je  dois  r^chantlllon  du  blanc  d'able!te  sur  leqiiel  j'ai  opcrd  k 
rob%eance  de  M.  Constant  Vall^^  le  plus  habiie  de  nos  fabricants 
de  perles  fausses.  —  Bw. 

(2|  Chemisches  Centraiblath  n<>  32^  p.  503. 

(3)  MM.  Payen  et  Bassy  ont  dejîl  annoncd  des  faits  analoguc?'. 


Le  Girant:  A.  CHEVALUER. 
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CHIMIE. 

D£  LA  BfiSINFEGTION  £T  DES  SUBSTANGBS  BMPL0T£ES 
GOMUE  DfSINFECTANTS. 

(Suite,)  (1) 

Les  chlorures  alcalins  oat  €i€  recommand^s  : 

1«  Par  M.  le  docteur  Payen ,  pour  le  nettoiement  et  Tassainis- 
semeat  des  maisons  (2) ; 

2»  Par  M.  Send6,  docteur  en  mâdecine  k  Surg^res  (Charente- 
Inf^rieure),  1831,  dans  le  traitement  des  plaies  avec  suppuration, 
faisant  le  pansement  k  l'aide  de  la  charpie ; 

30  Par  M.  le  docteur  M6ne,  contre  les  ulcferes  v6n6riens ; 

k"*  Par  M.  le  docteur  Reveill^-Parise ,  dans  les  affections  ty- 
phoîdes; 

50  Par  M.  le  docteur  Richet,  chirurgien  au  k*  dragons,  dans  le . 
traitement  de  la  fi^vre  typhoîde ; 

6^  Par  M.  le  redacteur  du  Buîletin  gânâral  de  thârapeutique 
(1839),  dans  le  traitement  des  brâlures  et  des  ulcâres; 

(1)  Voirnotrenum^ro  de  decembre  1860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
ftăvrier,  marş,  avril,  juin,  juillet,  aoAt,  septembre  et  octobre  1861. 

(i)  Gonsulter,  pour  les  d^tails,  les  tables  du  BuUetin  g6niral  de 
Ihirapeutique  de  Miquelet  du  docteur  Debout. 

/i«săRiE.   VU.  ^6 
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7°  Par  M.  le  docleur  Eîsenmann,  dans  le  traitement  de  la  va- 
riole et  de  la  varioloîde,  1839; 

8<»  ParM.  ledocteurLabarraque,  contre  la  fi^yretyphoîde,  1841; 

Qo  Par  M,  le  docteur  Aran,  contre  la  gangrfeae  du  poumoo, 
1856  (gudrison); 

lOo  Par  M.  le  docteur  Heuriotte,  contre  Ia  gengivite  ulc6reuse 
chez  Ies  enfants,  1857 ; 

11*  Par  M.  le  docteur  Cocheriţ,  d'Evrare  (Cotes-du-Nord), 
contre  le  ballonnement,  dans  la  fi^vre  typhoîde. 

Nous  allons  maintenant  faire  oonuaître  Ies  applications  diver- 
ses  des  chlorures  en  hygiene  et  dans  Ies  arts, 

Les  hypocbloriteş  da  chaux,  de  pcrtasse  et  de  soude  peuvent  Ătre 
employ^s  : 

1*  Pour  dâsinfecter  les  plaiea  canc6reuses  ulc6r6es.  A  cet 
eflfet,  on  mâle  Tunde  ces  chlorures  liquides  k  de  l'eau,  selon 
Tordonnance  du  pratîcien ;  mais  souvent  ces  m^Ianges  sont  faits 
avec  1  pârtie  de  chlorure  sur  15  k  16  parties  d'eau.  Ces  lotions 
enlfevent  Todeur  putride  qui  s'exhale  de  ces  plaies. 

2o  Pour  la  d^sinfection  des  ulcferes  de  Tut^rus ;  maîs,  dans  ce 
cas,  on  emploie  les  chlorures  ^tendus  d'une  plus  grande  quantit^ 
d'eau.  Nous  savons  qu'on  a  employ^  avec  succfes  de  l'eau  ă  la- 
quelle  on  avaît  ajout6  1  pârtie  de  chlorure  de  soude  liquide  sur 
40  Ji  50  parties  d'eau  tiMe.  On  se  sert  de  Ia  preparation  ainsi 
obtenue  pour  faire  des  injections  &  plusieurs  reprises  (3  ou  h 
fois  par  jour). 

3**  Gomme  pr6servatif  de  la  peste.  De  nombreux  documents  k 
ce  sujet  âtaient  entre  les  mains  de  M.  Labarraque  \  11  se  propo- 
salt  de  les  publler  dans  un  ouvrage  qul  devait  avoir  pour  sujet 
Temploi  des  chlorures  d^sinfecţanta  (1) ;   un  appareil  poar  la 

(1)  D'ftpres  une  potice  imprim^e^  nous  6«vonf  que  le  confleil  saoi- 
taire  de  MarseiUe^  dans  un«  de  999  %6%w^  de  decembre  itttt»  a  d^ 
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fabrication  du  chlorure  devrait  6tre  mis  en  activit6  dans  chaque 
lazaret. 

4®  Pour  conserver  Ies  aliments  placâs  dans  Ies  garde-man- 
gers,  et  qui  seraîent  susceptibles  d'6prouver  la  fermentation. 
Dans  ce  cas,  on  place  dans  cette  annoîre  de  Teau  chlorur^e. 
Nous  pensons  que  des  viandes,  ou  autres  aliments  plac^s  dans 
un  garde-manger,  etmis  cn  contact  avec  de  Facîde  carbonîque 
gazeux,  se  conserveraîent  beaucoup  mieux  que  par  Temploi  des 
chlorures. 

5*  Pour  d^sînfecter  Ies  vîandes  gât^es.  Le  mode  d'agîr  indlqu6 
par  M.  Labarraque  consiste  k  plonger  cette  viande  dans  du  chlo- 
rure de  soude ,  pr6par6  en  mâlant  h  39  parties  d'eau  1  pârtie  de 
chlorure. 

6«  Pour  assaînir  Ies  salles  d'assembl^e ,  Ies  cours  d'assîses. 
Nous  avons  6t^  consultds  h  ce  sujet,  d'apr^s  Tavis  de  M.  S^guîer 
fils,  et  nous  avons  indiqu^  l'emploi  du  chlorure  de  chaux  6tendu 
d'une  grande  quantită  d'eau ,  pour  s*en  servir  k  l'arrosement  de 
ces  salles.  Nous  croyons  devoîr  donner  plus  de  d6veloppement  h 
rindication  des  moyens  h  mettre  en  usage  pour  op6rer  avec  faci- 
lita et  Economie. 

On  prend  500  grammes  (1  livre)  de  chlorure  de  chaux  sec;  on 
l'introduit  dans  un  pot  ou  dans  une  fontaine  de  gr^s,  auxquels  on 
fait  adapter  un  robinet  h  environ  5  pouces  de  hauteur ,  Jţnartir 
du  fond ;  on  ajoute  25  litres  (1  voie)  d'eau;  on  remue  pour  que  le 
chlorure  soit  bien  m616  au  liquide ;  on  ferme  avec  un  couvercle, 
et  on  laisse  eu  repos ;  au  bout  de  douze  heures,  on  tire  par  le 
robinet  le  chlorure  liquide  qui  peut  servir  k  l'arrosement. 

Un  semblable  appareil  devrait  exister  dans  Ies  salles  de  spec- 
tacle;  ii  servirait  k  pr^parer  du  chlorure  faible^  destina  k  l'arro- 

cidd  que  Ies  chlorures  seraient  substitu^s  aux  fumigations  pour  Tas- 
sainissement  des  hardes  des  passagers. 
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sement  du  plancher  du  parterre,  et  de  celui  des  places  k  bas 
prix.  Le  chlore,  d6gag6  du  liquide  ainsi  employ^,  pr^viendrait 
r^manation  de  vapeurs  qui  souvent  fatiguent  Ies  spectateurs, 
rendrait  Tair  respirable  plus  pur,  et  emp6cherait  Ies  dorures  de  se 
noircir.  Le  m^me  appareil  pourrait  servir  k  lavei*  le  plancher  des 
voiturespubliques,  dites  omnibuSy  ele,  dans  lesquelles  un  graiid 
Qombre  de  persoones  entrent.  Ces  voitures ,  qui  sont  lav^es  le 
inatiii  (ce  que  nous  avons  cru  apercevoir  par  rhumiditâ  du  plan- 
cher), laissent  exhaler,  au  bout  d'un  certain  temps,  des  6ma- 
nations  infectes  răsultant  du  contact  prolongâ  d'un  plancher 
construit  en  bois,  avec  Ies  chaussures  qui  souvent  sont  imprâ- 
gn6es  de  boue  et  de  matiferes  v6g6tales  et  animales.  Un  appareil 
sur  le  mame  modale ,  mais  d'une  plus  grande  dimension,  devrait 
exister  dans  tous  Ies  amphith^âtres  publics  de  dissection.  Ghaque 
616ve  pourrait  se  servir  de  ce  chlorure  :  1*  pour  laver  Ies  parties 
du  sujet  sur  lequel  ii  opfere,  et  qui  quelquefois  sont  en  putrtfac- 
tion;  2o  pour  se  laver  Ies  mains  k  la  sortie  de  Tamphith^âtre; 
3»  pour  arroser  le  sol ,  et  par  Ik  entretenir  un  16ger  d^gagement 
de  chlore  qui  sert  k  Tassainissement  du  local ;  4*  pour  injecter 
Ies  blessures  que  Tdl^ve  peut  se  faire  en  travaillant  sur  un  sujet 
dont  r^tal  lui  ferait  craindre  que  ces  blessures  ne  soient  suivies 
d'accidents  plus  ou  moins  graves.  Un  semblable  appareil,  comme 
on  Fa  d^jă  dit,  devrait  âtre  employ6  dans  Ies  hdpitaux;  Teau 
chlorur^e  servirait  chaque  matin  k  Tarrosement  des  salles.  11  en 
est  de  mame  par  rapport  aux  prisons  et  aux  lieux  dans  lesquels 
sont  reimis  un  grand  nombre  d'^tres  vivants. 

T  Le  chlorure  de  chaux  peut  servir  k  la  d^sinfection  des 
linges,  bandes,  compresses  qui  ont  servi  aux  pansements;  si 
nous  ^tions  consultes  k  ce  sujet,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
placer  ces  tissus  (en  attendant  le  blanchîment)  sur  des  cordes, 
et  Ies  arroser  avec  de  Teau  chlorur^e  faible ,  bien  entendu  que 
Ies  infirmîers  qui  nianieraient  ces  objets  se  laveraient  d'avance 


DE  PRARMAGIC   ET  DE   TOXICOLOGIE.  725 

Ies  maÎDS  avec  ude  parlie  de  la  lîqneur  destinde  k  rarrosage, 

80  On  peut  s'en  servir  pour  Ies  chambres  de  malades;  Tem- 
ploi  est  des  plus  simples.  II  consiste  h  placer  sur  une  assiette  du 
cblonire  de  chaux  sec  ou  liquide,  et  ă  meltre  le  vase,  ou  Ies 
vaSes  si  Tinfection  est  intense,  sous  des  meubles  oii  ils  ne  sont 
pas  visibles. 

Qo  II  serait  urgent  d'employer  le  chlorure  liquide  tr^s-^tendu 
d'eau  pour  asperger  Ies  ustensiles  qui  servent  k  op^rer  Ies  vidan- 
ges  des  fosses  d'aisances ;  quelques  seaux  de  chlorure  faible, 
pr^par^s  k  peu  de  frais,  6viteraient  aux  habitants  de  Paris  le 
d^sagrement  de  respirer  Fodeur  infecte  qui  pr6c^de  ou  qui 
accompagne  le  passage  des  voitures  qui  servent  k  transporter  Ies 
mati^res  f^cales. 

10*  Le  chlorure  pourrait  aussi  ^tre  employ^  â  peu  de  frais 
pour  d^tniire  Ies  gerines  d'iofection  qu'exhalent  Ies  cuirs  verts. 
L'odeur  qu'ils  r^pandent  est  des  plus  infectes,  et  il  est  ^tonnant  que 
Ies  ouvriers  qui  manient  ces  cuirs,  que  ceux  qui  en  font  le  trans- 
port, ne  soient  pas  affect^s  de  maladies  putrides.  Le  proc6d6 
consisterait  k  verser  sur  ces  peaux  de  la  solution  faible  de  chlo- 
rure qui  ferait  cesser  Tinfeclion. 

La  m6me  remarque  s'd^ve  au  sujet  des  d^bris  d'animaux  qui 
s^joument  dans  Ies  lieux  d'^quarrissage,  prfes  des  boucheries, 
chez  Ies  hongroyeurs,  dans  Ies  ateliers  ou  Ies  chifTons,  Ies  os, 
sont  amass^sr,  etc,  etc. 

ir  Le  chlorure  peut  encore  âtre  employ^  pour  enlever  aux 
pieds  Todeur  infecte  qui  s'en  exhale.  Une  personne  qui  ressen- 
tait  cet  inconvenient,  Ta  fait  cesser  en  prenant  des  bains  de  pieds 
pr^par^s  avec  de  l'eau  ordinaire ,  dans  laquelle  on  avait  ajoutâ 
30  grammes  de  chlorure  de  chaux  liquide  et  concentra. 

12o  Le  chlorure  peut  servir  â  pr6venir  Ies  accidents  qui  se 
pr6sentent  lors  ducurage  des  ^gouts;  Ies  6gouttiers  qui  se  lavent 
Ies  mains  dans  de  Teau  chlorur^e  exbalent  une  odeur  de  chlore 


726  JOURNAL  DE  CHIMIE   MâDIGlLE, 

qui  Ies  pr^munit,  pendant  un  cer  tain  temps,  contre  Ies  luiasmes 
qui  s'exhalent  des  masses  infectes  qu'ils  enl^vent  lors  du  curage; 
le  chlorure  tr^s-saturâ ,  introduit  dans  de  petites  bouteilles  re^ 
couvertes  d'osier  ou  de  toile,  et  entour^es  de  foin,  sert,  en 
cas  d'accidents,  ă  ces  ouvriers  pour  neutraliser  Ies  exhalaisons 
m^phitiques,  et  pour  porter  de  prompts  secours  aux  ouvriers 
qui  auraient  pu  ^tre  atteints  par  ces  miasmes;  dans  un  de  ces 
cas,  le  chlorure  râpandu  sur  un  tissu  peut  servir  k  mouiller  des 
linges  qui  sont  plac^s  devant  la  figure  de  Tonvrier,  et  aussi  pour 
en  r^pandre  sur  Ies  bras  et  sur  Ies  mains  de  ceux  qui  porteat 
des  secours.  La  solution  chlorur^e  que  nous  priparions  lors  du 
curage  des  ^gouts  Amelot,  du  Ghemin-Vert,  etc,  âtait  ordinai^ 
rement  pr^par^e  par  baquets,  et  avec  chlorure  :  2  ă  3  livres  pour 
4  seaux  d'eau  commune.  Le  chlorure^  dans  le  curage  des  ^gouts, 
n'est  pas  le  seul  agent  &  employer,  11  ne  peut  6tre  employă  que 
concurremment  avec  la  ventilation ;  Temploi  du  chlorure  seni, 
dans  des  cas  semblables,  serait  beaucoup  trop  co&teuiu 

■    .        f  ■.       ■     '    ■■  ■   '.    fi'H  Hii    .ir '.M  ti     iiii    iiiii.'i-j    iiBsssaagg 
NOTE  SUR  LB  GAHBONATE  FERRBCX  I>lT  k  l'£TAT  NAISSAMT« 

Par  M.  Desbans  (de  Châteaudun).. 

On  connait  un  grand  nombre  de  pr^parations  martiales  for- 
m^es  de  carbonate  ferreux  dans  un  âtat  de  conservation  plus  ou 
moins  complet. 

On  peut  citer  parmi  Ies  plus  employâes  Ies  pilules  de  Blaud 
et  de  Yallet.  Depuis  quelque  temps  on  annonce  une  pr^para- 
tion  nouvelle  qui  a  la  pr^tention  de  produire  dans  l'estomac 
mame  des  malades  le  carbonate  ferreux  ii  l'^tat  naissant.  Gette 
id^e  a  piu  tout  d'abord,  car  Ies  sels  de  fer  au  minimum  sont  des 
m^dicaments  pr^cieux,  et  l'acide  carbonique  est  un  acide  faible 
que  Tacide  lactique  de  Testomac  d^placera  facilement. 

Toutefois,  avânt  de  louer,  ii  faut  examiner  le  moyeo  que  Tan--» 
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teor  a  employi  pour  arriver  &  son  but  et  justifier  sa  pr^tention ; 
ce  moyeoi  Ie  voici : 

tt  Nous  prenons  d'abord,  dit-il,  un  petit  granule  contenant 
tt  1  centigramme  de  sulfate  de  fer,  que  nous  recouvrons  d'une 
«  l^gfere  couche  de  sucre,  puîs  d'une  couche  de  bicarbonate 
«  de  soude,  dans  Ia  proportion  voulue,  et  enfln  d'une  dernifere 
«  couche  de  sucre.  Aînsi  s6par6s  l'un  de  Tautre,  ces  deux  sels 
«  restent  ind6pendants  et  sans  râaction  possible,  pourvu  que  Ia 
«  pr6parâtion  soit  conservăe  k  Tabrl  de  Thumidit^. 

«  Aussit6t  que  Ie  granule  est  ing^râ  par  Ie  malade,  ii  se  dis- 
ec sout,  et,  par  Ia  loi  des  doubles  dăcompositions,  ii  se  forme  du 
«  carbonate  de  protoxyde  de  fer  d'une  part,  et  de  Tautre  du  sul- 
((  fate  de  soude.  Les  acides  gastriques  au  sein  desquels  s'op^re 
«  la  compositlon  du  carbooate  de  fer  s'emparent  imm^diate- 
«  ment  de  I'dâment  ferreux,  qui  est  alors  promptement  assimil6 
«  et  absorbi. 

((  n  suffit  de  jeter  quelques  globules  dans  un  verre  contenant 
((  un  peu  d'eau  ttede  pour  voir  Ia  double  dâcomposition  s'o- 
((  p6rer  aussit6t. » 

Tout  cela  est  parfaifement  net,  mais  ii  y  a  une  petite  diffi- 
cult6  ;  c'est  que  ces  globules  ne  doivent  pas  6tre  ing^r^s  dans  de 
Feau  tiMe,  mais  bien  dans  un  estomac  vivant,  contenant  uoe  li- 
queur  acide ;  or,  pour  dire  qu'ils  se  comporteront  dans  un  esto- 
mac comme  dans  une  cuiller^e  d'eau  ti^de,  ii  faut  n'avoir  jamaia 
r^fl^chi  k  Ia  maniere  dont  se  dissout  un  granule* 

Un  granule  form6  de  couches  superpos^es  se  dissout  par  cou- 
ches  successives,  allant  de  Ia  circonf^rence  au  centre.  Qu'arri- 
vera-t-il  donc  au  globule,  plac6  dans  I'estomac  ?  La  couche  Ia 
plus  ext^rieurese  dissoudra  d'abord, puls  Ie  carbonate  de  soude; 
ce  sel,  en  pr6sence  de  T acide  laclique  du  suc  gastrique,se  trans- 
formera  tout  entier  en  lactate  de  soude,  sel  qui  est  sans  action 
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sur  Ie  sulfate  de  fer.  Par  consâquent,  lorsque  le  liquide  de  l'es-^ 
tomac  arrivera  au  noyau  central  de  sulfate  de  fer,  ce  liquide  ne 
contiendra  plus  rien  qui  puisse  changer  sa  nature ;  ii  restera 
sulfate  de  fer  et  agira  .comme  tel  sur  T^conomie ;  or,  on  sait 
qu'il  n'est  pas  absolument  inolTensif. 

Le  ph^nom^ne  se  produira,  si  faible  que  soit  T^tat  d'a- 
gr6gation  des  couches  sup^rieures  de  sucre  et  de  bicarbonate  de 
soude,  et  ii  m'a  ^tă  facile,  en  traitant  Ies  granules  du  pr^tendu 
carbonate  ferreux  k  T^tat  naissant,  non  par  de  l'eau  tifede,  mais 
par  de  l'eau  contenant  quelques  traces  d'acide  lactique,  d'en  ex- 
traire  le  sulfate  de  fer  inalt^r6. 

Les  m^decins  qui  emploieront  ce  medicament  doivent  donc 
^tre  bien  avertis  que  ce  n'est  ni  du  carbonate  ferreux  â.l'^lat 
naissant,  ni  du  lactate  de  fer  qu'ils  administreront,  mais  simple- 
ment  1  centigramme  de  sulfate  de  fer  sec  non  assimilable  et  qui 
se  relrouve  dans  les  urines. 

NOUVELLE   MăTHODE   POUR   LE   D0SA6E   DE  l' ACIDE   TANNIQUE. 

Par  M.  K.  Hammer. 

On  s'est  servi  d^jk  de  la  densit^  des  solutions  d' acide  tannique 
pour  d^terminer  la  quantit^  d'acide  qu'elles  renferraent.  Cette 
m^thode  n'est  applicable  que  dans  le  cas  de  solutions  pures. 
M.  Hammer  propose  un  moyen  qui  permet  de  l'employer  quand 
Tacide  tannique,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  est  accom- 
pagnâ  d'autres  substances. 

Pour  cela,  ii  commence  par  prendre  la  densit^  du  liquide  dans 
retat  ou  ii  se  trouve.  II  precipite  ensuîte  l'acide  tannique  en  agi- 
tant  la  solution  avec  de  la  peau  r^duite  en  poudre  au  moyeo 
d'une  lime,  et  emploie  4  parties  de  peau  pour  1  pârtie  d'acide 
tannique  que  Ton  pr^sume  exister  dans  la  liqueur  d'apr^s  son 
titre  appareni 
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Aprks  rop^ration ,  ii  prend  une  seconde  ibis  la  densitâ  du 
liquide,  et  la  diffiâreiice  des  titres  correspondant  h  ces  deux  den- 
sit^  donne  le  titre  r^el. 

Les  densit^s  &  15  degr^s  des  solutions  pures  d'acide  taanique 
renfermaat  de  1  ă  10  pour  100  d'acide,  soDt  donn^es  par  le  ta<« 
bleau  suivdDt  : 

Acide  tannîqne  Densit^ 

poiir  100  parties.  i  15*. 

1 1.0040 

2 1.0080 

3 1.0120 

4 1.0160 

5 1.0201 

6 1.0242 

7 1.0283 

8 1.0325 

9 1.0367 

10 1.0409 

NOTE  SDR  L'HTDROGfeNE  PHOSPHOR^. 

Par  M.  H.  Landolt. 

On  sait  que  M.  Graham  avait  fait  depuis  longtemps  la  re- 
marque  que  Thydrog^ne  phosphor^^non  spontan^ment  inflam- 
mable,  devieot  spontan^ment  inflammable  par  le  contact  d'uDe 
trfes-petite  quantitâ  d'acide  azoteux. 

On  peut  d^montrer  cette  propri^t^  d'une  maniere  tr^s-^l^gante 
par  l'exp^rience  suivante : 

L'hydrog^ne  phosphorâ  non  spontan^ment  inflaminable,  pr^ 
para  en  cbauffant  du  phosphore  avec  une  solution  concentra  de 
potasse  additionn^e  du  double  de  son  volume  d'alcool,  est  dirig^ 
k  travers  une  couche  d'acide  azotique  contenue  dans  une  cap- 
sule. Si  Tacide  poss^de  une  densit^  de  1 .34  environ,  et  s'il  a  6\A 
d^pouillâ  d'acide  hypo-azotique  par  T^buUition,  Fhydrog^oe 
phosphorâ  le  traverse  sans  que  les  bulles  s'enfiamment  au  con* 
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tact  de  l'air.  Mais  ponr  peu  que  Ton  ajoute  k  Tacidd  assotique 
quelqaes  gouttes  d'acide  fumant,  chaque  bulle  fi'enflamme  in*' 
stantan^ment.  £n  ajoutant  trop  d'acide  fumant,  on  fait  cesser  le 
pWtioinfeae,  rhydrog^ne  phosphort  6tant  d6compos6  au  sein  de 
la  liqueur.  L'eau  additionn^e  d'acide  hypo-azotique  ne  rend  pas 
rinflammation  spontanee  ă  rhydrogfene  phosphor^,  pas  plus  que 
le  chlore  ou  le  br6me  introduit  en  petite  quantit6,  soit  dans 
Teau,  soit  dans  l'acide  azotique. 

METHODE   PROMPTE   ET   FACILE   d'oBTENIR  LE   SULFATE    DE   CADMIUM 
poua  l'usage  PHARMACEUTIQUE. 

Par  M.  A.   GibertiiNi,  k  Parme. 

Gette  m^thode,  suivie  par  Tauteur,  n'est  autre  que  l'applica- 
tion  du  fait  reconau  d^s  1792  par  Richler:  qu'un  m^tal  plong6 
dans  une  solution  saline  se  substitue  simplement  au  mâtal  qui 
forme  la  base  du  sel  employ^.  On  prendra  une  certaine  quantitâ 
de  sulfate  de  cuivre  cristallis^,  100  grammes  par  exemple ;  apr^s 
Tavoir  dissoute  dans  Teau,  on  y  plonge  une  lame  battue  de  cad- 
mium,  plus  pesante  que  ne  le  requiert  Tacide  sulfurique  pour  sa 
saturation,  c*eât-b'>dire,  dans  le  cas  particulier,  plus  de  grammes 
14*59.  Le  tout  ayant  >^ii  abandonul  h  lui-mâme,  le  cuivre  pr6- 
cipit6  enlev6  par  filtration,  et  le  liquide  ^vapor6  lentemenl, 
comme  ii  se  pourrait  que  la  solution  absolument  neutre  de  sul- 
fate de  cadmium  donnât  lieu,  lors  de  son  âvaporation,  k  une  pe- 
tite quantit6  de  sesqui-oxyde  de  fer,  lequel  non-seulement  oon- 
stitue  une  impuret^,  mais  encore  donne  au  sel  un  vilain  aspect, 
it  faudra  laisser  k  Tair  le  sel  en  dissolution  pour  que  tout  le  fer 
qu'il  pourrait  contenir  soit  Elimina,  ce  qui  se  reconnaît  â  ce 
qu'apr^s  une  seconde  filtration  le  liquide  abandonul  k  Tair  ne 
perd  plus  son  aspect  limpide.  Pour  que  Ies  cristaux  de  sulfate 
de  cadmium  soient  bien  formâs  et  volumineux,  ii  faui  l^re- 
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ment  âciduler  la  iiqueur  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
dilu^.  (icho  medical  suisse.) 

TOXICOLOGIE. 

SUR  l'empoisonnement  par  le  phosphore. 

Les  journaux  judiciaires,  et  apr^  eux  presque  tous  Ies  jour- 
naux  politiques,  oat  donnâ,  ii  y  a  peu  de  temps,  la  relation  d'uu 
procăs  qui  a  vivemeut  ^mu  Topinion  publique,  xuâme  et  surtout 
en  France,  quoiqu'il  ait  âtâ  jiig6  de  Tautre  cdt6  du  Rhin.  II  s'a- 
gissait  d'une  femme  qui  6tait  accus6e  de  tentative  d'empoisonne- 
ment  sur  la  personne  de  son  mari,  et  Ia  curiosit^  âtait  d'autant 
plus  excit^e  que  nous  ne  sommes  pas  habitu^s  k  voir  dans  notre 
pays  les  magistrats  porter  et  soutenir  une  semblable  accusation 
avec  la  16g6ret6  dont  nos  graves  voisins  viennent  de  donner  un 
si  Eclatant  exemple. 

On  a  vu,  en  effet,  une  dame  du  grand  monde,  mieux  que  cela, 
une  femme  dont  la  vie  est  exempte  de  tout  reproche,  de  tout 
soupQon,  une  m^re  de  familie  aim^e  et  respectâe  de  tout  son  en- 
tourage,  âtre  oblig^e  de  s'asseoir  sur  le  banc  des  accus^s  et  de 
se  dâfendre  d'avoir  essay6  d'empoisonner  son  mari  en  lui  admi^ 
nistrant  du  phosphore,  quand,  pour  tout  m^decin  attentif,  son 
innocence  ressortait  de  la  fagon  la  plus  âvidente  de  la  lecture 
seule  de  Tacte  d'accusation. 

Deux  domestiques  pretendent  avoir  vu  leur  maîtresse  mettre 
une  fiubstance  suspecte  dans  un  breuvage  destina  k  son  mari  ma- 
lade,  et  ils  prâsentent  des  morceaux  de  phosphore  trouv^s,  di- 
sent-ils,  au  fond  du  vase  dans  lequel  avait  bu  le  patient.  II  n'en 
a  pas  fallu  davantage  pour  servir  de  base  k  une  accusation  capi- 
tale, et  cela  quand  aucun  ph^nom^ne  particulier  ne  s'est  prâ* 
sentâ  apr^  l'ingestion  de  la  substance  toxique ;  quand  au  con^ 
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trăire  on  a  pu  voir  la  santâ  de  la  pr6tendue  victime  s'amaiorer 
promptement,  grâce  aax  soins  intelligeots  et  d^vou^s  qne  lui 
prodiguait  sa  femme. 

Gette  absence  de  tout-  symptdme  ne  devait-elle  pas  d^montrer, 
jusqu'k  r^vidence,  que  le  breuvage  pris  par  le  malade  ne  conte- 
nait  pas  de  phospbore,  et  que  si  on  en  a  retrouv6  dans  le  vase, 
c'est  qu'il  a  €i€  mis  apr^s  coup?  Les  symptâmes  de  l'empoison- 
nement  par  Ie  phospbore  sont  assez  graves  et  assez  caract^risti- 
ques  pour  attirer  Tattention,  et  ii  n'est  pas  n^ccssaire  que  cette  . 
substance  soit  prise  en  quantit^  bien  consid^rable  pour  qne  ces 
symptdmes  se  produisent  aussitdt  MM.  Severin  Gaussâ  et  A.  Ghe- 
vallier  fils  rapportent,  dans  leur  remarquable  m^moire  Sur  Vem- 
poisonnement  par  le  phosphore,  les  pâtes  phosphorâes  et  les  al- 
lumettes  chimiques^  que  Diffenbach  (de  Biel)  mourut  aprfes  avoir 
pris  d*abord  5  centigrammes,  puis  10,  puis  plus  tard  15  centi- 
grammes  de  phosphore;  et,  qu'au  dire  de  Loebensteîn-LGebel, 
«  un  all6n6  aurait  succomb^  dans  des  convulsions  efTrayantes 
«  vingt-cinq  minutes  apr^s  avoir  pris  un  huiti^me  de  grain  de 
«  phosphore  (environ  O  gr.  0063).  » 

Ges  deux  auteurs  font  reraarquer  ă  ce  sujet  que  l'^tat  de  divi- 
sion  dans  lequel  se  trouve  le  phosphore,  lors  de  son  ingestion, 
doit  avoir  une  grande  influence  sur  les  ph^nom^nes  qui  suivent 
son  absorption.  Or,  le  phosphore,  dans  le  cas  auquel  nous  faisons 
allusion,  aurait  ^ii  jet^  dans  de  la  bi^re  que  Ton  faisait  chauiTer 
sur  le  fourneau ;  ii  aurait  du  s'y  dissoudre  en  pârtie  et  coramuni- 
quer  ainsi  au  liquide,  avec  lequel  ii  ^tait  mis  en  contact,  les  pro- 
pri^t^s  les  plus  dc^l^t^res.  Dans  un  cas  semblable,  ii  suffit  d'une 
dose  h,  peine  appr6ciable  de  phosphore  pour  d^terminer  les  acci- 
dents  les  plus  graves.  M.  Tardieu  a  cit^  {Rapport  au  comitâ  con- 
sultaţi fd'hygidnepuhlique,  sur  la  fabrication  et  l'emploi  des  allu- 
mettes  chimiques.  Paris,  1856)  le  fait  d'une  jeune  fille  qui,  voulant 
se  3uicider ,  fit  tremper ,  pendant  sept  h  huit  minutes  seulement,  dans 
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du  caf6  tres-chaud,  i'exlr6niil6  phosphor^e  de  cent  et  uiie  allu- 
mettes.  La  quantil^  de  phosphore  ainsi  dissoute  fut  bien  mi- 
nime,  puisque  ces  mâmes  alluinettes  avaient  ensuite  conserva 
presque  toutes  Ia  propriât6  de  s'enflammer  par  Ie  frottemeot,  et 
cependant  elle  fut  suffisante  pour  dâterminer  des  accidents  trfes- 
graves,  qui  furent  beureusement  conjur^s  par  Ies  soins  trfes-habi- 
lement  dlrig^s  au  moment  meme  de  Tempoisonnement  par  Ie 
docteur  Fi^vet,  mais  qui  n'avaient  pas  compl^tement  dispăru 
apr^s  huit  jours  de  traitement. 

Ces  faits  peuvent  ^tre  ignora  des  magistrats,  mais  ils  sont 
coQQus  des  m^decins,  et  c'^tait  Ie  cas  ou  jamais  de  faire  appel 
aux  lumi^res  des  bommes  comp^tents.  Si  on  Ies  eât  consultăs,  on 
aurait  certainement  appris  d'eux  que,  pour  croire  h  un  empoi- 
sonnement  criminel,  ii  ne  suffit  pas  toujours  de  rencontrer  le 
poison,  et  ii  n'est  quelquefois  pas  inutile  de  s'assurer  s'il  y  a 
bien  un  empoisonn^  avânt  de  rechercher  quel  peut  âtre  Tempoi- 
sonneun 

Cest,  conti'airement  â  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  cas  pr^c^dent, 
en  s'occupant  avânt  tout  des  sympl6mes  ^prouv^s  par  Ia  victime, 
que  M.  le  docteur  Mascarel  (de  Ghâtelierault),  consulta  par  Ies 
magistrats,  a  pu  reconnaître  un  empoisonnement  par  le  phos- 
phore avec  assez  de  certitude  pour  arracher  des  aveux  aux  cou- 
pables,  quoique  le  poison  n'ait  pas  €i^  retrouv^.  La  relation  qu'il 
a  bien  voulu  nous  donner  de  ce  fait  int^ressant  r^sume  fort  bien 
Ies  principaux  symptdmes  de  cet  empoisonnement  par  Ie  phos- 
phore. 

((  A  Ia  fin  de  I'hiver  dernier,  une  meuni^re,  âg6e  de  qua- 
rante-cinq  ans,  forte,  vigoureuse  et  trfes-bien  portante,  venait 
d'entasser  du  foin  dans  son  grenier,  avec  I'aide  d'un  petit  do- 
mestique  &g^  de  quinze  ans;  comme  elle  a  eu  chaud  pendant  ce 
travail,  d^s  qu'elle  Ta  termina,  elle  ordonne  au  domestique  qui 
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Pa  aid6e  d'aller  k  la  cave  Iui  chercher  de  Ia  boisson  connue  sous 
Ie  nom  de  rap6  (marc  de  raisin).  L'enfant  s'empresse  de  lui  en 
apporter  un  demi-litre  environ.  La  meunifere,  qui  avait  grand 
soif,  remplît  un  premier  verre  de  cette  boisson,  avale  rapide- 
ment,  et  sans  rien  observer ;  puis  elle  rcmplit  une  seconde  fois 
son  verre,  en  y  versant  le  reste  du  pot.  Mais  h  peine  a-t-elle 
avaWIes  premî^res  gorg^es  de  ce  deuxi^me  verre,  qu'elle  6prouve 
une  chaleur  acre  â  la  gorge,  en  mame  temps  qu'un  gout  marquă 
de  phosphore  qui  la  force  k  cracher  tont  ce  qui  n'avait  pas 
franchi  ristbme  du  gosier,  et  elle  s'^crie  â  rioatant :  «  Drdle, 
((  qu'as-tu  fsut?  tu  ^  laissâ  tomber  des  allumetteş  obimîques 
((  dana  la  boisson  l » 

«  UnQ  domi-heure  apr^s  surviennent  des  vomia^Qm^ntâ»  qui 
persistent  pendant  toute  la  nuit,  avec  de  graniea  aogoisses. 
Lorsque  le  mari  arrive,  ii  constate  dea  lueurs  phosphorescentes 
dans  Ies  mati^res  vomies  qui  sont  rest^ea  sar  le  carreau.  La  ma- 
Iade  demande  â  boire  de  l'eau  sucr6e.  On  lui  fait  chauffer  de 
Teau  dans  le  mame  verre,  verre  de  poterie,  dont  elle  s'^tait  d6jă 
servie,  et  des  lueurs  phosphorescentes  app^traissent  sur  Ie  bord 
de  ce  verre. 

((  Ges  faits  se  passaient  le  mercredi  soir ;  le  JQudi  matia»  il  y 
a  un  peu  de  calme,  la  malade  prend  force  lait  sucre ;  il  suryient 
de  la  diarrh6e.  La  nuit  est  encore  mauvaise;  enfin,  le  vendredi, 
h  onze  heures,  un  m^decin  est  appel6 :  il  ne  peut  venir  qu'ă  Ia 
condition  d'Ătre  accompagn6  d'un  confr^re,  Ges  messieurs  con- 
statent  de  la  fi6vre,  une  grande  agitation,  avec  c6pbalalgie,  soif» 
mouvements  convulsifs  dans  Ies  muscles  de  l'abdomen,  vomisse- 
ments  incessants,  grande  sensibilitâ  ăpigastrique ;  et  comme  Tun 
d*eux  veut  allumer  son  cigare  avec  une  allumette  phosphorique, 
la  malade,  qui  s'en  aperţoit,  supplie  en  grâce  qu'on  ne  brftle 
pas  le  phospbore,  car  l'odeur  seule  va  la  faire  ^vanouir.  Llntel- 
ligence  est  demeur^e  parfaitement  intacte  pendant  toute  Ia  dur^e 
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de  h  midadie.  (Sangsues  &  Tâplgastre»  boîssona  gaxeuses»  fomen- 
tations^mQlUeQtes.) 

«  Le  samedi  et  le  dimanobe,  la  malade  est  dans  le  m6ine  itat, 
Ies  YomisseiDeDts  devieoneDt  cepeodant  moins  frâqaents,  ainsi 
que  la  diarrbfe.  Le  lundi,  la  malade  est  mieux.  Le  mardi.  Ies 
midecins  cessent  leurs  visites. 

«  Le  mercredi  matin,  huit  jours  apr^s  Tingestion  du  poison, 
la  malade  dit  h  son  mari  qu'elle  est  mieux,  qa'il  peut  aller  k  ses 
occupations;  mais,  vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  tout  k 
eoup  elle  se  trouve  plus  mal.  Le  mâdecin  arrive  h  onze  beures 
et  ne  trouve  plus  qu'un  cadavre.  Une  domestique  velllait  aupr^s 
de  sa  maitresse  et  ne  s'^tait  pas  aperţne  du  d^c^s ;  elle  părut 
su^ecte  au  mMecin.  En  cet  ^tat  de  choses,  le  maire  de  Ia  corn- 
mane  de  Lesigny  (Vienne)  ne  voulut  pas  autoriser  Tinhumation 
sana  pnivenir  le  prooureur  imperial.  Ce  fut  alors  que,  mandâ  par 
ce  dernier,  je  (c'est  M.  Mascarel  qui  parle)  pratiquai  Tautopsie 
du  cadavre,  quarante-huit  beures  aprfes  la  mort,  aid6,  dans 
cetţe  op^ratioD,  par  M.  Gaillard,  officier  de  sant^.  Tun  des  m^- 
decins  traitant^. 

«  La  pi^ce  dans  laquelle  se  trouve  le  cadavre  est  humide  et 
froide,  non  a^r^e ;  la  veilleuse  de  nuit  a  fait  beaucoup  de  feu, 
anssi  la  putr^faction  est  tellement  avanele  que  c*est  h  peine  si 
on  reconnatt  Ies  traits  de  la  malade. 

«  La  rigidit^  cadav^rique  a  dispăru ;  ii  y  a  de  rembonpoînt  et 
un  systfeme  musculaire  trfes-divelopp^.  De  grandes  plaques  vio- 
lac^es  existent  sur  toute  la  face  posterieure  du  tronc,  sans  au- 
cune  trace  de  vîolence  ext^rieure. 

«  Les  narines,  Ies  oreilles,  Ies  yeux,  Ies  Ifevres,  Ies  gencives, 
la  langue,  le  palaîs,  le  voile  du  palais,  le  pharynx,  ne  pr6sen- 
tent  aucune  esp^ce  d'alt^ration.  Partout  la  membrane  muqueuse 
est  pale,  d^color^e,  mais  intacte.  II  en  est  de  m^rne  de  Foeso- 
phage  et  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intes- 
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tins,  dans  lesquels  ii  est  impossible  de  d^couvrir  la  plus  pelite 
soIuUon  de  continuit6,  soit  mame  une  arborisation  morbide. 
L'estomac  ne  contient  que  deux  ou  trois  cuiller^s  d'une  bouillie 
claire  non  phosphorescente,  qui  est  recueillie  avec  soia  pour 
âtre  soumise  ă  Tanalyse  chimique,  ainsi  que  Ia  petite  quantit6  de 
liquide  contenue  dans  le  reste  du  tube  digestif.  Les  inteslins 
sont  p&Ies;  le  p^ritoine  intact.  La  vessie  est  vide.  La  matrice  et 
les  reins  n'offrent  rien  de  particulier ;  ii  en  est  de  m6me  de  la 
rate  et  du  pancreas ;  le  foie  est  brun  et  sain. 

((  L'^piglotte,  le  larynx,  la  trach^e-art^re  et  les  bronches 
n'offrent  rien  de  particulier  k  noter.  Les  poumons  soot  sains  et 
libres  d'adh^rences ;  ils  sont  seulement  congestionn^s  dans  leiir 
pârtie  post^ro-inf^rieure.  Mais  dans  les  pl^vres  nous  trouvons, 
de  chaque  c6t^,  au  moins  125  grammes  de  s^rosit^  sanguino- 
lente.  U  n'y  a  pas  de  sang  dans  le  coeur,  et  le  peu  qtfon  y  trouve 
est  fluide.  II  y  a  ^galement  un  peu  d'^panchement  s^ro-sangui- 
nolent  dans  la  cavit^  du  p^ricarde. 

a  Le  cerveau  est  injecta  d'un  pointillâ  ardoisâ  abondant  dans 
toute  la  substance  blanche ;  Ies  sinus  sont  remplis  de  sang  li-* 
quide,  et  les  ventricules  renferment  aussi  une  petite  quantit^  de 
s6rosit6  ensanglant^e,  comme  celle  des  pl^vres.  Tous  Ies  visc^res 
furent  saisis  en  pârtie  ou  en  totalit^  pour  âtre  soumis  k  l'analyse 
chimique;  etj'adressai  au  ministere  public  les  conclusions  sui* 
vantes : 

«  Io  La  femme  du  meunier  paraît  avoir  succombâ  ă  une  mort 
violente ; 

((  2o  La  parfaite  int^gritâ  des  organes  d'une  part,  et  lafluiditâ 
du  sang  d'autre  part,  ainsi  que  Ies  suffusions  săro-sanguinolentes, 
nous  portent  â  penser  que  la  mort  peut  âtre  le  r^sultat  de  Tac- 
tion  d'un  agent  toxique  qui  est  probablement  Ie  phosphore , 
mais  dont  Ia  chimie  seule  pourra  faire  exactement  connattre  la 
nature. 
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«  Les  pifeces  sont  envoyâes  k  M.  Malapert,  habile  chimiste  de 
Poitiers,  qui  annoncey  apr^s  huit  jours  de  rechercbes,  avoir  trouvS 
des  traces  de  phosphore  dans  l'oesophage. 

.  ((  Pendant  ce  temps,  Tinstruction  suivait  son  cours  et  dăcou- 
vrait  plusieurs  coupables.  Des  aveux  de  deux  d'entre  eux  ii  r6- 
solta  que  le  petit  domestique,  k  Tinstigation  de  la  chambri^re, 
avait  râp6  des  allumettes  pour  empoisonner  la  maitresse  com- 
mune.  U  aurait  mis  environ  un  plein  dâ  â  coudre  de  poudre 
phosphor^e  dans  la  boisson. 

«  La  fille  a  et^  condamn^e  k  vingt  ans  de  travaux  forc^s,  et 
le  domestique  k  douze  ans  de  r^clusion.  » 

L'empoisonnement  par  le  phosphore  âtant  un  de  ceux  dans 
lesquels  Thabiletâ  du  chimiste  peut  6tre  le  plus  facilement  mise 
en  d^fauty  ii  n'est  pas  âtonnantquerusagecrimineldecettesub- 
stance  se  soit  âtendu  k  mesure  que  se  restreignait  celui  de  l'ar- 
senic.  On  a  pu  croire  que  la  multiplicitâ  croissante  des  empoi- 
sonnements  par  le  phosphore  tenait  uniquement  k  la  facilita  plus 
grande  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  Tagent  toxique.  Nous 
ne  pensons  pas^  quant  li  nous,  que  ce  soit  Ik  la  seule  ni  mame  la 
principale  cause  d'une  telle  augmentation.  Gette  cause  sufBrait 
tout  au  plus  pour  expliquer  les  suicides  et  les  accidents.  Le  cri- 
minei  ne  se  laisse  pas  uniquement  diriger,  dans  le  choix  du  poi- 
son  dont  ii  veut  faire  usage,  par  le  plus  ou  moins  de  difficultâ 
qu'il  âprouvera  k  se  procurer  Tagent  toxique;  aussi  les  pr^para- 
tions  de  cuivre^  qui  sont,  certes,  les  plus  k  la  portăe  de  tout  le 
inonde,  sont  loin  d'^tre  les  plus  commun^ment  employ^es.  Ge 
qu'il  lui  faut,  avânt  tout,  c'est  la  substance  k  l'aide  de  laquelle  ii 
pourra  le  plus  esp6rer  voir  son  crime  rester  ignora.  C*est  k  ce 
titre  seul  que  Farsenic,  malgr6  la  diflScult6  que  Ton  6prouvait  k 
se  le  procurer,  a  eu  la  pr6Krence  jusqu'au  moment  oi  de  trfes- 
retentissants  exemples  ont  d6montr6  que  rien  n'est  plus  facile 
que  de  retrouver  la  trace  de  ce  poison.  Cest  donc  Tespoir  de 
i^s^RiE.  VIL  47 
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Pimptimt^  qui  faît  pr^ttrer  le  phosphore,  parce  qu'on  sait  qu'il 
Ăchappe  souvent  aux  investîgalions  iti  eHiniste.  Heureusement, 
ii  n'ăchappe  pas  ă  celles  du  m^decin ;  te  fait  que  nous  yenons  de 
rapporter  en  est  la  preuve  (1). 

Non-seulenrent  ii  est  faciJe,  d'apr^s  Ies  syinpt6mes  prodftfts 
par  le  phosphore,  de  reconnaître  sa  pr^sence  aussi  sftrement 
qtre  si  on  le  distillaît  dans  me  cornue ;  mais  ii  est  m^me  pos^ 
sibte  de  d^termîner,  dans  certaînes  circonstances,  k  quel  mo- 
ment precis  le  poison  a  616  ing6r6.  G'est  ce  qu'a  fait  M.  Tardieu 
dans  un  cas  fort  delicat  ou  la  justice  6tait  expos6e  ă  commettre 
une  grave  erreur,  si  elle  avaît  n6glig6  de  faîre  appel  auxlu- 
mi^res  de  notre  savant  confr6re,  dont  Ie  concours  lui  est  si  pr6- 
cieux.  Un  enfant,  que  sa  m^re  envoyait  h  la  campagne,  mourut 
presque  subitementvingt-quatreou  trente-six  heures  aprfes  avoir 
6t6  confi6  â  des  6trangers.  On  reconnut  un  empoisonnement  par 
le  phosphore,  et  naturellement  Ies  soupgons  se  port^rent  sur  la 
mfere.  Mais,  et  c^est  en  cela  que  M.  Tardieu  fit  preuve  d'unerare 
sagacit6,  en  6tudiant  coraparativement  Ies  sympt6mes  6prouv6s 
par  ce  malheureux  enfant,  et  Ies  16sions  constat^es  k  Fautopsie, 
ii  pensa  que  Tingestion  du  poison  devait  avoir  eu  lieu  non  pas 
quand  Tenfant  6tait  encore  avec  sa  m^re,  mais  k  une  6poque 
post^rieure.  L*enqu6te,  imm^diatement  dirig^e  dans  ce  sens, 
permit  d'6tablir  que,  depuis  Ie  d^part  de  sa  m6re,  Fenfant  avait 
s6journ6  dans  un  appartement  oh  Ton  avait  jet6  des  boulettes  de 
pate  phosphor^e  pour  d^truîre  des  rats,  et  qu'il  s'^tait  empoi- 
sonn6  lui-m6me  en  goutant  k  cette  pate.  II  importe  donc  essen- 
tiellement,  et  que  Ies  m^decins  s'habituent  k  6tablir  rapidement 

le  diagnostic  de  Tempoisonnement  par  le  phosphore,  et  que  le 

« 

{\ )  Nous  ne  partageons  pas  ropinion  de  notre  ami  Ie  docteur  Gal- 
lard ;  le  phosphore  a  ete  dabord  difficile  â  trouver  apres  Fempoison- 
ment,  mais  â  l'^poque  actuellc  on  arrive  facilement  â  ddmontrer  sa 
prosence.  A.  Ghevaluer. 
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public  sache  qu'ii  leur  est  facile  de  reconnaître  cet  empoîsonne- 
ment;  car  lorsqu'on  aura  vu  que,  dans  des  faits  semblablesă 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  Ies  naMecins  n'h^itent  pas  h 
reconnaître  le  crime  et  peuvent  surement  mettre  du  premier 
coup  la  justice  sur  ia  voie  des  coupables,  Ies  empoisonneurs  re- 
nonceroBt  au  phosphore  comme  ils  ont  renonc6  d'abord  au  cuivre, 
puis  k  Tarsenic.  D'  T.  Gallard. 

EMPOISONNEMENT     PAR    LE     PLOMB , 

Par  le  D'  L.  Schotten. 

Nous  transcrivons,  en  Tabr^geant,  Tobservation  qu'on  va  lire, 
h  cause  du  genre  bizarre  d'intoxication  et  comme  exemple  d'ab- 
sorption  d'une  substance  m^taliique  par  la  peau. 

Obs.  —  Un  homme  de  quarante-sept  ans,  d'une  forte  cdnstitu- 
tion  et  qui  u'avait  jamais  ^t6  malade,  montrait  depuis  plusieurs 
ann^es  des  signes  d'bypocondrie  et  un  affaiblisseinent  de  la  m^- 
moire ;  sa  peau  avait  pris  depuis  un  an  une  teinte  jaunâtre,  et  ii 
ayait  6prouve,  une  fois  seuleraent,  un  acc^s  de  colique  violent, 
mais  passager. 

L'auteur  fut  appel^  aupr^s  de  cet  homme,  le  29  juillet  1859, 
pour  une  violente  c^phalalgîe  occipitale;  la  douleur  ^tait  sourde 
et  continue ;  le  malade  avait  de  la  peine  ă  rass^mbler  ses  id^es ; 
la  vue  6tait  obscurcie  et  double;  respiration  lentfe;  pas  d'ap- 
p6tit;  langue  charg6e  d'un  enduit  6pais;  ventre  dur,  tendu;  con- 
stipation ;  urines  rares. 

M.  Schotten,  pensant  avoir  aifaire  k  une  affection  c^r^brale, 
prescrivit  des  ventouses  k  la  nuque  et  un  purgatif  salin,  mais 
sans  r^sultat;  au  contraire,  la  somnolence  ne  fit  qu'augmenter. 

Plus  tard  survinrent  des  contractures  des  membres  avec  rou- 
geur  du  visage  et  persistance  de  T^tat  comateux.  Ge  futalors  que 
le  mâdecin  apprit  du  beau-p^re  du  malade  que  ce  dernier  avait 


74^  JOURNAL   Of:  CHIMIE   MEDICALE. 

Thabitude,  depuis  quelques  ann^es,  de  froUer  plusieurs  fois 
par  jour,  avec  une  lame  de  plomb,  ses  cheveux  qui  coiumen- 
ţaient  k  blanchir;  le  soir  ii  s'entourait  la  tâte  d'une  grande 
pitoe  de  laine. 

Un  examen  de  la  tite  fit  voir  que  Ies  cheveux  manquaient  ea 
avaot,  et  que  Ies  longs  cheveux  de  l'occiput,  ramen^s  sur  le 
sommet,  recouvraient  une  couche  de  poussifere  noire  qu'on  re- 
cueillit  avec  un  peigne  pour  la  soumettre  k  Tanalyse. 

Les  denls,  couvertes  d'un  6pais  miicus,  dtaient  garnies  d'une 
bordure  couleur  d'ardoise. 

L'analyse  de  la  matifere  recueillie  sur  la. tete  y  fit  d^couvrir  dn 
sulfure  de  plomb,  mais  pas  de  sels  plombiques. 

II  devenait  donc  Evident  que  cet  homme  6tait  affect6  d'une 
maladie  saturnine  caract^ris^e  par  les  coliques,  la  constipation, 
la  tension  du  pouls,  le  coma,  les  convulsions,  les  contractures. 

Le  traitement  fut  dirig6  en  cons^quence  et  eut  pour  r^suUat 
de  faire  cesser  T^tat  comateux,  et  de  r^veiller  un  peu  Tap- 
pÂtit ;  mais  d^jă  le  5  aoât  le  coma  6taît  redevenu  plus  intense, 
avec  crampes  du  c6t6  droit  et  mouvement  automatique  de  la 
main  gauche. 

Le  10  aoiit^  le  malade  ne  pouvait  plus  avaler;  ii  mourut  le  13. 

A  Tautopsie,  on  trouva  une  stase  sanguine  considerable  dans 

le  cerveau  et  ses  enveloppes,  et  un  abc6s  volumineux  occupant 

la  base  de  l'h^misph^re  gauche. 

{Gazette  mâdicale.) 


PHARMACIE. 

RENTR^E   DE   L'^COLE  SUP^RIEURE    DE    PARIS. 

L'^cole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris  a  fait  sa  rentr^e  Ie 
mercredi  ÎS  novembre,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Bussy,  dîrec- 
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teur  de  cette  £coIe.  Gomme  h  l'ordinaire,  Ia  Soci^te  de  pharma* 
cie  s'^tait  r^unie  k  Tâcole  dans  cette  solenoit^. 

M.  Guibourt,  professeur  de  mati^re  medicale,  a  ouvert  la  s^ance 
en  donnant  lecture  d'uQ  travail  sur  Vopium^  et  sur  Ies  propor- 
tioDs  de  morphiae  qu'il  doit  reofermer  dans  Ies  conditions  nor- 
males. 

H.  Buignet,  secr^taire  g^n^ral  de  la  Soci^tâ  de  phannacie,  a 
Iu  le  coinpte-rendu  des  travaux  de  cette  soci6t^,  et  fait  connaltre 
Ies  heureuses  applications  qu'elle  a  faites  des  sciences  pbysiques 
et  natureiles  pendant  Ie  cours  de  I'ann^e  1861. 

M.  Gap  a  Iu  une  notice  biographique  sur  Pierre  Gouden- 
berg,  apothicaire  belge  et  botaniste  c^I^re,  qui  vivait  au  quin- 
zi^me  silele,  et'auquel  Ia  viile  d'Anvers  a  râcemment  âlevâ  une 
statue. 

M.  Reveil,  au  nom  d'une  commission  d^sign^e  par  la  Soci6t6 
de  pbarmacie,  a  Iu  un  rapport  sur  Ie  concours  relatif  au  prix  que 
cette  sociâtâ  a  fonda  tout  nouvellement  et  qu'elle  a  designa  sous 
le  nom  de  prix  des  tMses, 

La  s^ance  s'est  termin^e  par  Ia  distribution  des  prix  aux  â^ves 
de  râcole. 

M.  Biasson  a  obtenu  le  prix  de  l^^^  annâe  de  Tl^cole  snp^rieure 
de  pbarmacie ; 

M.  Poulain,  le  prix  de  2«  annie; 

M.  Petit,  le  prix  de  3e  annte. 

M.  Acbille  Valenciennes  a  obtenu  Ie  prix  des  thkses  de  Ia  So- 
ci^t^  de  pbarmacie  de  Paris. 

Le  prix  Minier  n'a  pas  6t6  decerne. 


^       NOMINATIONS  A  l'£C0LB  SUPăRIEURE   DE   PHA&MACIB. 

Par  arret6  du  23  octobre,  sont  maintenus  en  activit^^  de  ser- 
vice, jusqu'au  1**  novembre  1862,  pr6s  Tficole  sup6rieure  de 
pbarmacie  de  Paris,  Ies  agr6g6s  dont  les.noms  suivent : 
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Io  Sectian  de  physique,  de  chimie  et  de  toxicologie ;  M.  F1- 
guier  (chimie  organique) ; 

2o  Section  d'histoire  naturelle  medicale  et  de  pkarmacie : 
MM.  Lutz  (phartnacie),  Soubeiran  (botaoiqne))  Reveil  (zoologie 
et  histoire  naturelle  medicale). 

M.  Grassi,  agr6g6  libre  de  Tficole  sup6rieure  de  pharmacie  de 
Paris,  est  rappelâ  h  Factivit^  pr^s  ladite  £cole  (sectioD  de  phy- 
(uque,  de  chimie  et  de  toxicologie)  jiisqu'an  !•'  novembre  1862. 
Ii  sera  attachâ  ea  cette  qualîtâ  an  service  ie  renseignement  de 
la  physique. 

■  '  'illllfl.  i  l'l  .1     ■'      ■,'.  i,        IH.i".'il      I       ■,       ,'- I 

BANQUET   DES  INTEBNES' EN   PBARMACIE. 

A  Messieurs  Ies  internes  en  pharmacie  des  hopitaujt  de  Paris. 

Le  dixieme  banquet  de  la  Soci^t^  des  interne»  en  pharmacie 
(anciens  et  nouveaux)  aura  lieu  le  jeudi  19  d^^nbre^  cbez  Ta- 
vernier-V6four ,  au  Palais-Royal.  On  souscrit  cbez  M*  Mayet, 
rue  Saint-Marc-Feydeau,  jusqu'au  14  decembre.  Le  prix  de  la 
sottâcription  est  de  15  francs. 

Nous  invitons  nos  confr^res  4  se  r^unir  k  leurs  coU^goes  dans 

cette  solennit^  fraternelle. 

A.  Chevallier. 

EXERGIGE   DE   LA   PHARMAGIE. 

Vemon  (Eare),  1&  30  octobre  1864. 
A  Monsieur  Chevallier  ,  directeur  du  Journal  de  Chimie 

MEDICALE. 

Monsieur  et  honor6  Maître, 
Depuis  quelques  ann^es  un  herboriste  s'est  Slabii  ă  Vernoa  et, 
sur-le-champ,  s'est  commod^ment  pris  ă  commettre  envers  Ia 
pharmacie  ce  maraudage  scandaleux  contre  iequel^  partout  aii- 
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leurs ,  s'indigiient  â  jaste  titre  Ies  praticieQS  jalouK  ite  ieur 
digniti  et  d«s  pr^rogatives  de  leur  profession. 

Trop  g^Q^reiix,  je  n'attaqaais  pas,  k  moi  seul,  ce  parasitinie 
effront^;  mais  je  devais  penser  que  des  confr^res,  iul^essâs 
comnie  moi  a  d^fendre  leurs  droits  et  k  faire  respecter  leur  art, 
forceraie&i  ie  dâinquant  k  se  renfenaei*  dans  le  commerce  des 
planies,  des  graiues  et  des  sirops  autoris6s. 

U  n'en  a  pas  ât^  ainsi.  Loin  de  lă.  Un  regrettable  ouUi  de 
toate  dignitâ  Ies  a  conduits  k  encoorager  ouvertement  i'abus  qşe 
j«reteve. 

Voici  le  fait : 

Un  malade,  ou  un  ami  du  maiade,  se  pr^sente  cfaez  Tberbo- 
riste  avec  uoe  ardonnance  de  medecin.  II  s'agit  d'une  potion, 
d'iu^  pomnade  ou  d'un  sirop  Compost.  Le  d^linquant  de- 
clare au  client  qu'il  faut  quelque  temps  pour  renaplir  Tordoa- 
aance  si  aveugl^ment  confi^e;  mais  le  client  n'en  satt  pas 
davantage!  Pendant  que  la  patience  de  celui*ci  s'exerce  daiis 
l'attente»  rherboriste  va  chez  un  pharaiacien  complaisant  qul 
execute  la  prescription ;  puis  Therboriste  livre  Ies  m^dicameots 
ainsi  pr^par^s,  soit  qu'il  Ies  lais$e  rev^tus  de  l'^liquette  du  pr^- 
parateur,  soit  qu'il  enl^ve  cette  ^tiquette  et  la  remplace  par  un  ' 
paşse-partout  portant  son  nom  et  une  4^signation  obscure,  cela 
quand  11  agit  avec  une  personne  de  la  campagne ;  mais  ordi- 
nairement  ii  d^livre  Ies  medicaments  sans  ^tiquette. 

Le  client  s'^loigne  avec  la  certitude  que  Therborisle  auquel  ii 
s'est  adress^,  au  lieude  recourir  k  un  pharmacien,  a,  tout  autant 
que  ce  dernier,  Ie  droit  de  pr^parer.des  medicaments. 

Vous  le  voyez,  mon  honor^  Maître,  ii  y  a  dans  ceci  autre  chose 
qu'une  mesquineaffaire  d'argent.  Getabus  est  une  atteinte  directe 
k  k  consid^atioQ ,  k  la  supremaţie  et  k  la  dignite  de  la  pfaar- 
macîe.  Ba  elfet,  le  clieat  est  ainsi  autorise  k  n'admettre  aucune 
distinction  entre  l'herboriste  et  le  pharmacien ,  puisque  chez  le 
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preiDi#  ii  a  troavâ  ce  que  le  second  a  acquis  laborieusement  le 
droit  de  leur  fournir,  en  vertu  des  dipldmes  de  bachelier  et  de 
phannacien,  si  p^niblement  et  si  onâreusement  conquis. 

Pendant  que,  par  respect  pour  notre  art ,  nous  nous  ăvertuons 
k  d^fendre  nos  pr^rogatives  et  notre  valeur  morale;  pendant  que 
nous  tentons  de  relever  notre  profession  si  odieusement  min^e 
par  des  commerces  interlopes,  comme  Ies  rats  minent  un  ^fice, 
n'est-il  pas  inouî  de  voir  des  pharmaciens,  d'ailleurs  trte-esti- 
mables,  favoriser  Ies  coupables  entreprises  d'une  industrie  6hont^e 
qui  envahit  la  pharmacie  k  la  faţon  d'une  l&pre  ou  d'un  cham*^ 
pignon  vânâneux? 

Ne  pensez-vous  pas,  Monsieuret  honor^Maitre,  que,  dans  Tin- 
târâtgto^ral  de  la  pharmacie,  le  fait  qui  se  produit  ici  chaque 
jour  merite  d'âtre  mis  k  la  connaissance  de  tous,  pour  âclairer  de 
trop  complaisants  confrăres  sur  Ies  consiquences  morales  de 
i'appui  qu'ils  donnent  k  un  herboriste^  dont  Ies  empi^tements  ne 
se bornent  pas,  d'ailleurs,  k  Tabus  que  je  signale? 

Ne  pensez-vous  pas  aussi ,  Honsieur,  que  c'est  par  la  faute  de 
certains  pharmaciens  que  notre  profession  court  le  risque  de 
perdre  ses  droits  et  sa  noblesse  ? 

Recevez ,  je  vous  prie ,  Honsieur  et  honorâ  Haître ,  mes  salu-- 
tations  empress^es  et  Tassurance  de  mon  profond  d^vouement, 

A.  LocK, 
Phannacien  de  premiere  dasse. 

P.  S.  Je  vous  serais  miile  fois  reconnaissant,  Monsieur  et  cher 
professeur,  si  vous  vouliez  faire  ins^rer  cette  lettre  dans  votre 
remarquable  recueil. 


Nous  faisons  connaitre  k  nos  lecteurs  la  lettre  de  notre  con- 
fr^re;  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  justes  plaintes 
qu'il  fait  entendre,  plaintes  qui,  chaque  jour,  se  renouvellentdans 
toute  la  France. 
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L'exercice  de  rherborişterie  k  r^poque  actuelle  n'est  plus  pos- 
sible,  la  personne  qui  exercera  cetle  seule  profession  sera  forc6e 
de  cesser  son  exercice;  nous  ne  sommes  plus  k  T^poque  ou,  en 
mMecine ,  on  ordonnait  des  tisanes ,  des  lotions ,  des  embroca- 
tions,  etc,  etc.  L'herboriste  est  donc  forcâ  de  faire  aiitre  chose, 
ii  a  jete  son  d6volu  sur  la  pharmacie,  ii  s'en  trouve  bien;  mais 
Ia  pharmacie  et  Ies  malades  s'en  trouvent  mal. 

Le  pharmacien  qui  tolfere  Texercicede  Ia  pharmacie  par  Ther- 
boriste  nuit  k  la  profession ;  celui  qui  partage  avec  lui  en  exe- 
cutant Ies  formules  qu'il  lui  prâsente  commet  une  action  hlâmable, 
ii  se  fait  tort,  ii  fait  tort  ă  ses  confr^res,  ii  aide  h  commettre  un 
d^it;  si  ce  d61it  n'est  pas  r6prim6  par  la  loi,  ii  est  appr^ci^  par 
la  moralie  publique,  et  la  morale  publique  est  un  juge  sâvâre. 

A.  Ghevallier. 

ENLtVEMENT  DE   MI^DIGAMENTS  A  BORD  DES  BATIMENTS. 

La  circulaire  minist^rielle  suivante,  relative  ă  la  surveillance 
des  coffres  de  m^dicaments  k  bord  des  bâtiments  du  commerce, 
a  m  adressâe  aux  commissaires  de  l'inscription  maritime : 
n  Hessieurs, 

((  Je  suiş  informa  qu'un  certain  nombre  de  capitaines  de  ua- 
vires  du  commerce  ne  craignent  pas,  pendant  leurs  relâches, 
de  distraire  des  m6dicamehts  du  cofFre  r^glementaire  du  bord, 
soit  pour  Ies  affecter  aux  besoins  des  matelots  malades  k  terre, 
soit  mame  pour  Ies  vendre  aux  pharmaciens  des  lieux  dans  les- 
quels  ils  se  trouvent.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  coni- 
bien  cette  contravention  aux  r^glements  peut  entraîner  de  fâ- 
cheuses  consâquences,  puisqu'elle  expose  un  âquipage  k  man- 
qner,  pendant  un  temps  assez  long,  de  m^dicaments  qui  peuvent 
devenir  d'une  absolue  n^cessit^. 

«  II  convient  donc  d*exercer  une  surveillance  toute  speciale 
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em  vtte  de  (nr^yeDir  Ie  relour  d'aussi  d^lonbles  abiis.  Dans  le 
€«s  oii  Tautorit^  charg^  de  cette  surveiUance  jugera  n^essaire 
de  faire  coatrdler  personoellemeot  Ies  assertieus  d'aa  capitaiae^ 
dle  devra  procMer  k  uoe  visite  attentive  du  cc^e  des  m61i«b- 
neals. 

«  Je  ¥ous  iavite^  Messieur s»  k  porter  le  contam  de  la  pr^- 
seDte  circulaire  ă  la  coaoaissance  des  navigateors.  Voas  aurefc 
soia  de  Ies  informer  que  toate  iofraction  de  leur  part  aax  pres- 
criptions  r^glemeotaires  concernant  l'objeC  en  question  me  se^ 
rait  signale  par  yous  imm^diataneDt  et  Ies  rendrait  passibles 
de  mesures  discipUnaires  qiie  mon  intention  est  d'appliquer  avec 
une  juste  s^v^tâ. 

«  Becevez»  etc.  d 

IIES  PBARMAaBS  REUGIEUSES. 

Une  questioB  capitale  pour  beaucoup  de  nos  coofr^res  des  d6- 
partements  est  celle  des  pharmacies  tenues  par  des  religieux  et 
vendant  des  m^dicaments  au  public.  Si,  dans  ma  pensie,  elle 
doit  ^tre  traitte  avec  prudence  et  un  grand  esprit  de  tol^rance, 
ii  ne  faut  pas  non  plus  perdre  Toccasion  d'agir ;  quand  on  se 
trouve  en  pr^sence  d'abus  incontestables,  le  premier  point  est  de 
combiner  Ies  efforts  pour  ne  point  agir  isol^ment.  Les  divisions 
locales  doivent  s'^teindre  devant  un  grand  jnt^r^t  commun,  et 
les  plus  graves  obstacles  seront  lev^s  par  l'association.  Le  se- 
cond  point,  c'est  d'^tudier  avec  le  plus  grand  soin  chaque  cas 
particulier  pour  6viter  toutes  chances  d'^chec,  et  pour  arriver  k 
la  conciliation,  si  cela  est  possible.  En  attendant,  voici  un  arrât 
qui  a  de  i'importance  : 

Arrit  du  Tribunal  de  Cusset  sur  la  plaitOe  des  phatnnaciens. 
(( Declare  lesdites  soeurs  de  Gayette,  de  La  Roii^re  et  de 
Saiftt-G6rard-le-Puy ,  cofitfvainoaes  d'avoir,  durant  les.tiKJÎs  der- 
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ni^res  ann^es,  tenti  oflBcine  de  pharmacie,  vendant  et  d^bitaflt 
au  poids  medicinal  des  compoâitions  et  pr^paratîons  pharmaceu- 
tiques,  d^lit  prevu  et  puni  par  Ies  articles  25  et  36  de  la  loi  de 
germinai  an  XI,  et  article  unique  de  la  loi  du  29  plaTi6s6  ati  XIII; 
condamne,  en  cons^quence.  Ies  dites  dames  religieuses  en  chacune 
15  fr.  d'amende,  avec  d6fense  de  r^cidiver  sous  peine  de  dfoit; 
condamne,  en  otitre,  celles  de  Gayette  h  600  fr.  de  dommages- 
int^r^ts,  celles  de  Saint-G^rard  k  200  fr..  celles  de  Rong^e  h 
100  fr.,  et  Ies  condamne  toutes  trois  k  tous  Ies  frais.  » 

DES   SPâCIALITăS   PHARMAGEUTIQUES. 
Par   M.    BOUCHARDAT. 

J'ai  ă^jk  public  quelques  considărations  sar  Ies  sp^cialit^s 
pbarmaceutiques  que  je  tiens  k  terminer  rapidement  par  des 
conclusions  pr^ises,  car  s'il  est  peu  de  sujets  plus  importauats 
sous  le  rapport  des  int^râts  professionnels,  ii  n'en  est  pas  qui 
provoquent  de  plus  lâgitime»  appr^hensions. 

J'ai  cru  atile  de  reproduire,  sans  y  changer  un  mot,  un  article, 
mr  ce  sujet ,  que  j'ai  trouv6  dans  Ies  papîers  de  mon  ami  Que^ 
venne.  Mais  j'ai  besoin  de  dire  que  la  vivacit^  de  se»  critiques  a 
soulev6  de  justes  susceptibilit^s  de  plusieurs  de  nos  confr^res,  U 
est  bien  certaîn  qu'il  ne  pouvait  faire  allusion  qu'ă  la  tr^s^faible 
minorit^  des  pbarmaciens. 

J'ai  ^t^  ^levâ  dans  un  grand  ^loignemeat  pour  toutes  Ies  sp^- 
cialit^s  pbarmaceutiques.  Mon  oncle ,  chez  lequel  j'ai  fait  mes 
^udes  litt^raires  et  professioonelles,  semblait  prăvoir  leur  envar 
hissement,  et  ii  s'est  toujours  obstin^ment  refus^  k  leur  ouvrir  la 
porte  de  son  oflBcine. 

Pour  beaucoup  de  sp^cialit^s  cette  r^pugnance  est  legitime. 

Quand  on  s'est  bornă  k  associer  plusieurs  m^icameots  dans 
un  but  thărapeutique  sans  aucune  invention  chimique  ou  phar- 
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maceutique,  et  quand  od  a  donnâ  de  la  vogue  â  ces  remedes  par 
la  publicit6,  cela  est  fâcheux  k  toas  Ies  titres ! 

II  est  Evident  qu'on  ne  peut  raisonnablement  demaoder  au 
pharmacien  qui  a  consacra  beaucoup  de  temps  et  d'argent  k  faire 
line  d^couverte  chimique  et  pharmaceutique ,  de  renoncer  abso- 
lument  aux  avaotages  mat^riels  que  doit  lui  procurer  cette  d^- 
couverte.  II  est  beau  d'aimer  la  science  et  la  v^rit^  pour  elles, 
mais  ii  n'est  pas  donn^  k  tous  de  se  contenter  de  cet  amour  pla- 
tonique. 

Vouloir  6carter  toute  id6e  de  profit  des  recherches  pharma- 
ceutiques ,  c'est  oublier  la  tradition  des  p^res  de  Tart,  et  dter  k 
Tinvestigation  un  de  ses  puissants  mobiles. 

Le  noinbre  des  pharmaciens  est  trop  consid^rable  en  France 
pour  le  nombre  des  malades;  tant  qu'on  n'aura  pas  appliqu^  une 
m^thode  efficace  pour  limiter  Ies  officines,  un  pharmacien  qui  est 
anima  du  feu  sacr^  ne  peut ,  dans  presque  toutes  Ies  conditions 
ou  le  sort  Ta  placa  ^  que  se  livrer  silencieusement,  constamment, 
k  r^tude  d'un  produit  nouveau  et  utile  pour  le  pr^parer  dans  de 
meilleures  conditions  que  tous  Ies  autres  fabricau ts.  Si  son  esprit 
est  droit,  ii  arrivera  au  but,  qui  est  de  servir  la  cause  du  progres 
et  d'assurer  un  avenir  k  sa  familie. 

Je  suiş  de  ceux  qui  admettent  que  le  pharmacien  peut  per- 
fectionner  et  exploiter  un  produit  d^pendant  des  profcssions 
collat^rales,  qui  bien  souvent  sont  ses  parasites,  par  exemple  un 
produit  chimique,  un  produit  hygi^nique  que  ses  6tudes  sp6- 
ciales  le  mettent  k  mame  de  connaftre  et  de  pr^parer  infiniment 
mieux  que  le  parfumeur  ou  tous  autres  industriels  qui  manient 
Ies  substances  dangereuses  dont  ils  n'ont  jamais  appris  ă  se 
dâfier. 

Voilâ  pour  le  premier  point :  ii  faut ,  pour  que  j'admette  une 
sp6cialit6,  qu'il  y  ait  travail^  et  invention  utile  pour  le  plus 
grand  nombre. 
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Le  second  point  est  plus  delicat  k  traiter.  Je  trouve  que  Ies 
pharmaciens  sont  envahis  par  un  nombre  croissant  d'articles  â 
profit  insufDsant,  parmi  lesquels  je  citerai  Ies  eaux  min^rales; 
eh  bien !  le  d6bit  des  sp6cialit6s  aggrave  ce  fâcheux  6tat.  Dans 
ma  pensăe ,  Ie  specialiste  qui  veut  s' dever  doit  plus  songer  k  ses 
confreres  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici ,  et  leur  manager  une  plus 
large  part.  II  finiră  par  y  trouver  son  profit,  surtout  pour  un 
grand  nombre  de  ces  articles  mixtes  qui  n'ont  pas  besoin  de  la 
prescription  medicale.  Sila  remise  est  convenable,  le  pharmacien 
d^positaire  favorisera  le  d^bit. 

Au  r6sum6,  pour  qu'une  sp6cialit6  puisse  6tre  accepţie,  ii 
faut  qu'elle  repose  sur  une  invention  utile  k  tous,  sur  un  pro- 
dnit  d*uno  pr^paration  irr^prochable  et  sur  une  distribution 
6qiîi:nble  des  profits  entre  le  fabricant  et  le  pharmacien  d^posi- 
taire. 

ESSAIS 

SUR  LES  VISITES  DES  OFFICINES,  DES  MAGASINS  DE  DROQUERtES  ET 
d'^PIGEFiIES,  sur  LES  RECHERCHES  A  FAIRE,  SUR  LES  Rl^AGTIFS 
ET   APPAREILS   A   EMPLOYER   DANS   CES   VISITES  (1). 

Par  M.  A.  Chevallier.    . 

La  loi  de  germinai  an  X,  article  29,  6tablit  1»  que,  châque 
ann^e,  dans  la  viile  de  Paris,  Ies  officines  des  pharmaciens,  Ies 
magasins  des  droguistes  (2)  seront  visit^s,  et  que  Ies  prepara- 

(1)  La  reproduction  de  cet  article  est  interdite. 

(2)  Lea  dpiciers  qui  sont  specifie's  dans  quelques-unes  des  dis- 
positions  de  Ia  loi,  et  qui  vendent  de  la  droguerie,  sont  visites. 
On  a  pu,  par  suite  de  ces  visites,  s'occuper  d'une  affaire  grave  i  de 
Fexamen  de  certaines  substances  alimentaires  et  condimentaircp.  La 
visite  des  herboristeries  doit  aussi  etrc  faite,  en  vertu  de  i'article  46 
de  rarrete  contenant  reglement  sur  Ies  ficoles  de  pharmacie  (ISaout 
i803). 
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tions  d^t6rior6e8  ou  qui  ne  pr^senteraient  pas  Ies  conditions 
coovenables  d*une  bonne  pr^paration  seront  saisies,  etc;  2^  que, 
dans  Ies  autres  villes  ou  communes,  Ies  visites  seront  faites  par 
Ies  membres  des  jurys  r^unis. 

Od  conQoit  que  ces  visites  demandent  que  ceux  qui  Ies  font 
soient  des  homines  instruits,  habitu^s  k  la  pr^paration  des  m^di- 
caments,  et  qui  sachent  connaître  et  leurs  caract^res  physiques 
et  leurs  caract^res  chimiques ;  ii  faut  qu'habitu^s  k  faire  usage 
des  r^actifs  ils  puissent,  si  ce  n'est  k  Tinstant  m^me,  mais  plus 
tard,  d^clarer  si  un  medicament  qui  avait  6t6  soupţonn^  mal 
prepare,  alt^r^  ou  falsific,  doit  âtre  le  sujet  d'un  rapport  qui 
couduirait  le  d^tenteur  de  ce  medicament  devant  Ies  tribunaux. 

Pendant  longtemps^  la  visite  des  officines  se  faisait  sans  qu'on 
fit  usage  de  boîtes  contenant  Ies  r^actifs  et  Ies  instruments  ne- 
cessaires  pour  que  Ton  puisse,  dans  de  certains  cas,  op^rer  im- 
mediatement  et  se  prononcer  sur  un  doute  que  Fon  aurait  congu 
sur  telle  ou  telle  pr6paration. 

Cest  rficole  de  pharmacie  de  Paris  qui ,  la  premiere  en  France, 
du  moins  k  notre  connaissance,  a  conţu  l'id^e  de  faire  construire 
des  boîtes  contenant  Ies  r^actifs  convenables,  ies  instruments  Ies 
plus  usuels  pour  que  certaines  opârations  qui  ne  se  faisaient 
qu'au  laboratoire  pussent  âtre  faites  dans  Tofficine  des  pharma- 
cîens,  dans  le  magasin  du  droguiste,  dans  la  boutique  de  T^pi- 
cier  et  de  rherborisle,  afin  de  d^montrer  par  Ies  râşultats  de 
Texpârience  si  le  produit  examina  et  qui  avait  6t6  soupgonnă 
est  de  bonne  qualit^  ou  s'il  doit  âtre  saisi. 

Cest  k  Taide  de  Tapplication  de  ces  moyens  que  Ies  profes- 
seurs  de  Tficole  ont  pu  indiquer  des  moyens  pour  reconnaître  la 
purete  ou  la  falsification  des  sels  alimentaires,  des  sirops  de 
gomme,  de  groseilles,  de  guimauve,  de  capiliaire,  celle  des 
miels  et  du  miel  rosat ,  la  substitution  de  la  glucose  au  sucre  dans 
divers  sirops,  et  surtout  dans  Ies  sirops  de  gomme  et  d*orgeat. 
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Malgră  Temploi  de  ces  moyeas,  le  chimiste  ne  peut  pas  tou- 
jours  faire  immâdiatement  Ies  expâriences  qui  sont  indispensa- 
bies  &  Ift  coonaissance  de  Ia  puretâ  d'un  produit;  ainsi  des  con- 
serves  alimentaires,  des  harlcots  verts,  des  haricots  flageolets, 
des  petits  pois  verts,  des  cornichons,  peuvent  âtre  soupţonn^s 
verdis  par  Ies  sels  de  cuivre;  on  congoit  qu'on  ne  le  prouvera 
que  lorsqu'oD  aura  fait  une  analyse  compl^mentaire  et  qu'on 
pourra  pr^senter  le  cuivre  qui  rendait  dangereux  ces  produits. 

Le  mdange  de  la  chicor^e  avec  le  caK  peut  *tre  d6cel6  im- 
m^diatement  par  son  contact  avec  Teau;  mais  ii  ne  peut  en  Ătre 
de  mame  pour  reconnaitre  si  des  caf^s  ont  6t^  mâl6s  de  caf^s 
mouill^s  par  Teau  de  mer,  si  des  caf6s  ont  6t6  enrob6s  avec  des 
quantit6s  de  caramel  ajout^es  dans  un  but  de  fraude.  Ges  recher- 
ches  doivent  âtre  faites  au  laboratoire. 

Les  papiers  toxiques  qui  se  doivent  pas  servir  ă  envelopper 
Ies  substances  alimentaires  peuvent,  pour  la  plupart  du  temps^ 
6tre  reconnus  par  un  simple  examen ;  mais,  pour  plus  de  s6cu- 
rit6,  ii  faut  contr61er  dans  le  laboratoire  les  exp^riences  que  Ton 
a  faites  dans  la  boutique  de  T^picier  ou  dans  les  magasins  des 
individus  qui  s'oceupent  de  la  confection  ou  de  la  vente  des  sub- 
stances qui  servent  k  la  nourriture  de  l'homme. 

Les  r^actifs  qui  peuvent  âtre  employ^s  dans  l'examen  des  sub- 
stances diverses  sont  nombreux;  nous  allons  indiquer  ici  les 
principaux.  Dans  un  autre  article,  nous  signalerons  quelle  est  la 
composition  d'une  botte  destinde  h  contenir  les  r^ctifs  et  les  us- 
tensiles  dont  on  peut  faire  usage  dans  les  visites,  le  parti  qu'on 
peut  en  tirer. 

(La  clialenr. 

j'acide  sulforiqQe. 
/L'eau  de  savon. 
\Les  papiers  reactifs. 


iLa  cli; 
L'    'd 


—     LES  ACIDES i 

iLes  teintares  vâgetales. 
1  La  chalenr. 
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/  La  chalenr. 
iL'acide  sulfhydrique. 
]L*azotate  d'argent. 

RiACTIFS  POUR  L'ARSENIC  ET  L' ACIDE  ARSENIEUX .  <_ ,       ^  ^      ,,  *     _     ^    •   ^  i 

jL'azotate  d'argent  ammonuifial. 

fLe  sulfate  de  cuivre. 

\Le  sulfate  de  cui-vre  et  d'ammoniaqne. 

iLa  chalenr. 
L*acetate  de  plomb. 
L  azotate  d'argent. 
\Le  sulfate  de  cuivre  et  d'ammoniaqtie . 

ÎLa  chaleur. 
L'acătate  de  plomb. 

—  —    l'acide  BRâHiouE Le  chlore. 

/L'acetate  de  plomb. 

iLe  sous-acetate  de  plomb. 

— ■         —    l' ACIDE  CARBON  lOUE ^L'hydrochlorate  de  chaiu . 

IL'eau  de  chaux. 
\  L'ean  de  strontiane. 
(La  chaleur. 

—  —     L'ACIDE  CHLORIOUE î, 

(L  azotate  d'argent. 
/La  chaleur. 
iL'alumine. 

—  —    l'acide  cholesterioue /La  baryte. 

ILa  chaux. 
\La  strontiane. 

iLa  chaleur. 
L'acetate  de  plomb. 
L  azotate  d  argent. 
Les  sels  de  mercure. 
iLa  chaleur. 
Les  sels  de  fer. 
/  La  chaleur. 

iLe  brftme. 

—  —    l'acide  htdriodioue < ,     , - 

JLe  chlore. 

(L'azotate  d'argent. 

/La  chaleur. 

\  L'azotate  d*argent. 

*-         —    l'acide  hîdrocî»lorioue <  , 

iL'ammomaqne. 

l  L'azotate  de  mercure. 

I  La  chaleur. 

iL'odeur. 

iL'azotate  d'argent. 

—  —    l'acide  hydrocyanioue L       , » ^    , 

jLe  sulfate  de  cuivre. 

f  Le  protosulfate  de  fer. 
l  Le  persulfate  de  fer. 

—  — '    l'acide  hydrosdlfurioue La  chaleur. 
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L'odeur.  / 

L*ac6tate  de  cuiyre. 
X*acetate  de  plomb. 

RiACTiFS  pooR  l'acidk  HTOEOSDLPuaiouB  (tuiU),L,^^^  6 ars6meux. 

iL'azotate  d'argent. 

iL^argent. 

[L'acide  nitreux. 

\Le  sulfate  de  mangangse. 

/La  chaleur. 

—    l'acide  iodiode , .  ^L'acide  hydrosulfurique. 

'L'acide  snlfnreax. 

/La  chaleur. 

iLe  carbonate  d'ammoniaque. 


—      l'acide  SăLiNIODE ) 

fLe  ! 


—  L'ACIDE  NITMODE 

iLe  cuivre. 
iLa  potasse. 
/La  chaleur. 

—  l'acide  oxaliode JL'eau  de  chaux. 

(L'hydrochlorate  de  chaux. 
/La  chaleur. 
Ui'eau  de  baryte. 

—  l'acide  PHOSMoaiODE . . . .' /L'azotate  d'argent. 

/L'azotate  de  mercure. 
\L'azotate  de  plomb. 
(L'argent. 

sulfite  d'ammoniaque. 
/La  chaleur. 
I  L'acetate  de  baryte. 
IL'acetate  de  plomb. 
iL'hydrochlorate  de  baryte. 

—  l'acide  sDLPraiouE <L'azotate  de  baryte. 

JL' azotate  de  ploq^b. 
[L'azotate  de  stroutlane. 
IL'oxyde  de  strontium. 
'Le  sulfate  d'argent. 
/La  chaleur. 

—  l'acide  taktrioue ]Les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  po- 

(    tasse. 

SLa  chaleur. 
L'acide  azotique. 

i  chaleur. 
j'acetate  de  plomb. 

(L'acide  azoticrue. 

—  l'acoui..  '  ^ 


—  l'acide  driode J 

iLa  ( 

—  LES  acides  t£g£tacz l, 

(L'ac 


■s 


{L'acide  sulfureox. 
/La  chaleur. 

—    L'ALBumNE jL'acide  hydrochlorique. 

VLe  chlore. 

4*  săRiE.  VII.  48 
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IUactifs  pora  l'albdmtne  [8i{Ue) ' Le  perchlomre  de  mercure. 

SL'hâmatine. 
Le  papier  de  tonroesol  roage. 
Les  papiers  reactifs. 


^La  magnesie. 

SELS.  * 


\Les  teinţures. 
/Le  brome. 

—  LES    ALCALIS  T*GiTAin|  BT    LEURSV 

f  L'ammoHiaţue, 

iLa  chalenr. 
L'acide  cUolestenq[ue, 
Le  carbonate  d'ammoniaqae. 
L'azotate  de  cobalt. 
iLa  chalenr. 
L'iode. 
L'acide  hydriodique. 
L'acide  snlfnriqne. 
/La  chalenr, 
iL'odenr. 
iLe  chlomre  de  mercnre. 

—  L'AMMOWlAOnE  KT  SES  SELS (La  magnesie. 

JLe  nitrate  de  mercure. 

iLa  potasse. 

\La  sonde,  la  chanx. 

/L'acide  hydrochlorique. 

I  L'antimoine. 

iLe  bismnth. 

iLe  chromate  de  potasse. 

—  L*Al6E1fT  BT  SES  SELS L 

VLe  cniTie. 
iL'etain. 

Le  phosphate  de  sonde. 
\Le  protosnlfate  de  fer. 

iLa  chalenr. 
L'acide  azotigne. 
L  azotate  d'argent. 
Le  snlfate  de  cnivre. 
/La  chalenr. 

—  lVrsenic jL'azotate  de  potasse. 

vL'odenr  alliacee. 
[La  chalenr. 
iL'acide  azotiqne. 


VAJBStmTE,. 


—     U  BAATTB  BT   SBS  SELS  SOLUBLES 


[L'azotate  d'argent. 
Xe  sulfate  de  cnivre. 
L'acide  ars^nieni. 
[L'acide  carbonigne. 
iL'acide  cholestâţi^. 
L'acide  gallique» 


—     LE  CAMam  It  8ES  SSLIS. 
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iu  acide  iodique. 
L'acide  oxaligue. 
L'adde  sulforiqne. 
Le  carbonate  de  potasse. 
/La  chaleur. 

—  —    LE  BORATIS  DS  SOODE. . , jL'acide  hydrochlorique , 

IL'acide  sulfuriqiie. 
/La  chaleur, 
iLes  hydriodates. 

—  —    LB  BlSMîJTH  ET  SE$  SEL$ /Les  carbonates. 

/Les  hydrosnlfates. 

iLes  hydrocyanates. 

/L'acide  hydrosiilfurique. 

«La  sonde, 

iLa  potasse. 

l  Les  carbonates  alcalins. 

—    LES  CALCTJLS  UMNAISES  ^ La  chaleni« 

/La  chalenr. 

Les  acides. 

L'azotate  d'argent. 

L'azotate  de  baryte, 

L'ean  de  strontiane. 

I/acide  arsânieui. 

L'acide  cholesteriq[ae. 

L'acide  oxaligue. 

L'acide  sulfurique. 

Le  perchlorure  de  mercare. 

L'oxalate  d'ammonia^e. 

Le  sulfate  d'ammoniague. 

jL'acide  azotique. 

'ammoniacpie, 
L'albumine. 
'L'hydrochlorate  d'âtain. 

Les  hydrosulfates. 

L'acâtate  de  plomb. 
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—  —     LA  CBATIX  ET  8ES  SELS  SOLUBLES..( 


—  —     LE  CHLORUKE  S^AMEXT. 


fL'i 


—  —     LE  CHLORUaE  DE  MERCUBE  (PER-) 


—  LES  CHROifATES  SOLUBLES jL'azotate  d'argent. 

vL'azotate  de  mercnre 
/La  chaleur. 
iLes  oxydes  alcalins. 
'"iLes  hydrocyanates. 
ILes  hydrosulfates. 

iLa  chalenr. 
L'ammoniaque. 
La  lame  de  fer. 
vLes  hydrocyanates. 

—  VttkiH  vt  SB$  SBLS La  chaleur. 


—  —     LE  COBALT  ET  8B8  SELS  . 


—  —    U  OBITBB  Bff  fES  SELS., 
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/  Les  oxydcs  alcalins. 
iLes  hydrocyanates. 

MKCmS  POUR  L'BTAIN  BT  SES  SBIS  [SltUe). . . . . .  L       j^yj^^^fetes. 

w         \L'acide  a2ofiq[iie. 

ILa  chaleur. 
L'acide  gallique. 
L'acide  iodique. 
—         —    I.U  »..«  *.  ^^^  -«— .-Le  chromate  de  potasse. 

(Le  cyano-siilfare  de  potassium. 
Les  liydrocyaBates. 
La  teinture  de  noii  de  galle. 
ILa  chaleur. 
L'iode. 
L'acide  hydriodique. 
L'acide  snlfiirique. 
iLa  chaleur. 
L'aleool. 

iLe  sous-ac6tate  de  plomb. 
Le  chlore. 
Le  sulfate  de  platine. 
Le  tannin. 

ÎL'azotate  acide  de  mercure. 
Le  diagom&tre  de  M.  Roiuseau. 
/L'acide  nitriqne. 

—  —    LES  BUiLES  TOLATiLES <La  potasse. 

vLe  papier  noa  colle. 
/L'azotate  d'argent. 

—  —    LES  HYDRiODATES jL»  perchlorure  de  mercure. 

'Ia  chaleur. 
/La  chaleor. 

—  —    LES  HYB&ocTAMATBS JLcs  sels  de  fer. 

VLes  sels  de  cuiyre. 

—  —    LES  HYDROSULFATES Les  acides. 

iLa  chaleur. 
L'acide  sulfurique. 

/La  chaleur.  • 

L'IODE  du  COMBIERCE jL'afflidon. 

(L'acide  sulfnriqae. 

/La  chaleur. 

IL'acide  cholesterique. 
LA  MAGNBSiB  ET  SES  SELS..' wacide  sulfurique, 

iL'electricite. 

^  Le  phosphate  de  soudt. 

/La  chaleur. 
LE  MERCURE  ET  SES  SELS <Les  chromates  alcalins. 

(Le  cnivre. 


L'nwiGO { 


(La 

—     UBS  NITKÂTBS {_ , 

fLai 
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,    IL'eau  de  chaox. 

ReAGTIPS  POt»  LE  MERGURE  ET  SES  SBLS  ISUtte)..]^       r^    :,  .    ^  . 

(Les  hydriodates. 
/L'ammoniaque. 

—  ^    LA  MORFEINE  ET  s^s  SELS jLe  persulfate  de  fer. 

VLa  teintaie  de  noix  de  galle. 

—  —    LE  MBCUS.,.....« La  gelatine. 

(La  chalenr. 

j'acide  sulfurique. 

!La  clialear. 
La  potasse. 
La  soude. 
Les  carbonates. 
L'hydrocyanale  de  poUbse. 
/L'acetate  de  cnivre. 
|L' acide  acetiqiie. 
I  L'argent. 
iLe  bismath. 
iLe  cuivie. 

—  L'oa  ET  SES  SBLS /L'ether. 

jL'etain. 

iLes  huiles  essentielles. 

I  L'hydrochlorate  d'etain. 

I  Le  mercure. 

ţLe  sulfate  de  fer. 

iLa  potasse. 
La  soude. 
Les  carbonates. 
Les  hydrocyanates. 
Les  iiydrosulfates. 
/L'hydrogene. 

—  ifoiYQtuz ]Le  protoxyde  de  fer. 

(lo  protosnlfate  de  fer. 

iUiode. 
Le  cyanure  de  mercure. 

—  LE  picaoMEL Le  sous-acetate  de  plomb. 

.  La  chalenr. 
iL'acide  hydriodique. 

—  Lk  PLATINE  ET  SES  SELS ^^  ,,     ,.,.„.„    „f„e-„ 

iL  hydnodate  de  potasse. 
1  L'hydpochlorate  d'etain. 
/L'acide  iodiţue. 
iL'acide  fluorique. 
jLes  carbonates. 

—  LE  PLOMB  ET  SBS  SBLS (Les  hydrosulfates. 

jL'acide  oxalique. 
iL'acide  snlfurîqne. 
\te  sulfate  de  sonde. 


—     LE  POIASSinU J 
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/L'acidd  carbo-aiotiqiM. 
I  L'acid«  fluoriqae. 
•  iL'adde  solforiqae. 
iL'acide  tartrique. 

R^ACTIFS  POnH  LA  P0TA8SB. .«....*«.« W^-^x     j 

\Uhydnodate  de  potasse. 
IL'bydriodate  de  soude. 
I  L'ozyde  de  niokeL 
\L'acide  percblorique. 

ÎL'ean. 
L'hydrochlorate  de  platine. 
/La  chalenr. 

I  Les  acides  azotiqne  et  snlfariqae. 
ILa  noix  de  galle. 
/L'alun. 

—  —     LE  SÂNG  BT  IK8  TAi^DEâ  0E  SANG.<,  ,  ,  ,,,^  . 

iLe  perchlomre  d'etam. 

IL'alcool. 

I  L'ammoniaqae. 

\L'acide  hydrochloiiqae. 

/L'acide  sulfnriqae. 

I  L'ammoniaqae. 

ILa  potasse. 

ILa  sonde.  i 

i.  —     LES  SEL5  DIVERS <_  ,         .^ 

\Les  sons-carbonates. 
ffLes  carbonates. 
[Les  hydrocyanates. 
\Le8  hydroraUatts* 
/L'acide  sulfaiiqiie* 

—  —    LE  SEL  MAKiif  iodubA jLe  chlore. 

(La  solntion  d'amidon. 
iL'ean. 

—  -    IJSSODIDM (L'hydrocMoMte  d6  pUtihe. 

Î L'acide  fluoriqae. 
L'acide  sulfnriqne» 
L'acide  tartriqne. 
..   /L'acide  carboniqae. 
VL'acide  cholestâriqae. 

—  —    LA  STaoNnANB Juacids  galliqae. 

IL'acide  oxaliqne. 
\  L'acide  snlfonqae. 

iL'eau  de  baryte. 
Les  sels  solubles  de  baryte. 
L'ean  de  stiontiane. 
Ies  sels  solnbles  de  strontian*. 
/L'acide  chiomiqa*. 

S        —    LE  TANNiN <L'albamine. 

VL'eau  de  baryte» 
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^La  gelatine. 

Ri£activs  rouA  us  tannin  {suite) JLa  gliadine. 

VL'hydrochlorate  d'etain. 
(La  chaleur. 


(La 
•/L'a 


—     LE  TARTRE ,  .       , 

j'alcool. 

iLa  chaleur. 
L'acide  galli^e. 
Les  carbonates. 
Les  hydrocyanates. 
Les  oxydes  alcalins. 
iL'ammoniaque* 
L'acetate  de  plomb. 
La  potasse. 
Le  sulfate  d'alnmine  et  de  potasse. 
(L'acetale  de  baryte, 
(L'hydrochlorate  de  baryte, 
^Le  carbonate  d'ammonlaqae. 

—  —    i'YTJiu jLes  carbonates  alcalina. 

iLes  oxydes  alcalins. 
/La  chalenr. 
VL'acide  iodiqne. 

—  —    LB  ZINC  ET  SES  SSLS /L'aclde  hydrosiilfurique. 

f  Les  oxydes  alcalins. 
VLes  carbonates* 

Od  conţoit  que  le  pharmacien  ne  peut  emporter  avec  lui  tous 

ces  r6actifs  lorsqu'ii  va  faire  les  visites  ordonnâes  annuellement 

par  la  loi;  dans  un  prochain*  numere,  nous  ferons  connattre  la 

composition  la  plus  habituelle  des  boîtes  dont  ii  fait  usage,  et  les 

applications  qu'on  peut  faire  et  des  r^actifs  et  des  objets  qu  elle 

peut  contenir. 

(La  suite  au  prochain  numâro,) 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

VENTE  DES  VINAIGRES. 

Ministere  de  Vagriculture^  du  commerce  et  des  travanx  puhlics. 

Paris,  le  25  septembre  1861. 

Monsieur  le  Profet, 
L'attentiOD  de  radministration  a  ât6  appel^e  sur  la  concur-' 
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rence  que  fait  k  la  fabricalion  du  vinaigre  de  vin  celle  des  acides 
ac6tiques  extraits  de  dîverses  substances  et  employ^s  aux  mâmes 
usages.  On  s'est  plaint  de  ce  que  ces  derniers  se  vendaient  sous 
Ia  d^nomination  commune  de  vinaigre^  au  pr^judice  des  fabri- 
cants  de  vinaigre  de  vin,  et  Ton  a  demand6 :  l»  que  le  mot  vi- 
naigre fAt  exclusivement  r^serv^  â  Tacide  obtenu  par  la  fermen- 
tation  du  vin ;  2°  que  Ies  autres  acides  ne  pussent  se  vendre  que 
sous  la  d^nomination  d! acide  acâtique  de  hiere^  acide  acitique  de 
bois,  etc,  etc;  3°  qu'on  ^tablît  une  marque  obligatoire  pour  Ies 
vinaigres  de  toute  esp^ce. 

Cette  question  a/6t6  examinde  par  mon  d^partement  avec  le 
concours  du  comite  consultatif  des  arts  et  manufactures.  II  a  M 
reconnu,  reiaţi vement  aux  deux  premi^res  mesures  propos^es, 
que,  depuis  longtemps,  la  d^nomination.  de  vinaigre  s'emploie 
g6n6ralement,  non-seulement  pour  Ies  vinaigres  de  vin,  mais 
encore  pour  Ies  autres  produits  ac6tiques  ayant  la  m^me  appa- 
rence  et  servant  au  meme  usage.  Si  la  science  fait  une  distinc- 
tion  entre  Ies  produits  ac6tiques  ferment^s  et  Ies  produits  ac6- 
tiques  distill^s,  dans  l'usage  on  confond  Ies  uns  et  Ies  autres 
sous  une  mame  d^nomination ,  qui  est  consacr^e  depuis  une 
longue  suite  d'aun6es  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  l^gisla-  . 
tivement. 

Quant  k  la  troisi^me  mesure  proposâe,  l'^tablissement  d'une 
marque  obligatoire,  d'apr^s  Tesprit  de  la  loi  du  23  juin  1857, 
elle  doit  6tre  motiv^e  par  des  circonstances  exceptionnelles  qui 
justifient  et  imposent  pour  ainsi  dire  cette  d^rogation  au  droit 
commun.  II  faut  que  cette  mesure  ait  un  caractere  certain  d'in- 
t6rĂt  g6n6ral ;  qu'elle  goit  reconnue  n^cessaire,  soit  pour  prâ- 
venir  de  nombreuses  tromperies  qui  ne  sauraient  âtre  emp^ch^es 
ou  r6prim6es  par  Ies  usages  ordinaires,  soit  pour  garantir  la 
suret^  ou  la  sant6  publique.  Or,  ces  intărâts  ne  sont  nullement 
engag^s  dans  Ia  question ;  Ies  produits  ac^tiques  autres  que  le 
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vinaigre  de  vin  ne  sont  en  eux-m^mes  ni  plus  ni  moins  dange- 
reux  que  lui  pour  la  sant^  des  consommateurs.  D'un  autre  c6t^, 
lamarque  ne  saurait  Mdemment  prot^ger  Tacheteur  en  d^tail; 
el  quant  ă  Tacheteur  en  gros,  ii  est  prot6g6  contre  ce  qui  serait 
une  v^ritable  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  non- 
seulement  par  la  connaissance  qu'il  peut  avoir  du  mode  de  fabri- 
cation  et  de  la  provenaBce,  mais  encore  par  la  facilita  d'obtenir 
toutes  garanties  civiles  et  commerciales,  ainsi  que  par  Ies  lois 
p^nales,  et  notamment  celles  du  !•'  avril  1851  et  du  9  mai  1855. 

On  comprend  que  Ies  producteurs  de  vinaigre  de  vin  d^sirent 
que  la  vente  des  autres  produits  ac^tiques  ne  nuise  pas  h  leur 
commerce.  Mais  quelque  respectable  que  soit  cet  int^rât,  ii  pa- 
rait  suffisamment  prot^ge  par  Ies  lois  existantes,  surtout  par  la 
facult6  qu'ils  ont  d'apposer  sur  leurs  futs  des  marques  renfer- 
mant  des  mentions  ou  signes  clairs  et  precis,  que  Ies  vendeurs 
d'autres  produits  ac6tiques  ne  pourraient  employer  sans  en- 
courir  Ies  peines  ^tablies  par  la  loi  du  23  juin  1857,  article  8. 

Par  ces  motifs,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  Ies  mesures  sp6- 
ciales  qui  ont  ât^  propos^es. 

Recevez,  Monsieur  le  Profet,  Tassurance  de  ma  consid6ration 

la  plus  distingu^e. 

Le  Ministre  de  ragriculture,  du  commerce 

et  des  travaux  publics^ 

Signâ:  RouHER. 
/ 

IMPORTATION   EN   FRANCE   DE   LA  FI^VRE  JAUNE. 

Mesures    prises  pour    annihiler    cette   maladie. 

Une  lettre  donne  des  d^tails  sur  une  ^pid^mie  de  li^vre  jaune 
qui  a  soudainement  apparu  ă  Saint-Nazaire. 

II  y  a  un  mois  environ,  la  go6lette  Anne-Marie  arrivait  de  la 
Havane  k  Saint-Nazaire  avec  2,000  caisses  de  sucre.  Glie  avait 
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quitt^  la  Havane  au  plus  fort  de  la  fi^yre  jaune,  par  Ies  grandeâ 
chaleurs.  Deux  hommes  de  T^quipage  âtaient  morts  pendant  la 
travers^e ;  mais  comme  elle  arrivait  avec  une  patente  brute,  et 
que  Ies  d^c^s  remontaient  h  plus  de  dix  jours  au  moment  de  son 
entr^e  en  rade,  YAnne-Marie  fut  admise  ă  la  lîbre  pratique,  auit 
termes  de  la  loi  sanitaire.  Personne  d'ailleurs  ne  songeait  k  la 
fi^vre  jaune,  qu'on  n'avait  pas  vue  en  Prance  depuis  plus  de 
trente  ans. 

VAtme^Marie  alia  se  placer  dans  le  bassin,  au  quai  de  la  Ma«* 
rine,  auprfes  de  deux  bâtiments  de  TEtat,  le  Chassan^  petit  va- 
peur  de  Tusine  d'Indret,  et  Taviso  le  Cormoran.  Le  lendemain, 
le  second  de  VAnne^Marie  tombait  malade,  et  Ies  m^decins  con* 
stataient  tous  Ies  sympt6mes  de  la  fi^vre  jaune,  c'est*ă-dire  Ies 
vertiges,  le  vomito  negro  et  Ies  plaques  jaunes  ă  la  surface  du 
corps. 

Cependant  on  avait  d^chargâ  le  navire,  et,  quand  on  arriva  k 
fond  de  cale,  ii  se  d^gagea  des  miasmes  infects.  On  trouva  tout 
au  fond  du  bătiment  ce  que  Ies  matelots  appellent  un  grand  ra- 
tage,  quelque  chose  comme  deux  miile  rats  ^tendus  sur  le  car«- 
reau.  De  quoi  ^taient  morts  Ies  rats?  On  n'en  savait  rien  ;  mais 
je  Yous  laisse  ă  deviner  Todeur !  Etaient-ce  Ies  miasmes  qui 
avaient  ivA  Ies  rats,  ou  bien  âtaient-ce  Ies  rats  qui  avaient  pro- 
duit  Ies  miasmes?  Question  indecise  (1). 

On  ne  s*^tonna  point  de  la  pr^sence  h  bord  de  tous  ces  petits 
quadrupMes  (chaque  navire  porte  toujours  dans  ses  flancs  une 
l^gion  de  rats,  et  tout  capitaine  est  tenu  d'avoir  au  moins  deux 
chats  â  son  bord),  mais  on  s'^tonna  d'une  aussi  grande  morta- 
lit6.  La  gent  rongeuse  ne  passe  pas  pour  avoir  un  odorat  Irfes- 

(1)  On  se  demande  comment^  ă  l'aide  des  ddsinfectants  que  nous 
avons  ă  notre  disposition.  Ies  vaisseaux  ne  sont  pas  tenus  dans  un 
^tat  convenable  de  salubritâ.  M.  le  ministre  de  la  marine  pourrait 
donner  des  instructions  &  ce  sujet.  A.  Ga. 
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difficile,  et  en  pr^sence  de  cette  gigantesque  Saint-Barth^Iemy 
oâ  se  demanda  si  YAnne^Marie  n'avait  pas  quelque  peste  au  fond 
de  sa  cale. 

La  peste  n'y  4tait  que  trop :  on  Ie  sut  bien  vite.  Tou«  Ies 
hommes,  portefaix  6ji  matelots,  qui  avaient  travaillâ  au  d^bar- 
gemeot  du  nayire,  forent  atteints  d'un  mal  subit,  rapide,  6pou-* 
vantable :  la  fi^vre  jaune.  Le  Chassan  et  ie  Cormoran^  qui 
avaient  v6cu  dans  le  voisinage  de  YAnne-Marie  et  sous  son  vent, 
virent  quelques  hommes  de  leur  ^ipage  succomber  aussi  au 
fl6au.  £n  tout  dix*buit  furent  atteints  et  pârirent.  Un  mousse 
seul  fut  gu^ri. 

Personne  n'avait  6\A  malade  en  viile,  la  peste  âtait  restâe  con- 
fin^e  dans  Ies  flancs  du  navire  infecta  et  n'avait  frapp6  que  Ies 
gens  du  bord.  Mais  le  cas  n'en  âtait  pas  moins  grave,  et  ii  n'y 
avait  pas  de  temps  ă  perdre.  On  fit  jouer  le  t616graphe,  et  Ies 
mesures  furent  prises  avec  la  plus  louable  activit6.  Le  gouverne- 
ment  envoya  en  toute  bâte  &  Saint-Nazaire  M.  le  docteur  Meslier, 
inspecteur  g^n^ral  des  services  sanitaires  en-  France,  le  mame 
qui  fut  dâsign6,  ii  y  a  quelqUes  ann^es,  pour  se  rendre  ă  Lis-^ 
bonne,  en  proie  â  Ia  m^me  6pid6mie.  M.  Meslier  donna  I'ordre 
de  submerger  YAnne-Marie,  foyer  de  l'infection,  cr6a  une  qua- 
rant^e  et  un  lazareth  en  pleine  rade,  k  une  lieue  en  mer. 

Les  malades  furent  transport6s  au  large  sur  un  hdpital  muni 
d'un  service  complet  de  chirurgiens  de  marine  et  de  soeurs  de 
charit6.  Un  stationnaire  fit  bonne  garde  autour  de  cet  hdpital 
flottant,  qui  se  compose  de  deux  pontons,  Tun  pour  les  malades 
et  Tautre  pour  les  convalescents. 

Les  matelots  seuls  avaient  p6ri,  et  la  population  indigene  avait 
^\A  pr6serv6e.  II  est  cependant  une  exception.  Un  m^decin  des 
environs  de  Saint-Nazaire,  Ie  m6decin  Montoir,  ^tait  venu  prftter 
aide  k  ses  collfegues  et  soigner  les  malades.  Âpr^s  sa  visite,  11  re- 
tournait  chez  lui  h  cbeval.  Tout  ă  coup  le  mal  le  prend ;  c'est 
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d'abord  le  vertige,  puis  le  vomissement.  II  n'a  que  le  temps 
de  descendre  de  cheval,  de  se  coucher  sous  un  arbre  et  d'y 
mourir.  Le  pauvre  m^decin  de  Montoir,  victime  de  son  zile  et 
de  son  d^voument,  laisse  ţrois  enfants  et  une  femme  enceinte ! 

£n  r^sumâ,  dix-huit  d^cis,  voilă  Ia  part  du  fl^au.  Cest  beau- 
coup  sans  doute  pour  Ies  veuves  et  Ies  orphelins,  mais  c'est 
bien  peu  quand  on  songe  aux  proportions  que  pouvait:prendre 
le  sinistre.  La  fi^vre  jaune  n'est  pas  habitu^e  k  se  contenter  de 
si  peu  de  victimes,  et  ii  a  fallu  que  Ie  rem^de  fut  aussi  fou- 
droyant  que  le  mal  pour  arrâter  ainsi  la  mprtalitâ. 

DANGER   QU'lL   Y  A   DE   LAISSER  DES   ANIMACX   MORTS   EXPOS^S 
A  LA   PUTRfiFACTION. 

On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

«  Un  chien  mort  dans  la  commune  de  Cortrat  fut  laiss6  dernife- 
rement  dans  un  foss6  sans  etre  enfoui;  Ies  mouches  ne  tard^rent 
pas  â  le  couvrir  el  k  se  r^pandre  de  lă  dans  la  commune.  II  en 
est  r(^sult6  une  ^pid^mie  charbonneuse  qui  a  ă^}k  enlev^  une 
vache,  deux  chevaux,  quarante  moutons,  et  a  failli  coiiler  la  vie 
k  un  jeune  enfant  qui,  sans  Ies  soins  d'un  m^decin  habile,  eut 
succombâ.  » 

THERAPEUTIQUE. 

NOTE   SUR  LES  MEILLEURS  DISSOLVANTS   DES  CALGULS  BILIAIRES, 
ET  SP^GIALEMENT   DU   GHLOROFORME. 

Par  M.  GoBLEY, 

Membre  de  rAcadâmie  de  m^decîne. 

Depuis  que  M.  Chevreul  a  dâmontr6  Taction  chimique  que 
r^ther  exerce  sur  la  cholest6rine>  Ies  m6decins  se  sont  occup^ 
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d'^tudier  la  puissance  de  dissolutioa  des  agents  mâdicamenteux 
dont  rexp6rience  clinique  a  prouv6  Ies  bons  eflfets  dans  Ies 
cas  de  calculs  biliaires.  Ainsi,  Martin  Solon,  dans  une  note  sur 
le  traitement  de  Durande,  a  rendu  compte  des  essais  chimiques 
qu'il  avait  tentfe  avec  T^ther  et  Thuile  essentielle  de  t^rdben- 
thine  s6par6inent,  puis  ni6lang6s.  M.  Gobley  vient  de  reprendre 
h  son  tour  cette  6tude,  et  nous  reproduisons  la  pârtie  de  son  tra- 
vail  qui  a  trăit  ă  ce  point  de  la  question  chimique.  L'on  verra 
que  ses  r^sultats  viennent  confirmer  Ies  conclusions  formul^es 
r^cerament  par  M.  Bouchut.  D^sormais  Ies  praticiens  devront 
donner  la  preKrence  au  chloroforme  sur  l'^lher  dans  le  traite- 
ment des  calculs  biliaires,  puisque  le  chloroforme  jouit  d'une 
action  k  la  fois  antispasmodique  et  lithotriptique  plus  puissante. 
Voici  Ies  exp6riences  de  M.  Gobley. 

Un  calcul  du.  poids  de  O  gr.  46  a  6t6  mis  en  contact  avec 
5  grammes  d'^ther  sulfurique.  Le  calcul  a  gagn6  la  pârtie  inf6- 
rieure  du  liquide  et,  aprfes  vingt-quatre  heures  ii  y  a  eu  d6sagr6- 
^ation  complete. 

Un  autre  calcul,  pesant  O  gr.  55,  a  ^t^  plac6  dans  un  flacon 
avec  5  grammes  d'essence  de  t6r6benlhine.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  ii  s'^tait  dâtach6  une  couche  de  matiere  colorante, 
et  ii  restait  un  noyau  blanc  tr^s-volumineux  qui  ne  s'est  d^sa- 
gr6g6  d'une  maniere  complete  qu'apr6s*quarante-huit  heures  de 
contact.  La  cholest^rine  avait  ^t^  dissoute,  comme  dans  l'expâ- 
rience  pr6c6dente. 

Un  calcul  du  poids  de  O  gr.  31  a  ^t^  mis  en  contact  avec  un 
m61ange  de  trois  parlies  d'^ther  et  deux  parties  d'essence  de  t6- 
r^benthine  (rem^de  de  Durande).  La  dâsagr^gation  a  eu  lieu  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

Ainsi,  la  d^sagrâgation  des  calculs  biliaires  a  ^i&  plus  prompte 
dans  r^ther  que  dans  l'essence  de  târ^benthine,  et  plus  rapide 
avec  le  premier  de  ces  dissolvants  qu'avec  leur  m^lange.  Exa- 
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miQons  maiatenant  Taction  de  quelques  autres  liquidejs  sur  Ies 
graviers  biliaires* 

Un  calcul  du  poids  de  O  gr.  57  a  M  mis  en  prâsence  d'une 
dissolution  de  bicarbonate  de  soude  contenant  un  dixi^me  de 
son  poids  de  ce  sel.  Au  bout  de  huit  jours,  Ie  calcul  avait  c^d6 
une  petite  quantitâ  de  mati^re  colorante,  mais  ii  n'avait  ^prouYâ 
aucune  autre  alt^ration.  Aprâs  trois  mois,  ii  n'avait  subi  aucun 
cbangement  sensible. 

Un  autre  calcul,  pesant  O  gr.  A7,  a  ătâ  placa  dans  une  solu- 
tion  satur^e  de  sous-carbonate  de  soude.  La  liqueur  s'est  16gfere- 
ment  color^e  en  vert;  mais,  apr^s  trois  mois,  ii  ne  s'^tait  produit 
aucun  changement. 

Un  [calcul  du  poids  de  O  gr.  55  a  m  mis  en  contact  avec  de 
l'eau  de  savon ;  comme  dans  Ies  deux  cas  pr^cădents.  Ie  liquide 
a  pris  une  lâgfere  teinte  verdâtre,  mais  le  calcul  n'a  subi  aucune 
altăration. 

Apris  avoir  constata  que  Ies  alcalis  avaient  une  actipn  moins 
puissante  que  T^ther  et  Tessence  de  t^r^benthine  ou  que  leur 
mâlange,  j'ai  cberch^  s'il  n'existait  pas  d'autres  dissolvants  dans 
lesquels  la  d^sagr^gation  fut  plus  prompte;  j'ai  alors  essayâ  Ies 
liquides  suivants  : 

Un  calcul  du  poids  de  O  gr.  32  a  ;^t^  mis  en  prâsence  de 
rhuile  d'amandes  douces.  Le  calcul  est  tombâ  au  food  du  vase. 
Apr^s  huit  jours,  pas  d'action  sensible,  seulement  une  petite 
quantitâ  de  mati^re  colorante  se  separe.  Apr^s  quinze  jours,  et 
mame  apr^s  deux  mois,  pas  de  changement  sensible. 

Un  deuxi^me  calcul,  pesant  O  gr.  46,  a  &t6  placâ  dans  un  flacon 
avec  de  Thuile  de  napbte.  Apr^s  quarante-buit  heureş,  le  calcul 
s'est  divisâ  en  trois  parties,  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de  douse 
jours  que  Ia  dâsagr^gation  a  âtâ  complete,  (On  sait  que  Tbuile 
de  napbte  est  souvept  empLoyăe  en  AUeipagae). 

Un  troisi^me  calculi  du  poidş  de  O  gr.  53)  placi  dans  la  bea- 
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zine,  a  6ii  disagr^gâ  au  bouţ  de  huit  heures  trente  minutes. 

Ud  quatri^me,  pesant  O  gr.  36,  mis  en  contact  avec  l'amy- 
16ne,  a  âprouvâ  ane  d^sagrăgatibn  complete  apr^s  six  heures  de 
contact. 

Un  cinquifeme  calcul,  pesant  O  gr.  47,  plac6  dans  le  sulfure  de 
carbone,  a  €i€  d^sagr^gâ  d'une  maniere  complete  au  bout  d'une 
heure  quarante  minutes  de  contact.  Le  calcul  se  tenait  ă  la  pârtie 
sup^rieure  du  liquide,  qui  s'est  colora  presque  immădiatemenţ. 

Enfin,  un  sixi^me  calcul,  du  poids  de  O  gr.  57,  mis  en  contact 
avec  du  chloroforme,  a  ^i€  d6sagr6g6  en  moins  d'une  heure 
vingt  xnlnuţes.  Le  calcul  s'^tait  partag^  trâs-promptement  en  plu- 
sieurs  noyaux  blancs  qui  n'ont  pas  tardâ  ă  disparaitre.  Le  li- 
quide, â  Ia  surface  duquel  oageait  le  calcul  biliaire,  avait  pris 
rapidement  une  couleur  jaunâtre. 

Dans  toutes  ces  exp^riences,  la  cholestârine  entrait  toujours  en 
dissolution  dans  le  liquide,  et  elle  pouvait  âtre  obtenue  parfaite- 
ment  blanche.  La  matiâre  colorante  et  le  mucus  restaient  in- 
dissous. 

Ne  r^sulte-t-il  pas  des  nombreux  essais  auxquels  je  me  suiş 
livr^  que  le  chloroforme  est  Tagent  le  plus  puissant  pour  dis- 
soudre  Ies  calculs  biliaires,  et  qu'on  dqit  le  pr^f^rer  k  l'^ther,  ă 
l'essence  de  t^r^benthine  et  aux  autres  liquides  que  j'ai  indiquăs 
plus  haut  ?  II  peut  6tre  administra  dans  une  potion,  ou  mieux  en 
sirop,  sous  la  mame  forme  que  le  sirop  d'6ther. 

U  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  la  prâtention  de  d^cider  ici 
la  question  de  savoir  s'il  est  r^ellement  utile  d'introduire  dans 
Tappareil  digestif  des  liquides  dissolvants  de  la  cholest^rine , 
dans  Tespoir  de  dissoudre  des  gravi^rs  dans  Ies  voies  biliaires. 
Mais  en  admettant  que  l'opinion  d^fendue  par  un  certain  nom- 
bre  de  midecins  soit  fond^e,  j*ai  simplement  cherch^  ă  mettre 
ă  leur  service  le  plus  commode  et  le  plus  s&r  de  ces  agents,  qui 
peut  d'ailleurs»  aussi  bien  que  T^ther,  exercer  sur  ces  conduits 
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I'action  antispasmodique  k  laquelle  on  a  attribuâ  quelquefois  Ies 
succte  obtenus  k  Ia  suite  de  son  administration. 

ADMINISTRATION  DU   CHLOROFORMB   A  l'iNT^RIEUR  DANS 
LE  TRAITEMENT  DES  GALCULS  BILIAIRES,   ETG. 

Par  M.  BoucHUT. 

Voici  Ia  formule  donn^  par  M.  Bouchut : 

Ghloroforme 1  gramme. 

Alcool 8      — 

H^Iez  et  agitez,  pour  ajouter  au  vin,  k  Teau  et  au  sirop. 

La  loi  est :  1  pârtie  de  chloroforme  pour  8  d' alcool.  Si  Ton 
en  veut  mettre  davautage,  par  exemple  2  grammes  de  chloro- 
forme, ii  faut  prendre  16  grammes  d'alcool  et  aiusi  de  suite; 
5  grammes  de  chloroforme  pour  40  h  45  grammes  d' alcool. 

Dans  cette  proportion,  Ie  m^Iange  mis  dans  du  sirop  de  sucre 
donne  un  sirop  parfaitement  stable.  J'en  conserve  depuis  piu- 
şieurs  mois  qui  n'a  pas  subi  Ia  moindre  alt^ration.  Oa  peut  Ie 
mettre  dans  du  vin  et,  k  petite  dose,  Ie  rendre  d^Iicieux  s'il  est 
mauvais,  en  lui  donnant  un  bouquet  fort  agr^able.  Enfin  on  peut 
Ie  mettre  dans  l'eau  pour  limonade  extrâmement  agr^able  h 

boire. 

Sirop  de  chloroforme  ou  sirop  Moroformique. 

Ghloroforme , 4  grammes. 

Alcool 16  â    32       — 

Sirop  de  sucre 500       — 

Ym  de  chloroforme  ou  vin  cUoroformique. 

Ghloroforme 2ă      4  grammes. 

Alcool 16  ă    32       — 

Vin  rouge  ou  blanc 500       — 

Eau  de  chloroforme  ou  eau  cUoroformique. 

Chloroforme 2  grammes 

Alcool 16       — 

Eau  ordinaire. 300       — 
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Gette  derni^re  pr^paratiqn  constHue  uue  boissou  suorîSe  ex- 

trâmement  agr^able.  En  y  ajoutaat  de  Teau  k  volontâ,  on  la  reud 

de  plus  en  plus  faible,  et  pour  quelques  personnes  d'ântaot  plus 

agr^able. 

Slisir  chloroformique. 

Cbloroforme 8  grammes. 

Alcool 64       — 

Sirop 225       — 

Ce  mâlange  fut  donnâ  k  un  cbien  au  moyen  de  la  sonde  oeso- 
phagienne.  Au  bout  de  quelques  minutes,  l'animal  vomit  un  peu, 
eut  de  la  peine  k  marcher,  tombait  sur  Ies  genoux  et  s'afTaissait 
sur  lui-m^me.  La  sensibilii^  fut  â  peine  diminuSe,  et  11  n'y  eut 
pas  de  perte  de  connaissance ;  au  bout  de  quatre  heures,  tous  Ies 
accidents  avaient  dispăru. 

Ici  8  grammes  de  cbloroforme  troublferent  k  peine  la  sensî- 
bilit^. 

Des  exp^riences  sur  Ies  chiens,  avec  le  sirop  et  le  vin  de  cblo- 
roforme, me  prouv6rent  que  Taction  anesth6sique  de  la  substance 
toii  diminua,  et  qu*on  pouvail  sans  inconvenient  Temployer 
chez  l'homme  ii  peiites  doses. 

Lavement  de  chloriyforme, 

Cbloroforme 2  grammes. 

Alcool 16       — 

Eaudistillee 250    '   — 

Voici  Ies  conclusions  du  travail  de  M.  Bouchut,  ins^r^  dans  le 
Bulletin  de  therapeutique  : 

Io  On  peut  dissoudre  le  cbloroforme  el  T^ther  dans  ralcool,  en 
proporlion  de  1  sur  8,  el  le  m^lange  est  miscible  k  l'eau,  au  vin 
et  au  sirop  en  toule  proporlion,  de  maniere  k  former  une  boisson 
aqueuse,  vineuse,  ou  un  Elixir  tr^s-agr^able. 

2»  Les  pr^parations  d'^tber  et  de  cbloroforme  failes  selon.sa 
formule  soni  stables,  car  j'en  conserve  depuis  buit  mois  qui  ne 
sont  pas  alt^r^es.     . 

4csăRIE,    VIL  49 
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8<>  Le  vin,  Teau  et  F^lhur  de  chloroferme  et  d'alcoot  ne  pro- 
dnisent  jamais  TanestMsie  conpl^e. 

40  Le  vin,  Teau  et  r^iixir  chloroformiques  caitti^Dt  Texcita- 
tion  nerveuse,  apaisent  momentanâment  Ia  douleur  et  jetteDt  Ies 
malades  dans  Ie  vertige. 

5*»  Le  \în,  I'eau  et'Ie  sirop,  ou  6Iîxirde  chloroforme,  sont 
uliles  dans  certaines  n6vroses  convulşives  et  mentales^  parlicu- 
liteement  ims  la  cborăe  et  dans  le  vertige  âpileptique. 

60  Leg  pr^parations  solubles  de  chloroforme  et  d'^ther  agis* 
sent  plus  vivement  par  le  rectum,  ea  lavement,  que  lorsqu'elles 
şont  admînlstr^es  par  la  bouch$. 

7"  La  sobition  alcooUque  de  cbloroforme  agit  plus  vite  sur  Ies 
calculs  biliaires  et  dissout  mieux  k  froid  la  cholest^rine  que  Ia 
solution  d'^tber  k  la  mâroe  dose« 

8»  L'action  dissolvante  du  cbloroforme  sur  la  cbolest^rine  au* 
torifie  Temploi  de  cette  substance  contre  Ies  coliques  h^patîqnes. 

9°  Enfin,  dans  un  cas  de  calouls  biliaires  ameoant  des  crises 
de  coliques  băpatiques  avec  coloration  subictârique  de  k  peau, 
le  sirop  de  cbloroforme  a  determina  la  guârisoo, 

■i.y,  111,1.'  'n\,m  .  -Ml  ţuu.MU.'i  1 

DE  LA  CRfeME   DE   LAIT  COMME   SOCC^DANlfe   DE  l'hUILE  DE   FOIE 
DE  MORUE. 

Dans  le  Bulletin  de  thârapeutiqne  (n»  du  30  aofit  1861),  M.  Ie 
m^decin  en  chef  de  la  marine  Fonssagrîves  rappelle  aux  prati- 
ciens  un  fait  assez  connu  en  Angleteire. 

Lorsqu'un  matade  ne  pent  s'habituer  k  prendre  Thuile  de  foîe 
de  monte^  on  hi  commande  Tusage  de  Ia  cr^me  fraiche  de  lait. 
Au  dăbut,  la  dose  est  de  quatre  cuiller^es  pour  Ies  enfants,  et  on 
âteve  b  dose  bien  au  delti  de  celle  de  Thuile  de  foie  de  morue. 

Getie  crame  est  piise  p«re  >  suerâe  ou  vaniM^,  ce  qtii  Iti 
rend  plus  digestible ;  ies  Anglais  la  mălangent  tu^meavec  m  pett 
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de  rhutn.  Elle  pourraît  encore  servîr  d^xcîpient  aux  fortes  doses 
de  sel  marin  si  recoinniand6  aux  phthisiques. 

En  Angleterre,  ii  existe  daos  Ies  rjâgions  m^ridionales,  ou  Ie 
climat  est  doux  et  Ies  pâturages  sont  si  riches,  de  grands  ^-» 
bHsseraents  ou  Ies  phthisiques  sottt  soumis  au  traitement  par  la 
crhme  de  lait. 


VARiMS  SCIENTIFIQUES. 
DOCUMENTS 

POUR 

LA  FUTHRB  KâDAGTION  DU  CODEX; 

PRfiPAR^S  PAR  LA  SOClăTă  DE  PBARMAGIE  DE   PARIS, 

RBCDEIUIS,  MIS  EN  (SUME  BT  SOIVIS  D'0BSERVATI(»(S 

Par  M.  Reveil, 

Ptiofessenr  agrega  k  la  Fâcultg  de  mddecine  de  Parî^ 

ct  ii  r£cQle  ftupâpieuM  de  pharmacie^pharmacien  ea  chef  de  Thdpltal 

d9s  Enfţmts  malades,  etc« 

ca  eoIlakoratHttt  «vec 

M.  A.  Chevallier  p^re. 

{Suite.)  (1) 

DISCUSSION 

SUR  LES  EAUX  HIKERALES   ARTlPlClEtLES. 

M.  BouLLAY  reconnaît,  avec  la  commission,  que  Tart  ne  peut 
imiter  dans  ses  dernieres  limitei  Ies  procedds  de  la  nature,  et  que  la 
reproduction  des  eaux  naturelles^  dans  le  sens  absolu,  est  impos» 
siblc.  Mais  lorsqu'une  eau  contient  des  principes  actifs  predomi- 
nants  qui  la  caraclerisent  et  auxquels  elle  doit  sa  rjjputation,  est-il 
raisonnable  d'accorder  tant  d'importance  aux  traces  inOuitdsimales 
de  matiâres  que  Tanalyse  ulterieure  parvient  â  y  signaler?  L'ai'- 
senic,  par  exemple,  que  Pon  a  retrouve  recemment  dans  un  grand 

(O  Volr  hos  îiumdros  d'ttoi(it>  sepleimbrc,  ottobre  «t  n6v6nibie% 
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nombre  d'caux^  a-t-il  d*autre  avantage  quc  celui  d'âtre  en  quantite 
trop  faible  pour  devenir  dangercux?  Et  si  Tiode,  le  brome^  le  fluor 
existent,  en  effet^  en  proportion  notable  dans  certaines  eaux  natu- 
relles^  ne  peut-on  pas  Ies  introduire  dans  Timitation  a  Faide  de  so- 
lutions  titrees?  Sans  doute  ces  substances  ont  une  part,  si  l^ere 
qu*elle  soit,  dans  l'action  des  eaux  naturelles;  mais  s's^puyer  sur 
une  parcille  circonstance  pour  ddclarer  impraticable  et  inutile  rimi- 
tation  artificiclle,  c'est  pousser  jusqu'au  fanatisme  Tarnour  de  ces 
atomes  insignifiants,  sinon  dangereux. 

Quant  aux  eaux  artificielles  en  elles-memes,  M.  BouUay,  qui  a  e(e 
k  meme  d'cn  faire  une  ^tude  parliculiere.  a  pu  apprecier  Ies  services 
qu*clies  ont  rendus  a  Tart  de  guerir,  et  ii  croit  devoir  appeler  Tat- 
tention  sur  ceux  qu'elles  peuvent  rendre  encore.  Le  prii  des  eaux 
naturcUes,  la  diffîcultd  de  leur  transport,  Taltăration  qu'elles  sont 
susceptibles  d'eprouver,  soit  pendant  le  voyage,  soit  pendant  leur 
sejour  trop  prolonge  dans  Ies  magasins^  sont  autant  de  circonstanccs 
qui  montrent  que  Ies  eaux  artificielles  preparees  par  des  mains  ha- 
biles,  sous  la  garanţie  du  dipldmc,  ont  ăle  et  peuvent  etre  encore 
un  beurcux  moycn  de  substitution. 

Apres  ces  considt^rations  generales,  M.  Boullay  entre  dans  Texamen 
des  eaux  en  particulier.  Et  d'abord  ii  n'approuye  pas  que  Ton  rem- 
place  Ies  eaux  artificielles  de  Vichy  et  de  Sedlitz  par  de  âimples  dis- 
Solutions  de  bicarbonate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnesie.  Pour- 
quoi  n'y  pas  introdiiire  Ies  autres  sels  que  Tpoialyse  y  a  signalds^  et 
surtout  Tacide  carbonique  en  exces?  De  meme  ii  dâsişe  que,  dans 
Fean  simplement  sulfureusc  de  la  commission,  on  ajoute  les:princi- 
paux^lements  constates  par  Tanalyse  dans  Ies  eaux  sulfureuses  na- 
turelles.  Si  le  phannacien  ne  peut-  operer  une  imîtation  absolue,  il 
faut  au  moins  qu'il  ait  soin  de  ne  pas  ecarter  tout  ce  qui  tend  4  Ten 
rapprocher. 

Quant  aux  bains  sulfureux,  qui  ne  peuvent  s'administrcr  qu*ă  Ia 
source,  il  faul  bien  y  suppleer ;  M.  Boullay  proscrit  Tcmploi  que  Fon 
fait  habituellement  du  sulfure  de  potasse  du  commerce,  sel  toujours 
caustique  et  impur,  et  qui  ne  fait  d'ailleurs  Ia  base  d'aucune  eau 
sulfureuse  naturelle,  et  il  dmet'  le  voeu  que  Fon  emploie  Fhydrosul- 
fate  de  soude  crlstallisd  uni  aux  autres  element s  possibles  de  Feau  de 
BardgeSi  La  gdlatine  lui  paraît  pouvoir  remplacer  la  baregîne,  malşrd 
son  peu  d'analogie  avec  cette  substance.  La  formule  des  bains  blanc 
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de  r^tablissement  duGros-Caillou  a  ^t^  gdndralement  approuvde  par 
Ies  m^decins;  ii  demande  qu'elle  figitfc  au  nouveau  Codex  a  Tex- 
clusion  du  sulfure  de  potasse^  et  que  la  quantitâ  de  sulfhydrate  de 
soude  soit  portde  â  120  grammes. 

M.  Boullay  regrelte  que  la  commission  propose  d'exclure  Teau  de 
Seltz  compos^e  tout  en  maintenant  l'eau  acidulee  simple.  11  a  observe 
que  Taddition  des  dlements  fixes  de  Feau  de  Seltz  donnait  plus  de 
fixită  au  gaz  qu'on  y  introduit;  ii  n'approuve  pas  que  la  commis- 
sion conserve  la  pr^tendue  poudi*e  de  Scdlitz  des  Anglais^  qui  ne 
contient  pas  trace  de  sulfate  de  magn^sie^  et  ii  demande  que  l'eau 
magndsienne  soit  maintenue  avec  Ies  deux  formules  que  renfermele 
Codex  actuel  et  qui  sont  parfaitement  motivees. 

En  rdsum^^i  M.  Boullay  est  d'avis  que  le  nouveau  Codex  devra 
contenir^  sous  forme  d'appendice,  ou  du  moins  de  chapitre  particu- 
lier  et  spdcial^  une  sMe  de  formules  d^eaux  minerales  artificielles^ 
soit  pour  boisson^  soit  pour  bai^s;  ces  formules  devront  s*appliquer 
plus  particulierement  k  celles  des  eaux  minerales  naturelles  dont  Ies 
^Idments  sont  bien  constat^s  et  qu'il  pourrait  etre  utile  de  repro- 
duire  loin  des  şources;  poUr  Ies  bains,  ce  sera  cbose  bien  plus  im- 
portante et  bien  plus  indispensable  encore. 

U.  Boullay  a  motivă  Ies  deux  espăces  d*eau  magnesienne,  dont  Ies 
doses  et  Ies  eiTeţs  sont  si  dilTărenis. 

M.  BouDET  rend  hommage  au  savoir  et  au  talent  du  rapporteur ; 
mais  ii  ne  peut  adopter  entierement  ni  ses  opinlons  ni  s(es  conclu- 
Aots.  Yenir  d^clarer  que  la  synthese  des  eaux  minerales  est  impos- 
sible,  et  que  la  nature  emploie  dansleur  dlaboration  des  moyens  que 
rhomiiie  n'est  pas  appelă  â  dăcouvrir,  c'est  un  acte  d'humiKt^  ou 
plutdt  d'abdication  scientifique  auquel  ii  ne  peut  s*âssocier. 

Qu*est-ce  qu^une  eau  minerale  k  mi  point  de  vue  gănăral^  si  ce 
n*est  une  dissolution  de  gaz  et  de  sels  ^laborăe  dans  le  sein  de  la 
terre  dans  des  conditions  et  par  des  forces  dont  la  geologie  et  la  cbî- 
mie  peuvent  ou  pourront  rendre  compte,  et  qui  n'ont  rien  de  suma- 
turei?  Le  cbimisle,  ii  est  vrai,  ne  peut  pas,  lorsque  plusieurs  sels 
soni  en  dissolutioft  dans  Teau,  decider  absolument  dans  quel  ordrc 
se  trouvent  combinăs  leurs  bases  et  leurs  acides,  mais  au  moins 
peut-il  determiner  exactement  la  nature  et  la  quantite  de  chacun  de 
ces  acides  et  de  ces  bases;  et^  cette  d^termination  ătant  fkite^  s*il 
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introduit  dans  1  litre  d'eau  pure  Ies  apides  et  Ies  bases  que  Tanal^s^. 
lui  a  signaleş  dans  i  litre  d'eau  minerale  naturelle^  et  dans  Ies 
memes  proportions,  ri*est-ou  pas  autorise  a  j)enser  que  la  solutiou 
artificielle  contient  Ies  memes  composes  et  represente  leş  memes 
dquivalents  chimiques  et  mddicaux  que  l'eau  nalurelleî 

On  peut  .contester  sans  doute  la  realite  des  combinaisons  par  les- 
quelles  un  certain  nombre  de  chimîsteş  repres^ntent  Tensemble  des 
substances  minerales  reconnues  dans  les.eaux;  mais  aucun  d'eux  ne 
regarde  ces  combinaisons  comme  l'expression  absolue  de  la  verite : 
c'est,  â  le  urs  yeux^  une  maniere  de  caractdriser  Ies  eaux,  de  donner 
ă  cbacune  d'elles  une  pbysionomie  parliculiere,  qui  aide  a  Ies  appre- 
cier  et  â  Ies  distinguer  au  point  de  vue  medical.  On  ignore  la  ma- 
niere de  reproduire  Ies  matieres  organiques,  telles  que  Ia  gîaîrine, 
qui  existe  dans  certaines  eaux  mindraJes^  mais  pourquoi,  en  Tab- 
sence  de  faîts  positlfs,  leur  attribuer  ă  priori  une  utfiite  que  Ilnduc- 
tion  la  plus  le'gitfme  condu it  ă  leur  refuser?  II  y  a*  dans  cerfaines 
eaux  minerales  des  traces.de  corps  trŞs-actifs  que  Tanalyse  n*a  de- 
couverts  que  rdcemment,  ou  qu'elle  avait  ătă  jusqu'â  prdsent  im- 
puissante  ă  decouvrîr;  est-il  juste  d'accorder  i  ces  infinîraents  peţits 
une  tres-gi'ande  importance  (M.  Boudet  ne  parie  pas  ici  des  eaux 
notablement  bromurees,  iodurees,  arseriitees,  eic.)?  Les  eaux  doîvent 
renfermer  des  traces  de  toutfes  Ies  sttbstatices  sohibF^s',  comme  Tair 
renferme  des  traces  de  toutes  Ies  substances  gnzeuseâ;  Ies  eaux  po^ 
taJbles  en  rent'erme^t  aussi^  i\  faut  px'e;n4i*e  g^ţ^ş  4e,  tomber  dţ|Ds 
\e»  aberrations  de  rhomoeopaţbie^  dans  lemysticisjaoye^.et  de  şiţbstitoi^ 
Ies  vues  ide  Wmagi^atiou  aux  deducMous  4e  rexţjerience,  M.  Şoudet 
csţiit  ala  p^sibilitede  roaliş^r  1^  s jiji.tbc;şe  4^s  eaax  xniB^^aţeş;  cb&- 
Qupe  d'elles  n^  ioripe  pas  un  tq^t  dont  le;s  partles  şpient  absc^lţim^nt 
solidaires,  et  ne  doit  pşi3  âtce  cQ^sid^r^e  corwq  im  ob^şL  de  ^uUe 
dont  ii  faut  aveuglement  respecter  Tintegrite,  comme  dans  le^plaţiţcs 
niedicinaies  on  peut  y  distinguer  Ies  elements  actifş  de  ceux  qui  sont 
sans  effîcacite  :  ce  sont  ces  elements  actife  que  Ies  eaux  artificieUes 
renferment  dan^  Ie  plus  grand  nombre  de  cas. 

La  fabrication  des  eaux  minerales  ai'tificielles  est  une  des  attribu- 
tions  d6s  pharmaciens ;  c'est  a  des  pbarmaciens  ou'elle  doit  ses  pro- 
gres; elle  a  rcndu  des  services  ă  Tart  4e  gu^rir  et  lui  en  rendra  en- 
core.  Malgre  la  grande  extension  prise  par  la  consommation  des  eaux 
nalmelles,  ii  se  fabrîque  encore  a  Paris  de  100  â  ă;00,000  bouteilles 
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d*eaux  minerales  artificielles  par  ann& :  c'est  la  un  temoignage  de 
la  coniiance  que  Ies  m^declns  leur  accordent.  Faut-il,  en  }qs  raţc^t 
du  formulaii'e  legal,  leur  donner  le  caractere  de  remedes  secrets? 

M.  Boudet  espere  que  la  Societe,  admettaut  la  possibilit^  d'imiieiti 
Ies  eaux  minerales  naturelles  d'une  maniere  salisfaisante,  au  point 
de  vue  mddîcal,  reconnaîtra  que  la  v^rltable  questioti  â  resoudre '6st 
bîen  celle  (jfui  a  ii6  pos^e  par  son  prograrame  î  Quelles  sont  parmt 
Ies  formules  d'eaux  minerales  artificielles  celles  qui  doîvent  âtre 
adopt^efe  e\  celles  qui  doivent  âtre  exclues  du  nouveau  Codex  t  Sous 
le  titre  gendrique  d'eaux  minSrales  artificielles,  le  Codex  coraprend 
dix-huit  formules;  onze  d'entre  elles  repr^sentent  Ies  eaux  des  prin- 
cipales  sofurces  minerales.  M.  Boudet  propose  d'inscrire  dans  Id 
nouveau  Codex  des  formules  pour  Ies  eaux  de  Seltz,  de  Vichy,  de 
Spa,  ăt  Bussang,  de  Sediitz.  La  premiere,  parce  qu'il  n'est  pas  in- 
diferent d'employer  une  eau  gazeuse  simple  ou  une  eau  saline ;  Ies 
autres,  parce  qu'elles  sont  plus  gazeuses  ei  moiii^  chferes  que  Ies 
eăux  naturelles.  Pour  Ies  eaux  sulfui-euses,  une  formule  linlque, 
cellt.».  des  Elaux^Bonnes,  suffirait;  on  pourrait  la  livrer  ă  un  prix  ttio- 
d^r^,  et  le  Buîfure  alcalin  n'y  seraît  pag  altdrd  comme  ii  Test  trop^ 
sduTeht  dans  Ies  eaux  naturelles.  Sept  formules  sont  pureraent  arti- 
ficielles :  ce  sont  celles  de  Teau  gazeuse  simple  ou  acidul^e  gazeuse, 
d6s  eaux  alcalînes  gazeuses,  magndsieftnes,  de  soude  carbonat(?e, 
salfur^e.  Pour  la  fabrication  de  la  premiăre,  on  doit  continuer  ă 
exiger  la  garanţie  d'un  pbarmăcien.  Les  autres  formules  ont  cha- 
cune  leur  utilîtd  et  doivent  ttte  conserv^es :  peut-etre  conviendrait- 
il  d'y  ajouter  une  eau  ferrugineuse  simple,  effervescente,  et  conte- 
nant  une  proportlon  constdntiBd^  bîcarbonate  de  protoxyde  de  fci*. 

M.  Boudet  accepte  les  fortuufes  que  Ia  commftfeion  propose  pour 
Ies  bains  de  sulfare  de  sodium  et  de  sulftire  de  potasse;  mais  ii  croit 
utile  rinsertion  au  Cbdex  d*une  formule  «d^  solution  conceutrde  poiir 
bains  de  Bair^ges. 

M.  Lefort,  rapporteur,  rappelle  a  MM.  BouUay  et  Boudet  que,  sui- 
vant  lui,  ils  font  trop  peu  de  cas  des  infîniments  peiits,  et  que  les 
proprietes  Ih^rapeutiques  des  sources  ne  sont  pas  toujours  en  rap- 
port  avec  leur  mindralisation.  Certaines  eaux,  qui  ne  sont  pas  plus 
riches  en  matieres  salines  que  les  eaux  douces,  produisent  la  poussee 
ou  fievre  thermale*  M.  LeforC  croit  que  le  dommage  caas6  ă  Ift  phar- 
macie  par  la  siippression  des  eaux  uilndraled  artificielles  ne  sdmit 
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pas  sensible.  Leur  fabrication^  qui  exige  des  appareils  spdciaux, 
ăchappe  prescjue  completement  a  la  pharmacie.  On  doit,  a  son  avis^ 
supprimer  une  des  formules  d'eau  magndsienne,  parce  qu'elles  con- 
tiennent  des  proportions  tres-Yoisines  de  bicarbonate  de  magn^sie. 

M.  JiEscHAMPs  ne  voit  pas  d'inconveoient  a  relrancher  Ies  eaux  mi- 
n^rales  artificielles  du  Codex.  Gette  suppression  ne  doit  pas  s'^tendre 
ă  certaines  solutions  qui  ont  6i6  proposees  pour  remplacer  qiielques 
eaux  min^rales  lorsqu'eUes  sont  bien  dosăes.  U  passe  ensuite  en  revue 
Ies  pvopositions  de  la  commission.  L'eau  gazeuse  doit  âtre  conservee : 
Teau  sod^e  gazeuse  est  habituellement  remplacee  aujourd'hui  par 
une  solution  de  bicarbonate  de  soude  non  gazeuse,  ou  preparee  dans 
un  appareil  Briet;  11  faudrait  d'ailleurs  quadrupler  la  dose  de  bicar- 
bonate de  soude.  Le  soda  powder  produit  une  eau  laxative  qui  ne 
peut  pas  remplacer  Teau  de  Seltz.  Le  nom  de  SedUtz  powder  est  im- 
propre :  insdrer  ces  medicamenls  au  Codex,  ce  serait  le  transformer 
en  formulaire.  M.  Descbamps  deşire  voir  Teau  de  Sedlitz  conservee^ 
en  la  dosant  k  '60,  45^  60,  ou  30,  40,  50  et  60  grammes,  et  rempla- 
(ant  Tacide  tartrique  par  Tacide  sulfurique,  qu'on  emploierait  en 
dissolution  titree.  Dans  la  formule  du  bain  sulfureux  (n»  200  du 
Codex),  M.  Descbamps  voudrait  supprimer  le  cblorure  de  sodium,  en 
eonservant  le  carbonate  de  soude  comme  adjuvant.  Les  proportions 
seraient :  sulfure  sodique,  62  grammes ;  carbonate  de  soude,  i  00  gram- 
mes;  eau,  200  litres :  200  litres  d'eau  suffîsent  pour  un  bain.  On  ne 
saurait  en  employer  davantage  sans  perdie  une  grande  pârtie  du 
principe  medicamentetix.  • 

La  commission  porte  a  125  grammes  la  proportion  de  sulfure  de 
potasse  pour  un  bain  de  300  litres ;  ii  faudrait  reduure  le  sel  a  i  00  gram* 
mes ;  Teau  ă  200  litres,  et  d^mposer  par  Facide  tartrique  le  tiers 
ou  la  moitie  du  sulfure,  comme  Soubeiran  Ta  propose.  La  commis- 
sion propose  d'inserer  au  Codex  la  formule  d'une  ppudre  destinee  a 
pr^parer  extemporandment  une  eau  sulfureuse;  cette  formule  n'â 
pas  plus  de  valeur  que  beaucoup  d'autres  qu'il  faudrait  y  inserer 
aussi.  Le  sulfure  de  calcium  qu'elle  contient  est  trop  alt^rable.  La 
formule  du  Codex  (n^  199)  devrait  etre  modifide,  en  portant  la  dose 
de  sulfure  de  sodium  a  375  milligrammes  par  litre  d'eau. 

M.  DuBAiL  croit  que,  dans  kt  rMsion  du  Codex,  on  doit  re\  oir,  cor- 
riger  et  completer  le«  formules,  non  les  supprimer :  ilfaut  les  mettrc 
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en  harmonie  avec  Tetat  actuel  de  la  science  analylique.  Le  remede 
propos^  par  Ia  commission  est  trop  radical;  le  Codex  doit  âtre  elargi 
et  non  r^tr^ci.  Les  eauî  min^rales  artificielles  sont  peut-âtre  moins 
employ^es  qu'autrefois ;  mais  nVt-on  pas  vu  des  medicaments  qui 
avaient  perdu  leur  vogue  la  reprendre  :  le  Codex  doit  âtre,  dans  ce 
cas,  l'arsenal  ou  on  les  retrouve.  II  faut  aussi  qu'il  donne  aux  phar- 
maciens  les  moyens  de  prdparer  les  eaux  min^rales  qui  se  transpor- 
tent  ou  se  conservent  difficileraent,  et  cette  reproduction  artificielle 
est  possible.  La  glairine  est  une  substance  presque  inerte ;  au  moyen 
de  dissolutions  titr^es,  on  peut  introduire  rarsenic,  le  brome, 
riode,  etc,  dans  les  eaux  artificielles.  Pour  ce  qui  est  du  mode  de 
combinaison  des  acides  et  des  bases,  les  lois  de  la  chimie  permettent 
de  le  prevoir,  et  cela  importe  aussi  peu  qiie  de  savoir  si  un  chlo- 
mre  dissous  reste  chlorure  ou  devient  chlorhydrate.  Cest  faire  trop 
bon  march^  de  la  science  chimique  que  de  lui  refuser  la  facultd  de 
reproduire  mame  des  dissolutions  de  corps  inofganiques.  La  repro- 
duction des  eaux  mindrales  est  possible;  elle  est  utile  au  double 
point  de  vue  de  la  profession  et  de  Tart  medical.  II  faut  maintenir 
les  formules  en  les  corrigeant,  et  non  les  supprimer. 

M.  Lefort,  rapporteur/ r^pond  ă  M.  Dubail  que  si  Theoard  croit 
possible  de  savoir  ce  qui  se  passe  lorsque  plusieurs  sels  sont  melanges^ 
Murray^  Henry  Rose,  Berz^lius  et  Gay-Lussac  ont  conclu  d'une  ma- 
niere differente.  11  rappelle  que  Gay-Lussac,  en  particulier,  croyait 
au  pâte-viSle  des  acides  et  des  bases.  Les  chimistes  connaissent  les 
sels  qui  pr^dominent  dans  les  eaux  mindraks,  comme  le  bicarbo- 
nate  de  soude  dans  les  eaux  de  Vichy,  le  sulfure.  de  sodium  dans 
celies  des.  Pyr^nees ;  mais  ils  sont  dans  Tignorance  la  plus  grande  au 
sujet  des  sels,  qui  n*y  existent  qu'en  ires-minime  proportion, 

M.  Gadltier  de  Claubry  pense  que  la  discussion  doit  âtre  circon- 
scrite  k  trois  points :  Est-il  possible  diB  reproduire  artiticiellement  les 
eaux  minerales  naturelle»?  Dans  le  cas  de  Tafârmative,  les  formules 
du  Codex  exigent-elles  des  modifications?  Convient-il  de  restreindre 
le  nombre,  ou,  au  contraire,  comme  le  veut  M.  Dubail,  de  Tdtendre 
dans  une  grande  proportion  ?  Dans  le  sein  de  la  Societe,  comme  au 
dehors,  les  chimistes  sont  d'accord  avec  lui  pour  dire  qu'il  est  impos- 
sihle  de  reproduire  exactement  une  eau  minerale  naturelle;  car  ce 
n'est  pas  ă  la  proportion  des  eMraents  qu*elle  renferme  qu'unc  eau 
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minerale  doit  ses  proprietes  thdrapeutiques.  M.  Gaullier  de  Glaubry 

le  ddmontre  par  des  exemples.  D'autre  part,  on  y  rencontre  tous  Ies 

jours  des  compose's  nouveaux  qu'on  ne  peut  pas  negliger»  malgre 

leur  faible  proportion.  Qui  peut  assurer  qull  n'en  existe  pas  d'autres 

qu'on  n'a  pas  ddcouverts?  II  faudrait  donc  modiâer  sans  cesse  Ies 

formules  sans  jamais  Stre  sur  de  leur  exactitude.  Peu  importe  Fordre 

dans  lequel  sont  combines  leş  dldments  d'une  eau  minerale,  si  l'eau 

dont  on  extrait  le  sulfate  de  magn^sie  possede  la  mame  action  (ju'une 

dissolution  de  ce  sel.  Mais  doit-on  proscrire  Ies  eaux  min^rales  arti- 

ficielles?  Non;  mais  au  lieu  de  Ies  multiplicr,  ii  faut  en  reduire  le 

nombre  a  celles  qu'â  la  fois  on  peut  espdrer  reproduire  avec  le  moins 

de  dlfference  re'elle,  qu'on  se  procure  le  moins  facilement,  qui  s'al- 

terent  avec  le  plus  de  facilite,  ou  que  leur  prix  rend  d*un  usage 

moins  etendu  pour  un  grand  nombre  de  malades.  Mieux  vaudra  tpu- 

jours  un  produit  artificiel  inferieur  au  produit  naturel  que  l'absence 

de  celui-ci.  En  terminau t,  M^  Gaultier  de  Claubry  prie  la  Soci^te 

d*adopter  pour  la  discussion  Fordre  qu'il  avait  indique  en  corn- 

menţant. 

(La  suite  auproehain  număra. ) 
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^INDUSTRIE  ET  DE  L'ECONOMIE  DOMESTIQUE 

Par  M.  A.  CHEVALLIER  flls, 

Chimiste, 
Memtre  correspondant  de  plusieurs  Societes  savantes  franţaises  et  etrangeres. 

Cei  ouTTftge  9t  trouTe  h  Pum.  cbes  P.  Ass^uii,  Ubraire> 

jdac&  4e  TEcoIe-d^Mede^iue,  43. 


Les  matieres  traitees  dans  cet  utile  volume  de  quatre  cents  pages 
sont  de  celles  qui,  depuis  plusieurs  annees  surtout,  fîxent  vîvement 
Fattention  des  economistes,  exercent  Fintelligente  activitd  des 
hommes  pratiqucs  et  int^ressent  au  piu»  haut  degrd  Tagriculture  et 
l'industrie,  ces  deux  sources  aussi  precieuses  qu^in^puisables  de  la 
richeşse  des  population$^ 
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C*est  deja  un  vrai  merite  pour  M.  Chevallier  que  d'avoir  compris 
1^  heşoins  de  şoo  epoque,  s^i  Ies  tendances  £i  lepo^ân  a^x  a^pu 
ratioiis  g^iîafes;  noUs  ajputerons  que  la  manitrţ  4onţ  U  a  accOm^ 
pli  celte  oeuvre  lui  donne  un  second  titre  a  Testime  et  ă  la  recon- 
naissance  publiques. 

Les  Secrets  de  l'indastrie  se  diyisent  en  deux  parties  naturellement 
marquees  par  Ie  titre  m6me  de  Fouvrage. 

Dans  la  premiere,  M.  Chevallier  expose  brifevement  et  toujours 
avec  clartd  differentes  formules,  des  moyens  simples  et  pratiques 
pour  uae  foule  de  cas  et  de  circonstapces  qui  şe  prdsentent  ă  tout 
moment  dans  la  vie  de  Tlndastriel,  du  cultivateur,  da  vigrieron,  de 
Thorticulteur. 

Ainsi,  par  exemple,  veut-on  im  procedă  facile  pour  la  conserva- 
tion  du  boisj  —  pour  la  destruction  des  charauQQns  si  nuisibles  au 
fromcnt,  —  pour  Famelioration  des  fourrages?...  qu'on  ouvre  le 
livre  de  M.  Chevallier,  et  Ton  y  Irouvera  en  quelques  lignes  une 
măthode  simple,  claitement  enonc^e  et  toujours  justifice  par  desfaîts 
decisifs. 

Desirez-vous  aussi  savoir  le  moyen  de  coramuniquer  au  vin  un 
gout  aromatîque,  connaître  la  formule  de  la  biere  dconomique,  deş 
vingt  especes  de  liqiieurs  destinees  a  aîder  la  digestion  du  gour- 

met et  cent  autres  procedes  realisant  Tutile  et  Tagreablet...., 

cherchez  ă  Ia  fable  alphabctique  qui  termine  le  volume,  et  vous  au- 
rez  promptement  le  secret  de  ces  applications  journalieres. 

La  seconde  pârtie  trăite  de  la  preparation  de  diverses  substances, 
d'ingdnieuses  recettes  pour  dorer  le  zinc,  bronzer  le  cuivre,  argenter 
le  verre,  blanchlr  Ies  gravures ,  fabriquer  le  papier  et  le  carton  de 
pâille. 

En  rdsumd,  cet  ouvrage  suppose  desătudes  serieuses,  de  laborîeuses 
recherches,  une  grande  habitude  de  l'analyse  des  faits  naturels,  une 
connaîssance  approfondie  des  sciences  physiques  et  chimiques;  dmi- 
nemment  utîle,  ii  est  appeld  a  servir  de  manuel  a  Tagriculteur  et  â 
tous  les  hommes  qui  s'occupent  d'industrie  et  d'econoraie  domes- 
tîque. 

Aureste,  îl  a  obtenu  de  hautcs  approbations,  et  nous  avons  sous 
les  yeux  de  nombreuses  lettres  de  felîcitalion  adressees  a  Pauteur. 

Enfin,  son  passd  răpond  de  son  avenir;  la  premiere  edition,  tîre'c 
â  dix  miile  exemplaires,  s'est  rapidemenţ  dcoulee;  la  seconde  a  le 
mame  succes,  et  c'est  pourquoi  nous  avbns  lieu  d'espdrer  que  les 
Secrets  de  Vinăustrie,  enrichis  de  nouvelles  decouvertes  et  perfec- 
tionnds  encore  par  le  temps  et  Texperience,  deviendront  bienfot  un 
livi-e  populaîre.  Eugfene  Notain  (1). 

(l)  Voip  Avtsn  le  compte-rendtt  danţ  divers  joarnaox»  en  outre  U  Nord 
(186»),  p«rM.  Cfaaloirii  d'Aigâ. 

Fiir.  mu  70iff  as^TiEAo:  de  la  ivm«  S^RU. 
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tifs  Ies  plus  sensibles  pour  d^couyrir 
la  pr6sence  de  1')»  p,  207 ;  —  pW- 
niqu^e;  formule  et  pr^paration , 
p.  463. 

£coLB  supdrîeure  de  pharmacie; 
avis  aux  pbarmaciens  et  aux  el^yes 
en  pharmacie,  p.  18^  ;  —  (Nomina- 
tion  d'un  professeur  4  T),  p.  466  ţ  — 
(Rentr^e  de  T),  p.  740 ;  —  (Nomina- 
tionâl'),  p.  741. 

£cREvissEs  (Cataplaame  d*) ,  p.  376. 

£[lectuaire  esp^gnel  contre  ies 
rhumatisraeSf  p.  356. 

£manations  vc^g^tales  (Sur  le  dan- 
ger  que  pr^sentent  Ies),  p.  60. 

£maux  qui  protegent  Ies  vases  all- 
mentaires(Surles),  p.  567. 

EMPLATREs(Moisissure  des),  p.  464; 

—  simple  â  base  de  fer  (D'un  nouvel), 
p.  617. 

Emploc  du  linge  et  de  la  charpie 
coalt^s  dans  le  pansemont  des  plaies' 
et  principalement  de  celles  qui  pro- 
viennent  des  grândes.op4rations  cLi- 
purgicales,  p.  300  ;  —  du  goudron 
pour  dâtruire  certains  insectes,  p. 
377;— medical  du  fiel  d'ours  (De 
1*),  p.  379;  —  des  manganates  de 
potasse  pour  reconnaltre  et  doser  Ia 
mati^re  organique  dans  Ies  eaux  mi- 
n(5rales,  p.  379;  —  du  silicate  solu- 
ble  de  soude  pour  la  greffe  des  ar- 
bres,  p.  653;  — de  la  benzine  pour 
le  dcssin,  p.  655  ;  —  du  sulfate  sim- 
ple d'alumine  et  du  sulfate  double 
d*alumine  et  de  zinc,  p.  693. 

EMPOisoNNEMENTparraconit.p.  64; 

—  par  Tagaric  (Tentative  d*),  p.  26; 

—  par  Varum  ou  pitd  de  veau  {arum 
maciihtum,  Linn.),  p.  397;  —  par 
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des  baies  de  belladone,  p.  21;  — 
de  b6tes  k  cornes  par  le  roşeau  k  bă- 
lai, p.  459;  —  de  bâtes  OTines  (lUp- 
port  sur  une  suspicion  d*),  p.  672; 

—  par  Ies cbampignons  (Encore  des), 
p.  91,  «11,  612;  —  par  le  chlo- 
rofonne,  p.  59;  —  chroniques  par 
rarsenic  et  par  le  cuivre»  k  la  suite 
d*an  sâjour  prolongâ  dans  des  cham- 
bres  peintes  avec  le  vert  de  Scheele, 
p.  29 ;  —  chronique  par  le  cuivre 
(Sur  ane  observation  d*),  p.  76 ,  339; 

—  pârlea  citrouilles  etles  betteraves 
moisies,  p.  345;  —  par  ane  citrouille 
(Note  &  propos  d'un  fait  d'),  p.  347 ; 

—  par  le  croton  tiglium ,  p.  541 ;  — 
par  imprudence;  mort  d*un  sergent 
de  viile  par  du  sel  de  nitre  {nitrate 
de  potasse),  p.  215;  —  par  Ies  joaets 
d'enfants  (Sur  un  cas  d'),  p.  262 ;  — 
par  Topiam  (Sur  un  cas  d*),  p.  78 ;  — 

—  par  le  pavot  (Sur  un  cas  d'),  p.  398 ; 

—  par  le  phosphore,  p.  28 ,  144,  731; 

—  par  le  pîomb,  p.  460,  739;;-~8up- 
posâ;  mort  par  rupture  du  cceur, 
p.  264 ;  —  par  le  stramonium  (Opium 
employâ  comme  antido^e  dans  Ies), 
p.  686 ;  —  trait^s  par  la  mâthode 
italienne,  p.  341;  —  par  Ie  varaire 
(Sur  an  cas  d*),  p.  263. 

£iiiJLsioN  de  cire  (Formule  d'une), 
p.  357. 

Engrais;  sels  ammonlacaux  dd- 
lais^s  comme  engrais  par  Tagricul- 
ture  franţaise ,  p.  190 ;  —  matifere 
inerte;  mâlange;  tromperfe  sur  la 
quantitâ  de  la  cbose  veniue ;  arrât 
de  la  Gour  de  cassation,  p.  715. 

Enlevembnt  de  mâdicaments  k 
bord  des  bâtiments,  p.  745. 

£puRATioN  des  huiles  de  graines, 
p.  650. 

EssAi  sur  la  garance,  p.  320 ;— sur 
Ţarine,  p.  605;— de  quinquina, 
p.  617. 

EssBNGB  d'amandes  am^res  (Sur 

il«  s6rie.  vil 


an  stticide  par  T),  p.  62;  —  de  târ^- 
benthine  (Accidents  caus^s  par.  T), 
p.  469;  ~  de  semen-contra  artifi- 
cielle,  p.  588 ;  —  de  garance,  p.  639. 

£tabliS8ement8  bospitaliers ;  drolt 
de  patente ;  dâcision  du  ministre  des 
flnances,  p.  375. 

£tama6b  des  yases  destina  anx 
nsages  alimentaires  ( £tudes  cbimi- 
ques  sur  T),  p.  114, 170,  241 ;  —  des 
yases  culinaires  (Sur  T),  p.  476. 

£tats  pontificaux  ( Exercîce  de  la 
pharmacie  dans  Ies),  p.  480. 

£tiier  (Sirop  d'),  p.  94 ;  —  îodhy- 
drique  (Pr^paration  de  T),  p.  49. 

£toffes  color^es  par  Tars^nite  de 
cuivre  (Des),  p.  169 ;  —  et  papiers 
color^s  par  Tars^nite  de  cuivre ;  dan- 
gers  qu'ils  pr^sentent,  p.  237 ;  — 
vcrtes;  du  danger  qu*elles  pr^sen- 
tent  6tant  color^es  par  le  vert  de 
Schweinfurth,  p.  238;  —  incombus- 
tibles  (Pr^paration  pour  rendre  Ies), 
p.  379. 

£tudes  chimiques  sur  Tdtamage 
des  vases  destina  aux  usages  ali- 
mentaires, p.  114,  176,  241. 

Euphorbiacees  (Effets  des  hoiles 
des);  danger  qu'il  y  a  ă  administrer 
Ies  semences  plutdt  que  Thuile^ 
p.  399. 

Exergice  de  la  pharmacie  (Sur  ]*), 
p.  40,  99, 101,  153,  229,  400;— ; par 
Ies  mădecins  [De  1'),  p.  52;  —  (Juge- 
ment  du  Tribunal  civil  de  Montbri- 
son  rendu  dans  une  affaire  relative 
k  r),  p.  249 ;  —  dans  Ies  £tats  ponti- 
ficaux p.  480;  —  similitude  de 
noms;  jugement  du  Tribunal  de 
commerce  de  Marseille,  p.  573 ;  — 
ill^gal  de  la  pharmacie;  falsiâca- 
tions,  p.  167 ;  —  ill^gal  de  la  m^de- 
cine;  poursuite,  p.  104;— iU^gal 
de  la  mâdedne  et  de  la  pharmacie, 
p.  267;  —de  Tart v^t6rinaire  (Cir- 
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tinlain  du  pi«£fel  de  rYonne  rar  1'), 
p.  715. 

EipiBixiiCBB  rar  l'action  de  la 
siatoaine  et  de  Thuile  enentielle  du 
eemen-eontra,  p,  963;-*fut)0a  sar 
des  («piiis  et  sor  des  chiens  a?ec  le 
grain  da  lolium  temulmlum^p.ZQS; 
*w  sur  la  d^infectîon,  p.  560, 

ExPLOiTATioN  de  la  râsiae  du  len- 
tîsqae  dans  TUe  de  Chio,  p.  055^ 

Evu>sioN  de  lliypoi^pbite  d^ 
soude  (Sar  un  cas  d'),  p,  70. 

ExTRAGTiON  de  Thuile  de  Un  con- 
tenue  dans  Ies  cataplasmes,  p,  A58; 

—  de  la  castoi^ine,  p.  536 1  *-  de  la 
făcale  de  maîs,  p.  651, 

ExTRAiTS  pharmaceuţiques ;  note 
sar  un  nouyeau  mode  de  Ies  pr^pa- 
rer,  p.  353. 

Fabrication  des  vmaigres,  p.  15 ; 

—  de  Toxygfene,  p.  257 ;  —  du  gou- 
dron  sulfura,  p.  652 ;  — >  du  sel  am- 
moniac,  p.  668. 

Fabrique  d*arsânite  de  culTre  en 
Angleterre,  p.  239 ;  —  de  glaces  de 
Friedrichstal,  Neuhurkenthal  et  Pli- 
senthal  (Bohâme)  (Maladies  des  ou- 
vriers  employâs  dans  Ies),  p.  636. 

FALsnriCATtoN  grossi&re  du  beurre ; 
condamnation,  p.  16/^;  — yins;  mâ- 
langes;  apprâciation  (Gour  de  cassa- 
tion),  p.  298 ;  —  beurre  artificiel  pa- 
tenta, p,  un  ţ  —  du  lyeopode,  p. 
088;  —  (Lettre  du  ministre  au  sujet 
des),  p.  236. 

Farihb  conteoant  du  seigle  ergoM» 
p.  373. 

ViavtB  de  mais  (fixtractfon  de  la), 
p.  631. 

Per  r6duit  par  le  charbon,  p.  I62ţ 

—  (Nouy^  emplâtre  k  base  de), 
^«17. 

FnauNTATioH  ac^tique  (Sur  la), 
p.  6M. 

FuoONs  k  lesi^ye  eauatSque  (8o» 
Ies  isbtttMsiiiti  des))  p.  Ii7d. 


FUDRS  natonfies  etieîllies  (Mojrea 
de  ooBseryer  Ies),  p^  68. 

FitvRB  Jaune  (Sur  nsB|iortation 
en  France  de  la),  p.  761. 

FoRTAina  de  sang  (Sur  la),  p.  380. 

FoRMOLB  de  potion  r^solutive,  p^ 
162 ;  -^  des  Kabyles  contre  la  qrphi* 
lis,  p.  5&7;-^d*Qne  potion  contre 
ccrtains  dâsordres  de  la  resplration, 
p.  687 ;  -—  ponr  l'usage  interne  du 
chloroforme,  de  T^ther,  da  camphre 
et  des  builes  essentielles,  p.  364« 

FoBSB  d'aisanoes  (Sur  la  yldange 
des),  p.  68. 

Foums  k  chsuii  influenoe  de  leor 
▼oisinage  sur  Ies  produits  foomis  par 
Ies  vignes,  p.  107. 

FRAODBţ  sans  elle,  dit  un  avocst 
e^lfebre,  ii  n'y  aureit  plus  de  corn* 
merce  possible,  p.  299. 

Fruits  aeîdes  (Sur  Ies  mati^res  su- 
crdes  des),  p.  73. 

FuMiGATiONs  merciirielles  (ProoSdiS 
simple  de),  p.  601. 

Gale  (Sur  Temploi  de  Teau  fMiâ' 
quâe  oontre  la),  p*  463. 

GARAnes  (Sur  Vessenee  de  la), 
p.  689;  —  (Bssai  sur  Ia),  p.  330. 

Garoarisub  antissrphilitiqoe  (Fn^ 
muie  d'im),  p.  230;  ~  cfitosotte 
(Fonnules  de),  pi  03. 

Gaz  des  fosses  d'aisances  (Sur 
Pasphyxie  par  Ie)>  p.  461« 

Gei.£b  de  baume  de  oopolra  (P^r^ 
mole  d'une),  p.  691. 

C^RAirrs  (Sur  Ies  oflidnes  tenues 
par  des),  p.  163. 

GiN-sEN  ou  nin-sen  des  Ghinois 
(Sur  le),  p.  87ft. 

Gluten  employă  k  la  place  de  Tal* 
bumine  (Sur  le),  p.  877ţ^<De  la 
colle  de),  p.  381. 

Globolbs  bofflOB<^tbi^[iies  (Sur 
Ies),  p.  59. 

Glycbrinb  (Sur  un  sinapisn»  U* 
quids  k  la)i  p.  ^  ^  (dtnapiiiMi  k 
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U),  p.  35a;  T..  of^mm  fiQuiliert) 
(Formule  de  la),  p.  ,53Ş, 

GiYcinQLt  de  clUor«te  de  potasse 
(Formule  du),  p»  35a, 

GoMU9  gluoo9^  (Sur  Ies  pasţiUe» 
de),  p.  42^. 

GooDAQif  dao»  r^l^re  des  vers  i 
poie  (De  Pempbl  da),  p,  aos;  —  de 
toarbe  (Sur  l'analyse  iadustrielle 
da)t  p.  73 )  ^  (Da  ton  emploi  poar 
(i^tniire  certftine  iosecţefe),  p.  377; 
•^  Sful&xrâ  (Sttr  la  £abHc«tieo  do), 
p.  452. 

Gravu^v  h^paOiiques  nodidca- 
tion  apport^Q  i^u  rem^  de  V^ 
rande,  p^  xeo. 

Gbsvca  de»  arb?es  (De  Temploi  da 
silicate  «oluble  de  90ude  pour  la), 
p.  053. 

GuANO  (Analyse  du),  p.  394;-^ 
du  Pâroii  (Sur  le),  p.  716. 

H^vATiiiB;  reehflirch^  sur  şes  cHe^ 
taux  et  sur  leor  yaleur  en  i^^dşcine 
Ugale,  a08, 

HdfiTADx  de  cQttTaleseeDts  (Sur 
lea),  p.  2â5« 

HoQCET  (Sar  un  moyen  d'arrâter 
le)«  p.  ee. 

Hinu  de  foîe  de  morue  (Sur  1*)^ 
p.  465; — de  grafaies  (£paralioii  des)^ 
p*  650 1  -*«de  Un  coateoue  ^9im  Ies 
cataplaemed'ţeQiieiLtrafitieB^p,  4d9$ 
^-o  de  p^troleg  de  son  emplvi  dans  le 
tnutemeiub  des  plaies  suppurantes^ 
p»  692 )  -*  de  Tum  daps  ies  huiles 
yolatiles;  moyen  de  d^oavrir  a» 
pir4seQoe,  p.  425. 

HYnaomB  (lajecttoQ»  puiyreoseş 
contre  T),  p.  22. 

HKoaoG^NB  phosphor^  (Note  sur 
r),  p.  729;  -  carboo^t  «(Hirces  4a 
«M,  p.  1^7^» 

Hydrologie  medicale  (Precis  d*) 
ou  }&k  Eaui  wii^rfLle»  4e  la  France 
lâtudi^es  dans  an  nrdre  alphabât^ue 


ei  wmn  U  fovmâ  dcr  âctieniraire  ^ 
p.  316« 

ijtyaKUFWiePWTE'de  soţtde  (Btplo* 
sion  de  l'),  p.  76. 

Iif]»Sii}t£Aftitii^  dee  cordkges  (Sur 
1%  p.  174. 

IiiPOSTATioN  en  France  de  la  fi^ 
vre  jauiie  (Sur  1'),  p.  761, 

iMpanrfe  (Sur  le  port  dea),  p.  56. 

iNAfFfiURATion  de  la  statno  deTh^ 
nardţ  albeation  de  M.  Lecanu, 
p.  476» 

iMCBHDin  (  Pt^es  d'i^tfice  dans 
Ies  cae  d*),  p.  714. 

l9iFUH¥ATi9!]i  spontanee  du  ci^ce, 
p.  653. 

Imjections  cuivreuses  centre  l'by»- 
droc^le,  p,  221. 

Internes  en  pbarmacie  (Banquet 
des),  p.  742. 

iNSALUBRiTfe  de  ratmosphlTc  des 
cafas  et  de  son  influence  sur  le  d6- 
veloppement  des  maladies  c^riîbrales 
(De  r),  p.  366. 

Inspbction  des  officines  des  pbar- 
madens  (Lettre  sur  T),  p.  687. 

loDE  (Essal  de  la  teinture  d*)i 
p.  656 ;  —  (De  Ia  vaporîsatîon  de  V)\ 
p.  «2. 

Iyressb  (Sucre  contre  T),  p.  61. 

IvROGNERiE  ( Rccherchcs  sur  T), 

p.  313. 
IvROGNES  (Mesarea  ppises  contre 

lee),  p.  315. 

Jassy  sn  Moldavie  (Ifesnnes  by^ 
ţ^^iqaes  m»m  en  pratiqoe  i^)  1 
p.  127, 

JoDETs  d*enfants  ( Empoisonqe  *• 
jnQnt  par  Ies),  p,  263 ;  —  (De  Ift  <»- 
loration  des),  p.  458. 

jDG£M)SNf  de  Xa^Ceur  impâriaie  de 
Paris  du  21  marş;  produitspbann^r 
ceatîques;  HK)de  de  prâparation; 
peries  d'dther;  now  et  marque;  do- 
mâine  public ;  d^aiguation  n^ces- 
I    8MI6;  aclioti  civila  $  compâtence  1 
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p.  305 ;  —  de  la  Gonr  Imperiale  de 
Paris,  rendu  poor  vente  de  caf(§  m^l^ 
de  cfaicorâe,  p.  361 ;  —  du  Tribunal 
de  Lille,  qui  condamne  Ie  poitre 
^blanc  coinme  un  prodnit  reprăben- 
sible  et  nne  falstflcation,  p»  ft60;«-da 
Tribunal  de  oommerce  de  Marseille, 
relatifâ  Texercice  de  la  pharmacis; 
limflitade  de  noms,  p.  573;  —  du 
Tribunal  civil  de  Montiirison  dans 
nne  affaîre  relative  &  l'exercice  de  la 
pbarmacie,  p.  240;  — du  Tribunal 
eorrectionnel  duPny ;  phaitnaden  ti- 
tnlairenon  propriâtaire,  p«  70A. 

JV8  d^fiâqu^  (Sur  la  propri6tă  du 
noir  animal  de  prteipiter  la  ehaux 
des),  p.  720. 

Lait  s^crătâ  par  Taisselle  (Obser- 
vation  de),  p.  638. 

Labret  (Statuc  6\eYâe  k  la  m^ 
moire  du  baron),  p.  590. 

Laodancii  (Prâparation  du),  p.  666;  ; 
—  liquîde  de  Sydenham  ( Observa- 
tions  de  M.  Guibourt  sur  le),  p.  403. 

Lettre  de  M.  Lef^vre  sur  Ies  vases 
employ^  dans  Ies  usages  alimen- 
taircs,  p.  363. 

LiNGR  et  charpie  coalt^  dans  le 
pansement  des  ploies,  et  prindpale- 
ment  de  celles  qui  proviennent  des 
grandes  op^rations  chirargicales  (Sur 
remploi  du),  p.  300. 

LiQOBoas  titr^es  servant  an  doaage 
da  tannin  (Sur  Ies),  p.  660. 

LiQ0»B8  aedfs;  dangers  qae  prâ- 
sente  Tinsouciance  de  lenr  conser- 
vation,  p.  235. 

LiTOARGR  ( Adnitâration  du  vin 
par  la),  p.  237. 

LoLiDM  iemuUntum  (Bxp^riences 
faites  smrdes  lapins  et  sur  des  chiens 
avec  le  grain  du),  p.  305. 

LTCon)Dt(Fal8iflcation  du),  p.  633. 

KonssiNE  ou  tâeniine,  prindpe  actif 
des  fleurs  de  kousso  (Sur  la),  p.  546. 


IfAGNisiB  pnrifl^  par  l'eau  sucr^e 
(Sur  la),  p.  400. 

llALABiEs  des  ouvriers  qui  pr^pt- 
rent  le  sulfate  de  quinine,  p.  106;— 
des  ouvriers;  respiration  des  pons- 
si^res ,  p.  240 ;  —  des  ouvriers  em- 
ployte  dans  Ies  fabriques  de  glsces 
de  Friedrichstbal,  Neuhurkentbsl  et 
Plisenthal  (Sur  Ies),  p.  636;  -*  des 
ouvriers;  respODsabilită  du  fabricant 
qui  fait  faire  ses  op^rations  â  Faide 
de  l'ars^nite  de  cnivre  (vert  de 
Schweinfurth),  p.  167. 

Hastic  poor  sceller  Ies  ehandiftres 
(Sur  un  nouveau),  p«  652. 

Matibrb  Aere  de  la  renoncule  sc6- 
lărate  (Sur  la),  p.  208 ;  —  sncrtes 
des  fruits  acides  (Sur  Ies),  p.  73. 

MiDEcms  exerţant  la  pbarmacie, 
p.  52. 

HÂDICA1IKIITS  âtraogers  (Surle  r^ 
gime  des),  p.  50; —  (De  la  vente 
des),  p.  200 ;  —  (Lettre  sur  l'adiat 
des),  p.  325;  —  usuels  (fitnde  dini- 
que  de  qnelques),  p.  023;  —  â  bord 
des  bAtiments  (  Sur  i'eniâveiiieiit 
des),  p.  745. 

Mblahptrum  arvetue  (De  la  pr^ 
sence  do)  dana  du  pain  caimâ  ea 
rouge  violacă,  p.  18. 

If BmmBS  priaes  contre  Ies  ivragnes 
dans  le  d^artement  da  Noid,  p.  31& 

MiTADx  qui  peuvent  existcr  dans 
le  sang  ou  Ies  viseferes,  et  spădi^ 
ment  sur  le  cuivre  pfaysiologiqae 
(Sur  Ies),  p.  146. 

MiSthodb  italienne  employte  dans 
le  traitement  des  empoiaonnements, 
p.  341. 

MiAsitBs  contenas  dans  l'atiBO- 
sphftre  (Sar  ies),  p.  365. 

MiNBs  de  cuivre  de  Huelva  (Sar 
Ies),  p.  657. 

MoDB  expâditif  poor  prâparer  le 
sirop  de  cod^ine,  p«  40. 
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M01SI88URB  des  einplâtres  (De  la], 
p.  464- 

MoEVB ;  800  traitement  pjtr  la 
strycbnine  et  rarsenic,  p.  231. 

MoT  d'an  avocat  calibre  :  «  Saos 
la  fraude,  ii  n*y  aurait  piua  de  corn- 
meroe  posuble  »,  p.  299. 

MOTBii  d'arrdter  le  hoquet,  p.  60; 
«^  de  conserver  Ies  fleors  natarelles 
cneillies  (Sur  un},  p.  63 ;  —  de  re- 
cemialtve  Talcool  de  betteraves  ou 
de  pommes  de  terre  mal  rectific , 
p.  S15 ;  —  de  d^couTrir  la  pr^sence 
de  rhuile  de  ricin  dans  Ies  huiles 
velalUes  (Sur  un  nouTeau),  p.  425  ; 

—  de  prârenir  Ia  pourriture  du 
bois,  p*  654 ;  —  moyen  de  prâvenir 
Ies  accidenta  dus  an  cbloroforme, 
p.  665. 

N^CROiiOGiB ;  M.  Antoine  Masson , 
p.  128. 

NoMiHATioii  d*un  professeur  k  !*£- 
cole  de  pharmacie  (De  Ia},  p.  466; 
741. 

NoiR  de  raffinerie  et  phosphate  de 
chaox  mineral  (Sur  Ie),  p.  552;  — • 
de  raffinerie  et  phosphate  de  chaux 
mineral  .'Observations  sur  le],  p.  627; 

—  animal  (Sur  le] ;  sur  sa  propri^tă 
de  prâcipiter  la  chaox  des  jus  dâfi^ 
quăs,  p.  720. 

Obsbrvatioiis  de  3L  Guibourt  sar 
le  laodaoum  liqulde  de  Sydenham, 
p.  403  ;-HHur  le  noir  de  raffinerie  ^  le 
phosphate  de  chaux  mineral,  p.  553. 

OmcoiBS  des  phanoadieos  (Sur 
rinspection  des),  p.  687;  —t  tenues 
par  des  gâraots  (Sar  Ies),  p.  163. 
.  Orwm  .emplayâ  conune  antidote 
dans  Ies  empoisonnements  par  le 
«tramoniom  (Sur  1'),  p.  686 ;  —  (Sar 
un  cas  d'empoisonnefflent  par  1'), 
p.  78. 

OEur;  peot-oB  reconnaltre  depuis 
qiiaBd  ii  est  pondu?  p.  172. 


Obtoratbdrs  dea  flacons  k  lessive 
caustique.  (Sur  Ies),  p.  378. 

OuRS  (Emidoi  medical  du  fiel  de 
r),  p.  379. 

OxYGBKB  (De.la  fabrication  de  1'), 
p.  257. 

OzoNB  dansdereaude  citeme  pio- 
venantde  la  fonte  des  neiges  (Sur 
V),  p.  141. 

.  Pain  (De  Femploi  do  blâ  germd 
dans  la  prâparation  da),  p.  233  ţ  -^ 
colora  en  rouge  violacâ  par  la  pH- 
sence  du  melampyrum  arvense  (Sur 
un),  p.  18. 

Papibr  faoueatoire  (Qoestion  sur 
unU  p.  161;  ---  A  Tarstoite  de  cuiTre 
servant  d'enveloppe  aax  bonbous  (Do 
danger  que  pr^sente  le),  p.  239. 

Pastilum  de  genune  glucosdes 
(Rapport  sur  Ies),  p.  422 ;  —  alumi« 
neuses  contre  lesaphthes  et  Ies  an- 
gines  pharyngo-laryog^es  (Formule 
des),  p.  688. 

Paullinia  (Composition  chimique 
du),  p.  17. 

Pavot  (Sur  un  cas  d'empoisonne- 
ment  par  le),  p.  398. 

Peintorb  sans  essence  ( De  la) ; 
rapport  sur  un  proceda  dt  A  M.  Do- 
range  et  prâientâ  par  MM.  Lefebyre, 
p.  471 ;  —  d'appartenients  et  leur  ae^ 
tion  sur  Tâconomie  (Râsumâ  du  tra- 
vail  de  M.  Leclaire  sur  Ies),  p.  608. 

Perles  fausses  (Sur  le  blanc  d'a^- 
blette  qui  sert  A  la  fabrication  des), 
p.  719. 

PEftVAiioAifATR  do  potaflBe  (Sur  la 
prâparation  du),  p.  394. 

Pbroxtob  de  potasse  (Sar  la  dis- 
solution  ^hârăe  de),  p.  381. 

Pharmagib  (Sur  Texercice  de  la), 
p.  40,  153,  229,  400,  7424  —  (Sur 
Texercice  illâgal  de  la),  p.  167  ;  — 
(Sur  Taveoir  de  la),  p.  280 ;  —  en 
France  (Lettn  de  M.  Parisel  sur  l'a- 
venir  de  la),  p.  A?;^  franşaise 
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(ConsicUratirim  mf  TiUA  de  1»), 
p.  402 ;  ^  dtiiJftif«  mm  proptUUâtt 
^ugemoil  âu  Tribuiial  oorrtetiini- 
oel  du  Pay  relatif  â  la),  p.  904;  -^ 
okploteHoii  eu  8oci«ii ;  ârogidMe 
(Arret  de  le  Coor  imperiale  de  LyM 
relatif  A  la),  p.  7ilţ  ^  wH^ietues 
(8iir  lee),  746. 

Phabmaciehs  de  la  Seine ;  Sodât^ 
de  prtrejADce;  dktiibtttini  de  prix, 
p.  311. 

PnBLLAmntE  aqofttiqm  (^»p  eal- 
nutfit  oompoeâ  de),  p.  644. 

PBLi^BOToifisTES  cn  Piâlibnt  (De 
la  conditlon  des),  p.  03» 

PsTHitiB  (Snr  remplol  dO  eaoaw 
eheue  t^răbenthin^  dane  le  tndte* 
ment  de  la),  p.  217* 

PaoBitHORB  (Empoitonnement  par 
le),  p.  28^  781;  -*-  (Bmpofeoniwment 
de  sciix&nte«qaatorKe  ponles  par  le), 
p«  144.. 

PiLULES  contre  la  chorto  (Foitttt^ 
Ies  de)f  p.  006. 

PiQCRES  mortelles  d'abelUes  (Sur 
un  CM  de)i  p.  304» 

Plaies  suppurautee  traitâee  par 
rhttile  de  p(6tM>le  (Des),  p.  008. 

PloHb  (BoipolBonnement  par  te), 
p.  460,  739;  —  du  ceinmerce  (D'uti 
procâdâ  de  paridcaiion  du),  p.  607< 

PonraB  blari6  (Sur  le) ;  es^il  un 
prodoit  repr^hensible,  uue  tsMftth* 
tmn7p.  469. 

PomAnB  contre  la  «urdltiS  neN 
veuse  (Formule  d'une),  p.  616. 

Post  dat  impriniâi^(Sttr  le)vP#  59. 

PoTioN  r^AolutiTe  (Formule  de)) 
p.  16fi. 

PoDDRji  da  YieDne  (Pr^paration  de 
U)t  p.  168)  -^  fiulfuTeiuie  (f endule 
d*ttne),  p.  SSl. 

PotiftuiTOQB  du  boia  (Mnyen  de 
pr^veniria),  p.  664. 

pQffBSums  de  Texereice  flligal  dO 
la  jttMadne  (Data),  p.  iU. 


PsăTEctcat  de  poHee  \  ordeunance 
sur  Ies  pieces  d'artîfice  dans  le&  căS 
d'inCOttdi^  p.  714. 

PBi^AAAnods  pbarmaefeiitiquesei- 
pddUea  am  pliarciiaeieni  (fior  Ies), 
pb  tasţ  ^  pour  randre  Ies  dMIteid» 
combastibles,  p.  370ţ>«^4a  MUIta 
de  cbanx,  p.  dSS;  -^  da  panaaaca- 
nate  de  potasse^  p.  304 ;  —  da  Jaib- 
diuuin,  p.  466 ;  —  de  Tesa  da  iaitaa 
alco<^qae,  p.  680;  —  deş  sala  toI** 
tils  anglais,  p.  600. 

Pbdl  de  la  SociOd  industriella  do 
Hulheuse,  p.  119.. 

PBOGspi  de  pnnfieation  du  piomb 
du  conunerce  (D*un),  p,  607$  — 
proposâ  conune  peavant  servir  A  la 
d^infection  (Sur  09),  p»  301;  — 
simple  de  fomigations  mercarieUes, 
p.  791 5  '—  tr^s-simple  pour  obtenir 
un  bain  de  vapenr  mâlang^e  d'acide 
carbonique,  p.  57 ;  —  pour  s^parer 
le  sucre  d'avec  lli  gomme,  p.  671. 

pRODuits  pharmaceutiqu^;  mode 
de  pr^paration ;  perles  d'âtber;  nom 
et  marqtte;  domalne  public;  d^sîgria- 
tioUhficeasaire;  acUoh  cîvîle;  com- 
pâtfence  (Jugement  de  Ia  Cour  impe- 
riale de  Parîâ  du  21  marş)»  p.  305. 

PftOBAitioK  des  vaseâ  et  des  sels 
dfe  culVfe  dKflS  la  pr^păratîoii  d« 
conserves  alimentaires,  p.  ^32. 

PiidTcMofitR»  de  T(6r  &  la  glye^tbe 
(Pr^paration  du),  p.  325. 

QtorttwB  et  Putred  âlcaldtdâs  pCou* 
reau  mode  d'extrftctloD  de  Ia),p.  M* 

QoiNOobAS  (BsOAi^e),  fi.  617) 

RÂrt>0BT  sur  an  pro«^  de  l^tt- 
ture  san4  eM6n66  d<k  A  M«  DOi^Uigo 
el  pi^aentd  par  MM»  iiOMmolD^tt), 
p.  471 1  -^  sur  ane  raspieion  d'oift- 
poisonnenieât  de  bOtes  oviacs  (Sur 
utt),  p.  672» 

RăACTiFS  et  appareils  k  employer 
dans  Ies  vialtae  des  offidaes,  desbta- 
gasins  de  dA>gQ0ri6i.  «t  d'6fioociio 
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(Sur  jies)i  p.  740  $  •—  l98  plus  sensi- 
bles  pour  ddcouvrir  la  piâsence  de 
Teaa  oxygâaăe  (Sur  Ies),  p,  a07« 

Recherghes  sur  lea  miasmes  con- 
tenus  dans  ratxuoaph^re  (Des),  p.  365; 
--^  siur  ia  mati^re  grasse  du  paia  de 
dika  (Sur  deB)«  p.  616;-— sur  les 
oristaux  d'b^matine  et  sur  leur  ta- 
leur  eu  mâdecine  liâgale  (Sur  Ies)* 
p.  308)  ^  sur  rivrogoerie  (Sur  des), 
p.  313. 

Regbtte  du  camjAiorate  de  quioine 
(Sur  une),  p.  464. 

Ri^OLAlf  ATiON  de  M«  Bodart  ei  au- 
tres  relative  ă  la  pr^se&oe  de  la  chaux 
dans  la  magazie  et  moyen  de  puri- 
âer  la  roagnâiie  (Sur  la),  p*  390. 

Rbqiiu  des  mâdicamenta  ^traogers 
(Sur  le),  p.  60, 

Renongolb  scălărate  (Sur  la  miH 
ti^re  Acre  de  la),  p.  308» 

RipoHSBs  de  MM*  Robert  IBameby 
et  Poirier  A  M.  Bodart,  relatives  â  la 
magnâsie  purifice  par  Teau  sucrâe, 
p.  409. 

RiaoiB  du  kmtique;  de  sen  ezploi- 
tation  dans  Tlle  de  Gbio  (De  la), 
p.  656. 

Rbspibatiom  (Sur  la  Formule  d'une 
potion  e<Nitre  certains  dâMrdres  de 
la),  p.  687 ;  --*  des  poussiâres ;  mala* 
diesdes  ouTriers  (Sur  la),  p.  240. 

RăsuMâ  du  travaii  de  M.  Leclaire 
sur  TactioU  des  peiniures  sur  l'^eo* 
aomie,  prâsentâ  par  M.  Cbevreul  A 
TAcadâmie,  p.  608.  ^ 

BLHAHmoÂANTHUfK  (Sur  Ia),  p.  648. 

RHOMAtiiMBa  (Sur  Tdlectuaive  es»* 
pagnol  contre  les),  p.  356 ;  —  noueux 
(Traitemeat  par  lea  baina  araenioaux 
du),  p.  560. 

RbflBUi  A  bălai  (Sur  l'empoison- 
nement  des  b6tes  A  comes  par  le), 
p.  459. 

RooGB  indio!)  ccralfttr  nouralle 
(Sur  le),  p.  665. 


SABfflE  (Action  locala  de  la),  p,  654* 

Sang  (Sur  la  cause  de  la  coagula- 
tion  du),  p.  143 ;  «^  (Fontaiae  da), 
p.  380, 

Sapin  (Sirop  de  bourgeons  de), 
p.  545. 

SANTONina  (Sirop  de),  p»  356;  •« 
et  huile  de  semen-contra  (Sur  raQ«< 
tion  de  la),  p.  343,  683» 

SxANca  publique  de  rAead^Oua  da 
mâdeeine,  p.  104. 

SwwKTa  (1466)  d»  rindustrie  et  do 
r^cononiie.domestiquef  p.  778. 

Segreţion  de  lait  parTaiaselle  (Sur 
ua  casde),pi  438. 

SxiGus  ergatâ;  de  aa prunce  dada 
la  fariue,  p.  373. 

Sel  ammoniac  (Fabrîcatioa  du], 
p.  668;  —  ammonlacattx  ddlaissda 
cotome  engrais  par  Tagriculture/ran- 
ţaise  (Sur  les),  p.  190 ;  —  de  Prestiin 
(Formule  des),  p.  333  ţ  -^  TolatiU 
anglais  (Formule  des],  p.  350)  «^ 
volatila  anglais  (Pr^paratton  dea), 
p.  690  ;~de  nitre  (nitrate  de  potasse)) 
empoiaonnement  par  imprudeuce, 
p,  315. 

Sei(BN'>gontba  (Accidenta  prodnita 
par  le),  p.  54&;  —  (Essence  artifi*» 
cielle  de),  p.  588. 

SERnsNTS  (Emploi  des  alcooliques 
pour  combattre  les  accidenta  qui 
suivent  la  morsure  des),  p.  426. 

SiGNATURB  fausse  apposâe  sur  una 
ordonnance;  suicide;  incalpation  du 
pbarmacien,  p.  380. 

StiAPisMBa  plastiquea,  p.  857  ţ  -^ 
A  la  glycărine,  p.  356;  --» liquide  A  la 
glycârine,  p.  48. 

Siaop  d*6ther,  p.  94;  ^de  sulfata 
de  magnMe  (Formule  de),  p.  i61;*-<^ 
de  aantonine  (Formule  de),  p.  366 ; 
-^  de  groaeillesţ  moyens  de  recon^^ 
naître  sa  coloration  artificielie  et  ia 
natura  des  siiops  vendus  sous  ce 
nom  et  artiflciellement  fabriquto, 
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p.  416;  —  calmant  compot^  de  phel- 
landre  aqaadqQe,  p.  5hh ;— de  boar— 
geooa  de  saphi,  p.  545. 

Sociiri  coofraternelle  d»  interaes 
eD  pbannacie  dea  h^iUiix  de  Paris, 
p.  40;  — m^cale  d'ânolation  de 
Paris ;  aur  un  eaa  d'intoxkatîeii  par 
la  benzine,  p.  84 ;  —  indoalrielle  de 
Molboase  (Prix  de  la),  p.  110;  — 
de  pr^vcyanee  dea  pltanoadens  de 
la  Seine  (Distribation  de  prlx  de  la), 
p;  311 ;  —  compte-renda  dea  trayaox 
du  conseil  d'admimstration  pendant 
Tann^  1860  (De  la),  p.  430. 

Soopas  emplojr^  an  traitement  des 
▼ignes;  nonfeUe  maniftre  de  Tem- 
ployer,  p.  61. 

Sooae»  da  gas  lijiliroţtee  «ar- 
bon^9  p.  378. 

SptoAUTto  pharmaceotiqaes  (Sar 
Ies),  p.  747. 

Statue  6levăe  k  la  mămoire  da 
baron  Larrey,  p.  500. 

Stetchh im  ct  arsenic  dans  le  trai- 
tement de  la  morre,  p.  231. 

SocBB  contre  TivresM  (Emploi  du), 
p.  616;  —  contena  dans  Ţarine  nor- 
male (Sar  le),  p.  658; —  ani  A  la 
gomme  (La  s^paration  du),  p.  671. 

Soicina  tent^  par  Tarsenie  (Sor  nn 
caa  de),  p.  61;  —  par  l'eMence  d*»- 
mandes  amferes  (Caa  de),  p.  62. 

Sulfate  deqoinine  (Malaffiesdes 
ooTriers  qni  pr^parent  le),  p.  106 ; 
-^de  raagoMe  (Pormnle  dn  sirop 
de),  p.  161 ;— de  polasse et  de soade 
(Note  sar  Temploi  de  Tadde  salfuri- 
qne  da  plAtre  poar  Ia  fabricatlon 
des),  p.  250;  —simple  d'alomine  et 
du  sulfate  double  d'alnnrine  et  de 
2inc  (Sar.remploi  dn),  p.  603;  --  de 
cadmium  (Sur  une  m^hode  prompte 
et  facile d'obtenir poar  rasagephar- 
maceutiqae  le),  p.  730. 

SuLFiTBdechaax  (Pr^paralioBda}, 
p.  382^ 


Soaarrt  nerveose  (Formule  d'ooe 
pemmade  contre  la),  p.  616. 

Sînnua  ( Formale  des  Kabylea 
contre  la),  p.  547. 

Tabacohanje  (Sor  la),  p.  175. 

Tammh  (Sur  le),  de  aon  dosage  par 
Ies  liqueurs  titvfes,  p.  666. 

Tabbbs  (viUe  de);  statoe  âerfe  â 
la  m^moire  de  Larrey,  p.  500. 

TbA  da  Paraguay  (Sor  la  cafiSine 
dans  le),  716. 

Teamna  diode  (Eisai  sor  la), 
p.656. 

TiiiKAL  de  r  Amâriqoe  et  de  TAfri- 
"  qae  (Analyses  de),  p.  521. 

TaAiTi  de  chimie  găn^rale,  anal]^ 
tk|ne,  îmhiBtciQile  et  agricole,  p.  382. 
*  UaiRB  normale  (Sor  le- sacre  con- 
tena dans  r),  p.  658;  —  (Esaai  aur 
r),  p.  665. 

UsTiLAGO  maidis  (ATortement  dea 
Tacbes  occasionne  par  Tinjeetion  de 
r),  p.  450. 

VAioaisATioR  de  Tiode  (Sor  U), 
p.02. 

VAEAua  (Sor  un  caa  d'empoisoa- 
nement  par  le),  p.  263. 

Vasbs  et  sels  de  cuivre  prohibi 
dans  la  prăparation  des'consenres 
alimentaires;  ordonnaooe  da  profet 
de  police,  p.  183;  -«  employds  dana 
les«Kages  afimentaires  (Lettre  de 
M .  Leffevre  sar  Ies),  p.  888;  —  cali- 
naires  (Surl'temage  do^  p;  476; 
—  alimentaires  (Sur  Ies  dmaox  qoi 
prot^gent  Ies),  p.  567. 

VtNTB  de  m^camenta  (De  la), 
p.  200;  •—  des  vinaigrea  (Sur  la), 
p.  750. 

Vaains  incolore  aa  caontehoac, 
p.  640. 

Vebs  a  80ie  (Emiriei  da  goadron 
dans  ra^e  des),  p.  303. 

Vbet  arsenical*  dangers  qu'il  pre- 
sente ;  dreolaire  da  -prdfet  de  polke 
et  instruction  du  conseil  dtrfgitoe 
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et  de  aalobritâ  de  la  Seine,- p.  632- 
ft33 ;  —de  Schwemfnrth ;  daager  que 
fxrăBentent  qaelques  âtoffm  rertes , 
p.  338. 

VuNDE  provenant  d'iiii  «hien 
comme  âtant  de  la  yiande  d'agneau, 
p.  362. 

VmAMGB  des  fosses  d'aisance  (Sur 
la),  p.  58. 

Vili  falsifid  (Vente  de),  condamna- 
tion  de  Tacheteur;  appel;  condam- 
nation  da  vendeur  primitif,  p.  467; 
—  m^langes;  appr^iation  (Arr^t  de 


IftCeur  de  cassfrtion,  chambre  cri- 
mioelle)  (Sur  Ies),  p.  298;  —  blaacs, 
de  leur  altâration  ou  faisifieatioa 
avecles  ddres  de  poires  ou  de  pom- 
mes,  p.  54i8. 

ViNAiGRBs  (Fabrication  de),  p.  15, 
231 ;  —  (Sur  la  vente  des),  p.  759. 

ViKTB  des  officines,  des  magasins 
de  drogaeries  et  d'âpiceries  (Sur  Ies) ; 
recherehes  k  faire  sur  Ies  râaetifs  et 
appareils  k  employer  dans  oes  visites, 
p.  749. 
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Alliot  (Jules).  —  £malsion  de  cire, 

p.  357. 
Anbcrson.  —  De  Topium  employâ 

Gomme  antidote  dans  Ies  empoi- 

soonements  par  le  stramooium , 

p.  686. 
AiiTHON.  —  Sur  la  propriâtâ  du  noir 

animal  de  prâcipiter  la  ohaux  des 

jus  d^Kquâs,  p.  720.  —  Pr6para- 

tion  du  aulfite  de  chaux,  p.  382. 
Ahgbnti.  —  Pastilles    alumineuses 

contre  Ies  aphthes  et  Ies  angines 
.  pharyngo-laryng^es,  p.  688. 
Aamahd.  —  Du  gin-sen  ou  ninnsen 

des  Gbinois,  p.  374- 
Bakkr   (William),  de  ShefiSeld.  — 

ProG^dd  de  puriâcation  du  plonb 

du  commer€e,  p.  607. 
Bamsby  (Robert).-^  Sur  1»  prunce 


de  la  chaux  dans  la  magnâsie ; 

moyen  de  r^Uminer,  p.  .95. 
RâRRESwiLL.  — •  Sur  le  blanc  d*ablet  te 

qui  sert  k  la  fabrication  des  perles 

fausses,  p^  719. 
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